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FRUITIERS  ET  POTAGERS, 

AVEC  tJN  TRAITÉ  DES  ORANGERS, 
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ET  DES  RÉFLEXIONS  SUR  L’AGRICULTURE. 
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ParM.  DE^  LA  qUINTINYE,  Directeur  .des  Jardins 

Fruitiers  & Potagers  du  RO  F 

A'  * 

NOUVELLE  ÉDITION  REVUE,  CORRIGÉE, 
Et  augmentée  d’une  Inftruétion  pour  la  Culture  des, Fleurs, 
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TOME  SECOND. 


A P A R I S, 

Par  la  Compagnie  des  Libraires  Aflociés,. 
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M.  D C C.  L V 1. 

AVEC  PRIVILÈGE  DE  SA  MAJESTÉ, 
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Soins  qu  il  faut  avoir  pour  éplucher  les  Fruits  , quand  il  y 

en  a trop. 

* V 

O M M E l’intention  de  notre  Culture  n’eft  pas  Jeul^ 
ment  d’avoir  beaucoup  de  Fruits  , mais  qu  elle  elt 
particulièrement  de  les  avoir  beaux  & gros  , parce 
que  nous  efpérons  que  fans  doute  ils  en  leront 
meilleurs  , la  bonté  ne  manquant  guéres  d y etre  , 
quand  la  beauté  &la  groffeur  s’y  rencontrent  ; & 

comme  ni  la  taille , ni  l’ébourgeonnement,  ni  le  ® 

labours , ni  les  amendemens  ne  font  pas  toujours  luthians  pour 

lim  Ih  , ^ 
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nous  donner  cette  beauté  & cette  groffeur;  il  s’enfuit  donc  quH 

y a quelque  autre  chofe  à y faire  ^ & c’eftde  quoi  je  veux  ici  parler». 

Il  eft  vrai  que  fi  on  fe  trouve  fans  gelée & fans  roux-vents  dans 
les  tems  quelles  Arbres  fleuriffent  ^ & que  les  Fruits  nouent  y 
c’eft- à-dire  y dans  les  mois  de  Mars^  Avril  & Mai  ; il  eft^  disqe  ^ 
vrai.  5 qu’affez  fouvent  en  de  certains  endroits^  de  chaque  Arbre  il 
y refte  trop  de  Fruits  pour  être  fort  beaux  ; car  premièrement  en 
Fruits  à pépin  y foit  Poires  ou  Pommes^  il  eft  conftantque  chaque 
bouton  fait  communément  beaucoup  de  fleurs  y & par  conféquent 
peut  avoir  beaucoup  de  Fruits^  c’eft-à-dire,  jufqu’à  des  fept^  huit^ 
neuf  & dix  , &c.  En  fécond  lieu  y pour  les  fruits  à noyau  y quoi- 
que chaque  bouton^  à la  réfer ve  des  Guignes , Cerifes,  Griotes  & 
Bigarreaux  y ne  faftent  véritablement  qu’un  fruit  ( car  en  effets  un 
bouton  de  Pêcher  ne  fait  qu’une  Pêche  , & un  bouton  de  Prunier 
ne  fait  qu’une  Prune  y &c.  ) Cependantcomme  chaque  branche  à. 
Fruit  y eft  d’ordinaire  chargée  d’un  grand  nombre  de  boutons,  ôc 
tous  fort  près  les  uns  des  autres , il  s’enfuit  que  fur  chacune  de  ces. 
branches  il  y peut  par  ce  moyen  refter  un  nombre  exceffifde  fruits 
& partant  on  y peut  faire  le  même  raifonnement  5.  que  fur  les  bou- 
tons de  Fruits  à pépin,  qui,  comme  en  ceux-ci,  plus  ils  nouent, 
de  Fruits  fur  un  même  bouton,  & plus  petite  eft  la  portion,  qui  au' 
fortir  de  la  queue  de  ce  bouton,  fe  diftribue  à chacun  de  ces  Fruits^ 
fi-bien  que  s’il  y en  avoit  moins  , conftamment  la  portion  de  cha- 
cun de  ceux  qui  auroientrefté  , feroit  plus  grande  , & par  confé- 
quent les  Fruits  étant  mieux  nourris,  ils  en.feroient  plus  gros,  ôc 
d’ordinaire  meilleurs..  ' 

Tout  de  même  , plus  il  y a de  Fruits  fur  une  branche  de  Fruit  à 
noyau.  Pêchers,  Pruniers,  Abricotiers  , &c.  & plus  petite  eft  la 
portion  de  nourriture  qui  fe  diftribue  à chaque  Pêche  , &à  chaque 
Abricot  dé  telles  branches  : fi-bien  que  fi  fur  chacune  il  y en  avoir 
en  moins  , chaque  Fruit  en  auroit  été  aflurément  mieux  nourri , par 
conféquent  auroit  été  plus  gros  & d’ordinaire  meilleur  ; car  en 
vérité  il  n’eft  guéres  poflîble  d’avoir  en  même  tems  la  groffeur , la 
beauté  Ôc  la  bonté , quand  l’abondance  fe  trouve  trop  gran- 
de y foit  fur  un  feul  ôc  même  bouton  , ou  fur  une  feule  ôc  mê- 
me branche. 

Il  s enfuit  de-la,  qu  un  Jardinier  habife,  qui  prend  foin  de  faire 
fleurir  fes  Arbres  ( comme  il  en  eft  en  quelque  Æçon  le  maître  ) U 
s enfuit , dis-je , qu  il  doit  encore  prendre  jnus  de  foin  de  nelaifler 
de  Fruits  a chaque  Arbre  & particuliérement  à chaque  bouton  & 
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1 chaque  bfaiiche  , qu’à  proportion  de  ce  qu  il  peut  juger  que 
l’Arbre  , ou  plutôt  la  branche  en  pourront  nourrir  pour  les  taire 

beaux.  < ... 

Je  dis  particuliérement  la  branche  ; car  comme  la  diftribution 

de  la  nourriture  qui  eft  deftinée  a chacune  ^ fe  fait  a la  première  en- 
trée de  la  branche  , félon  la  grandeur  de  fon  embouchure  , & non 
pas  félon  la  multitude  des  Fruits  qu’elle  porte  & des  befoins 
qu’elle  peut  avoir  ^ il  s’enfuit  que  les  Fruits  ae  chacune  ne  profi- 
tent que  de  ce  qui  vient  à la  branche  ou  ils  font  y fans  profiter  en 
rien  de  ce  qui  fe  fait  dans  les  branches  voifines  y chacune  ayant 
fes  fon&ions  6c  fes  ouvrages  féparés  ; 6c  cela  ell  ^fi  vrai , qu  affez 
fouvent  un  Arbre  n’ayant  qu’un  fruit  ou  deux^  ou  enfin  un  fort 
petit  nombre  y ne  les  a pas  pour  cela  plus  beaux  y que  s il  en  avoit 

beaucoup  plus.  ^ « 

Il  s’enfuit  pareillement^  que  l’augmentation  de  feve  ou  de  nour- 
riture^ qui  peut  arriver  à chaque  Fruit  en  particulier  y ne  lui  vicint 
proprement  que  du  retranchement  qu  on  fait  du  trop  grand  nom- 
bre de  Fruits  qui  étoient  fur  le  même  bouton  y ou  fur  la  meme 
branche  y fur  laquelle  il  fe  trouve  y comme  fi  en  effet  chaque  bou- 
ton y 6c  chaque  branche  de  Fruits  en  particulier  y faifoient  des  fa^ 


pas  mieux  aans  les  anaires^  quoique  r autre  loit  aans  i opu- 
lence , aufii  les  enfans  de  chacune  font-ils  mieux  nourris,  quand 
la  même  nourriture ^ qui,  par  exemple  auroit  pu  être  partagée  a 
dix  y ne  fe  trouve  partagée  qu’à  deux  ou  trois. 

II  . eft  donc  certain  qu’il  faut  laiffer  peu  de  Fruits  fur  chaque  bou- 
ton 6c  fur  chaque  branche  y fi  on  veut  qu’ils  foient  tous  plus  gros 
6c  plus  beaux  6c  comme  entaillant  chaque  Arbre  , je  lui  lailfe  au- 
tant ou  même  un  peu  plus  de  bons  boutons  ^ 6c  de  bonnes  bran- 
ches à Fruit,  qu’i  ne  paroît  capable  d’en  pouvoir  nourrir,  fiça- 
chant  les  hazards  qui  font  à craindre  devant  que  les  Fruits  foient 
en  fureté  : auflî  voulant  que  tous  les  Fruits  de  chacun  foient  a peu 
près  d’une  égale  beauté  , je  ne  manque  pas  , après  que  les  .Fruits 
font  noués,  de  faire  une  revue  exaête  de  tout  ce  qu’il  y en  a fur 
chaque  bouton , 6c  fur  chaque  branche , pour  n’en  laiffer  à chaque 
endroit  que  la  quantité  honnête  , qui  peut  apparemment  y etre 
graffement  nourrie. 

Il  eft  pareillement  certain,  qu  affez  fouvent,  la  nature,  ce  femble, 
prend  elle-même  le  foin  de  fe  purger , ou  de  fe  décharger  de  cç 

Aii  . 
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qu’elle  a de  trop , tout  au  moins  arrive-t-il  quelquefois  au  Priri-i 
tems  de  ces  gelées  ôc  de  ces  roux-vents  dont  nous  avons  parlé,  & 
même  affez  fouvent  il  en  arrive  jufques  dans  les  mois  de  Juillet  ôc 
d’Août.  Ces  fortes  de  roux-vents,  font  pour  l’ordinaire  de  grands 
abateurs  de  Fruits  ; ils  en  font  tomber  beaucoup , trop  meme  quel- 
quefois , &z  cela  fans  difcrétion  ni  mefure  , foit  à l’égard  de  tout 
l’Arbre  , ou  à l’égard  de  chaque  branche  , fi  bien  que  dans  telles 
années,  la  difette  des  Fruits  eft  affez  grande  ôc  fouvent  exceffive  : 
mais  cependant , quelque  malheur  qu’il  arrive  , il  ne  faut,  pas 
manquer  de  faire  la  revue  de  ce  qui  èft  refté  pour  en  ôter  même 
encore  de  quelques  endroits  , fi  la  prudence  y en  trouve  -trop. 

Quelquefois  aufli  ces  tems  fâcheux  ne  furviennent  point,  fi-' 
bien  que  la  plus  grande  partie  des  fruits  qui  ont  noué  , reflent  fur 
les  Arbres  , ôc  ainfi  au  milieu  d’une  grande  abondance  pour  le 
nombre  , on  fe  peut  dire  effeôtivement  pauvre  , pour  la  beauté 
ôc  la  bonté  , parce  qu’on  n’a  rien  qui  foit  affez  beau  pour  faire, 
l’honneur  de  la  culture» 

En  tel  cas  j’eftime  qu’il  eft  très-à-propos  de  foulagér  la  nature 
d’une  bonne  partie  de  fon  fardeau,  ôî  voici  les  égards  que  je  re- 
commande d’y  avoir» 

Premièrement,  il  faut  attendre  que  les  Fruits  foient  affez  gros, 
ôc  biens  formés  , tant  pour  ôter  ce  qu’il  y en  a de  trop , que  parti- 
culiérement pour  Gonferver  les  plus  beaux  ôc  les  mieux  faits  : car 
dans  le  grand  nombre  , il  y en  a des  uns  ôc  des  autres  , ôc  pour 
cet  effet  il  faut  d’ordinaire  attendre  à la  fin  de  Mai  ôc  au  com« 
mencement  de  Juin  : c’eft  pour  lors  que  les  Fruits  font  affez  gros 
pour  en  faciliter  le  choix. 

Il  n’y  a que  fur  le  fait  des  Abricots  qu’il  faut  commencer  à éplu- 
cher plutôt  qu’aux  autres  Fruits  ; aufli-bien  à cet  égard  a-t-on  un 
avantage  qui  ne  fe  trouve  point  aux  autres  Arbres  ; car  on  fait  un 
fort  bon  ufage  des  petits  Abricots  verts  , ôc  on  ne  le  fçauroit  faire 
des  autres  petits  Fruits  verts , tout  au  moins  n’en  a-t-on  pas  encore 
trouvé  l’induftrie , ce  qui  peut-être  feroit  affez  à fouhaiter. 

En  fécond  lieu,  il  faut  prévoir  de  laiffer  à chaque  Fruit  autant 
de  place  à peu  près,  qu’il  peut  en  avoir  befoin  pour  loger  la  groffeur 
qu  on  fçait  lui  devoir  venir  quand  il  approchera  de  maturité,  ôcce-, 
la  particuliérement  pour  ces  fortes  de  principaux  Fruits  à noyau  , 
qui  ont  la  queue  fort  courte,  fçavoir  les  Pêches  , les  Pavies  , les 
Abricots,  ôcc.  autrement  ils  fe  nuifent  en  grofliffant , ôc  affez  fou- 
yent  ceux  qui  font  également  gros  ^ fe  détruifent  tous  deux,  ou  au 
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moins  îe  plus  fort  l’emporte , c’eft-a-dire,  le  plus  gros  chaffe  le 
plus  petit  9 & ainfi  la  nourriture  (]ui  eft  allée  a ces  malheureux 
pendant  deux  ou  trois  mois  ^ eft  inutilement  perdue  ; au  lieu  cju  on 
auroit  pu  la  mettre  à profit  ^ fi  de  bonne  heure  on  avoir  pris  foin 
d’en  ôter  quelqu’un 5 & toujours  les  plus  mai  placés  j car  par  ce 
moyen  on  auroit  fait  aller  à ceux  qui  iWoient  confervé  ^ la  nour- 
riture de  leurs  voifins. 

Il  s’enfuit  de-Ià  qu’il  ne  faut  jamais  lailTer  tout  auprès  l’un  de 
l’autre  beaucoup  de  ces  fortes  de  Fruits  ^ qui  cependant  fe  trouvent 
d’ordinaire  en  naiffant  plufieurs  de  compagnie  y témoins  les  Abri- 
cots^ ou  tout  au  moins  deux  à deux^  témoins  les  Pêches^  car  com- 
munément fur  les.  Pêchers  , les  boutons^  à fleur  ne  s’y  forment  que 
deux  à deux  ^ chacun  de  ces  deux  étant  fort  près  l’un  de  l’autre^  fans 
autre  féparation  que  d’un  petit  œil  à bois,  qui  eft  un  petit  com- 
mencement de  branche,  qui  fe  met  entre  les  deux , ôc  qui  fouvent 
ne  poulTe  que  quelques  feuilles  & point  de  bois  ; que  s’il  pouffe 
vigoureufement , & qu’il  faffe  une  affez  belle  branche  , pour  lors 
il  n’eft  guéres  néceffaire  d’ôter  un  de  ces  Fruits  , qui  des  deux, 
côtés  tiennent  compagnie  à cette  branche  ÿ ils  feront  affez  écartés- 
l’un  de  l’autre  par  leur  fituation  naturelle,  & fans  doute  ils  feront 
tous  deux  beaux  , pourvu  que  rien  ne  les  gêne  d’ailleurs  dans  le 
tems  qu’ils  groffiront  ; à quoi , comme  j’ai  dit , il  faut  foigneufe- 
ment  prendre  garde  : mais  fi  le  jet  n’eft  que  foible  & menu , cela 
ne  doit  point  empêcher  d ôter  une  des  deux  Pêches  ; & même 
comme  telles  fortes  de  petits  jets  font  d’ordinaire  ajoutés  dès  le 
mois  de  Juin , il  eft  très  -à-propos  de  les  rogner  dès  ce  tems-là  à un. 
œil  près,  afin  de  fauver  toujours  la  nourriture  qui  y feroit  inuti- 
lement venue , auffi-bien  , n’eft-ce  communément  que  de  tels  pe- 
tits jets  , qui  font  la  confufion  : c’eft  affez  de  laifler  à chacun  une 
feuille  ou  deux,  pour  défendre  la  Pêche  voifine  de  l’ardeur  du  So- 
leil , & cela  pendant  tout  le  tems  de  la  jeuneffe  de  cfette  Pêche , 
l’ombre  lui  étant  pour  lors  tellement^néceffaire  > qu’elle  en  pour- 
roit  périr  , fi  elle  étoit  trop  découverte  , devant  qu’elle  ait  fa 
groffeur. 

Le-s  Poires  d’ Automne  ôcd’Hyver,  & fur  tout  celles  qui  font 
recommandables  par  leur  groffeur  par  exemple  , les  Beurré  , les 
Bon-Chrétien , les  Virgoulé^’  &c.  ont  aufli  befoinde  cet  épluche- 
ment  de  Fruits  , autrement  fi  fur  lès  bouquets  où  elles  font , oa 
en  laiffe  une  trop  grande  quantité  , on  n’en  aura  gueres  jamais  de 
fort  belles^  c eft  affez  d’y  en  laiffer  une  ^ ou  tout  au  plus  deux,^.  ôc  e% 
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ccre  faut-il  qu’elles  paroiffent  affez  greffes  ^ eu  egard  a îa^Saifon  J 
& que  toutes  deux>  foient  d’une  égale  groffeur  : car  fi  1 une  des 
deux  eft  plus  petite  ^ elle  demeurera  toujours  petite  ^ & par  confe- 
quent  vilaine  , fi-bien  que  non-feulement  elle  n’a  jamais  mérité 
d’être  confervée  ^ puifqu’elle  n’a  pu  parvenir  a la  groffeur  qu  elle 
devroit  avoir^  mais  même  elle  a fait  tort  à là  voifine  y qui  enferoit 
devenue  beaucoup  plus  belle  ^ fi^  pour  ainfi  dire  y elle  etoit  refteos 
la  fille  unique  de  ce  bouton. 

Pour  ce  qui  eft  des  Poires  d’Eté^  par  exemple  y Petit-Mufeat , 
Robine  , Caffonette  ^ Rouffelct,  &c.  il  n’eft  pas  tant  néceffaire 
de  les  éplucher  ^ il  ne  les  faut  traiter  que  comme  les  Prunes  & les 
Cerifes  ; ce  font  des  Fruits  dont  la  groffeur  eft  médiocre  & affez 
réglée  y & qui  communément  font  bons  y de  quelque  taille  qu’ils 
foient  5 pourvu  qu’ils  foient  affez  mûrs  ôc  point  verreux. 

En  troifiéme  lieu^  il  faut  fçav^oir  ^ que  quand  les  branches  des 
Pêchers  fur  lefquelles  en  taillant,  on  a laiiié  autant  de  fleurs  qu  on 
Ta  trouvé  à propos,  ce  qui,  comme  nous  avons  dit,  va  toujours  a 
quelque  forte  d’excès  ; quand  ces  branches  ^.disqe , ne  paroiffent 
pas  au  mois  de  Mai  recevoir  un  notable  lecours  de  feve  nouvelle  , 
enforte  qu’on  ne  les  voit  point  grofiîr , rû  fortir  de  belles  branches  a 
leurs  extrémités  , pour  lors  , comme  j’ai  dit  plus  ainplement  dans 
le  Traité  de  la  Taille , non-feulement  on  doit  leur  ôter  une  grande 
partie  des  Fruits  qui  y ont  noué , pour  n’y  en  laiffer  qu’un  très-pe- 
tit nombre  ; mais  même  on  doit  extrêmement  racourcir  la  bran- 
che , & cela  jufques  fur  l’endroit  d’où  l’on  voit  fortir  le  plus  beau 
jet;  car  affurément,  ou  les  Fruits  tomber  oient  prefque  tous  avant 
que  de  mûrir,  ou  au  moins  iis  demeureroient  tous  petits,  & par 
conféquent  mauvais  , étant  certain  que  particuliérement  en  Fruits 
à noyau  , s’ils  n’approchent  de  la  grofléur  qui  convient  à leur  ef- 
péce , ils  n’agprochent  point  auffi  de  la  bonté  qu’ils  doivent  avoir;  ‘ 
les  Pêches  demeurent  velues  & vertes  , ôc  leur  noyau  ne  quitte 
point  net,  elles  ont  de  l’aigreur  & de  l’amertume  , la  chair  en  eft 
rude  & groflîere  , ôc  fouvent  pâteufe  , le  noyau  en  eft  beaucoup 
plus  gros  qu’il  ne  devroit , toutes  marques  infaillibles  de  médian-^ 
tes  Pêches. 

En  quatrième  lieu,  les  Poires  c^ui  font  reftées  en  trop  grand  nom- 
bre, font  fujettes  non-feulement  a s’empêcher  de  grolfir,  mais  aulli 
à fe  pourrir  les  unes  ôc  les  autres,  l’air  ôc  les  vents  n’ayant  pas  le 
paflage  libre  tout  autour  d’elles  : un  tel  inconvénient  avertit  affez 
qu’il  en  faut  ôter  une  partie  ; pour  laiffer  les  autres  ^lus  écartées, 
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c’eft-à-dlre  ^ plus  en  liberté  ôc  plus  à leur  aife.'  _ 

Un  grand  avertiffement  , qui  me  paroît  ici  néceflaire  , c’éft  que 
fur-tout  pour  les  Poires  de  Bon-Chrétien  d’Hyver  , il  faut  dans  les 
mois  d’Avril  ôc  de  Mai , qui  font  les  temps  quelles  commencent 
à paroître  nouées  & formées  , il  faut , dis-je  , pour  lors  être  gran- 
dement foigneux  de  faire  la  guerre  à de  petites  Chenilles  noires  , 
dont  il  en  eft  beaucoup  en  cette  Saifon-là  afin  d’en  faire  périr 
tout  autant  qu'il  eftpoffible  , ou  autrement  elles  entament  l’écorce 
de  ces  Poires  , ôc  c’eft  ce  qui  d’ordinaire  en  fait  un  fi  grand  nom- 
bre de  cornues  ôcde  rabotteufes. 

W 


CHAPITRE  II. 

\ 

Quand  il  faut  découvrir  certains  Fruits  qui  ont  befoin  de  couleur. 

L Es  Fruits  étant  ainfi  épluchés  fur  chaque  Arbre,  ils  groflif- 
fent  petit  à petit  fousla  feuille , les  uns  plus , les  autres  moins 
chacun  félon  fon  efpece , les  uns  plutôt , & les  autres  plus  tard,  fui- 
vant  le  temps  que  la  nature  a deftiné  pour  leur  maturité  ; mais 
comme  le  coloris  rouge  ou  incarnat  eft  néceflaire  à’certains  fruits  ,, 
lefquels,-  ou  peuvent  en  avoir  , s’ils  n’en  font  pas  empêchés , ou 
peuvent  n’en  avoir  pas , s’ils  le  font;  (car  il  y en  a qui  abfolument 
n’èn  fçauroient  avoir  quelque  chofe  qu’on  y puifiTe  faire , par  exem-- 
ple , les  Pêches  blanches  , les  Verte-longue  , les  Sucré-vert , les 
Figues  blanches  , ôcc.  il  y en  a auffi,  qui-  quelque  cachés  qu’ils- 
foient , fe  chargent  toujours  du  coloris  de  leur  efpece  , par  exem- 
ple, les  Cerifes,  les  Fràmboifes,  les  Fraifes,  ôcc. 

Comme  , dis-je  , le  coloris  à de  certains  Fruits,  eft  une  condi- 
tion grandement  importante,  pour  faire  davantage  valoir  leur 
mérite,  6c  qu’ils  ne  peuvent  avoir  ce  coloris  en  mûriflant,  à 
moins  que  les  rayons  du  Soleil  ne  donnent  immédiatement  fur 
eux  , il  eft  à propos  , en  de  certains,  temps,  de  leur  ôter  quelques- 
feuilles,  qui  lestiennenttrop  cachés,-  &par  conféquent  leur  nui- 
fent  a l’égard  de  ce  coloris  : ils  nuifentmême  à l’égard  de  la  matu- 
rité , plus  ou  moins- avancée  de  ces  fortes  de  Fruits  , étant  certain 
que  généralernent  parlant, un  Fruit  fort  caché  de  feuilles  ne  mû- 
rit pas  tout-à-faitfi-tôt  que  celui  qui  eft  plus  sxpofé,  ôc  même' 
conflamment  il  n’a  pas  tant  de  bonté. 

Mais  il  faut  en  uler  ici  ayec  beaucoup  de  prudence  6c  de  difcré-r 
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tion  , & ne  découvrir  les  Fruits,  que  quand  a peu  près  ils  ont  leur 

groffeurj&qu’ils-commencentàperdredu  gr^d  verd 

L’ils  ont  eu  jufques-là  : les  Fruits  groffiffent  affez  depuis  le  mo- 
ment  qu’ils  font  noués , jufqu’environ  la  mi-Juni , & enfuite , com- 
me difent  les  Jardiniers  , ils  font  pendant  un  affez  long-temps  dans 
une  efpece  de  léthargie , fans  groflir  au  moins  vifiblement;  car  je 
ne  doute  point  quils  ne  groffiffent  un  peu,  & que  fur- tout  il  n en- 
trede  la  matière  au  dedans  du  corps  du  Fruit , puifquc  les  racines 
en  préparent  inceffamment,  & qu’elles  Tenvoyent  auffi-tot  ; cette 
matière  à la  vérité  demeure  preffée  au-deffous  de  1 ecorce , ôc 
voilà  pourquoi , dans  ce  temps-là  , les  Fruits  font  fi  durs  ; mais  en- 
fin le  temps  glé  de  leur  maturité  approchant , cette  meme  rnatie- 
re  toute  condenfée  , qu’elle  eft , vient  à fe  raréfier  ôc  a s étendre  en 
peu  de  jours  , ôc  c’eft  ce  qui  fait  que  les  Fruits  commencent  aufii 
a devenir  pour  lors  , plus  tendres  ôc  plus  gros  , ôc  que  par  con- 

féquent  ils  approchent  de  leur  maturité.  , , ,, 

Or  ce  n’eft  que  dans  ce  temps-là  qu’il  fait  bon  de  les  découvrir  a 
deux  ou  trois  reprifes  différentes  , & pendant  cinq  ou  fix  jours,  car 
fi  on  les  découvroit  plutôt,  ou  fi  même  il  arrivoitqu  on  les  décou- 
vrît tout  d’un  coup  , la  grande  ardeur  du  Soleil  feroit  fans  doute 
un  grand  défordre  fur  cette  peau  tendre  , ôc  qui  n’eft  pas  encore 
accoutumée  au  grand  air  : on  n’a  que  trop  d’expériences  qui  con- 
firment cette  vérité , foit  lorfque  par  l’ignorance  d un  rnamabi- 
le  Jardinier,  foit  lorfque  par  une  malheureufe  gelée  , les  h ruits 
viennent  .à  être  découverts  devant  ce  temps-là  par  la  même  railon 
nui  fait  gercer  la  peau  des  Fruits  , on  voit  aufli  la  queue  leche^ôc 
par  conféquent  les  fruits  fe  faner  ôc  pourrir,  comme  il  arrive  affez 
fouvent  dans  les  Vignobles  , qui  au  cornmencement  d Automne 

font  afffigés  de  certaines  gelées  trop  hâtives.  , t-  • 

Revenons  à ce  coloris  qui  eft  à fouhaiter  à la  plupart  des  Fruits, 
ôc  difons  , qu’il  s’imprime  en  peu  de  jours  à ceux  qui  ontéte  long- 
tems  couverts,  comme  il  paroit  aux  Pêches,  aux  Abricots , ôc  lur- 
fout  aux  Pommes  d’Apy , ôcc.  fi-bien  qu’on  a grand  tott , h pou- 
vant avec  un  peu  de  foin,  faire  un  grand  bien  a ces  fortes  de  rruits, 
on  manque  cependant  de  le  faire  ; ôcmeme  pour  rendre  ce  co  oris 
plus  vif  ôc  plus  éclatant , il  n’eft  point  mal-à-propos  qu’avec  une 
maniéré  de  feringuc  faite  exprès,  ayant  plufieurs  petits  trous  a la 
pomme , comme  on  en  fait  à la  pomme  des  arrofoirs , il  n eft , is* 
fe , point  mal  à propos  , qu’avec  de  tels  arrofoirs  on  les  arrofe , ou 
feringuc  deux  ou  trois  fois  le  jour , ôç  cela  per^aiit  Ja  gran  e 
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deur  du  Soleil  : un  tel  arrofemeiu  attendrit  la  peau,  ôc  réiilïït  mer- 
veilleufement  bien  pour  un  tel  delTein , ôc  fur-tout  en  fait  d’Abri- 
cots  ôc  de  Pêches,  ôc  même  il  réulTit  en  fait  de  certaines  Poires  de 
bon  Chrétien,  de  Virgoulé,  ôcc.  qui  demeurent  un  peu  blanchâ- 
tres, ôc  qui  par  conféquent,  ayant  i’êcorce  fine,  font  fufceptibles 
de  ce  beau  coloris  qui  leur  fied  11  bien. 


CHAPITRE  III. 


De  la  maniéré  des  Fruits , & de  tordre  que  la  nature  y obferve  '. 

E % » 

Nfin  les  Fruits  ayant  atteint  leur  groffeur&  leur  coloris^ôc  le 
tems  de  leur  maturité  étant  arrivé^  il  efl:  queftion  de  profiter 
de  ces  riches  prefens  y dont  la  nature  nous  regale;  c’eft  une  libéra- 
lité, ou  plutôt  une  profufion  qu'elle  nous  fait  tous  les  ans,  comme 
fi  elle  prenoit  plaifir  à récompenfer  par-là  le  foin  éc  rinduftrie  de 
Thabile  Jardinier  qui  la  cultive. 

Or  dans  chaque  Fruit  nous  avons  deux  chofes  à confiderer  , la 
chair  du  Fruit,  & la  femence  du  Fruit  ; la  chair  qui  efl:  propre  pour 
la  nourriture  des  hommes,  & la  femence  qui  étant  dans  le  cœur  de 
ce  Fruit  comme  dans  un  fourreau,  s’y  perfeétionne  en  même  tems 
que  la  chair  achevé  de  mûrir  ; cette  perfection  de  femence  , de- 
vant apparemment  fervir  pour  la  multiplication  de  l’efpecedece 
Fruit , quoique  , ôc  cela  foit  dit  en  pâffant , il  arrive  fouvent  que 
cette  femence  ne  fert  de  rien. 

Peut-être  poLirroit-on  bien  dire  à l’occafion  de  cette  femence 
de  Fruit,  que  la  nature  fait,  ce  me  femble,  dans  les  Arbres  à l’égard 
de  ces  Fruits,  la  même  chofe  à peu  près  qu’elle  fait  dans  les  ani- 
Cmaux  a 1 egard  de  leurs  petits;  perfonne  n’ignore  lesemprefl'emens 
extraordinaires  que  les  animaux  prennent  ds  nourrir,  de  choyer, 
& de  conferver  leurs  petits,  ôc  cela , jufqu’à  un  certain  point,  c’eft 
a-dire,  jufqu’a  ce  qu’ils  ayentla  perfection  de  la  grandeur,  ôc  delà 
force  dont  chacun  a befoin , foit  pour  fubfifter  de  lui-même,  foit 
pour  travailler  enfuité  à perpétuer  fon  efpece  dans  le  tems  que  la 
nature  lui  prefcrit;  enforte  que  jufques-là  , ces  aniiiiaux , pcres 
& meres , ne  foufirent  qu’avec  beaucoup  de  peine  ôc  de  réfiflan- 
ce,  ôc  quelquefois  même  de  furie  ôc  de  cruauté,  qu’on  touche  feu^ 
lement,encore  moins  qu’on  enleve  leurs  petits;  mais  quand  lespe- 

tits  font  devenus  grands , pour  lors  la  nature  cherchant  d’un  côté  à 
Tome  /A  B 


/ 


1,0  D E § J A R D I N s F R U I T I E R s 

occuper  fes  peres  ôc  meres  du  foijni  d’une  nouvelle  multiplication,' 
& cherchant  de  l’autre  à exciter  ces  enfans  à faire  , pour  ainfi  dire, 
quelque  figure  dans  leur  condition,  elle  fait  que  ces  peres  & meres 
cedant  de  fournir  à leurs  enfans , & la  nourriture,  ôc  la  protedion, 
ils  les  abandonnent , de  maniéré  que  ces  petits  devenus  grands  , 
font  bande  à part,  cherchent  à fe  nourrir  eux-mêmes,  ôc  ne  fe  trou- 
vent plus  à la  compagnie  des  auteurs  de  leur  être  que  comme  des 
étrangers  indifferens. 

Ainfi  voyons-nous  que  les  Arbres,  qui  font  en  effet  les  peres  des 
Fruits  , prennent  foin  un  tems  durant  de  nourrir  ces  Fruits,  ôcde 
les  conferver  , comme  fi  , pour  ainfi  dire , ils  les  ailaitoienr,  ôc  les 
couvoient , ou  mitonnoient  de  leurs  feuilles  , ôc  cela,  jufqu’à  un 
certain  point,  c’effà  'dire  , jufqu’à  ce  qu’ils  ayçnt  atteint  leur  grof- 
feur  & leur  maturité  : mais  pour  lors, la  nature  voyant  qu’ils  font  en 
état,  non-feulement  de  fe  pafler  du  pere  qui  les  a produits  , mais 
audi  en  état  de  perpétuer  , & multiplier  leur  efpece  chacun  en 
particulier,elle  fait  qùe  l’Arbre  paroît  ne  plus  s’en  foncier:  çn  effet, 
n’eft-il  pas  vrai  que  devant  ce  tems-là,  il  femble  que  les  Arbres 
retiennent  avec  plus  de  force  ôc  de  refiftance  , les -Fruits  qu’on 
effaye  de  leur  arracher , mais  qu’après  cela,  ces  fruits  ne  recevant 
plus  le  fecours  accoutumé  , duquel  conftamment  ils  n’ont  plus 
que  faire,  ôc  ainfi  ne  tenant  plus  à l’Arbre  par  l’endroit  qui  les  y at- 
tachoit , ils  fe  détachent  de  pere  ôc  de  mere,  ils  tombent,  ils  font 
bande  à part , ôc  enfin  ils  font  abandonnés  à eux-mêmes,  ôcc. 

A l’égard  de  la  chair  de  ces  Fruits, il  faut  fçavoir  que  le  degré  le 
plus  près  de  ce  qu’on  appelle  leur  pourriture,  c’eft-à-dire, leur  def- 
truflion  , que  ce  degré , dis-je,  eft  la  perfection  de  leur  maturité, 
enforte  qu’ils  ne  font  parfaitement  bons  à manger,  que  quand 
étant  parfaitement  mûrs , ils  font  prêts  à fe  gâter  ; c’eft  ainfi  que  la 
viande  à manger,  n’elt  jamais  fi  bonne  que  quand  elle  eft  plus  mor^ 
tifiée  , c’eft-à-dire,  plus  près  de  tourner  à la  corruption  ; ôc  par- 
tant , fi  le  Jardinier  n’eft  foigneux  de  prendre  les  Fruits,  ôc  de  s’en 
fervir  quand  ils  font  tout-à-fait  mûrs,  il  court  rifque  de  les  voir  inu- 
tilement périr  pour  lui , les  uns  par  une  pourriture  , qui  commen- 
ce d’abord  en  quelque  partie  de  leurs  corps  , comme  à la  plûpart 
des  Pommes  , les  autres , par  devenir  premièrement  pâteux,  com- 
meauxreches,  quelques-uns  par  molir  premièrement  comme  a 
beaucoup  de  Poires,  c’eft-à-dire,  fur  tout  à celles  qui  font  tendres 
& beurrées,  quelqu’autres  aufli,  par  devenir  premièrement  fecs  & 
cotonneux  , connue  à la  plûpart  des  Poires  mufquées  i tout  cela 
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étant  âutant  de  chemins  qui  conduifent  a la  pourriture  & a là  d^- 
truaion.  Que  fi  cela  arrive,  il  femble  que  rhomme  ne  puiüe 
é\*iter  quelque  plainte  de  la  part  de  la  nature  , pour  lui  repro- 
cher qu’il  n a pas  feu  tirer  avantage  des  libéralités  qu’elle  lui  avoir 

faites. 

On  pourroit  bien  demander  ici  ce  que  ceft  que  maturité,  & 
comme  quoi  elle  fe  fait , deux  queflions  allez  agréables,  mais  ce- 
pendant peu  utiles  pour  le  Jardinier  i a 1 egard  de  la  définition  de 
maturité , peut-être  que  vu  la  grande  proximité  qui  fe  trouve  en- 
tr’elle  & la  corruption  , on  n’en  fçauroit  guéres  donner  une 
meilleure  , que  de  dire  que  c’efl:  un  commencement  de  cor- 
ruption. 

Véritablement  il  femble  que  pour  parler  d’une  chofe  qui  paffe 
pour  une  perfeétion,  il  foit  mal  feant  de  fe  fervir  d un  terme  qui 
marque  un  défaut,  & qui,  pour  ainfi  dire,  fait  horreur  & dégoûte; 
mais  pour  adoucir  la  fignification  de  ce  terme.  Une  faut  que  dire, 
qu’il  eft  de  plufieurs  degrés  de  corruption  ; beaucoup  de  Fruits  fe 
corrompent  & fe  pourriffent  fans  avoir  jamais  été  mûrs  : telle  cor- 
ruption eft  un  véritable  défaut , qui  n’eft  accompagné  d’aucune 
perfedion  ; au  contraire,  il  y a d’autres  Fruits, qui  ne  commencent 
à fe  corrompre  , que  du  moment  qu’ils  ont  atteint  le  dernier  de- 
gré de  la  maturité  parfaite  : or  telle  corruption  eft  véritablement 
Un  défaut  pour  le  Fruit,  mais  elle  eft  enmême-tems  une  perfec- 
tion pour  l’homme , ainfi  peut-on  dire  que  le  brin  de  bois  qui  de- 
vient cercle,  reçoit  un  degré  de  corruption  à fon  égard,  puifqu’il 
celTe  d’avoir  la  figure  que  la  nature  lui  avoit  donnée , mais  il  eft 
perfedionné  à l’égard  de  l’Ouvrier  qui  le  force  â prendre  ce  pii 
dont  il  a befoin  pour  un  bon  effet. 

A l’égard  de  la  maniéré  dont  la  maturité  fe  fait , la  difficulté  eft 
bien  plus  grande  & plus  embarraffante  ; car  quoique  le  Soleil  lui- 
fant  immédiatement  furies  Arbres  , paroiffe  l’unique  Auteur  dé 
la  maturité  des  Fruits  d’Eté,  par  le  moyen  de  l’air  qu’il  a convena- 
blement échauffé,  cependant  nous  ne  pouvons  pas  dire  en  géné- 
ral , qu’il  foit  auffi  l’unique  & dernier  Auteur  de  la  maturité  par- 
faite de  tous  les  Fruits , puifque  ceux  qui  ont  été  cueillis  fans  être 
mûrs , achèvent  d’eux-mêmes  de  mûrir  dans  la  Serre,  où  le  Soleil 
ne  luit  plus  immédiatement  fur  eux. 

Il  eft.  donc  plus  vrai-femblable  de  dire  que  le  Soleil  a véritable- 
ment commencé  la  maturité  aux  Fruits  qui  ont  refté  fur  l’Arbrequf- 
^u’à  un  certain  point  de  petfêéüon  ; faute  de  laquelle  les  Fruits  fe 
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rident  ôc  fe  gâtent,  fans  avoir  paffé  par  les  voyes  d’une  bonne  ma- 
turité , ôcqu’après  cela  la  plus  groffe  crudité  ayant  été  ainfi  con- 
fumée  par  la  chaleur  du  Soleiljcomme  tous  les  corps  matériels  font 
fujets  à parcourir  , les  uns  plutôt  ôc  les  autres  plus  tard,  une  partie 
des  Fruits  de  la  Serre,  parviennent  enfin  au  perrndetle  leur  durée, 
qui  fe  trouve  fouvent  le  point  d’une  agréable  maturité  ; une  partie 
aufli  trouve  fa  fin  dans  une  pourriture  précipitée , qui  peut  prove- 
nir , ou  de  trop  de  froid,  ou  de  trop  de  chaud,  ou  de  trop  d’humi- 
dité , ôcc. 

On  pourroit  encore  fe  réjouir  à demander  fi  les  Fruits  qui  font  le 
moins  à mûrir,  ont  plus  de  mérité  pour  la  fanté  de  l’homme , que 
ceux  dont  la  maturité  eft  plus  long  teras  à venir;  femblables  quef- 
tions  fe  pourvoient  faire  fur  céux  qui  ont  du  parfum,  ou  ceux  qui 
n’en  ont  point,  fur  ceux  qui  font  à pépin  ou  ceux  qui  font  à noyau, 
ôcc.  Mais  fans  rn’amufer  à telles  galanteries , il  me  fied  mieux  ici , 
comme  il  eft  plus  utile  pour  mon  defifein , de  procéder  à l’inftruc- 
tion  que  nous  tâchons  de  donner  pour  .apprendre  à cueillir  les 
Fruits  à propos,  que  de  perdre  du  tems  à philofopher  ainfi  hors  de 
raifon. 

Il  faut  donc  fimplement  tâcher  de  bien  connoître  cette  maturi- 
té, 6c  fçavoir  que  non-feulement  chaque  efpece  de  Fruits  a un 
tems,  ou  une  faifon  réglée  pour  fa  maturité  , mais  que  même  de- 
chaque  Fruit  en  particulier  dans  fa  faifon  , les  uns  ont , pour  ainfi 
dire,  environ  une  femaine  à être  bons  , ôc  rien  plus  , comme  les 
Rouffelet,  Beurré,  Bergamotte  , Vertelongue,  ôcc.  Les  autres 
feulement  ont  un  jour  ou  deux  , ôc  rien  au-delà  , comme  les  Fi- 
gues, les  Cerifes,  la  plûpart  des  Pêches,  ôcc.  Quelques-uns  en  ont 
Beaucoup  davantage,  comme  les  Raifins,  les  Pommes , ôc  prefquê 
tous  les  Fruits  d’Hyver  ; une  Pomme,  par  exemple , une  Poire  de 
Bon-Chrétien,  fera  bonne  à manger  un  mois,  ou  fix  femaines  du- 
rant. 

Il  faut  encore  fçavoir , que  chaque  Fruit  a fes  marques  parti- 
culières de  maturité , foit  ceux  qui  mûrilTent  fur  l’Arbre  , foit 
ceux  qui  attendent  à mûrir  quelque  temps  après  qu’on  les  a 
cueillis. 

Et  quoique  le  tems  général  de  la  maturité  de  chaque  efpece 
foit  afïez  dé  jà  connoilTance  , ôc  s’il  eft  pernûs  de  parler  ainfi,de  la 
compétence:' des  Jardiniers  ordinaires,  car  conununément  ils 
fçavent  afiez  bien  quels  font  les  Fraits  d’Eté  ôc  d’ Automne , 
d’Hyver , ôcc.  cependant  il  eft  vrai  de  dire  , que  les  marques 
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fingulieres  de  la  maturité  de  chaque  fruit  en  particulier,  pour  les 
prendre  chacun  à point  nommé , c’eft-à-dire,  dans  le  teins  précis 
de  leur  maturité , ces  marques-là,  dis.  je  , font  proprement  le  fait 
d’une  honnête  perfonne,  qui  s’y  veut  donner  un  peu  d application, 
fahte  de  quoi,  rien  n’eft  plus  ordinaire  que  de  voir  fervir , ou  des 
Fruits  devant  qu’ils  foient  mûrs,  c’eft-à-dire  , devant  qù  ils  foient 
bons,  ou  des, Fruits  paftTés,  c’eft-à-dire,  trop  mûrs,  ôc  par  confé- 
quent  mauvais , 6c  cela,  dans  le  tems  qu’on  en  a fans  doute,  qui 
ayant  leur  jufte  maturité,  feroient  bien  le  perfonnage  cp’ils  ont  eiv 
vie  de  faire,  ôc  qui  pour  n’avoir  pas  été  appeilés  à le  faire  quand  il 
le  falloir,  ont  eu  le  malheur  de  perdre  toute  leur  bontés  Ôc  par 
conféquent  tout  leur  mérite,  ôc  toute  la  confidération  qui  leur  étoit 
dûë.  ' ’ 

Il  femble  qu’il  y ait  peu  de  ohofe  à dire  fur  le  fujet  de  cette  ma- 
turité des  Fruits,  ôc  néanmoins  l’extrême  application  que  j’y  ai  eu 
depuis  long-temps , m’y  en  fait  voir  beaucoup  ; ôc  ainli  comme 
toute  la  dépenfe,  tous  les  foins , ôc  toute  la  peine  qu’on  a prife 
pour  faire  venir  des  Fruits  fe  trouveroient  fort  inutiles,  fi  étant  ve- 
nus à bout  de  notre  delTein  , nous  ne  fçavions  pas  en  faire  le  bon 
ufage  que  nous  nous  fommes  propofé , je  crois  que  je  ne  dois  pas 
oublier  la  moindre  circonftance  , qui  me  paroîtra  utile  pour  cet 
effet. 

J’ai  déjà  allez  amplement  expliqué  dans  le  Traité  du  choix  ôc  de 
la  proportion  des  Fruits,  quels  font  les  Fruits,  non-feulement  de 
chaque  Saifon  , mais  même  , quels  font  ceux  de  chaque  mois , fi 
bien  que  peut-être  feroit-il  inutile , ôc  même  ennuyeux  de  le  répé- 
ter ici;  il  n’eft  préfentement  queftion  que  de  bien  expliquer  ce  qui 
regarde  le  détail  de  la  maturité  de  chaque  Fruit , ôc  rendre,  s’il  eft 
pofliblejtout  le  monde  un  peu  plus  éclairé  pour  la  connokre,qu’on 
ne  l’a  paru  jufqu’à  préfent. 

Je  veux  fur-tout,que  l’honnête  Jardinier  foit  fi  habile  en  ce  fait- 
ià,  qu’il  ne  préfente  jamais  de  fes  Fruits,  ôc  fur-tout  de  ceux  qui 
font  tendres  ôc  beurrés  > foit  Pêches,  foit  Figues , foit  Prunes,  foir 
Poires  , qu’ils  ne  foient  dans  leur  jufte  maturité,  Ôc  que  ceux  à qui 
ils  font  préfeniés  , puiflent  indifféremment  prendre  le  premier  ve- 
nu avec  certitude  de  bien  rencontrer,  ou  au  moins  puiffent  choifir 
des  yeux,  fans  être  réduits  à tâtonner  beaucoup,  c’eft-à-dire,  à les 
gâter  , devant  que  d’en  avoir_  trouvé  quelqu’un  qui  foit  tel  qu’ils 
le  fouhaitent» 

Je  prétends  que  ce  tâtonnement,  qui  jufqu’à  préfent  peut  avoir 
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été  pardonnable  ou  tolerable , ne  le  fera  plus  dorénavant  j qu’à 
ceux  qui  vivent  au  Cabaret,  ou  qui  font  chez  des  Gens  grofliers, 
& peu  curieux,  ou  chez  des.Gens  qui  n’ont  que  des  Fruits  du  Mar- 
ché : je  veux  encore , que  ces  tâtorineurs  ne  tâtonnent  jamais 
qu’au  près  de  la  queue  , ôt  que  même,  ils  tâtonnent  doucement,  ôc 
qu’ils  s’en  tiennent  au  premier  Fruit  qui  obéit  à leur  pouce  , tant 
afin  qu’au  moins,  il  n’y  ait  qu’un  feul  endroit  de  marqué  parie  tâ- 
tonnement ,'  ( ce  qui  feroit  enfuite  un  commencement  de  pourri- 
ture , ) qu’afin  qu’ils  foient  affurés  que  tout  Fruit  qui  eft  mûr  au- 
près de  la  queue  , i’eft  fuffifamment  par  tout  ailleurs. 

Un  des  défauts  des  plus  confidérables  que  j’ai  ici  à combattre  , 
eft  la  précipitation  que  je  vois  en  beaucoup  de  nos  curieux  , pour 
commencer  de  bonne  heure  à faire  manger  les  Fruits  de  chaque 
Saifon  ; ôc  rien  n’eft  fi  ordinaire  que  de  voir  , que  quand  on  a mal 
commencé , il  arrive  après  cela  , que  pendant  toute  la  Saifon  on 
n’en  mange  prefque  plus  que  de  mal  conditionnés,  parce  que  com- 
me naturellement  on  veut  continuer  à manger  des  Fruits , du 
moment  qu’on  a commencé  de  le  faire , il  arrive  communément, 
qu’on  fait  en  cueillant  la  deuxième  ôc  la  troifiéme  fois,  les  mêmes 
fautes  qu’on  a faites  la  première  ; au  lieu  que  fi  on  attend  à com- 
mencer de  manger  ceux  qui  font  de  la  Saifon,  qu’on  en  aitfuffi- 
famnient  de  mûrs  à pouvoir  donner  , on  a le  plaifir  de  continuer 
enfuite  à en  manger  toujours  de  parfaitemen,t  bons. 

Je  veux  donc  d’abord  exhorter  les  Jardiniers  de  ne  commencer 
jamais  à cueillir,  qu’il  n’y  ait  une  apparence  bien  vifible  d’une  heu- 
reufe  continuation. 

J’ai  encore  un  autre  grand  défaut  à combattre  , qui  eft  celui 
de  ces  curieux , qui  ne  fervent  prefque  jamais  de  Fruits  que 
quand  ils  font  paflés.  Le  nombre  en  eft  extrêmement  grand  ; la 
peur  qu  ils  ont  de  n en  avoir  pas  alfez  long-tems,  oualfezpour 
quelque  occafion  qu  ils  prévoyent , ou  plûtôt,  le  peu  de  connoil- 
fance  jqu  ils  ont  en  ce  fait  de  maturité , caufe  tout  ce  défordre  j je 
veux  donc  , fi  je  puis , remédier  à ces  deux  défauts. 

Mais  premièrement,  je  ne  puis  m’empêcher  d’admirer  ici  la  pro- 
vidence de  la  nature,  non-feulement  en  ce  qui  regarde  la  fuccef- 
fion  de  la  maturité  que  nous  voyons  à l’égard  de  chaque  efpece  de 
Fruit,  pour  les  faire  mûrir  d ordinaire  , les  uns  dans  une  Saifon, ÔC 
les  autres  dans  1 autre,mais  auflî  en  ce  qui  regarde  l’ordre  de  la  fuc- 
ceflion  de  maturité  des  Fruits  de  chaque  Arbre  en  particulier, en- 
, Urte  qu  elle  ne  les  conduit  en  maturité  que  les  uns  après  les  au* 
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très, comme  fi  en  effet, elle  vouloit  que  Thomme  pour  la  nourritu- 
re de  qui  elle  paroît  les  avoir  produits,  eût  le  tems  de  les  confom- 
mer  tous , fans  en  laiflcr  périr  aucun:  aulïi  eft-il  vrai  qu’elle  garde 
pour  la  fabrique  , & l’épanouilTement  des  fleurs  aux  Arbres  & aux 
Plantes  , qui  font  du  fruit,  le  même  ordre  que  nous  le  voyons  gar- 
der aux  Plantes,  qui  ne  font  fimplemenî  que  des  fleurs,  par  exem- 
ple aux  Jacintes  , Tubereufes,  Oeillets,  ôcc.  dont  les  boutons  ne 
fleurifïent  que  les  uns  après  les  autres,  pour,  cerne  femble,réjouir 
plus  long-tems  les  fens  de  l’homme. 

En  efîèt,  quoique  chaque  fleur  d’Arbre  ne  foit  d’ordinaire  dans 
fa  perfeêlion  que  durant  quatre  ou  cinq  jours,  cependant  on  voit 
chaque  Arbre  en  fleur  durant  deux  ôc  trois  femaines  tout  de  fuite; 
ce  qui  provient  affûrémcnt  de  ce  que  les  fleurs  n’ont  été  originaire- 
ment formées  , & enfuite  ouvertes  que  les  unes  après  les  autres; 
les  premières  faites,font  les  premières  à fleurir,comme  les  premiè- 
res fleuries  ont  l’avantage  de  faire  les  Fruits,  qui  font  les  premiers 
a mûrir;  aulïi  les  fécondés  ôc  troiliémes  fleurs,  qui  font  comme  au- 
tant de  cadettes  , formées  fucceflivement  après  les  aînées  , ôc  qui, 
ce  me  femble  , fe'  perfeâionnent , pendant  que  celles-là  régalent 
lavûë  de  l’homme,ces  fécondés  ôc  troifiémes  fleurs, dis-je,  à l’imi- 
tation d’une  famille  bien  réglée,  ne  doivent  avoir  leur  tour  de  fleu- 
rir ôc  de  fe  faire  voir,  que  quand  les  aînées  ont  achevé  leur  carrie-- 
re;fi  bien  que  ces  aînées  venant  à fl.eurif,  pour  faire  les  premiers 
Fruits  de  leur  Saifon  , les  cadettes  entrent  en  lice  pour  faire  des 
Fruits,  qui  feront  les  féconds  ôc  les  troifiémes  à mûrir. 

Quoique  dans  chaque  Arbre  nous  ayons  remarqué  de  l’ordre 
dans  la  fucceflion  de  maturité  des  Fruits,  les  uns  à l’égard  des  au- 
tres^  nous  ne  voyons  pas  que  ce  même  ordre  de  fucceflion  de  ma-» 
turité  s’obferve  pour  les  Fruits  d’un  autre  Arbre  d’une  certaine  ef- 
pece  a 1 egard  des.  Fruits  d’un  autre  Arbre,  qui  eft  d’une  autre  cer- 
taine efpece,  foit  que  tous  deuxayent  fleuri  en  même-tems  , foit 
qu  ils  ayent  fleuri  1 un  plutôt  ôc  l’autre  plus  tard;  car,  par  exemple, 
tous  les  Pechers  fleurilTent  en  même-tems,  ôc  cependant  il  eft  des 
Pêches  quimiiriffem  vers  la  mi-Août,  Ôc  il  en  eft  qui  ne  mûrilfent 
que  vers  la  fin  d’Oâobre  ; Ôc  pareillement  les  autres  Fruits,  foit 
P oiriers,  foit  Pommiers,  foit  Pruniers,  fleuriffent  prefque  tous  dans 
un  même  mois,  ôcce  n’eftpas  toujours  la  première  efpece  à mû- 
rir, celle  qui  a été  la  première  à fleurir  ; la  nature  en  a.difpofé  au- 
trement , ôc  je  n’en  fçaurois  rendre  de  raifon  : la  Poire  de  Naples, 
par  exemple , eft  la  première  qui  entre  en  fleur,  ôc  prefque  la  der- 
nière qui  entre  en  maturité.. 
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Et  partant, puifqu’il  eft  vrai  que  les  Fruits  mûriffent  les  uns  après 
tes  autres,  auffi  eft-il  vrai,  que  comme  l’approche  du  Soleil  eft  an. 
noncée  par  l’Aurore,  ainfi  la  maturlté'des  Fruits  eft-elle  annoncée 
par  que  ques  marques  particulières,  a la  connoiflance  defquelles 
je  me  fuis  extrêmement  étudié  ; je  veux  croire  que  je  ferai  plaifir  à 
nos  curieux  de  dire  ce  que  j’en  ai  pû  apprendre. 

C’eftaffurément  une  chofe  alTez  difficile  que  de  fçavoir  à point 
nommé , prendre  la  plupart  des  Fruits  dans  leur  jufte  maturitéjrien 
n’eft  11  ordinaire  que  de  s’y  tromper,  comme  nous  avons  dit,  foità 
les  prendre  trop  tôt,  foit  à les  prendre  trop  tard  ; il  y en  a même , 
dont  le  point  de  maturité  eft  tellement  paflager,  comme  au'Beurré 
blanc,  à la  Poire-Madelaine , au  Doyenné,  à la  Blanche  d’Andil- 
ly,  ôcc.  que,  pour  ainfi  dire , on  a beau  être  ajufté,  ôc  à l’ affût,  on 
ne  fçauroit  prefque  parvenir  à prendre  jufte  ce  point  de  maturité  , 
tant  il  paffe  vite  du  moment  qu’il  eft  arrivé  ; aufli  ne  fuis  -je  pas  d’a- 
vis qu’on  fe  charge  beaucoup  de  ces  fortes  de  Fruits. 

Comme  rien  n’eft  plus  agréable  que  de  manger  les  Fruits  bien 
conditionnés , rien  ne  l’eft  moins  que  de  les  manger  , ou  quand  ils 
font  encore  verds,  ou  quand  ils  font  déjà  paffés;  ce  n’eft  pas  que  fé- 
lon moi,  ce  dernier  défaut  ne  foit  moins  fupportable  que  le  pre- 
mier, parce  que  tout  Fruit  paffé,  bien  loin  d’avoir  aucun  goût,  eft 
d’ordinaire  infipide  ôcpâteux,au  lieu  qu’un  Fruit  qui  n’eft  pas  tout- 
à-fait  affez  mûr,  fi  d’un  côté  il  agace  les  dents,  au  moins  de  l’autre 
côté  a-t-il  fait  fentir  une  partie  de  fon  mérite  par  fon  goût  relevé, 
ôcmar  fa  chair  à demi  parfaite  ; bien  des  femmes  , fur  tout  en  cela, 
feront  de  mon  avis. 

De  plus , comme  fur  ce  fait  particulier  de  la  maturité  , nous 
avons  de  deux  fortes  de  Fruits  , les  uns  qui  font,bons  du  moment 
qu’on  les  cueille  , par  exemple,  tous  les  Fruits  à noyau  , quel- 
ques Poires  d’Eté,  ôc  tous  les  Fruits  rouges,  ôcc.  il  s’enfuit 
qu’il  ne  faut  jamais  cueillir  de  ceux-là,  qu’ils  ne  foient  mûrs,  car 
pour  peu  que  leur  maturité  puiffe  durer , ils  fe  confervent  en- 
core mieux  , ôc  plus  long-tems  fur  le  pied  qu’ils  ne  fe  con- 
fervent étant  cueillis  ; il  y a d’autres  fruits  , qui  ne  font  bons  que 
quelque  tems  après  qu’ils  ont  été  cueillis,  par  exemple,  la  plupart 
des  Fruits  à Pépin  qui  font  beurrés  , ôc  lurement  tous  les  Fruits 
d’Automne  ôc  d’Hyver  ; il  me  femble  , que  voulant  apprendre  à fc 
connoître  en  maturité  de  toute  forte  de  Fruits,  je  dois  donc  com- 
mencer a parher  ici  de  ceux  qui  font  bons  à manger  en  les  cueillant, 
j’attendrai  à parler  des  autres  dans  leTraité  des  Serres  ou  Fruiteries. 

CH  autre 
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CHAPITRE  IV. 

» 

De  ce  qui  J}rt  à juger  de  la  maturité  & de  la  bonté  des  Fruits. 

T Rois  de  nos  fens  ont  le  don  de  juger  des  apparences  de  la 
maturité  des  Fruits  , qui  font  la  vue  , le  toucher  pour  la  plû- 
• part , & l’odorat  pour  quelques-uns.  Je  dis  feulement  de  juger  des 
, apparences  , car  le  goût  feul  eft  l’unique  & véritable  Juge  qui  a 
droit  de  juger  Solidement  ôc  en  dernier  reffort , tant  de  la  maturité 
efFeétive , que  fur-tout  de  la  bonté,  on  fçait'aflez  qu’il  n’appartient 
pas  à tous  les  Fruits  d’être  bons  ôc  agréables  au  goût , quoiqu’ils 
îbient  aéluellement  mûrs. 

Quelquefois  il  ne  faut  qu’un  fens  tout  féal  pour  juger  fûrement 
d l’apparence  ôc  même  de  la  vérité  ; ainfi , par  exempk,  ilnc  faut 
que  l’œil  pour  tous  les  Fruits  rouges  ôc  le  Rai^n,  ôcc.  il  juge  ôc 
avec  certitude  , qu’une  Cerilè  , une  Framboife,  un  Azerolle  , une 
grappe  de  Raifin  rouge  ou  noir , font  mûrs  , quand  les  uns  ôc  les 
autres  ont  partout  cette  belle  couleur  qui  leur  eft  naturelle  ; ôc  au 
contraire  , fi  quelque  endroit  en  eft  dépourvû  , l’œil  juge  par-là  , 

que  c’eft  une  marque  infaillible  que  tout  le  refte  n’eft  pas  encore 
dans  fa  jufte  maturité. 

, Ainfi  pareillement  le  toucher  feul  juge  fort  bien  de  la  maturité 

apparente  ôc  effeêlive  des  Poires  tendres  ou  beurrées  , telles  qu’el- 

les  foient;  fi  bien  queles  aveugles  en  peuvent  juger  par  le  ta£l  , 

tout  de  même- que  les  plus  clairs-voyans  en  jugent  à les  voir  ôc  à 
les  toucher. 

Quelquefois  ^1  faut  employer  deux  de  nos  fens  , la  vûe  ôc  le 
toucher,  pour  juger  feulement  de  l’apparence  de  maturité  ; par 
exemple  , aux  Figues,  aux  Prunes,  aux  Pêches , ôc  même  aux  Abri- 
Ë cots  ; car  il  ne  fuffit  pas  que  fur  l’Arbre  , une  Pêche  paroifle  mûre 

par  le  beau  coloris  qu’elle  a rouge  d’un  côté,  ôc  jaunâtre  de  l’autre, 

».  pour  pouvoir  juger  de  læ  qu’elle  eft  bonne  à cueillir , ni  il  ne  fuffit 
pas  non  plus  après  qu  elle  eft  cueillie  , qu’outre  ce  beau  coloris  , 
elle  foit  encore  fans- queue  j ce  qui  eft  quelquefois  une  affez  bonne 
marque  ; car  la  queue  ne  manque  pas  de  tenir  toûjours  à ces  fortes 
F^^ffits  ; jufqxi  à ce  qu  étant  murs,  ils  s en  détachent  doucement , 
ôc  la  laiflent  attachée  à l’Arbre  j mais  comme  cette  queue  peut 

^ avoir  été  après  coup  arrachée  de  force,  il  s’en  fuit  que  d’être 
Tome  IJ, 
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fans  queue  à leur  égard  ^ ce  pourroit  être  une  faufle  marque  de 

maturité, 

11  ne  fuffit  pas  , dis-je  , de  ces  indices  feuls  en  ces  fortes  de 
Fruits  ^ pour  pouvoir  à l’œil  juger  décifivemeiit  de  leur  maturité  y 
il  faut  encore  que  la  main  s’en  mêle  y & qu’elle  y donne  fon 
fj.ffrage , non  pas  véritablement  pour  la  tâtonner  rudement  fur 
l’Arbre  ( rien  ne  m’offenfe  tant  que  ces  tâtonneurs  ^ qui  pour  en 
prendre  une  à leur  gré^  en  gâteront  cent  avec  l’impreffion  violente* 
de  leur  mal  habile  pouce  )4nais  la  main  s’en  mêlera  de  la  maniéré: 
que  je  l’expiiqaerai  ci-après. 

La  main  aulîi  s’en  mêlera  fi  la  Pêche  eft  cueillie^j  & qu’on  ne 
fçaehe  pas  que  ç’ait  été  pair  une  main  habile  , mais  ce  ne  fera  que 
pour  la  tâtonner  fi  peu  que  rien  encore  feulement  y comme  j’ai 
déjà  dit  y auprès  de  l’endroir  oùétoit  la  queue. 

Que  fl  c’eft  une  Figue  , foit  cueillie  on  non  cueillie  y il  eft  per- 
mis de  la  toucher  doucetnent  du  bout  du  doigt  y de  maniéré  à peu 
presque  font  les  Chirurgiens  qui  cherchent  la  veine  pour  faigner; 
car  fi  cette  higue  après  avoir  paru  à l’œil  d'une  bonne  couleur  jau* 
nâtre  y d'une  peau  ridée  & un  peu  déchirée  y d’une  tête  panchée  ^ 
d’un  corps  y pour  ainfi  dire  y ratatiné  & tout  rapetifle  y elle  paroît 
bien  moëlleufe  fous  les  doigts  , & qu’étant  encore  fur  l’Arbre^ 
elle  vienne  à quitter,  pour  peu  qu’on  lafouleve  ou  qu’on  l’abailTe,. 
en  ce  cas-là  on  la  peut  hardiment  cueillir  , fans  doute  qu’elle  eft 
& mûre  & bonne  ; mais  fi  avec  toutes  ces  belles  apparences  & 
tout  ce  myflere,elle  ne  quitte  pas  facilement,  il  la  faut  encore 
laiffer  pour  quelques  jours  3 elle  n’eft  Jamais  allez  bonne  quand 
elle  réfifte  au  Cueilleur,. 

Que  fl  cette  Figue  ayant  toutes  les  bonnes  marques  de  maturité, 
a été  cueillie  par  d’habiles  Jardiniers,  & qu’enfuite  elle  fort  fervie , 
on  -peut  hardiment  & fans  tâtonner  rudement,  juger  qu’elle  eft 
bonne  à prendre  & à manger. 

Il  faut  dire  la  même  chofe  de  la  prune  cueillie , c’eft-à-dire  , qua 
fi  outre  la  fleur  d’une  belle  couleur  qu’elle  doit  avoir  , & qui  con- 
tente les  yeux,  & encore  outre  le  moelleux  que  d’habiles  doigts  y ^ 
ont  appercû  fans  lui  faire  aucune  violence  , elle  fe  trouve  fans 
queue , & que  même  elle  foit  un  peu  ridée  & fanée  de  ce  côté-là, 
il  faut  inferer  de  là  qu’elle  eft  parfaitement  mûre  & par  confé- 
quent  bonne  à prendre. 

Que  fl  cette  Prune  étant  encore  fur  l’Arbre  avec  fon  beau  colo- 
ris pour  les  yeux,  Ôc  le  moelleux  pour  les  doigs,  onvienta^â 
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Grer  fi  peu  que  rien , & quelle  vienne  à la  main  fans  fa  queue  , 
elle  eft  fans  doute  dans  fa  maturité  ; mais  fi  elle  ne  vient  pas  , c e.t 
pour  elle  une  marque  femblable  à celle  que  nous  avons  dit  de  la 

^ette  remarque  fur  le  fait  de  la^queue  , doit  faire  juger  deuS 
chofes  ; la  première  , qu  a de  certains  fruits  elle  doit  quitter  quand 
ils  font  mûrs  ; par  exemple,  à la  Pêche  ôt  à la  Prune  , aux  Fraifes, 
Framboifes  , &c.  fi  bien  qu’il  ne  faut  jamais  manger  de  ces  fortes 
de  Fruits,  fi  la  queue  y tient  beaucoup;  & la  fécondé  choie  qui  elt 
à juger,eftqu’à  d’autres  Fruits  elle  peut  ôc  doit  toujours  demeurer, 
quelque  mûrs  qu’ils  foient  ; par  exemple  , aux  Figues  , aux  Ceri- 
fes  , aux  Poires , aux  Pommes  , ôcc.  enforte  meme  que  a queue 
y fait  un  agréable  ornement , & que  c’eft  une  maniéré  de  défaut  li 

elle  n’y  eft  pas.  , 

Après  avoir  fait  voir  qu’en  quelques  Fruits  , par  exemple  , aux 

Fruits  rouges , la  feule  vûe  fuffit  pour  juger  de  leur  maturité  ; 6c  en 
d’autres , par  exèmple.aux  Poires  tendres  ôc  beurrées , le  toucher 
feul,  ôc  avoir  montré  enfuite  qu’en  quelques-uns  il  faut  employer 
la  vue  ôc  le  toucher  ; par  exemple  , aux  Pêches,  Prunes  Ôc  Figues, 
ôcc.  nous  pouvons  encore  dire  qu  il  y en  a de  certains  ou  1 odorat 
peut  être' admis  avec  la  vue  pour  faire  une  bonne  fonêlionde  Jugej 
par  exemple  , en  fait  de  Melons  , apres  avoir  apprqi^é  leur  cou- 
leur , leur  queue  ôc  leur  belle  figure , ôc  avoir  examiné  leur  pefan- 

teur,  il  n’eft  pas  inutile  de  les  flairer  devant  que  de  les  entamer, 
pour  pouvoir , à ce  qu’on  croit,  juger  plus  fainement  de  leur  ma- 
turité ôc  de  leur  bonté  , à propos  de  quoi  je  puis  dire,  que  fure- 
ment  ceux  qui  fentent  le  mieux,  ne  font  pas  d ordinaire  les  meil-, 
leurs  ; cette  maxime  n’eft  que  trop  bien  établie. 

Mais  enfin  généralement  parlant , tous  les  lignes  que  j ai  ci- 
deffus  expliqué  pour  la  maturité  , peuvent  encore  n etre  pas  cer- 
tains ôc  indubitables  ;ce  font  des  figues  extérieurs  qu’on  pourroit 
appeller  lignes  de  phifionomie  , ôc  par  conféquent  trompeurs  ÿ il 
faùt  ici  quelque  chofe  de  plus , il  faut , pour  ainfi  dire , des  œuvres, 
il  n’appartient , comme  nous  avons  dit , qu  au  goût  tout  feul  ^ 
cider  fur  cela  , ôc  s’il  eft  permis  de  parler  ainfi  , c’eft  a lui  feul  a im- 
primer le  fceau  ôc  le  caraêlere  du  fouverain  Jugement,  qui  eft  a 
prononcer,  particulièrement  fur  le  fait  de  la  bonté  ; car  cuelque 
favorables  que  foient  les  rnarques  de  dehors  , fi  la  Prune , fi  la  Pê- 
che , fi  le  Melon  ne  plaifent  au  goût,  après  avoir  plu  aux  autres 

fc  , copipie  cela  arrive  quelquefois  ; tous  les  préliminaires  font 
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nutiles  ; il  faut  donc  fa  rapporter  de  tout  à ce  goût , avec  ce  fcrtr3 
pule  pourtant  qiû  me  doit  ici  refter  pour  rétabliffement  de  la  véri- 
table bonté , qui  eft  que  les  goûts  font  très  différens  entr’eux,  ôc 
que  ce  qui  efl:  bon  au  goût  de  l’un , eft  fouvent  mauvais  au  goût 
de  l’autre  : mais  ce  n’eft  pas  à moi  à entrer  dans  cette  difcuflion 
l’angienne  maxime  ( de guflibus  ) me  le  défend , âÿ  ainfi  je  ne  puis 
ici  parler  que  du  mien  en  particulier  , ôc  applaudir  cependant  à 
ceux  qui  ont  la  bonne  fortune  de  trouver  bon  ce  qui  me  paroît 
ne  l’être  pas  : il  feroit  fort  mal-à-propos  à moi  de  vouloir  entre- 
prendre de  les  défabufer  , car  aulfi-bien  feroit-ce  vrai-fetnblable- 
ment  de  la  peine  perdue. 
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Caujes  de  la  maturité. , plus  ou  moins 


avancée  en  toute  forte  de  Fruits. 


\ 

E s Fruits  mûriffent  plutôt  ou  plus  tard  ; premièrement , fé- 
lon que  les  mois  d’Avril  & de  Mai  font  plus  ou  moins 
chauds  pour  faire  fleurir  ou  nouer. 

En  fécond  lieu  , félon  que  ces  Fruits  font  à un  bon  Efpalier,  ou 
à bon  abri , à-dire  ^ expofé  au  Midi  ou  au  Levant  ^ & enfin 
particulie'rement  félon  qu  ils  font  dans  un  climat  chaud  , & une 
terre  légère. 


Toutes  confidérations  importantes  pour  la  précocité  des  Fruits  • 
car  fl  les  mois  d’Avril  & de  Mai  ont  été  chauds  , les  Fruits  ayant 
plutôt  noué , régulièrement  auflî  mûriront  - ils  plutôt , témoin 
la  matuitré  des  Melons.  Perfonne  ne  peut  douter  de  cette  vérité  , 
les  Fruits  étant , pour  aiiifi  dire  ^ à legard  de  lej.ir  maturité  ^ ce 
que  font  & la  viande  & le  pain  , à legard  de  leur  cuiffon ^ plutôt 
ou  plus  tard  commencée. 


Que  lices  Fruits  étant  noues  de  bonne  heure  y ils  fe  trouvent 
cependant  en  plein  air  y ou  limplementpres  de  quelques  murail- 
les expofes  au  Couchant  ou  au  Nord  | ils  n’avanceront  giieres^ 
faute  du  fecôurs  de  la  reflexion  des  chaleurs  Printanières  , ou  fi 
avec  toutes  les  bonnes  conditions  d une  lailon  alfez  chaude  j ôc 
d une  heureufe  expolition  y ils  font  dans  un  climat  fioid  y ou  que 
meme  étant  dans  un  climat  tempéré  y ils  fe  trouvent  dans  une  ter- 
re grollîere  ( terre  naturellement  froide)  ils  mûriront  de  quelques 

jours  plus  tard  que  ceux  qui  auront  toutes  chofes  à fotil^c. 
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Par  exemple  , en  Languedoc  & en  Provence  ^ qui  font  des 
climats  chauds  ^ toutes  fortes  de  Fruits  y muriffent  plutôt  que 
dans  le  voifinage  de  Paris  ; *&  à l’égard  de  ce  canton  de  Paris  y 
les  Fruits  muriffent  plutôt  dans  i’enceinte  de  la  Ville  dans  les 
Fauxbourgs  Saint-Antoine  & Saint-Germain  , 6c  meme  a Vin- 
cennes  , à Maifons  , Carrière  , où  les  terres  font  légères  ôc  chau- 
des ^qu’ils  ne  muriffent  à Verfailles  , où  le  terroir  eft  froid  6c 
grodier. 

Tous  ces  lieux-là  font  trop  voifins  les  uns  des  autres  pour  s’en 
devoir  prendre  au  Soleil  y de  ce  que  les  Fruits  y muriffent  fi  diffé- 
remment ; 6c  de  plus  , on  ne  peut  pas  dire  de  fa  préfence  immédia- 
te à l’égard  de  la  maturité  des  Fruits  y ce  qu’on  dit  de  la  préfence 
immédiate  du  feu  , à l’égard  de  la  viande  qu’il  cuit  ; car  celui-ci 
cuit  premièrement  les  parties  de  dehors  qui  lui  font  voifines  , 
devant  que  de  cuire  celles  de  dedans  qui.  lui  font  plus  éloignées  , 
au  lieu  que  le  Soleil  mûrit  premièrement  les  parties  du  dedans^de- 
vant  que  de  mûrir  les  partie  du  dehors  ; en  effet  c’efl:  le  dedans  des 
Fruits  qui  mûrit  le  premier^  mollit  le  premier^  6c  fe  gâte  d’ordi*^ 
naire  le  premier. 

Et  s’il  m’eft  permis  d’en  rendre  la  raifon  qui  me  paroît  plaufible  ^ 
je  dirai  y premiér'ement  y que  dans  la  maturité  il  y a deux  caufes  qui 
la  font  ; l’une  prochaine  6c  immédiate  , 6c  c’eft  l’ait échauf^;  l’au- 
tre médiate  6c  éloignée  y 6c  c’eft  le  Soleil  qui  échauffe  cet  air.  La 
fonûion  du  Soleil  eft  donc  d’échauffer  Pair  autant  que  les  vents  le 
lui  permettent,  6c  la  fonction  de  l’air  échauffé  , eft  de  faire  part  de 
fa  chaleur  à la  terre  6c  à toutes  les  Plantes  : cette  terre  échauffée 
fait  d’abord  agir  , 6c  le  principe  de  vie  qui  eft  voifin  de  la  racine  , 
6c  la  racine  même  , laquelle  •‘par  conféquent  prépare  de  la  fève 
tout  auffi-tôt  qu’elle  eftmife  enaêtion  , 6c  cette  fève  va  en  même- 
temps  faire  fon  devoir  dans  toutes  les  parties  hautes  où  eli^peut 
pénétrer.  r 

Je  dirai  en  fécond  lieu  , que  Pair  de  chaque  climat  eft  vrai-fém- 
blablement  compofé  , ou  au  moins  grandement  mêlé  des  vapeurs 
qui  Portent  de  la  terre  de  ce  climat  ; fi  bien  qu’à  mon  fens  , c’eft  ce  • 
qui  fait  dire  que  Pair  d’un  tel  Pays  eft  bon,  ôc  Pair  d’un  autre  tel 
Pays  eft  mauvais. 

Je  dirai  en  trcifiénie  lieu  , qu’il  s’enfuit  de  là  , que  cet  air  eft  plus 
oi^icins  facile  à échauffer, félon  que  ia  terre  d’ou  font  forties  telles 
vapeurs  , eft  plus  ou  moins  froide,  ôc  matérielle  ;car  ces  vapeurs 
tiennent  tout- à-fait  de  la  nature  de  cette  terre  y 6c  partant  que  dans 
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les  terres  lëgeres , Fair  y étant  plus  aifé  à échauffer , parcê  qu’il efi; 
fait  de  vapeurs  plus  fubtiles  , il  échauffe  par  conféquciit  plutôt , & 
cette  terre , ôc  tout  le  corps  de  l’Arbre  & de  la  Plante  qu’elle  nour- 
rit, de  là  vient. que  c’eft  la  racine  plutôt  échauffée  en  tel  temps  fie 
en  telle  terre , ôc  par  çonféquent  la  fève  plutôt  préparée  , qui  dans 
le  Fruit  font  les  premiers  degrés  de  maturité.^ 

Il  eft  donc  vrai  de  dire  que  l’air,  félon  qu’il  eft  plus  ou  moins 
groffier , eft  aufli  plus  ou  moins  prompt  à être  échauffé  , & que 
félon  ce  plus  ou  ce  moins  de  chaleur , il  avance  la  maturité  ou  ne 
l’avance  pas , comme  il  , a avancé  la  chaleur  de  la  terre , ou  ne  l’a 
p’as  avancée. 

Conftamment  donc  la  maturité  plus  ou  moins  avancée , dépend 
des  conditions  ci-deffus  expliquées  , enforte  qu’abfolument  elles  f 
doivent  s’y  rencontrer  toutes , c’eft-à-dire  , que  les  Fruits  pour 
mûrir  bien-tôt  , doivent  être  noués  de  bonne  heure  ; ils  doivent 
enfuite  fe  trouver  à une  bonne  expolition , ôe  dans  un  climat  chaud 
ôc  une  terre  légère.  , 


CHAPITREVL 

• > 

'’M.arquej  particulières  de  maturité  en  chaque  forte  de  Fruit , premii-  ■ 
rement  en  ceux  d’Et'é  , qui  achèvent  de  mûrir  fur  pied, 

X * 

t 

DA  N s l’ordre  naturel  delà  maturité  des  Fruits  de  chaque  an* 
née , l’honneur  de  la  primauté  appartient  fans  contredit  aux  [ 
Cerifes  précoces , ôc  enfuite  auxFraifes,  Framboifes  , Grofeilles , : 
ôcc -Les  premières  commencent  d’orAnaireà  paroître  dans  le  mois 
de  Mai , ôc  cela  un  peu  plutôt  ou  un  peu  plus  tard , félon  qu’elles  ^ 
ont  p^s  ou  moins  favorables  les  conditions  dont  nous  venons  de  | 
parlefr^Les Frailiers  enbon  lieu  ,commenc«nt  à fleurir  dèslanii-  | 
Avril , ou  un  peu  devant  ; Ôc  en  lieu  froid , ils  ne  commencent  ^ | 
la  fin  d’ Avril , ou  dans  les  premiers  jours  de  Mai  ; ôc  fi  heureufe-  | 
ment  pour  lors  il  ne  furvient  point  de  ces  petites  gelées , qui  , 
fujettes  à noircir  ôc  gâter  ces  premières  fleurs  , on  peut  efpérer  des 
Fraifes  mûres  au  bout  d’un  mois  ; ainfi  à l’égard  des  Cerifes  preco-  , 
ces  qui  ont  fleuri  dès  la  mi-Mars  , on  peut  efpérer  d’en  avoir  a | 
l’entrée  de  Mai , non  pas  d’entierement  mûres,  mais  feuleinw^  | 
de  demi-rouges  ; elles  fervent  avec  cette  demi-couleur  tout  ds  % 
même  que  fi  ellçs  avaient  une  pleine  maturité , la  nouveauté  fai*  ^ 
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fantleur  grand  & unique  mérite , 6c  particuliérement  pour  les  Da- 
mes ; car  au  bout  du  compte , ce  ii’eft  pour  lors  qu’un  petit  man- 
teau coloré  f qui  couvre  peu  rie  chair  aigre  fur  un  gros  noyau  ; 
auffi  ont- elles  grand  befoin  du  fecours  du  Confifeur  , pour  achever 
d’acquérir  un  agrément  que  le  Jardinier , ou  pour  mieux  dire  le 
Soleil  n’a  pas  eu  le  tems  de  leur  procurer. 

Les  Arbres  d’un  climat  un  peu  froid , fleurilTent  véritablement 
prefque  aulfi-tôt  que  ceux  du  climat  un  peu  plus  chaud  , parce  que 
l’ouverture  de  ces.feurs  paroît  fe  faire  indépendamment  de  l’ac- 
tion des  racines,  téiiTOin  les  branches  qui  fleurilTent  étant  coupées;' 
{ le  feul effort  delà  raréfaélion,  caufée  dans  le  bouton  par  la  pré- 
fence  des  premiers  rayons  du  Soleil , eft  capable  de  faire  cet  effet  ) 
mais  pour  la  maturité  de  chaque  Fruit,  elle  ne  fefait  ôcne  s’acheve, 
que  prémierement  par  un  grand  concours  de  l’opération  des  raci- 
nes, qui  ne  fçauroient  agir , fi  la  terre  n’efl:  tout  de  bon  échauffée , 
& en  fécond  lieu  , par  un  certain  dégré  de  chaleur  qui  doit  fe  ren- 
contrer dans  Tair  pour  la  perfection  de  ce  chef-d’œuvre  : or  cette' 
chaleur,  tant  dans  la  terre  que  dans  Vair  , ne  peut  régulièrement 
venir  que  des  rayons  du  Soleil;  j’ofe  dire  pourtant,  que  j’ai  été 
affez  heureux  pour  l’imiter  en  petit  à l’égard  de  quelques  petits 
Fruits  : j’en  ai  fait  mûrir  cinq  & fix  femaines  devant  !e  tems  ; par 
exemple,  desFraifes  à la  fin  de  Mars,  des  Précoces  & des  Pois  en 
Avril-,  des  Figues  en  Juin , des  Afperges  & des  Laitues  pommées- 
en  Décembre , Janvier,  &c.  mais  nous  ne  fçauricns  trouver  des 
facilités  à imiter  cette  chaleur  en  grand  , pour  faire  mûrir  extraor- 
dinairement les  gros  Fruits  des  grands  Arbres;  il  lemble  que  la  na- 
ture nous  ayant  abandonné  la  terre,  pour  en  pouvoir  échauffer  quel- 
que portion  , & par  le  moyen  d’une  chaleur  étrangère  & emprun- 
tée , lui  faire  en  dépit  d’elle  , produire  ce  qu’il  nous  plaît  , fe  foit: 
cependant  réfervée  comme  un  cas  particulier  le  reffcrt  univerfel 
de  la  maturité  des  F'ruits;  c’efl  cette  maturité  , qui  à notre  égard, 
eft  l’accompliffement  & la  perfection  des  produétions-de  la  terre, 
fi-bien  que  fans  elle  , tous  nos  foins  & toute  notre  induftrie  ne 
nous  produifcnt  d’ordinaire  que  quelques  efpérances , la  plûpart 
du  tems  trompeufes  ôc  illufoires. 

J’ai  dit  ci-devant,  qu’on  commence  d’avoir  quelques  Cerifes 
précoces  au  mois  de  Mai  : ces  petits  Fruits  trouvent  pour  lors  le 
champ  libre  ; ils  font  feuls  a paroître  dans  nos  jardins , & à faire 
tout  l’honneur  des  régals  de  la  Saifon;  ils  n’y  font  traverfés  d’aucuns 
autres  Fruits  jufqu’ à la  fin  du  mois , que  fe  fait  l’ouverture  dn 
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grand  Magafm.des  autres  Fruits  rouges  ;'ceux  cife  mettent  en  pot 
feflionde  durer  tout  le  mois  de  Juin , & jufques  vers  la  mi- Juillet; 
car  les  Cerifes  précoces , qui  ne  paroiffent  guéres  que  dans  des 
porcelaines  ôc  en  petite  quantité , font  fuivies  de  près  par  les 
Fraifes  J avec  cette  différence  , que  celles-ci  pour  renchérir  par- 
deffus  ces  Cerifes  qui  les  ont  précédées  j fe  produifent  avec  une 
odeur  charmante  } 6c  une  abondance  infinie  > c’eft-à-dire , par 
pleins  baflins,  ôc  ne  croiroient  pas  faire  leur  devoir  comme  il 
faut , fl  elles  venoient  en  aufli  petit  équipage  que  leurs  devan- 
cières. 

De  ces  Fraifes,  il  eneft  de  rouges , 6c il  eneft  de  blanches;  cel- 
les-ci.ne  font  bien  mûres  que  quand  elles  font  devenues  jaunâtres; 
à l’égard  des  autres  , elles  ne  font  bonnes  que  quand  elles  font 
parfaitement  ôc  univerfellement  rouges  ; mais  ni  les  unes  ni  les 
autres  ne  font  de  mife  que  quand  elles  font  d’une  groffeur  confia 
dérable.  _ i . 

Je  puis  dire  en  paffant,  que  les  premières  Fraifes  mûres , font 
auffi  celles  qui  ont  fleuri  lespremieres  , ôc  que  les  premières  fleu- 
ries font  celles  qui  font  au  bas  de  la  tige , ôc  par  conféquent  les 
plus  près  du  corps  de  la  Plante  , d’où  , pour  les  avoir  toujours 
plus  belles  ôc  plus  greffes , ôc  meilleures , je  tirerai  quelque 
inflruôlion  dans  le  Traité  du  Potager. 

Or  à ces  Fraifes  naturellement  venues  , dont  tant  de  gens  font 
charmés  , il  fe  mêle  vers  la  mi-juin  des  Framboifes  rouges  ôc  blan- 
ches , des  Grofeilles  tant  rouges  que  perlées  , des  Guignes  ôedes 
Ceri/es;  ôc  de  celles-ci,  il  en  eftd’un  peu  plus  hâtives,  qui  font  les 
moins  bonnes,  d’autres  plus  tardives,  qui  en  effet  font  plus  groffes, 
plus  douces  ôc  meilleures  , foit  pour  la  compote  ôc  la  confiture, 
foit  pour  être  fervies  crues  ; les  Bigarreaux  fe  fourrent  aufli  de  la 
partie , ôc  même  les  Griotes  : communément  l’un  ôc  l’autre  atten- 
dent qu’à  l’égard  des  autres  Fruits  rouges,  la  preflfe  foit  un  peu 
paffée  ; ce  n’eft  pas  qu’ils  ne  puflent  fort  bien  fe  préfenter  plutôt, 
car  en  vérité  ce  font  d’admirables  Fruits  que  les  Bigarreaux  ôc  les 
Griottes  ; ceux-là  font  bons  dès  qu’ils  font  à demi  rouges , Inais 
celles-ci  n’ont  leur  perfeêlion  de  maturité  que  quand  elles  font 
prefque  noires  ; il  eft  pour  l’ordre  de  la  maturité  de  tous  ces  der- 
niers Fruits , la  même  chofe  que  nous  avons  dit  pour  les  Fraifes  ; 
ce  qui  a été  en  chaque  Arbre  le  premier  à fleurir , eft  aufli  le  pre? 
mier  à venir  en  maturité. 

.Voilà  Je  mois  de  J uin  foxirni  ; on  l’appelle  le  mois 
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ges , 6c  011  a raifoii  ; car  de  quelque  côté  qu’on  fe  tourne  y on  110 
voit  en  effet  que  de  ces  fortes  de  Fruits  ; car  nous  avons  dit  que  les 
marques  de  leur  maturité  y c’eft  cette  couleur  rouge  qui  les  enve** 
lope  par-tout  ; elle  commence  d’ordinaire  par  l’endroit  qui  eft  le 
plus  immédiatement  vu  du  Soleil,  & qui  eft  auflî  le  premier  mûr  : 
enfin  petit  à petit  cette  couleur  achevé  de  fe  répandre  par-tout , 
& quand  ce  rouge  vif  vient  à s’y  charger  d’un  peu  de  rouge  obf- 
cur,  à laréferve  des  Griottes  , c’eft  pour  lors  que  la  corruption, 
commence  à s’y  déclarer; 

Parmi  les  Fruits  rouges,  ceux  qui  font  à noyau  , quelque  mûrs 
qu’ils  foient , ne  faidétachent  pas  pour  cela  d’eux-mêmes  de  la 
branche  qui  les  a fait comme  font  tous  les  autres  Fruits;  ils  s’y 
fanent  & s’y.fechent  plûtôtque  de  tomber;  il  faut , pour  ainfi  dire, 
les  en  arracher  ôc  même  avec  quelque  forte  de  petite  violence. 

Toutes  ces  fortes  de  Fruits  rouges  feroient  feuls  pendant  tout 
le  mois  de  Juin  à remplir  le  théâtre  de  la  matutité  des  Fruits  de  la 
faifon , fi  quelques  Efpaliers  du  Midi , en  terre  chaude  &fa- 
bloneufe  , ne  commençoient  à produire  fur  la  fin  de  Juin,  "des 
Poires  de  Petit  Mufcat  y & des  avant-Pêches  mufquées. 

Ces  petites  Poires  ont  une  grande  bonté,  fi  on  leur  donne  le 
tems  de  mûrir:  les  premières  marquas  de  leur  maturité  fe  mon- 
trent en  elles  , comme  en  toutes  les  autres  Poires  de  chaque 
faifon , c’eft-à-dire , qu’auprès  de  la  qu'eue  il  faut  qu’à  cet  en- 
droîtJà  il  paroifle  quelque  petite  jauniffe,  qui  foit  en  quelque 
façon  tranfparente  , & qu’enfuite  pour  marquer  pleine  matu- 
rité ^ cettp  jauniffe  fe  falie  un  peu  remarquer  au  travers  d’un 
certain  roux-gris  , & d’un  certain  rouge  qui  occupe  le  refte 
de  la  peau  , & qu’enfin  elles  commencent  à contribuer  à fe  dé- 
tacher d’elles-mêmes  fans  aucune  violence  extérieure  , pour-lors 
il  eft  bon  de  les  cueillir,  & en  même  tems  de  les  manger. 
J’ai  affez  dit  dans  le  choix  des  Fruits,  ce  qu’il  me  femble  de  la 
bonté  de  cette  Poire. 

Quand  on  ne  fe  donne  pas  le  tems  d’examiner  ainfi  le  voifinage 
de  la  queue  des  Poires  pour  juger  de  leut  maturité  , il  faut,  com- 
me je  viens  de  dire , que  nous  en  jugions  par  la  chute  volontaire  de 
ces  fortes  de  Poires  ; & pour  cet  effet,  il  faut  que  les  Vers  ne  s’en 
mêlent  pas  , & qu’ellesne  foient  venues  , ni  fur  un  Arbre  qui  foit 
uniyerfellement  malade  , ni  fur  une  branche  qui  le  foit  en  parti- 
culier: les  Poires  vereufes  font  les  premières  à tomber  & à paroî- 
, tre  mures , fans  l’être  véritablement , leur  défaut  n’eft  pas  trop 
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caché  ; il  paroît  d’ordinaire  au  milieu  de  l’œil  de  la  Poire  , 6c  cela  ' 

étant,  il  n’en  faut  faire  nul  cas  pour  être  de  bons  Fruits. 

Ainfi  toutes  fortes  de  Fruits , tant  à'  noyau  qu  a pépin , mûriffent 
•plutôt  fur  des  Arbres  malades , que  ne  font  pas  ceux  des  Arbres 
bien-fains  ; mais  ici , il  ne  faut  pas  fe  tromper  a la  grofleur , car  il 
arrive  quelquefois  , & fur-tout  en  fait  de  Pechers,  que  les  Fruits  | 
de  ces  Arbres  languiffans  f font  plus'gros  que  ceux  des  Arbres  vi- 
goureux,  & pour-lors  on  doit  fçavoir  que  telle  grolTeurn’eft.,  pour 
ainfi  dire , qu’une  boulEffure , ou  une  efpéce  d’hydropifie , qui  fait 
que  dans  la  chair  de  tels  Fruits  qui  font  plus  gros  qu’ils  ne  de- 
vroient , il  ne  s’y  trouve  rien  qui  ne  foit  oiÉfeifipide , ou  amer, 

& enfin  dégoûtant. 

Nous  devons  dire  des  Pêches  tombées  , le  contraire  de  ce  que 
nous  venons  dfe  dire  des  Poires  tombées  ; car  toutes  Pêches  qui 
d’elles-mêmes  tombent  ou  fe  détachent,  font  ordinairement  paf- 
fées , & par  conféquent  mauvaifes  ; fi-bien  qu’il  ne  faut  guéres 
jamais  les  préfenter  pour'bonnes  , quand  même  elles  ne  feroient 
pas  meurtries  de  leur  chute , comme  il  arrive  d’ordinaire. 

Mais  cette  régie  ne  s’étend  communément,  ni  aux  Pêches  de 
petite  efpéce  , ni  fur- tout  aux  violettes  hâtives  & tardives  , ni  aux  | 
Pavies  : ces  fortes  de  Fruits , qui  prefque  jamais  ne  fçauroient  être  ? , 
trop  mûrs  , font  d’ordinaire  très-bons  quand  ils  font  tombés  j p 
ainfi  leur  chute  quand  elle  n’eft  pas  forcée  , eft  une  bonne  marque  I 
de  leur  maturité  aufli-bien  que  de  leur  bonté.  f 

La  même  chofe  fe  doit  dire  de  la  plûpart  des  Prunes  , puiique  b 
régulièrement  on  fecoue  les  Pruniers  pour  avoir  de  bonnes  Prunes  ; 
véritablement  cette  maniéré  eft  plus  pour  les  communes  que  pour  f 
le  Perdrigon , Rochecourbon , ôc  autres  principales  Prunes , dont  | 
une  des  meilleures  qualités  confifte  à avoir  ce  beau  teint  fleuri  , l 
qui  excite  l’appétit  des  plus  modérés  : or  une  chute  violente,  aulTi-  t 
bien  que  d’être  tyop  maniées , gâte  cette  fleur  qu’il  faut  foigneu-  B 
fement  conferver  j c’eft  pourquoi  les  véritables'  curieux  ne  les  ■ 
touchent  jamais  que  de  l’extrémité  de  deux  doigts.  B 

Revenons  à nos  avant-HÉches  , ôc  difons  que  la  première  partie  B 
qui  mûtit  en  elles  , aulfi-bien  qu’à  tous  les  autres  Fruits,  Poires,  g 
Pêches , Prunes,  Abricots,  Melons  , &c.  c’eft  ce  qui  eft  d’ordinaire  ^ 
en  dedans,  c’eft  à dire  , ce  qui  eft  lé  plus  près  du  noyau , ôc  d’ail-  |, 
leurs  ce  qui  à leur  égard  paroît  aux  yeux  le  premier  mûr,  c’eft  tout  i 
le  contraire  de  ce  que  nous  avons  dit  des  Poires  ; car  ici  tant  s’en  B 
faut  que  ce  foit  le  voifin’age  de  la  queue  , qui  mûrifle  le  premier;»  » 
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c’eft  d’ordinaire  Textrémité  qui  eftoppofée  à la  queue,  parce  que 
c’cft  cette  partie  qui  eft  la  plutôt  ôc  la  plus  long  temps  regardée 
du  Soleil  ; bien  entendu  que  quand  fes  rayons  ne  donnent  fur 
aucun  endroit  de  ces  avant-Pêches , il  femble  que  par  la  cha- 
leur qui  régné  dans  tout  Pair , elles  niuriffent  également  par- 
tout. 

Nous  commençons  à juger  de  l’approche  de  leur  maturité  ^ 
quand  nous  voyons  qu’ellesfe  mettent  à groflir  notablement,  (ce 
qu’on  appelle  prendre  chair,  ) & c’efl  en  même  tems , que  non' 
feulementleur  verd  vientà  blanchir  beaucoup , mais  aufli  une  par- 
tie de  leur  poil  vient  à tomber  ; ôc  malheureufement  pour  ces  pau- 
vres petits  Fruits  , ou  plutôt  pour  les  goûts  délicats  ôc  connoif- 
feurs,  on  prend,  pour  ainiî  dire,  au  pied  levé  ces  premières  appa- 
rences de  maturité , comme  fi  en  effet  c’étoit  uhe  bonne  maturité; 
on  les  cueille  qu’elles  font  encore  auflî  dures  que  des  pierres,  au 
lieu  d’attendre  qu’elles  foient  moëlleufes  comme  elles  le  de- 
vroient  être  ; auflî  hors  quelques-unes  des  premières  qu’on  pro- 
duit affez  mal-à-propos , la  plupart  pafTent  par  le  feu  devant  que 
de  paroître  fur  les  tables. 

Je  ne  veux  pas  oublier  d’avertir  ici , que>toute  Pêche  qui  ne 
prend  pas  la  grdfleur  que  fon  efpécc  requiert , tombe  d’ordinaire 
devant  que  de  venir  en  maturité  , ou  fi  elle  parvient  à faire  fem- 
blant  de  mûrir , elle  demeure  avec  une  peau  velue , une  chair 
verte , une  eau  amere , un  noyau  plus  gros  que  celles  qui  ont  pris 
davantage  de  chair. 

Je  ne  veux  pas  non  plus  oublier  de  dire  , que  comme  peu  de 
tems  après  que  les  Fruits  ont  noué  , il  en  tombe  d’ordinaire  une 
affez  grande  quantité  ; aufli  arrive-t-il  fouvent  que  le  tems  de  la 
maturité  des  Fruits  approchant , il  en  tombe  un  affez  bon  nombre  , 
ôc  cela  fe  fait  quinze  jours  ou  trois  femaines  devant  cette  matu- 
rité , comme  fi  l’Arbre  fe  fentoit  de  lui-même  trop  chargé^  ÔC' 
comme  s’il  vouloit  nous  annoncer  par-là  que  le  bon  tems  va  venir  ; 
ainfi  pour-lors,  on  voit  communément  affez  de  gros  Fruits  tomber, 
dont  ceux  qui  reftent  n’en. font  que  plus  beaux  ôc  meilleurs  ; ôc  , 
comme  nous  avons  dit  , ils  s’en  feroient  bèaucoup  mieux 
trouvés  , fi  le  Jardinier  avoit  fait  ce  que  le  tems  vient  de 
faire. 

On  eft  ravi  de  voir  dès  la  fin  de  Juin  ces  premières  avant-Pê-, 
ches  mûres  , & d’en  avoir  affez  long-tems  , comme  on  le  peut , 
fi  on  a plufieurs  Arbresj  en  différentes  cxpofitions  ; elles  font 
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merveilleufement  bonnes  , quand  elles  font'hien  conditionnée  J 
tant  pour  la  groffeur  que  pour  la  maturité  ; mais  aflez  fquvent  on  a 
le  déplaifir  d’attendre  enfuite  jufques  vers  la  fki  de  Juillet , pour 
voir  les  premières  Pêches  qui  leur  fuccedent  ^ & ce  font  celles 
qu’on  appelle  Pêches  de  Troyes  ^ qui  ^ pourvu  qu  elles  foient  bien^ 
mûres  ^ charment  tout  le  monde  ^ tant  elles  ont  la  chair  fine, 
l’eau  parfumée  ^ & le  goût  délicieux  j ce  qui  annonce  ou  oeclare 
leur  maturité  ; c’eft  ainll  qu'aux  autres  Fruits  j prernieremeiit  ^ une 
augmentation  nouvelle  de  grolTeur  5 en  fécond^ lieu  ^ un  beau  co* 
oris  rouge  du  côté  du  Soleil^  & un  clair  jaunâtre  tranlpareiit  aux 
autres  endroits  ; en  troifiéme  lieu^  une  peau  line  ^ qui  au  toucher 
paroît  douce  5 moëlleufe  ^ ôv.pour  ainfi  dire  fatineej  que  (lune 
de  ces  marques  lui  manque  , on  peut  dire  avec  vérité  ^ qu  on  lui  a 
fait  tort  de  la  cueillir  li  tôt  ^ n’étant  pas  en  effet  mure  fuffifani' 
ment. 

On  les  traite  affez  fouvent  auflî  mal  que  les  avant-Pêches , ôciTiê-  - 
me  que  toutes  les  autres  Pêches  à l’entrée  de  leur  maturité^  c eft- 
à-dirc  5 qu’on  les  cueille  fur  les  moindres  indices  ^ fans  attendre 
qu’elles  ayent  atteint  le  degré  de  bonté  qu’elles  n ont  jamais  que 
quand  elles  font  entièrement  mûres  ; tel  défaut  provenant^  ou  de 
l’ignorance  & friandife  de  celui  qui  cueille  par  envie  de  manger, 
ou  de  la  fimple  avidité  dii  gain  dans  les  yeux  de  celui  qui  fe  preffe 
de  les  porter  vendre. 

Le  mois  de  JuilleUdonne  encore  avec  les  Pêches  de  Troyes  ^ 
beaucoup  d’autres  fortes  de  Fruits,  mais  le  mois  d’Août  l’em- 
porte fur  lui  pour  l’abondance  ; car  non-feulement  on  voit  une  in- 
finité de  Prunes , mais  auffi  grand  nombre  de  Fruits  à pépin  : parmi 
ceiix-ci , régnent  les  Cuifie-Madame  , -les  gros  Blanquet , les 
Sans  Peau , les  Efpargne  , les  Orange,  les  Bon-Chrétien  d’Eté,  les 
Calfolette , les  Robine,  les  Rouflelet,  &:c  dont  la  maturité  fe 
connoît , foit  à leur  chute  volontaire  , foit  au  peu  de  réfiftance 
qu’on  trouve  en  les  cueillant,  foit  enfin  au  coloris  jaune  qui  fc  dé- 
couvre dans  leur  peau , & fur-tout  aux  environs  de  la  queue.  Pariiu 
les  Prunes  , on  compte  les  Perdrigon  , Mirabelle  , Impériale  , 
Sainte-Catherine  , Roche-Courbon  , Reine-Claude  , Prunes 
d’ Abricots,  &c.  à ces  Prunes  fe  joignent  vers  ia  mi- Août  quel- 
ques belles  Pêches  ; fçavoir  premièrement,  les  deux  Madeleines, 
la  blanche  & la  rouge  , les  Mignone  , les  Bourdin,  les  Roifane,  ® 
ôcc.  & celles-là  font  grofles  ; feavoir  en  fécond  lieu , les  Alberges , 
5:ant  ia  rouge  que  la  jaune  ; les  Pêches^  Cerifos  ; Puiie  à chair  blaii: 
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fche  , & l’autre-  à chair  jaune , &c.  Il  n’y  a point  d’autre  marque 
particulière  de  la  maturité  de  toutes  ces  fortes  de  Pêches,  & des 
• autres  qui  viendront  enfuite , que  celles  dont  j’ai  ci-devant  parlé , 
pour  les  avant-Pêches  & Pêches  de  Troyes  , ôc  ce  font  la  grof- 
- feur  raifonnable , le  coloris  rouge  & jaunâtre , fans  aucun  mélangé 
deverd,  ôcfur-toutla  facilité  à les  détacher,  pour  peu  qu’une  maiu 
adroite  les  bailTe,  ou  les  fouleve  , ou' les  tire:  tous  ces  Fruits- là 
font  bons  à manger  en  les  cueillant, &jLie  demandent  pc^nt  la  Serre» 
tout  au  moins  pour  achever  de  mûrir  ; car  les  Pêches  ne  mûriffent 
point  hors  de  l’Arbre  qui  les  a produites , & ainfi  il  ne  fert  de  rien 
de  les  cueillir  avant  qu’elles  ayent  leur  maturité  parfaite  ; mais  , 
comme  j’ai  dit  ailleurs,  un  jour  ou  deux  de  repos  dans  la  Serre, 
bien  loin  de  leur  y faire  aucun  tort,  leur  y procure  un  certain  frais 
qui  leur  lied  merveilleufement  bien , & qu’ils  ne  fçauroient  ac- 
quérir pendant  qu’ils  tiennent  à leurs  Arbres. 

Le  mois  de  Septembre  ell  fameux  pour  la  foule  des  principales 
Pêches;  les  Chevreufe,  Violette  hâtive  , Perfique  , Admirable , 
Pourprée,  Belle-garde  , Blanche-d’Andilly,  & de  plus  , les  Bru- 
gnons , Pavies  blancs,  &c.  il  y a même  quelques  Pommes  de  Cal- 
■ville  d’Eté,  & quelques  fortes  de  bonnes  Poires  qui  font  ici  com- 
pagnie à ces  Pêches  , & fe  peuvent  manger  dès  le  Jardin  ; fçavoir  , 
les  Fondantes  de  Breffe,  les  Oranges  brunes  , &c.  tout  au  moins 
fe  gardent-elles  peu  : les  Poires  moliffent,  & les  Pommes  coton- 
^ nent;  mais  à dire  le  vrai , un  peu  de  Serre  commence  auffi  d’être 
nécelTaire  à ces  Fruirs  à pépin,'  & ce  fera  le  pouce  un  peu  appuyé 
près  de  la  queue , qui  fera  juger  dç  leur  maturité  s’il  s’enfonce  un 
peu. 

Le  mois  d’Oêlobre  a fuffifamment  encore  de  quoi  fe  faire  va- 
loir par  les  dernieres  Pêches  admirables  , venues  en  plein  air  ou 
au  Couchant , par  les  Nivet  ôc  Violettes  tardives  , ôc  même  par 
les  gros  Pavies  rouges  ôc  jaunes,  fans  oublier  les  belles-jaunes 
tardives , ôc  tout  cela  venu  aux  bonnes  expofitions  ; les  Beurré 
Verte-longue  , Doyenné  , Lanfac  , Sucré-vert , Bergamotte  ^ 

, Poire  de  Vigne,  MelTire-Jean , ôcc.  commencent  ici  à fe  fiana! 
1er , muis  ce  n tft  qu’après  avoir  fait  cpelque  féjour  dans^les 
Serres.  Nous  en  parlerons  plus  particulièrement  quand  nous 
ferons  ie  Traité  de  ces  Serres  ,'  ôc  en  attendant  cela,  il  eft  à 
propos  de  parler  des  moyens  de  conferver  ôc  tranfporter  fains 
ôc  faufs  les  Fruits  tendres  dont  nous  yenons  de  parler. 
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De  la  ftmation  qu" il  faut  donner  aux  Fruits  cueillis  ) four  les  cenferver  | 

» quelque  tems^ 

PO  U R Achever  ce  que  j’ai  commencé  j il  ne  me  telle  pl  us  i 
qu’à  -parler  des  moyens  de  conlerver  autant  qu  on  peut  les  ^ 
bons  Fruits  au  fortir  de  l’Arbre  ôc  de  parler  enfin  des  moyens  de  s; 
les  tranfporter  s’il  en  eft  befoin.  A l’égard  de  la  confervation,'  j’en- 
tends particulièrement  ceux  qu’on  ne  cueille  que  dans  leur  jufta  | 
maturité,  & ceux  qui  étant  extrêmement  tendres  & délicats  , ont  ^ 
achevé  de  l’acquérir  hors  du  Jardin,  les  uns  ôc  les  autres  perdant 
îiifiniment  de  leur  luftre  ôc  de  leur  agrément,  s’ils  viennent  à être  | 
meurtris,  défleuris,  écorchés  ou  tachés  démarqués  noires  ; telles  ^ 
Ibnt  les  Figues  ôc  les  Pêches  avec  leur  beau  coloris  ôc  leur  chair 
fl  fine:  telles  font  les  Primes  avec  la  belle  fleur  de  leur  teint,  ôc  les 
Poires  beurrées  qui  font  tout-à  fait  rnûres.  Il  n’eft  point  ici  quef- 
^ tion  des  autres  Fruits  , qui  ne  font  ni  fi  précieux , comme  les  Ceri-  | 
les , Griottes  , Bigarreaux  ,'  &c.  ni  fi  faciles  à fe  gâter,  comme  ? 
les  Melons,  lesPavies,’  les  Poires  dures  ôc  caffanies  , les  Poi-  L 
res  à cuire , toutes  les  Pommes , ôcc.  ! 

Je  fuppofe  que  chaque  Figue , chaque  Pêche  ôc  chaque  Prune 
ayent  été  cueillies  avec  toutes  les  précautions  qiie  j’ai  ci-devant 
remarquées , enforte-qu’enles  détachant  de  l’Arbre  , rien  ne  man-  ^ 
que  à leur  perfection.  Je  fuppofe  encore  qu’en  les  cueillant  on  les  E 
ait  mifes  , par  exemple , dans  une  Corbeille  garnie  de  quelques  | 
feuilles  tenclres  & délicates , comme  feuilles  de  vignes  , ôcc.  & ï 
qu’on  les  ait  placées  chacune  féparement  de  l’autre , fans  qu’elles  | 
fe  preflent  fur  les  côtés , ou  qu’elles  foient  les  unes  fur  les  autres.  ■ 
La  pefanteur  de  celles  de  deffus , eft  capable  de  meurtrir  celles  de  ■ 
deflbus,  ôc  cela  particulièrement  en  fait  de  Pêches  ôc  de  Figues,  K 
car  pour  les  Prunes  , elles  ne  font  pas  affez  lourdes  pour  fe  blefter  s 
les  unes  ôc  les  autres.  K 

Or  pour  conferver  quelques  jours , c’eft-à-dire  deux  ou  trois , » 

ces  fortes  de  Fruits  ôc  fur-tout  les  Pêches , il  les  faut  mettre  dans  | 
un  Cabinet  ou  dans  une  Serre  qui  foit  feche , propre , garnie  d ais  | 
ayant  toujours  les  fenêtres  ouvertes , à moins  que  ce  ne  foit  dans  E 
le  grand  froid.  J’expliquerai  ci-après  les  conditions  d’UÜe  bonne  B 
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Serre  : il  faut  que  fur  ces  ais  on  ait  mis  l’dpaiffeur  d’uil  travers  de 
doigt  de  mouffe,  qui  leur  ferve  , pour  ainfi  dire,  d’une  rnaniere  de 
matelas,  prenant  garde  que  cette  moulTe  foit  feche  & n’ait  aucune 
mauvaife  odeur  j cela  étant , chaque  Pêche  ainfi  placée  fur  la 
moufle , fe  fait  fa  niche  elle-même , enforte  qu’elle  ne  touche  rien 
de  dur  dans  fa  place , ôc  qu’elle  ne  preflfe , ni  n’efl:  prefTée  d’aucune 
de  fes  voiûnes.  J’ofe  dire  qu’il  en  eft  des  Pêches  comme  des  Me- 
lons un  jour  après  les  avoir  cueillies,  & qu’elles  fe  font , comme 
on  dit,  mitonnées  loin  du  Soleil  ; elles  font  meilleures  qu’elles 
ne  font  pas  à les  manger  dans  l’inflant  qu’on  les  cueille , & qu’elles 
font  encore  tiédes.  Or  quoiqu’elles  craignent  extrêmement  d’être 
fouvent  touchées,  aiiflTi-bien  dans  la  Serre  que  fur  l’Arbre  , ce- 
pendant pourvu  que  ce  foir  une  main  adroite  qui  les  touche , elles* 
n’en  reçoivent  aucune  mauvaife  imprellîon  ; c’eft  pourquoi  pen- 
dant que  ces  Pêches  font  dans  la  Serre , il  les  faut  Ibigneufement 
vifiteriune  fois  le  jour,  pour  voir  s’il  n’y  paroît  aucune  marque  de 
pourriture,  & ôter  à l’inftant  toutes  celles  qui  paroiflTent  en  avoir^ 
ou  autrement»  leur  voifinage  en  gâte  d’autres. 

Il  eft  important  de  bien  placer  les  Fruits  dans  la  Serre  ;*  ceux  qui 
n’ont  point  ces  fortes  d’égards  , en  perdent  beaucoup  par  leur  fau- 
te : la  bonne  fituation  des  Pêches  eft  d’être  placées  non-feulemenr 
fur  la  mouffe,  mais  que  ce  foit  fur  l’endroit  de  leur  queue,  les  au- 
tres fituations  les  meurtriffent  : celle  des  Figues  eft  d’être  cou- 
chées fur  le  côté;rien  ne  leur  eft  fi  contraire  que  d’être  placées  fur' 
l’œil , parce  qu’elles  fe  vuident  par-là  de  ce  qu’elles  gnt  de  meil- 
leur jus.  A l’égard  des  Prunes , comme  ce  font  des  corps  d’une 
médiocre  pefanteur,  toute  forte  de  fituation  leur  eft  indifférem- 
ment bonne  , auffi-bien  qu’aux  Cerifes. 

La  bonne  fituation  des  Poires  dont  la  figure  eft  piramidale,  eft 
d’y  être  fur  l’œil , & d’avoir  la  queue  en  haut  : celles  des  PômmeS' 
dontlafigure  fait  prefque  un  cube  parfait,  eft  indifférente,  foit  fur 
l’œil,  foit  fur  la  queue,  qui  régulièrement  eft  fortcourte.  Ces  deux 
fortes  de  Fruits  fe  confervent  affez  bienfur  le  bois  nud  , & fouf- 
frent  même  d’y  être  pour  un  tems  les  unes  fur  les  autres  au  fortir  du 
Jardin,  & jufqu’à  ce  qu’elles  approchenrde  leur  xnaturité:  je  ne* 
leur  veux  lur- tout  aucun  lit,  ni  aucune  couverture  de  foin  ou  de" 
paille  y à caufè  de  la  mauvaife  odeur  qu’ils  en  prennent  pour  l’or- 
dinaire. A l’égard  du  Raifin , rien  ne  lui  efl  fi  avantageux  que  d’ê- 
tre pendu  en  l’air,  attaché  par  un  fil , foit  à quelque  cerceau  fuf- 
pendu , foit  à ^es  doux  attachés  aux  foliyes , & cependant  il 
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n’eft  pas  mal  fur  de  la  paille  ; bien  entendu  que  pour  en  confervef 
lufqu’en  Février , Mars  ôc  Avril , il  le  faut  avoir  cueilli  avant  qu’il 
ait  acquis  une  parfaite  maturité,  autrement  il_  pourrit  trop  vite; 
bien  entendu  cependant  , que  de  deux  ou  trois  jours  1 un  il  en  faut 

foimeufement  éplucher  les  grains  pourris.  ^ 

Ladéftinée  de  toutes  fortes  de  Pommes  les  conduit  volontiers 
îufqu  au  mois  de  Mars,  & en  conduit  quelques-unes  julqu  en  Mai 
& Juin  ; par  exemple , lès  Reinettes,  Apys,  Pommes  Rofes,Fran- 
catu,  ôcc.  prenant  garde  que  la  marque  de  leur  gran  e maturité  eft 
d’ordinaire  d’être  un  peu  ridées  , a la  réferve  des  Pommes  d Apy 
& des  Pommes  Rofes  qui  ne  fe  rident  jamais  : on  connoit  qu  elles 
font  mûres  , quand  tout  le  verd  qui  paroilToit  a la  peau , s eft 

changé  en  jaune;  ^ 

La  deftinée  des  Poires  pour  la  durée  , eft  extrêmement  parta^ 

gée  : celles  qui  vont  le  plus  loin , font  le  Bon-Chretien,  le  Saint- 
Lezin  , le  Martin-fec,  le  Martin- fire,  les  Poires  à cuire,  & fur- 
tout  les  Double-fleur  & quelque  Franc-real , &c.  J en  parlerai 
plus  amplemenî  dans  le  Traité  des  Serres. 

Nous  avons  marqué  ailleurs  quelles  font  pour  1 ordinaire  les 
Poires  de  chaque  mois , ôcainfi  il  n eft  pas  neceflaire  de  lejepeter 
ici.  Les  Fruits  rouges  font  peu  de  tems  a durer  apres  qu  ils  font 
cueillis  ; les  Fraifes  ôc  Framboifes  n ont  guéres  qu’une  journée  ; 
les  Cerifes  , Griottes  , Bigarreaux  , Grofeilles , en  ont  peut-être  , 
une  de  plus.  Les  bons  Fruits  pour  être  fervis  proprement  fur  ta- 
b^e  , demandent  la  même  fituation  qu’on  leur  donne  dans  la  Ser- 
^re  , à la  réferve  des  Poires , qui  demandent  en  cela  quelque  fime- 
trie  agréable  pour  la  conflruêtion  des  pyramides.  ^ ^ 

Avec  les  précautions  ci-devant  remarquées , on  conferve  aife- 
ment  ôc  fans  aucun  embarrras  les  Fruits  autant  qu  ils  le  peuvent 
être  ; il  n’y  a que  les  groflês  gelées  d’Dyver  qui  foient  fort  redouta-  ^ 
blés  , parce  qu’elles  peuvent  pénétrer  dans  la  Serre  , ôc  donner  | 
atteinte  aux  Fruits.  Or  un  Fruit  une  fois  gelé  , ne  conferve  plus  au-  | 
cune  bonté , ôc  tourne  aufli-tôt  en  pourriture.  Ceux  qui  n’ont  point  f 
de  Serre  faite  exprès,  avec  tous  les  égards  nécelTaires,  tels  quils  ^ 
font  expliqués  ci-après , ôc  qui  n’ont , par  exemple , qu’un  Cabinet  ^ 
ou  quelque  Chambre  à l’ordinaire,  courent  grand  rifque  de  pet-  . 
dre  tous  leurs  Fruits  dans  des  tems  fâcheux , s’ils  n’ont  un  extrême  ^ 
foin  de  le  couvrir  amplement  avec  de  bonnes  couvertures  de  hy  ^ 
ou  de  les  mettre  même  entre  deux  matelas, ou  les  porter  dans  que  - | 
que  cayc;  jufqii’è  ce  que  le  péril  foit  pafle,  ôc  pour-iors  on  fort  ces  .. 
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jpauvres  prîfonniers  dans  leurs  cachots , pour  les  remettre  en  liber- 
té dans  leur  place  ordinaire. 


CHAPITRE  V I IL 

Du  tranfport  des  Fruits. 

La  difficulté  dont  il  eft  ici  queflion  , ne  regarde  ni  toutes  les 
Poires,  quand  elles  font  nouvellement  cueillies  , ni  les  Poires 
dures  ôc  calTantes  , quoique  mûres  , pourvu  que  fi  c’eft  des  Bon- 
Chrétien  d’Hy ver , chaque  Poire  porte  une  envelope  de  papier; 
cette  difficulté  ne  regarde  non  plus  les  Pommes  , telles  qu’elles 
foient  : ces  fortes  de  Fruits , quoique  mis  pêle-mêle  dans  des  hot- 
,tes , ou  des  paniers  , ou  autres  vaiffeaux,fouffrent  aifément  ôc  fans 
fe  gâter,  la  voiture  du  cheval  ôc  de  la  charetteûl  n’en  eft  pas  de  mê- 
me des  Poires  tendres  ôc  beurrées  quand  elles  font  mûres,ou,com* 
me  on  dit  en  certaines  Provinces, quand  elles  font  faites;  elles  font 
à cet  égard  de  la  condition  des  Figues,  des  Pêches,  ôcc.  leur  na- 
turel délicat  ôc  douillet , demande  qu’on  les  traite  d’une  maniéré 
douce  , délicate  ôc  douillette  , comme  fi  c’étoit , pour  ainfi  dire  , 
de  belles  jeunes  Demoifelles,  autrement  l’agitation  d’une  voiture 
rude  les  meurtrit  ou  les  noircit,  c’eft-à-dire  en  un  mot,qu’elle  leur- 
ôte  la  principale  partie  de  leur  beauté , ôc  même  beaucoup  de 
leur  bonté. 

Ce  prélude  nous  conduit  infenfiblement  à établir  que’  les  Pê- 
ches, les  Figues,  les  Fraifes,  les  Griottes,  ôcc.  pour  être  tranfpor- 
tées  d’un  lieu  à l’autre, demandent, foit  la  voiture  d’eau, foit  les  bras 
ouïe  dos  d’un  Porteur  qui  aille  rondement,  ôc  fans  agiter violem» 
ment  fon  corps  en  marchant,  ôc  que  furtout,fi  ce  font  des  Pêcll€s, 
qu’elles  foient  placées  fur  l’endroit  de  la  queue,  ôc  qu’elles  ne  fe 
touchent  point  l’une  l’autre  ,,  mais  foient  premièrement  fur  un  lit 
de  moulfe  ou  de  feuilles  tendres,  allez  épais  ; ôc  en  fécond  lieu , 
qu’elles  foient  enveloppées  chacune  d’une  feuille  de  Vigne,  ôc  fi 
bien  rangées,  qu’elles  ne  puilTent  branler 'de  leur  place  ; Ôc  enfin  , 
que  fi  on  en  veut  mettre  plufieurs  lits  les  uns  fur  les  autres,  il  y ait 
entre  deux  une  bonne  fép^tion  de  moulîe,  ou  d’une  raifonnable 
quantité  de  feuilles  ; le  dernier  lit  fera  pareillement  allez  bien  cou- 
vert de.  feuilles  , ôc  le  tout  enveloppé  d’un  linge  bien  attaché, qui 
tienne  en  état  tou'tle  contenu  de  la  hotte  ou  du  panier:  le  plus  fur 
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feroit  de  faîfe  pour  les  Pêches  j ce  que  je  vais  dire  pour  les  Fi-< 
gués  ; mais  il  y a en  cela  un  inconvénient^qui  eft  .que  par  ce  moyen 
on  n’en  peut  giiéres  porter  chaque  fois:  fi  ce  font  des  Figues, il  faut 
avoir  des  corbeilles  plates,  qui  n ayent  qu  environ  deux  pouces 
de  profondeur  5 on  mettra  dans  le  fond  de  ces  corbeilles  un  lit  de 
feuilles  de  vigne,  & on  rangera  ces  Figues  furie  coté,chacuneen- 
velopée  d’une  femblable  feuille  , prenant  foin  de  les  y ranger  fi 
proprement  l’une  auprès  de  l’autre  , que  le  mouvement  du  tranf- 
port  ne  les  puiffe  point  ébranler  de  leur  place,  avec  cette  précau- 
tion de  n’en  mettre  jamais  deux  l’une  fur  l autre;  mais  ce  premier 
& unique  lit  étant  fait,  on  le  couvrira  de  feuilles,  ôc  enfuite  d une 
feuille  de  papier  bien  proprement  rebordée  toutautour  de  la  cor- 
beille , & encore  arrêtée  par  une  ligature  de  petite  fiffelle , enfor- 
te  que  ce  Fruit  foit  dans  fa  corbeille  hors  de  tout  péril  d en  fortir 
par  une  agitation  médiocre. 

Les  bonnes  Prunes  étant  rangées  les  unes  fur  les  autres  fans  fa- 
çon, foit  dans  un  cueilloir,  foit  dans  une  corbeille  , au  un  autre 
panier,  enforte  que  le  fond  foit  bien  garni  de  feuilles  ou  d’orties, 
on  couvrira  tout  le  délias  avec  d’autres  orties  , aufquelles  on  aura 
ôté  tout  le^gros  coton;  & cela  fait,  on  envelopera  le  tout  avec  du 
linge  ou  quelques  feuilles  de  papier  , qui  outre  cela  , foit  lié  de 
quelque  petite  fiffclle. 

Lés  -Prunes  ordinaires  fe  tranfportent  dans  de  grandes  mannes 
ou  paniers,  fans  autre  façon  que  de  mettre  dejÛTuSjdelTous  & à côté 
quelques  feuilles. 

On  envoyé  des  Prunes  d’ Abricots  de  Tours  à Paris  parles  che- 
vaux du  Melfager , avec  une  bien  plus  grande  précaution , car  on 
les  met  dans  des  boëtes  pleines  d’hoüate  ; mais  cet  expédient cft 
cher  , ôc  n’en  fait  guéres  venir  tout  d’un  coup. 

Les  Fraifes  étant  pareillement  rangées  en  façon  de  dos  de  bahu 
dans  des  paniers  faits  exprès  , ôc  garnis  de  feuilles  dans  le  fond,  & 
tout  autour,on  fe  contente  de  les  couvrir  d’un  petit  linge  fin  mouil- 
lé, ôc  on  en  porte  comme  cela  plufieurs  dans  des  paniers,  ou  dans 
des  éventaires  couverts  de  quelque  grand  linge  , fuivant  la  gran- 
deur de  ces  paniers. 

On  tranfporte  le  Raifin  , foit  Mufcat , foit  Chalfelas,  ou  Co- 
rinthe , de  la  même  façon  à peu  près  jue  j*ai  ci-dcHus  marque 
pour  les  Pêches  , ou  même  avec  mcffis  de  précaution  ; car  il 
n’eft  pas  trop  néceffaire  de  féparer  de  feuilles  chaque  lit  ei}  parti: 

culier. 
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On  envoyé  quelquefois  du  Mufeat  dans  des  Provinces  fort  eloi- 
gnées^ôc  on  le  met  dans  des  caiffes  pleines  de  fon  ^ 6c  portées  par 
des  chevaux  ou  dôs  mulets^  enforte  que  les  grapes  ne  fe  touchent 
point  hune  l’autre  ; mais  c’eft  une  dépenfe  qui  ne  fe  fait  que  pour 

des  Rois  ^ ou  de  fort  grands  Seigneurs.  ^ • ’ a r 

Pour  le  tranfport  de  nos  principaux  Fruits^  quand  il  n eft  quei- 
tion  que  de  les  envoyer  à une  journée  au  plus, je  me  fers  volontiers 
de  certaines  hottes  quarrées,  divifées  en  dedans  par  plufieurs  éta- 
ges , qui  font  éloignées  hune  de  l’autre  autant  qui!  le  faut  pour 
ranger  nos  corbeilles  pleines  de  Fruits:  ces  hettes  fent  ou  d czier 
bien  ferré  ^ 6c  cela  étant , il  n’y  faut  point  d’autre  envelope  pour 
les  garantir  de  la  poudre  des  chemins,  ou  d ozier  a claire-voye,  6c 
cela  étant,  il  leur  faut  une  envelope  de  toile  cirée  ; 6c  de  plus  ces 
hottes  s’ouvrent,  ou  par  dehors  en  forme  d’une  petite  armoire  , ou 
par  deffus  ; 6c  cela  étant,  on  commence  à garnir  l’étage  du  fond 
tout  le  premier,  on  abat  enfuite  un  petit  couvercle  , qui  en  meme 
tems  fert  de  clôture  pour  ce  premier  étage,  6c  de  fond  ou  plan- 
cher pour  le  fécond,  6c  ainfi  jufqu’au  dernier  d’enhaut  : on  y met 
quand  on  veut  une  petite  ferrure , fur  laquelle  on  a fait  faire  deux 
^ clefs,  l’une  demeurant  à ceux  à qui  les  Fruits  font  envoyés,  .6c  1 au- 
re  à ceux  qui  lés  envoyent , moyennant  quoi  les  Fruits  font  leur 
voyage  en  toute  fureté.  ^ 


C H A P I T R E IX. 

Des  Serres , ou  Fruiteries* 

SI  dans  la  faifonque  les  Potagers  charment  le  plus  parla  ver- 
dure 6c  par  la  propreté  qui  les  embelliffent,!!  eft  cependant  vrai 
de  dire  que  ce  font  les  Fruits  qui  en  font  la  principale  beauté.  De 
quel  avantage,  ou  plutôt  de  quelle  confolation  ne  doivent  point 
être  ces  Fruits,  quand  au  fort  d’un  Hyver  trifte  ôc  mélancolique  ^ 
on  s’en  trouve  une  alfez  honnête  provifion  , 6c  qu’on  s’en  trouve 
même  de  beaucoup  meilleurs  que  ceux  que  l’Eté  a fourni;  il  n’en 
faut  pas  faire  les  fins,  les  Fruits  font  fans  doute  une  des  plus  fortes 
paffions  de  tous  tant  que  nousfommes  ^ ,qui  croyons  volontiers, 
que  comme  ils  font  délicieux  au  goût,  aufli  font-ils  utiles  à la  fanté; 
les  Médecins  qui  nous  doivent  donner  des  réglés  contre  les  infirmi- 
' fés;  bien  loin  de  combattre  cette  opinion,  l’établilfent  comme  in^ 
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faillible,  & fouvent  ordonnent  l’ufage  des  Fruits  comme  des  rei 
medes  fouverains  ; de-là  vient  que  , pour  ainfi  dire  , c eft  aujour- 
d’hui  la  mode  d’être  curieux  de  Fruits  , ôc  que  tant  de  braves  gens 
fe  font  honneur  de  marquer  de  rempreflement  a en  élever;la  nature 
prend^ce  femble^plaifir  a favorifer  cette  curiofité.elle  produit  tous 
les  ans  grande  abondance  de  Fruits:  nous  n en  avons  que  trop  dans 
l’Eté  ^ l’Automne  en  fournit  fuffifamment  ; mais  la  difficulté  eft 
d’en  avoir  pour  l’Hyver  y qui  eft  une  faifon  morte  & infertile  j il 
s’agit  donc'  furtout  de  fçavoir  garder  de  mauvaife  fortune  ceux 
qui  ne  font  bons  que  long-tems  apres  etre  cueillis;  ils  ont  un  long 
voyage  à faire  ^ ôc  en  le  failant  ils  ont  beaucoup  de  hafards  a cou- 
rir ; il  faut  non-feulement  un  homme  foigneuxj  mais  il  fautauili 
un  lieu  qui  foit  extrêmement  propre  a les  conferver  ; nous  avons  a 
combattre  d’un  ^côté  le  froid,  qui  détruit  ceux  qu’il  peut  attein- 
dre; & de  l’autre,  nous  avons  à empêcher  le  mauvais  goût  qui  peut 
deshonorer  ceux  que  le  mauvais  tems  n a pus  gâté  : ce  lieu  s ap- 
pelle tantôt  Serre,  ôc  tantôt  Fruiterie;  fans  doute  qu  il  a fes  réglés 
ôc  fes  conditions  , puifqu’il  eft  fi  utile,  ôc  qu  il  doit  produire  défi 
bons  effets;  vrai-femblab.  ement  je  dois  connoitre  ce  qui  en  eft,  vu 
la  grande  ôc  ancienne  application  que  ) ai  en  fait  de  Jardins,  ôc  par 
conféquent  je  ne  manquerois  pas  d etre  blâmé,  .fi  je  ne  m etudiois 
à dire  ici  ce  que  mon  expérience  m a appris  a 1 egard  des  Serres, 
foit  pour  éviter  les  défauts  qu’on  y p^ut  craindre,  foit  pour  parve- 
nir au  fuccês  qu’on  y doit  efpérer. 

Que  les  autres  Curieux  , dont  le  nombre  eft  fi  grand,  vantent 
tant  qu’ils  voudront  leurs  Cabinets,  qu’on  invite  tout  le  monde  a 
les  aller  voir,  qu’on  prenne  foin  d’en  faire  de  riches  defcripticns, 
je  n’y  trouve  rien  à redire,  je  fuis  même  des  premiers  a les  vanter; 
je  les  vifite  avec  un  fingulier  plaifir,  ôcme  recrie  volontiers  fur  ce 
qu’on  y voit  de  merveilleux,  non-feulenient  à railon  de  la  matiè- 
re , mais  auffi  à raifon  de  la  main  fignalée  : qu’on  vante  donc  tant 
qu’on  voudra  cet  amas  de  miracles  de  l’Art,  mais  au  mcins  qu’on 
laiffe  au  Curieux  de  Jardinage,  la  liberté  de  vanter  la  Fruiterie, qui 
fait  fon  Cabinet;  ce  n’eft  pas  qu’il  ait  ni  Originaux  , ni  Antiques  a 
y montrer;bien  loin  delà , il  n’y  fait  voir  que  du  Moderne  tout  pur, 
mais  ce  font  des  Modernes  excellens,  c’eft-à-dire,  que  ce  font  des 
pro  ludions  de  la  nature  , quife  renouvelle  ôc  fe  rajeunit  tous  les 
ans;  produdions  qui  ne  font  véritablement,  pour  ainfi  dire,  qu  au- 
tant de  copies  des  premiers  OuvTages  qu’elle  a faits  à la  nailTi  ice 
•des  tenis , m;^is  qui  cependant  furpalîent  les  mérites  _de  cesOng^"^ 
• 
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jiau>^parce  que  cette  nature  ayant  ëtd  d’abord  charmde  de  la  beau- 
té de  fes  premiers  coups  d’eflai,  s’eft  plue  à les  répéter  autant  de 
fois  qu’elle  a pû,  comme  fi  en  effet  elle  s’étudioit  à faire  toujours 
de  mieux  en  mieux,  jufques-là  même  qu’elle  fe  laiffe  un  peu  con- 
duire à la  culture  , voyant  certainement  qu’elle  contribue  tout  de 
bon  à la  perfedion  de  fes  nouveaux  enfans. 

Cela  étant,  on  ne  peut,  cemefemble,  difeonvenir  que  ce  Ca- 
binet ne  mérite  d’être  vu  : dans  la  vérité,  y a-t’il  rien  de  plus  agréa- 
ble à voir  que  cette  Serrefoù  dès  l’entrée  de  la  porte  on  découvre, 
premièrement,  une  maniéré  de  Chambre  bien  tournée,  6c  dont  la 
grandeur  efl:  proportionnée  au  befoin , où  on  découvre  enfuite 
une  belle  table  rebordée  qui  occupe  le  milieu  de  la  place,  ôc  aft 
commode  ôc  nécelfaire  pour  drelTer  les  corbeilles  ou  porcelai- 
nes qu’on  veut  fervir,  ou  l’on  découvre  enfin  les  quatre  nturs  gar- 
nis : de  voir  cette  Serre  garnie  de  tablettes  bien  ordonnées  ; ces 
tablettes,  dans  l’Automne  ôc  l’Hy ver , chargées  de  beaux  Fruits; 
ces  Fruits  diverfement  placés  avec  des  étiquetes  volantes , pour 
marquer  leur  efpece  ôc  leur  maturité,  par  rapport  à la  fuite  des 
mois  ; ainfi  voit-on  les  Bergamotes  en  un  endroit,  les  Virgoulées 
en  un  autre  ; la  ies  Ambrettes,  ici  les  Epines  ; là  les  LefchalTeries, 
ici  le  S.  Germain  ; là  le  Bon-Chrétien , ici  le  Bugi , là  les  Poires  à 
cuire  , ici  les  Pommes  avec  les  mêmes  diftindions  des  Poires  ; là 
les  Fruits  tombés,  ici  ceux  qui  ont  été  bien  cueillis  ; là  ceux  du 
Nord,  ici  ceux  des  bons  Efpaliers  : là  ceux  des  Arbres  de  tige, ici 
ceuxdes  buiffons;  là  les  Fruits  mûrs  dans  un  tel  mois,ici  ceux  qui 
ne  le  font  pas  fi- tôt,  ôcc.  avec  cet  ordre  perpétuel, que  ceux  qui  ont 
atteint  leur  maturité,  font  toujours  à portée,  tant  pour  la  main  que 
pour  la  vûe,  ôc  que  les  autres  qui  ne  le  font  pas,  font  encore  logés 
plus  haut , c’efi-a-dire  , fur  des  tablettes  plus  élevées  ; ôc  c’elt  là 
qu’ils  attendent  la  faifon  qui  les  doit  mûrir,  ôc  par  conféquent  les 
faire  defeendre  àla  place  de  ceux  qu’on  ne  voit  plus  :,ces  premiè- 
res ont  difparu  après  avoir  fait  leur  devoir  ôc  fini  leur  carrière, mais 
en  voici  d’autres  ^hfont  prêtes  à leur- fuccéder  , ôc  de  venir, 
pour  ainli  dire,  éhacune  à leur  tour  fervir  le  quartier  nui  leur  eû 
defiiné- 

Enfin  cette  largëffe  quenotte  Curieux  fait  à fes  amis , ( car  il 
aime  fur-tout  à donner  de  ce  qu’il  y a ) n’a-telle  point  quelque  pri- 
vilège qui  ^leve  le  mérite  de  fôn  Cabinet  au-deffus  de  ces  autres, 
■dont  on  ne  rapporte  que  de  fimples  idées  , ôc  où  bien  loin  qu’on  y 
fallè  des  libéralités,  tout  au  contraire  , le  Curieux  fait  profefiion 
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d’être  ferré  ; il  ne  vient  jamais  à faire  montre  do  fon  tréfor 
malgré  qu’il  en  ait:  & qu’on  n’apperçoive  en  lui  un  fonds  d’inquié, 
tude,  qui  vient  quelquefois  d’être  volé,  mais  plus  communément 
de  la  peur  de  n’être  pas  cru  aufli  riche  qu’il  le  prétend. 

Venons  maintenant  à établir  quelles  font  les  principales  condi- 
tions  d’une  bonne  Fruiterie;il  me  femble  que  la  première  conflfte 
à être  impénétrable  à la  gelée  ; le  gros  froid  , comme  nous  avons 
dit  fouvent , eft  l’ennemi  mortel  des  fruits;  ceux  qui  ont  été  une 
fois  gelés,  ne  font  plus  bons  qu’à  jetter. 

Il  s’enfuit  donc  pour  la  fécondé  condition,  que  cette  Fruiterie 
doit  être  expofée  furtout  au  Midy  , ou  au  Levant , ou  du  moins 
au  Couchant  ; l’expofition  du  Nord  lui  feroit  très-pernicieufe. 

Il  s’enfuit  pour  troifiéme  condition,  que  les  murs  de  cette  Serre 
doivent  être  pour  le  moins  de  vingt-quatre  pouces  d’épais  ; une 
moindre  épailTeur  ne  garantiroit  pas  de  la  gelée. 

Il  s’enfuit  pour  une  quatrième  condition,  que  les  fenêtres, outre 
les  paneauî^ordinaires  , doivent  avoir  de  fort  bons  chaflis  doubles, 
& furtout  de  papier,  ôc  qu’ils  foient  bien  calfeutrés  , ôc  qu’èn  mê- 
me tems  il  y ait  une  double  porte  pour  l’entrée  , enforte  que  ja- 
mais dans  le  tems  du  péril , l’air  froid  de  dehors  ne  puifle  avoir  li- 
berté d’entrer;  car  il  détruiroit  l’air  temperé  qui  eft  de  longue  main 
au  dedans  ; on  ne  fçauroit  ici  avoir  trop  de  précaution  , il  ne  faut 
qu’une  petite  ouverture  négligée , pour  faire  en  une  nuit  de  gelée 
un  défordre  infini  : je  n’approuve  nullement  qu’on  fafte  du  feu 
dans  la  Fruiterie  , ôc  cela  par  les  mêmes  raifons  que  j’ai  allez  am- 
plement établies  dans  le  Traité  des  Orangers. 

Avec  toutes  ces  conditions  , qui,  peut-être,  n’ont  pas  été  allez 
exaéiement  obfervées,  car  la  chofe  eft  très-difficile , on  ne  peut, 
ôc  on  ne  doit  avoir  l’efprit  en  repos,  à moins  d’avoir  au-dedans  de 
la  Serre  un  petit  vailTeau  plat,  plein  d’eau  ; c’eft  une  fentinelle  fi- 
delle  ôc  incorruptible, qui  doit  donner  avis  de  tout  ce  qui  peut  nui- 
re; fi  cette  eau  ne,gele  point,  il  n’y  a rien  à faire;  mais  fi  el  e vient  à 
geler  tant  foit  peu , il  faut  aufli-tôt  courir  au  remede  ; les  froiSs 
des  mois  de  Décembre  i^yo.  \6'j'ÿ.  16^7^.  i 578.  celui  de  Janvier 
ôc  de  Février  1 6-is>-  ôc  furtout  celui  de  Décembre  1 ^85.  ôc  de  Jan- 
vier Kîsy.  qui,  de  la  derniere  reprife,  a duré  fans  relâche  un  mois 
entier , doivent  fervir  d’une  grande  inftruélion  dans  cette  matière  ; 
il  a fallu  etre  bien  foigneux  ôc  bien  prévoyant  pour  ne  s’y  pas  lailTer 
attraper  ; un  bon  grand  Xhermomettre  placé  en  dehors  à l’expolt- 
txon  du  Nord,  eft  ici  très-nécelTaire  ; il  faut  en  juger  , que  le  péril’ 
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eft  grandj  Quand  deux  nuits  de  fuite  ce  Thermomètre  continue 
d’être  au  cinquième  ôc  fixiéme  degré,  ôc  meme  au  feptiéme  6c  hui- 
tième : une  première  nuit  peut  n avoir  point  fait  de  mal,  une  deu- 
xième doit  faire  craindre  , ôc  ainfi  dès  le  lendemain  d une  premiè- 
re nuit  facheufe,fervons-nous  de  bons  matelas,  pu  de  bonnes  cou- 
vertures de  lit  bien  veluës,  ou  de  beaucoup  de  mouffe  bien  feche, 
pour  y mettre  nos  fruits  fi  bien  a couvert,  que  la  gelée  ne  lespuiffe 
■atteindre  ôc  même , fl  nous  avons  une  fort  bonne  cave  , faifons- 
les  y porter , pour  ne  les  y laiffer  que  pendant  le  gros  froide  ôc  en 
tous  ces  cas,  prenons  foin  de  remettre  ces  Fruits  dans  leur  Serre  or- 
dinaire, dès  que  le  teais  eft  radouci,  ôc  continuons  d oter  ceux 
qui  font  mûrs,  ôc  ceux  qui  fe  gâtent  : la  pourriture  eft  un  des  fâ- 
cheux accidens  à craindre,  pendant  que  les  Fruits  font  hors  d’état 
de  pouvoir  être  fouvent  vifités  l’un  après  l’autre. 

Après  nous  être  munis  contre  le  froid,  il  faut  nous  étudier  a dé- 
fendre nos  fruits  du  mauvais  goût,  ôc  c’eft:  ici  la  cinquième  condi- 
tion ; le  voifinage  du  foin  , de  la  paille  , du  fumier , du  fromage  , 
de  beaucoup  de  linge  fale,  ôc  furtout  de  linge  de  cuifine,  ôcc.  tout 
cela  eft  extrêmement  à craindre , ôc  ainfi  il  faut  que  notre  Serre 
en  foit  tout-à-fait  éloignée  ; un  certain  goût  renfermé  , avec  une 
odeur  de  plufieurs  fruits  mis  enfemble,  font  encore  un  grand  défa- 
grément , ôc  par  cohféquent  il  faut  que  la  Serre  foit  bien  percée  ÔC 
affez  élevée  ; une  élévation  de  dix  à douze  pieds , en  doit  faire  la 
jufte  mefure;  il  faut  aufti  tenir  fouvent  les  fenêtres  ouvertes,  c’eft- 
à-dire , aufli  fouvent  que  le  grand  froid  n eft  point  à craindre  , foit 
la  nuit , foit  le  jour  ; un  air  nouveau  de  dehors , quand  il  eft  bien 
conditionné , fait  des  merveilles  pour  purifier  Ôc  rétablir  celui  qui 
eft  renfermé  de  longue  main. 

Pour  fixiéme  condition,  je  crois  pouvoir  dire  , que  tant  la  cave 
que  le  grenier , ne  font  pas  propres  pour  faire  une  Serre  ; la  cave  a 
caufe  du  goût  de  moifi,  ôc  d’une  chaleur  humide  , qui  en  font  infé- 
parables , ôc  font  une  grande  difpofition  à la  pourriture  ; ôc  le  gre- 
nier, à caufe  du  froid,  qui  peut  aifément  pénétrer  au  travers  de  la 
couverture  ; ôc  ainfi  un  rez  de  chauffée  nous  accommode  très- 
bien  , ou  tout  au  moins  un  premier  étage  , accompagné  de  loge- 
mens  habités  deffus  , deffous  ôc  aux  côtés. 

Joint  à cette  fixiéme  condition , que  la  Serre  doit  être  fouvent 
vifitée  de  celui  qui  en  eft  chargé  ; ce  qui  n’arrive  point,  quand  au 
lieu  d’  être  à main  , c’eft-à  dire  , d’être  commodément  placée , on 
n’a  pas  de  facilité  d’y  aller,  parce  qu’il  y a,  ou  trop  à monter , ou 
trop  à defeendrei, 


40  DesJardinsFruitîers 

La  feptiéme  condition  demande  qu’il  y ait  beaucoup  de  tablet.' 
tes,  tenant  & enchaflees  les  unes  dans  les  autres,  afin  d y loger  les 
fruits  féparément  les  uns  des  autres  ; les  principaux  dans  le  plus 
beau  côté  , les  Poires  à cuire  dans  le  moins  beau,les  Pommes  en- 
core  faifant  bande  à part  ; la  diftance  raifonnable  de  ces  tablettes 
doit  être  de  neuf  à dix  pouces  , avec  une  largeur  raifonnable  de 
chacunei  je  les  veux  d’ordinaire  de  dix-fept  a dix-huit  pouces,  pour 
y en  loger  beaucoup  enfemble , ôc  en  avoir  aufli  beaucoup  d’une 
feule  vûë. 

Je  veux  auffi  pour  huitième  condition  que  les  tablettes  foient 
un  peu  en  pente  vers  la  partie  de  dehors  , c*efl:-à-dire  , d environ 
trois  pouces  dans  leur  largeur,  & qu’elles  foient  bornées  d’une  pe- 
tite tringle  d’environ  deux  doigts, pour  empêcher  les  fruits  de  tom^ 
ber  ; on  ne  voit  pas  fi  bien  d’un  coup  d’oeil  tous  les  fruits  d’une  ta- 
blette , quand  elle  eft  de  niveau  , que  quand  elle  eft  comme  je  la 
demande;  & ainfi  on  ne  s’apperçoit pas  fi  aifément  de  la  pourritu- 
re qui  furvient  à quelque  fruit , ôc  fe  communique  à leurs  voifins, 
quand  on  n’y  remedie  pas  d’abord. 

Cette  pourriture  à craindre , oblige  pour  neuvième  condi- 
tion , que  fans  y manquer , 6n  vifite  aü  moins  chaque  tablette 

de  deux  jours  l’un,  pour  faire  exactement  la  guerre  à tout  ce  quieft 
/ 

gâte. 

Et  j’oblige  pour  dixiéme  condition,  que  les  tablettes  foient  gar- 
nies de  quelque chofe;  par  exemple,  de  moufle  bien  feche,oii 
d'environ  un  pouce  de  fable  fin,  afin  que  chaque  fruitpofé  fur  la 
bafe,  comme  il  doit,  fe  falTe  une  maniéré  de  nid  ou  de  niche  parti- 
culière,qui  le  maintienne  droit  ,&  l’empêche  de  fpuçherà  fesvoi*. 
fins  ; car  enfin  , il  ne  faut  point  fouffrir  que  les  fruits  fe  touchent;il 
eft  plùs  propre  Ôc  plus  agréable  de  les  voir  rangés  chacun  fur  leur 
bafe,  c’eft-à-dire  , fur  la  partie  où  eft  l’œil  à l’oppofite  de  la  queuëj 
que  de  les  voir  pêle-mêle^couchés  fur  le  côté. 

Je  demande  pour  derniere  condition,  qu’on  ait  grand  foin  de 
nettoyer  ôc  balayer  fouvent  notre  Serre,  d’en  ôter  lés  toiles  d’arai- 
gnée, d’y  tenir  de  petits  piégés  contre  les  rats  ôc  les  fouris,ôc  même 
iln’eftpas  mal-à-propos  d’y  lai  (Ter  quelque  entrée  fecrette  pour  les 
chats,  autrenient  oii  a fouvent  l’afflitlion  de  voir  les  plus  beaux 
fruits  attaqués  par  ces  maudits  petits  animaux  domeftiques. 

Cette  Serre,  dont  l’intention  a été  particulièrement  pour  les 
fruits  d Hy  ver  , fert  aufli  fort  utilement , ôc  pour  ceux  d’AutomnC) 
foit  PoireS;foit  R4fin,6c  poiy:  ceux  d’Eté;  foit  Pêohes,  Pavies,PiU' 

pesj 


ET  Potagers.  V.  Partie.  4^ 

îles  , &c.  ceux-ci  ^ à mon  gré  , étant , comme  j’ai  dit  ci-devant  , 
beaucoup  meilleurs  un  jour  après  avoir  été  cueillis  , que  le  jour 
même  qu’ils  l’ont  été,  ils  acquièrent  dans  la  Serre  un  certain  frais  , 
<jui  leur  fied  merveiileufement  bien  , & qu’ils  ne  fçauroient  avoir 
pendant  qu’ils  tiennent  aux  Arbres. 

Or,  comme  généralement  parlant, les  fruits  dignes  de  notre  Cu- 
rieux , ne  viennent  dans  la  Serre  , que  quand  ils  ont  acquis  l’une 
des  deux  maturités  qui  leur  conviennent  ; fçavoir  , pour  les  fruits 
d’Eté,  la  maturité  prochaine  qui  les  fait  expédier  en  peu  de  jours^ 
& pour  les  fruits  d’ Automne  & d’Hiver , la  maturité  éloignée  qui 
les  fait  garder  long-temps,  les  uns  moins  , les  autres  plus  ; & d’ail- 
leurs comme  c’eft  la  maturité  prochaine  qui  eft  de  plus  grande 
conféquence  , tant  pour  ces  bons  fruits  qui  périroient  miférable- 
ment,  lî  on  ne  fçavoit  les  prendre  à point  nommé,  que  pour  le  maî- 
tre, qui  verroit  devenir  inutiles* fes  peines,  fes  foins  & fes  efpéran- 
ces,  s’il  ne  fçavoit,  comme  on  dit,  prendre  en  ceci  l’heure  du  Ber- 
ger ; il  s’enfuit  de-là  qu’il  faut  achever  de  donner  ici  des  marques 
infaillibles,  qui  peuvent  faire  connoîtte  cette  maturité.  J’ai  ci-de- 
vant expliqué  celle  de  la  plupart  des  fruii.s  qui  ne  paffent  pas  Sep- 
tembre & Oélobre  ; fçavoir,  pour  le  refte  des  Poires  d’Eté,  le  refte 
des  Prunes  , les  principales  Pêches  tardives  , ôc  les  Pavies  tardifs  , 
&c.  Il  refte  à parler  des  Poires  d’Oélobre,  & des  autres  qui  fe  gar- 
dent depuis  laTouffaints  jufqu’à  Pâques  , &au  delà. 

Les  Vertelongue^  les  Beurré , les  Poires  de  Vignes , les  Meffire- 
Jean,les  Sucré  vert,  &c.  & après  elles  les  Petit-oin^  les  Lanfac,les 
Marquife  , les  Bergamote , les  Amadotte , & même  les  Befideri 
& les  groffes  queues, «Scc.font  les  premières  qui  doivent  pafler  pen- 
dant le  mois  de  Novembre;  le  pouce , îbmme  nous  avons  dit,  pour 
les  Beurré  , Vertelongue  , Sucré  vert , & autres  qui  ont  commen- 
cé de  mûrir  en  Oétobre  , fait  fortir  de  la  Serre  ce  qui  vient  à mû- 
rir chaquejour  à celles-ci;  fçavoir  aux^Petit-oin,  Marquife,  RoulTe- 
line  , Lanfac , &c.  parce  que  ce  font  encore  Poires  tendres  ; & le 
coloris  blanchâtre  qui  fe  forme  dans  la  peau  des  Aîeffire-Jean,  & 
le  fond  jaune  des  Amadottes  , Groffe  queue  , Befideri , &c.  ôc 
l’humidité  fur  la  peau  des  Bergamotes , avec  un  peu  de  jaune  qui 
s’y  déclare , tout  cela  font  des  marques  certaines  qui  enfeignent , 
fans  aucune  aétiondu  pouce , ce  que  nous  voulons  fçavoir  de  ces 
dernieres  fortes  de  fruits;  il  n’eft  queftion  que  de  les  examiner  tous 
les  jours  ou.au  moins  de  deux  jours  l’un  , ôc  cette  réglé  de  re- 

yue  pour  la  maturité  p doit  êtrç  fuivie  dans  les  mois  fuivans  ; pouç 
Tome  11^  g ' 


V. 


/ 


r 


■ Des  Jardins  Fruitiers 

tous  les  autres  fruits  qui  relient , afin  de  ne  rien  perdre  de  tout  ce 
qui  commence  à fe  faire  remarquer , cette  revue  étant  des  plus 
néceflaire  pour  ôter  ceux  qui  viennent  à pourrir. 

Les  Louife-bonne  , Efpine  d’Hyver , Ainbrette  , Lefchaflerie,’ 
Saint-Germain  , Virgoulée  , même  le  Martin- fec  & Bon-Chrétien 
d’Efpagne,  avec  les  Pommes  de  toutes  fortes  , Capendu,  foitgris, 

foit  rouge  , foit  blanc  , les  pommes  de  Fenouillet,  les  Calville 

d’Autoinne  , quelques  Apy  & quelques  Reinettes  , ôcc.  Tous  ces 
fruits  marquent  une  maniéré  d emprelTement  à mûrir  d’abord  que 
le  mois  de  Décembre  eft  venu  ; il  le  mêle  un -peu  de  jaune  & de 
rides  aux  fix  premières  efpeces  , qui  font  juger  que  fi  le  pouce  en 
faifant  fa  fcnaion  , ne  s’y  oppofe  pas  , elles -font  bonnes  à fervir; 
mais  jufques-làil  ne  les  faut  pas  bazarder,  le  couteau  en  y entrant 
feroit  un  bruit  de  reproches  à ceux  qui  les  voudroient  entamer  plu- 
tôt; il  y a beaucoup  àçraindre  en  ces  fortes  de  -Poires,  du  côté 
du  défaut  de  mollir , auquel  elles  font  fujettes  , ôc  fans  doute 
quelles  furprennent  fouvent  ceux  qui  ne  les  examinent  pas  rigou- 
reufement  tous  les  jours. 

A l’égard  des  Martin-Cec  ôc  des  Bon-Chrétien  d’Efpagne  , il  en 
eft  de  même  dans  ce  mois  de  Décembre  , que  ce  que  je  dirai  dans 
le  mois  de  Janvier,  pouiTe  Portail,  tout  aufli-tôt  qu’il  paroît  quel- 
que tache  de  pourriture  en  quelques-unes  , on  peut  hardiment  les 
attaquer  toutes  , leur  temps  eft  venu  , ôc  elles  font  menacées  de 
palfer  bien-tôt  à la  pourriture,  avec  cet  avantage  cependant, 
'qu’elles  fe  maintiennent  alTez  long-temps  en  état  de  parfaite  ma- 
turité. - ■ 

Les  Capendu  , les  Fenouillet  ôc  les  Reinettes  , déclarent  leur 
maturité  d’abord  qu’elle#^ devienneiît  extrêmement  ridées;  les 
Apy  déclarent  la  leur.,  quand  ce  qu’elles  avoient  de  couleur  ver- 
te^,  fe  change  en  jaune. 

Les  Calvilles  commencent , ce  me  femble  , à devenir  plus  lé- 
gères, ôc  leur  pépin  à fe  détacher  ôc  à fonner  en  les  fecouant, 
quand  elles  viennent  à mûrir  ; elles  fe  peuvent  vanter  d’être  long- 
temps bonnes,  aufli-bien  que  les  Reinettes  qui  ont  jauni  fansfe  n- 
der  , ôc  ce  fo’.  tdes  qualités  admirables  en  ces  fçrres  de  fruits. 

J’avertis  ici  , qu’il  ne  faut  pas  fe  rebuter  à tâter  fort  fcuvent*^ 
Poires  tendres  ôc  fondantes  de  cette  faifon  ; ks  pareffeux  ôc  ne-, 
gligens  tombent  à cet  égard  dans  de  grands  inconvéniens. 

Les  fruits  qui  ont  rélifté  au  pouce  pendant  le  mois  de  Décem-, 
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bre  y viendront  enfin  à lui  céder  chacun  a leur  tour  cans  les  mois 
de  Janvier  ôc  Février , bien  entendu  que  les  Epines  d Hyver , qui 
même  dans  ces  mois-ci  ,nè  peuvent  parvenir  a changer  un  peu  c 
couleur  ^ deviendront  pâteufes  & infipides , en  un  mot , péri^nt 
fans  avoir  pu  achever  de  mûrir:  perte  cruelle  pour  notre  Cu- 
rieux: car  en  vérité  ^ c’eft  une  des  meilleures  Poires  que  nous 

ayons.  i o j i 

J’ai  fait  des  obfervations  importantes  à fon  égard  , oc  de  cpe  - 

ques  autres  pareillement  ,dans  le  Traité  du  Choix,  ôc  de  la  Pror 

portion  , ôcc,  i xr  - 

Les  Louife-bonfie  ne  jauniffent  gueres,  non  plus  que  les  Verte- 

longue  .de  Septembre  ôc  Oélobre  ; mais  elles  fe  rident  ôc  devien- 
nent douces , moëlleufes  ôc  agréables  au  toucher. 

Il  y a beaucoup  d’Ambrettes  qjai  molliffent  devant  que  d avoir 
jauni , Ôc  ce  font  particulièrement  celles  qui  font  veimes  ^ 
Nord  ou  en  Buifldn  , ôc  fur-tout  à des  Arbres  greffés  fur  franc  ôc 
trop  touffus  ; celles-ci , aufli-bien  que  toutes  les  autres  des  efpa- 
liers  du  Nord , ont  particulièrement  befoin  de  fucre , pour  corri- 
ger le  défaut  de  bon  goût  qui  leur  manque , fans  que  pour  cela 

elles  ceffent  d’avoir  bien  de  l’eau.  ^ 

Le  gros  Mufc  d’Hyver  ôc  les  Portail  ont  quelques  amis  ; 1 un 
& l’autre  fe  mocquent  de  l’habileté  du  pouce  mais, la  couleur  jau- 
ne des  premières , ôc  un  peu  de  rides  ou  de  pourriture  aux  autres  ^ 
invitent  leurs  Partifans  à fe  fervir  de  leur  mérite  , tel  qu  il  foit. 

Un  des  principaux  foins  que  je  prends  en  rangeant  mes 
dans  la  Serre  , eft  non-feulement  de  mettre  chaque  efpece  en  diffé- 
rentes tablettes  , ou  fi  j’en  mets  plufieurs  fur  une  meme  , elles  y 
font  diftinguées  par  dos  réparations  de  tringles  , mais  aufli  de  faire 
cette  diftinélion  parmi  les  fruits  d’une  meme  e^ece  , que  premiè- 
rement , les  fruits  tombés  avant  le  temps  , ( car  je  ne  les  abandon- 
ne pas  ) ont  un  lieu  particulier  ôehors  de  vue  ; ils  font  fujets  a être 
vilains  à voir,  en  ce  qu’ils  fe  rident  beaucoup  , véritablement  les 
uns  plus,  les  autres  moins  , ôc  c’eft  à mefure  quils  font  tombés 
plutôt  ou  plûtard  ; mais  d’ordinaire  ils  muriffent  enfin  ; ôc  ce 
affez  long-temps  après  les  autres  de  leur  efpece  : je  ne  puis  ni  em- 
pêcher de  leur  rendre  cette  juftice , ôc  de  dire  qu  affez  fouvent  i s 
onr  une  bontép  arfaite  fous  une  peau  fanée  , vilaine  ôc  ^ > 
particulièrement  fi  leur  chûte  n’eft  que  d’environ  un  mois  devant 

le  tepps  de  la  cueillette  ordinaire.  ^ 
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En  fécond  lieu  , les  Poires  de  Buiffon  font  a part  , celles  des  F 

bons  Efpaliers  le  font  auffi.  , ^ 

Je  ne  manque  pas  à fuivre  cet  ufage  pour  les  fruits  des  Arbres  de 
tige  , ôc  pareillement  pour  les  fruits  des  Efpaliers  iniortunes  , qui  SL 
font  ceux  du  Nord , parce  que  régulièrement  les  fruits  des  bous  B 
Efpaliers  mûriffent  les  premiers;  ceux  des  BuilTons  vigoureux  les  E 
fuivent,  avec  cet  ordre  , que  ceux  des  Buiffons  greffés  fur  Coi-  | 
gnalTiers  , marchent  devant  ceux  des  Buiffons  greffes  fur  franc , v 
& que  ceux  des  Arbres  malades  précèdent  les  uns  & les  autres.  E 
Enfin  , les  fruits  des  Arbres  de  tige  fuccedent , & quelquesfois  | 
même  fe  mêlent  à ceux-là  , ôc  font  les  meilleur»  de  tous  ; maxime  g 
univerfellement  vraie,  à la  rêferve  des  Prunes  ôc  desjfigues,  B 
comme  j’ai  déja^dit  ailleurs  : les  fruits  du  Nord , comme  de  raifon  I 
viennent  à mûrir  les  derniers.  B 

Les  Bon-chrétien  d’Hy  ver  avec  leur  chair  caffante,  ôc  les  Colmar  B 
pareillement  avec  leur  chair  tendre,  laiffent  paffer  devant  elles  tou-  i 
tes  les  Poires,  à chair  Beurrée  ; pendant  ce  temps-là  les  autresfe  i 
mettent  à jaunir , ôc  en  jaunilTant , à mûrir  , ôc  à fe  rider  fi  peu  que  i 
rien  vers  la  queue  : quand  le  Bon-chrétien  efl:  parfaitement  mûr,  la  | 
chair  en  efl  prefque  fondante  , ôc  quand  iln’eft  pas  affez  mûr,  il  de-  | 
meure  extrêmement  pierreux  ; il  s’en  conferve  jufqu’en  Mars  & I 
Avril  : les  Bugi , les  Saint-Lezin,  ôc,  les  Martin-fec  s’y  joignent  I 
pour  former  le  théâtre  de  la  maturité  des  Poires  ; les  Bugi  enMars  I 
ôc  Avril  font  un  très-grand  plaifir  avec  leur  chair  tendre  , pleine  I 
de  beaucoup  d’eau,c]uo,iqü’un  peu  aigrelette;  les  Saint-Lezîn  avec  I 
leur  chair  un  peu  ferme , accompagnée  d’un  petit  parfum,  font  I 
encore  quelque  figure  ; piais  il  efl:  bien  difficile  d’en  conferver  I 
jufques-là  ; la  moindre  atteinte  de  froid  les  noircit  entièrement , I 
ôc  les  rend  auffi  hideufes  à voir  que  défagréables  à manger.  I 

Refte  a dire  pour  les  Poires  à cuire,  qu’en  tout  temps  elles  font  I 
bonnes  a remj)lir  leur  deftinée  , ôc  particulièrement  quand  elles  I 
commencent  a jaunir,  avec  cette  prévoyance  de  rebuter  celles  qui  I 
font  attaquéfes  de  pourriture,  de  peur  qu’elles  ne  donnent  un  mau-  I 
vais  goût  a celles  qui  étoient  faines;  ainfi  ces  Franc-réa!,Petit-cer-  I 
tau , les  Carmélites  ou  Mazüer , ôc  fur-tout  les  DoubIefleur,c]u’oiî  I 
doit  regarder  comme  les  principales  parmi  celles  qui  ne  font  bon-  I 
nés  que  cuites , font  prefque  toujours  prêtes  à bien  faire;  les  I 

Poires  de  Livre  Ôc  d’Ainour  , les  Angobert , les  Catillac , les  Fon:  I 

tirabic,  ôcc.  peuvent  bien  acquérir  quelque  bonté  par  l’aliaifonne; , I 
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nient  du  fucre,  ôcla  chaleur  du  feu;inais  ce  n eft  jamais  fans  Y 
refteunpeud’acretédont  les  goûts  délicats  ne  s’accommodent 


gueres. 


La  compote  fait  des  merveilles  pour  les  Calvilles  d Automne 
& les  PvCinettes  ; mais  elle  n’eft  pas  11  heureufe  pour  iCS  Capenau 
ôc  Fenouillct  ; la  douceur  de  celles-ci  eft  caufe  de  ce  déiaut,  & 
un  petit  goût  relevé  qui  eft  aux  autres  ^ fait  leur  principal  mérite 
au  fortir  du  poêlon.  * 


CHAPITRE  X. 


Des  maladies  des  Arbres  Fruitiers. 


IL  paroît  que  c’eft  une  loi  univerfellement  établie  à l’égard  de 
tout  être  vivant  & animé  jque  chacun  eft  fujet  à quelques  acci- 
dens  qui  l’empêchent  de  jouir  d’une  fanté  perpétuelle  , & toujours 
également  vigoureufe  ; delà  vient  que  ce  n’eft  pas  feulement  par- 
mi les  hommes , & parmi  les  autres  animaux  , qu’on  voit  allez  fou- 
vent  de  différentes  maladies  :1a  condition  des  Végétaux,  & parti- 
culièrement celle  des  Arbres  fruitiers  , les  affujettir  auffi  à de  cer- 
taines infirmités  qui  les  défolent , & qu’on  pourro^^ien  baptifer 
du  nom  de  maladies  : des  feuilles  jaunes  hors  de  "Rmon , des  jets 
nouveaux  , noirciflfans  & mourans  à leur  extrémité  dans  les  mois 
d’Aoûtôc  de  Septembre,  des  fruits  demeurans petits  ou  tombans 
d’eux  mêmes  , 6ce.  ce  font , comme  difent  les  Alédecins  , autant 
de  fimptômes  parlans , ôc  indiquans  l’indifpofition  du  pied.  Or  par- 
mi ces  infirmités,  il  y en  a qui  peuvent  être  guéries  avec  le  fecours 
de  quelques  remedes,ôc'il  y en  a auffi  qui  paroifl'ent  jufqu’à  préfenr 
incurables  , puifque  tout  ce  qu’on  y peut  faire  a toujours  été  inu- 
tile ; peut-être  qu’enfin  fe  découvrira-t-il  quelque  habile  homme, 
dont  les  lumières  ôc  l’expérience  nous  délivreront  de  l’opprobre 
qui  nous  rend  à cet  égard,  ou  dignes  de  mépris, ou  moins  dignes  de 
pitié  : cependant  puifqu’il  n’eft  que  trop  vrai  que  nos  Arbres  ont 
a craindre  differentes  maladies , les  Jardiniers  feroient  fans  douté 
coupables  , s’ils  ne  les  étudioient  pour  fe  mettre  en  peine  des  re- 
medes  qui  font  fouverains  à quelques-unes  , ôc  être  en  repos  à l’é- 
gard des  autres  ;,ô(  fi  eonnoiffant  ces  remedes,  ils  n’étoient  pas 
foigneux  de  les  appliquer  au  befoin , car  envain  auroient-ils 
élevé  des  Arbres  dansleur  Jardin  , s’ils  dévoient  avoir  le  chagrin 
de  les  voir  détruire  au_fort  de  leur  jeuneffe , faute  de  les  fçavoit 
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oucrii*  ,&  remettre  dans  leur  première  vigueur,. 

^ Pour  parler  autant  qu’il  le  faut  de  ces  accidens  qui  arrivent  5 
nos  Arbres  j fans  y comprendre  ceux  qui  proviennent  des  trop 
longues  playes  j du  grand  chaud  j du  grand  froid  j des  orages  j des 

tourbillons , des  grêles  , &c.  ' ^ 

Je  crois  devoir  dire  premièrement , qu’il  y a des  maladies  com- 
munes pour  tous  les  Arbres  en  général  ; & en  fécond  lieu,  qu’il  y 
en  a de  particulières  pour  chaque  efpece  particulière.  Les  mala- 
dies communes  confiftent , ou  en  un  defaut  de  vigueur,  qui  fait 
que  les  Arbres  paroiffent  languiffans  , ou  en  une  attaqûe  de  gros 
vers  blancs , qui  fe  forment  quelquefois  en  terre , ôc  s attachenta 
ronger  fécorce  des  racines,  où  l’écorce  de  la  tige  voifine;  ces  mé- 
chans  petits  infeftes  , qu’on  appelle  des  Tons  , font  a la  longue 
un  fi  grand  défordre  , que  l’Arbre  qui  en  eft  attaqué  , & qui  avoir 
toujours  paru  vigoureux , vient  tout  d’un  coup  à mourir  fansref- 

fource. 

Les  maladies  particulières  font,  par  exemple,  aux  P oiriers  d’Ef- 
paliers  , quand  leurs  feuilles  font  attaquées  de  ce  qu’on  appelle  Ti- 
gres ; aux  autres  Poiriers  , comme  aux  Robines,  petit  Mufeat,  &c. 
quand  il  leur  vient  des  chancres  , tantôt  à la  tige,  tantôt  a une  par- 
tie des  branches  ; aux  Arbres  à noyau.,  ôc  fur-tout  aux  Pêchers, 
quand  ils  font^is  de  la  gommç,qui-d’ordinaire  fait  mourir  la  partie 
où  elle  fe  me^foit  les  branches  , foit  la  tige  ; ôc  fi  malheureufe- 
ment  elle  attaque  l’endroit  de  la  greffe  , qui  affez  fouvent  fe  trou- 
ve caché  de  terre  , elle  gagne  infenfiblement  tout  le  tolir  de  cette 
greflfe  fans  que  perfonne  s’en  apperçoive  ; car  l’Arbre  paroit  tou- 
jours en  bon  état  pendant  qu’il  refte  encore  quelque  paifage  ala 
fève  ; mais  enfin  cette  gomme  , empêchant  qu’il  ne  monte  plus 
aucune  fève  aux  parties  fupérieures  de  l’Arbre  , fait  que  tel  Arbre 
ainfi  affligé,  meurt  l’ubitement,  tout  de  même  que  fi  c’étoit  une 
efpece  d’apoplexie  qui  l’eut  fuffoqué.  • 

De  plus , certains  Pechers  font  encore  attaqués  de  fourmis  & de 
pucerons  verds  , qui  s’attachent  tantôt  aux  jeunes  jets  , ôc  les  em- 
pêchent de  profiter , tantôt  aux  nouvelles  feuilles  , ôc  les  font  pre- 
mièrement toutes  recroquevillier  , ôc  enfuite  fecher  ôc  tomber. 
N’avons-nous  pas  auffi  des  roux-vents  qui  brouillent  en  de  certains 
Printems  , fechent , 6c , pour  ainfi  dire  , brûlent  tous  les  nouveaux 
jets  , enforte  que  les  Arbres  où  cette  malheureufe  influence  e 
tombée , paroiffent  morts , pendant  que  d’autres  du  voifinage  font 
verds , garnis  de  belles  feuilles  , 6c  continuent  à faire  de  beai*? 
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îctsf^D’uii  autre  côté,  les  Arbres  les  plus  vigoureux  ne  font-ils 
Ls  fujets  à avoir  la  pointe  de  leurs  nouveaux  jets  entièrement 

coupée  par  un  petit  infeae  noir  & rond  , qu  on  appelle  Coupc- 

Les  Figuiers  craignent  le  gros  froid  de  1 Hyver  , qui  eft  capable 
de  leur  geler  toute  Ta  tête  ; fi  on  ne  les  couvre  extrêmement  ; mais 
ce  n’eft  pas  afiez  de  les  avoir  mis  en  furcte  contre  la  gelee  , i s ont 
encore  à craindre  dans  la  même  faifon  q Hyver , d avoir  le 
de  la  tige  rongé  de  rats  ôc  de  mulots  , ce  qui  les  fait  languir , ôc 

Ces  mêmes  animaux,  avec  les  laires  , les  perce-oreilles,  les  co- 
limaçons, font  d’autres  perfécutions  violentes  & facheules  pour  la 
principale  partie  de  nos  Arbres  , c’eft-à-d^ire  j pour  les  fruits  qui 
approchent  de  maturité,  ôc  fur  tout  peur  les  Pèches  ôc  les  Prunes. 
Les  Grofeillers  n’ont-ils  pas  de  leur  côté  des  ennemis  particuliers, 
qui  font  une  maniéré  de  petites  chenilles  vertes  , qui  fe  forment 
vers  les  mois  de  Mai  ôc  Juin  , au  derrierre  de  leurs  feuilles  , &Ies 
mangent  d’une  fi  étrange  maniéré  , que  ces  petits  Arbuftes  en  font 
entièrement  dépouillés;  ôc  leurs  fruits  n’ayant  plus  aucune  com'er- 
ture  qui  les  puiffe  garantir  des  grandes  ardeurs  du  Soleil  d Lté  , 
viennent  à être  avorté  fans  pouvoir  parvenir  à maturité  ? 

Je  pourrois  parcourir  les  accidens  qui  arrivent  a tout  le  relm  du 
Jardinage  ôc  y font  des  défordres  infinis,;  par  exemple  , les  P rai- 
fiers  dans  leur  plus  vigoureufe  jeuneffe , font , pour  ainfi  dire  , 
traîtreufement  attaqués  dans  leurs  racines  par  ces  miférables  tons , 

qui  legafiTaflinent  ôc  les  tuent.  ^ .. 

^ Les  Plantes  Potagères  , ôc  fur-tout  les  Laitues  , les  Chicorées, 
ôcc.  ont  toujours  , ou  de  ces  tons,  ou  d autres  petits  vers  rougeâ- 
tres qui  les  rongent  au  colet , ôc  les  font  mourir  dans  le  temps 
qu’elles  achevoient  d’acquérir  leur  derniere  perfeûion; 

Les  Ariichaux  , combien  ont-ils  a fouffrir  des  petites  mouches 
noires  qui  les  attaquent  à la  fin  de  l’été  , ôc  des  mulots  qui  ron- 
gent leurs  racines  l’Hyver  ? _ 

Les  limaces  , tant  les  longues  jaunes  , que  les  longues  noi- 
râtres, ôc  les  petites  blanches-,  qu’on  nomme  vulgairenient 
des  Loches  , mangent  entièrement  les  Laitues  ôc  les  Chico- 
rées nouvellement  plantées  , ôc  cela  fur- tout  pendant  les  temps 

pluvieux.  . 111  J • 

L’Oleille  eft  tourmentée  dans  les  grandes  chaleurs  par-de  petits 
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pucerons  noirs  , qui  percent  toutes  les  feuilles  ^ fi  bien  quelles 

deviennent  entièrement  inutiles.  ^ • r j-  j 

Il  n’eft  pas  jufqu’aux  Choux  qui  ne  foient  ) puur  ain  i dire  j def- 

honorés  par  les  chenilles  vertes^  qui  percent  ôc  patent  toutes  leurs 
feuilles  ; mais  préfentement  il  n’eft  queftion  que  de  traiter  de  ces 
fortes  de  maladies  qu’on  peut  guérir  en  fait  d Arbres  fruitiers , Sx. 
non  pas  de  celles  qui  font  incurables  , non  plus  que  de  celles  des 
Plantes  potagères  i celles-là  viennent  conftamiiient  j ou  parie  dé« 
faut  de  la  terre  qui  ne  fournit  pas  d’affez  bonne  nourriture  ^ ou  par 
le  défaut  de  la  culture  & de  la  taille  mal  faite  , ou  enfin  par  le  dé- 
faut de  l’Arbre  qui  n’étoit  pas  bien  conditionné,  foit  devant  que 
d’être  planté  , foit  en  le  plantant. 

Il  s’enfuit  donc  premièrement , que  la  terre  peut  contribuer  à 
faire  nos  Arbres  malades  , ce  qui  arrive  quand  elle  eft  naturelle- 
ment infertile  d’eile-même , ou  que  peut-être  elle  l’eft  devenue  à 
force  d’être  ufée  , ou  quand  elle  eft  trop  feche  ou  trop  humide, 
ou  enfin  , quand  quelque  bonne  qu’elle  foit , elle  fe  trouve  en 
trop  petite  quantité. 

Pour  remedier  à ces  fortes  d’inconvéniens,  je  dis  que  fila  terre 
eft  infertile , comme  il  y en  a en  beaucoup  d’endroits , où  l’on  ne 
voit  qu’un  fable  tout  pur  j le  Maître  a tort  d’y  avoir  fait  des  plants, 
il  n’en  corrigera  jamais  le  défaut  par  quelque  fumier  qu’il  y mette; 
il  n’y  a que  le  feul  expédient  d’ôter  cette  terre , & d’y  en  faire 
mettre  d’autre  qui  foit  meilleure  ; heureux  ceux  qui  en  peuvent 
trouver  dans  le  voifinage , enforte  que  le  tranfport  ne  foit  pas 
^ long  , ni  la  dépenfe  grande.  A l’égard  de  celle  qui  eft  ufée  , vrai- 
femblablementil  y en  a d’autres  tout  auprès  dont  on  peut  fefervir, 
a moins  qu  on  ne  veuille  donner  à celle-ci  des  deux  ou  trois  ans 
pour  fe  rétablir  par  le  repos ,- mais  il  eft  fâcheux  de  perdre  unfi 
long  temps  : que  fi  on  prend  le  parti  de  faire  ce  changement  de 
terre  , fans  vouloir  pour  cela  ôter  l’Arbre  qui  n’eft  pas  trop  vieux, 
il  faut  en  meme  temps  retailler  courtes  la  moitié  des  racines , fe 
contenter  de  cela  pour  une  première  année  , & au  bout  de  deux 
ans  on  fera  la  meme  chofe  a 1 autre  moitié  de  cet  Arbre  ; rienn’u- 
le  tant  la  terre  que  les  racines  des  Arbres  qui  font  long  temps 
dans  un  meme  endroit,  ou  fur-tout  les  racines  d’Arbres  voifins, 
particulièrement  des  palififades  de  charmes  ou  d’ormes  ; il  iaut 

Que 
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Que  f.  la  terre  eft  feche  8c  legere , le  remede  pour  1 > 

eft  de  rhumeaer,  foit  pat  de  li&luens  arrofemeus,  o“  P“ 
chutes  d-eaux  atrilidclles , foit  pat  favori  profiter  des  plmes , 
en  difpofant  des  dgcfits  qui  guilTent  mener  les  ea”  pluv'aks 
dans  les  labours  , ainfi  que  j’ai  dit  ailleurs  dans  le  Traité  des 


Si  la  terre  eft  trop  humide , il  faut  élever  les  endroits  ou  font 
les  Arbres,  ôc  faire  des  rigoles  plus  bafles  qui  reçoivent  les  eaux , 

& les  fortent  du  Jardin  par  pierrées  ou  aqueducs , comme  j ai  tait 
au  Potager  de  Verfailles.  ^ i,  r 

Si  la  terre  eft  en  trop  petite  quantité  , il  faut  1 augmenter  , ioit 
du  côté  des  racines  , en  y fouillant , p®ur  ôter  le  méchant  fonds, 
& Y remettre  quelque  chofe  de  meilleur,  foit  par-deffus  la  fuper- 
ficie  , en  la  chargeant  d’autre  terre  ; les  terres  étant  ainfi  racom- 
modées  , fans  doute  que  les  Arbres  y deviendront  enfuite  encore 

plus  fains  ôcplus  vigoureux. 

^ Si  l’Arbre  ne  paroît  malade  que  parce  qu  il  jaunit , comme  par 
exemple  , les  Poiriers  fur  Coignaffiers  , en  certains  fonds ^jaunii- 
fent  toujours , quoique  la  terre  y paroiffe  affez  bonne  , c elt  un 
avertiffement  certain  , qu’il  les  faut  ôter  pour  y en  remettre  d au- 
très  fur  franc ceux*ci  font  beaucoup  plus  vigoureux , oc  s accom 
modem  mieux  d’un  terrain  médiocrement  bon , que  ne  tont  pas 

les  autres.  j j r j 

Si  des  Pêchers  fur  Amandiers  gomment  trop  dans  des  tonds 

humides,  il  n’y  en  faut  planter  que  fur  Pruniers  : s’ils  ne  reuffilTent 
pas  fur  Prunier  dans  les  terres  fabloneufes  , il  n y en  faut  planter 
que  de  ceux  qui  font  greffés  fur  Amandier. 

Que  fl  d’autre  côté  l’Arbre  paroît  trop  chargé  de  branches , en 
forte  qu’il  n’en  faffe  plus  que  de  fort  petites , il  le  faut  décharger 
lufqu’à  ce  que  l’on  voye  qu’il  fe  remet  à faire  de  beaux  jets,  6c 
que  regulierement  cette  taille  fe  faffe  en  rabaiffant  les  branches 
trop  hautes  , ou  en  ôtant  une  partie  de  celles  qui  font  confufion 
dans  le  milieu  , ôc  s’attachant  de  plus  à fuivre.les  maximes  que  j ai 
établies  pour  la  bonne  taille. 

Si  la  maladie  vient  de  ce  que  l’Arbre  étoit  mal  conditionne  de- 
vant que  de  le  planter  ; que  par  exemple  le  pied  en  fûtchancreux  , 
chétif  ôc  à demi  mort  de  pauvreté  , ou  que  même  il  fût  trop  foi- 
ble  , il  n’y  a que  du  tems  à perdre  ; fi  on  veut  attendre  qu  il  fe 
rétabliffe  à la  longue , il  le  faut  ôtes  au  plutôt , & en  remettre  un 
meilleur  à la  place, 

Tome  1 h ^ 
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^ Si  l'Arbre  étoit  bon  en  foi , & qtfon  1 ait  planté  ou  trop  avant, 
ou  trop  haut , ou  avec  trop  de  racines  , le  meilleurxrpéd.ent  et 
de  l’arracher , lui  tailler  mieus  fes  racines  , & le  replanter  fuivant 

les  régies.  “ , ^ , 

EtSn  grand  remede  pour  tout  cela , eft  d avoir  toujours  quel- 

nues  douzaines  de  bons  Arbres  en  manneauin,.  pour,  entremet- 
tre de  nouveaux  tout:  venus à la  place  des  infirmes  qu  on  doit 


Oter. 


Quand  les  Arbres  font  attaqués  dé  quelques  chancres  , U 
faut  avec  la  pointe  d’un  couteau  oter  jufqu’au  vif  toute  la  par- 
tie maltraitée  J,  ôc  enfuite  y appliquer'  un  peu  de  bouze  de  va*- 
che } avec  une  enveloppe  ■de  linge  par-delfus  ; il  s y fera  une  ma-- 
niere  de  peau  qui  recouvrira  toute  la  playe  ôcaiiifi  tel  acvident. 
fera  guéri.. 

Si  ce  font  des  chenilles  qui  falfent  tort  aux  Arbres , il  faut  avoir- 
foin  de.  les  épluchers. 

Si  ce  font. des  rats  qui  attaquent  l’écorce , il  leur  faut  tendre- 
des  pièges,  foit ratières  ôc fouricieres  , ou  4.  de  chiffre. 

Si  on  s’apperçoit  que  la  aaaladie  vienne  des  tons , il  faut 
fouiller  le  pied  de  l’Arbre  pour  les  ôter  entièrement , ôc  y remet- 
tre enfuite  de  la  terre  neuve , après  avoir,  taillé  plus  courtes  les 
rac.ines  rongées.. 

Parmi  les  maladies  incurables  de  nos  Arbres-,  je  compte  pre- 
mièrement la  grande  vieiilelTe  : . quand  par  exemple  , un  Poirier  ou 
Prunier  a fervi  pendant  des  trente,  quarante  ôc  cinquante  années,, 
il  faut  compter  qu’il  a atteint  une  vieilleffe  décrépite  , ÔC  qu’ainfi 
fon  tems,eft  fait,  ôc  fa  carrière  parcourue;  il  n’y  a plus  d’efpéran- 
ce  de  retour , ilde  faut  ôter , fans  laiffer  même  aucunes  vieilles  ra- 
cines dans  la  place  où  il  étoit',  y rapporter  des  terres  neuves  , ôc  y 
replanter  de  nouveaux  Arbres,  fi  on  en  veut  toujours  voir  au 
même  endroit.. 

Je  compte  en  fécond  lieu , lés  tigres  <jui  s’attachent  au  derrière' 
des  feuilles  des  Poiriers  d’Efpalier,  ôc  les  deffechent  à force  de 
manger  toute  la  matière  verte  qui  y étoit  ; il  n’y  a forte  de  leflive 
de  toutes  chofes  fortes,  acres , cerrofives  ôc  puantes,  comme  de 
la  P-hue  , de  Tabac , de  Sel , de  Vinaigre,  ôcc.  dont  je  ne  me  fois 
fervi.  pour^  laver  les  fe.iiilles  ôc  les  branches  ; j’y  ai  employé  de 
f huile  par  1 avis,  de.  quelques  Curieux  ; j’y  ai  fait  des  fumées  de 

P le  confeil  d autres  ; j’ai  brûlé  les  vieilles  feuilles;  j’^i 
ratiilé  1 ecorcé^es  branches  ôt  de  la  tige  où  la  femence  s’attache  f 
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tous  les  jours  j’elTaye  d’imaginer  quelque  nouvel  expddient , & 
enfin  i’avoue  de  bonne  foi , ôc  a ma  grande  confufion  > que  je  n ai 
jamais  réuffi  à rien  ; il  refte  toujours  en  quelque  endroit  quelques 
femences  de  ce  petit  infefle  , ôc  quand  les  mois  de  Mai  e Jum 
font  venus  , cette  femence  éclôt  par  la  chaleur  du  Soleil  ôcfe  mul-  ^ 
tiplie  enluite  à l’infini  ; & partant  de  deux  chofes  Tune  , ou  il  taut 
Oter  entièrement  les  Poiriers  d’Efpalier , ce  qui  eft  un  remede  très-* 
.violent , ôc  fur-tout  pour  le  petit  Mufcat , Bergamotte,  Bon-chré- 
tien d’Hyver,  qui  ne  réufliflent  guéres  jj)ien  hors  de-la  , ou  il  l^tit 
fe  confoler  d’y  voir  ces  tigres  y fe  contentant  feulement  de  faire 
tous  les  ans  brûler  toutes  les  feuilles  y ôc  nettoyer  les  Arbres  aur 
tant  qu’il  eft  poflible. 

Je  compte  en  troiliéme  lieu  pour  la  maladie  incurable  y la  gom^ 
me  qui  fe  met  au«  Pêchers  ôc  autres  Fruits  à noyau.  Si  elle  ne  pa- 
îoît  qu’à  une  branche  y le  mal  n’eft  pas  grand , il  n y a qu  a couper 
cette  branche  deux  ou  trois  pouces  au-deflous  de  1 endroit  mala- 
de, ôc  par  ce  moyen  oH  empêche  que  cette  maniéré  de  cangrene 
ne  gagne  plus  loin,  comme  elle  feroit  infailliblement.  Si  ^^1^ 
ou  dans  l’endroit  de  la  greffe , ou  a toute  la  tige  , ou  a la  plupart 
des  racines  , le  feul  ôc  unique  expédient  qu  on  y puiffe  trouver,  eft 
de  n’y  plus  perdre  de  tems  , ôc  par  conféquent  d oter  entièrement 
l’Arbre , ôc  faire  au  furplus  ce  que  j’ai  ^nfeillé  pour  les  changer 
mens  de  terre  ôc  d’ Arbres. 

' La  gomme  vient  quelquefois  d’un  accident  extérieur  ; par 
exemple,  d’une  playe  qui  s’eft  faite  par  incifion  , par  écorchure  y 
ôc  quelquefois  elle  vient  d’une  mauvaife  difpofition  intérieure  ; 
au  premier  cas  , cette  gomme  n’eft  autre  chofe  qu’une  fève  extra-? 
vafée,  qui  eft  fujette  à corruption  ôc  pourriture,du  moment  qu  elle 
ceffe  d’être  renfermée  dans  fes  canaux  ordinaires  , qui  font  1 en-- 
tre-deux  du  bois  ôcde  l’écorce  ; pour  lors  le  remede  en  eft  aifé,  ôc 
fur-tout  quand  le  mal  n’eft  qu’à  quelque  branche  : je  1 ai  dit  dans 
l’article  précèdent.  Si  le  mal  eft  à la  tige  , affez  fouvent  il  fe  gué- 
rit de  lui-même  par  un  calus  ou  fuite  d’écorce  nouvelle  qui  fe  fait 
à la  partie  bleffée  ; quelquefois  aufli , eft- il  à-propos  d’y  mettre  un 
emplâtre  de  bouze  de  vache,  avec  une  enveloppe  de  linge  , pour 
y laiffer  le  tout  enfemble,  jufqu’à  ce  que  la  cicatrice  fe  foit  fermee. 
Si  la  gomme  vient  du  dedans  , pour  lors  je  la  trouve  incurable  ^ 
quand  elle  eft  à la  tige  ou  aux  racines. 
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DES  GREFFES  DES  ARBRES 
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CHAPITRE  XI, 


Des  Greffes. 


E'  ne  puis  penfër  àce  qui  s’appelle  greffer  dès  Arbres  , ( <ï)  Ôcî 
l’avantage  qui  en  revient  pour  rembeliîTementde  nos  Jardins,;; 


qu’aufli-tôt  je  ne  me  repréfente  comme  autant  de  fauvageons  à- 
greffer,  les  jeunes  gens  qüi  font  à inftruire  ; ( ^ ) il  femble  en  effet , 
que  comme  la  plupart  des  Arbres,  devant  que  d’avoir  été  greffés, 
ne  produifentnaturellement  que  de  médians  Fruits,aü(ïi- la  plupart 
de  la  jeuneffe  devant  que  d avoir  été'inftruite , (c)  ne  fe  porte  natu- 
rellement qu’à  de  méchantes  aftions  ; mais' l’éducation' venant 
comme  une  maniéré  de  bonne  greffe,  à leur  infpirer  des  fentimens 
conformes  à la  raifon  , elle  les  difpofe  & les  accoutume  infenfi- 
blement  à la  vertu  , en  même  tems  qu’elle  les  purge  , & les  dé- 
pouille de  leurs  mauvaifes  inclinations  , fi-bien  qu’enfuite  éclairés 
qu  ils  font  des  bonnes  maximes',  on  ne  leur  voit  plus  rien  faire  qui' 
ne  fente  fon  bien  , & qui  n’ait  l’approbation  dès  fages  ; ôc  partant 
comme  1 éducation- eft  le  chef-d’œuvre  de  la  Morale , aufli  ne  peut 
on  difconvenir  que  1 Art  de  greffer  ne  foit  ce  que  nous. avons  de 
plus  important  dans  le  Jardinage. 

( <f)  L Orateur  Romain,  conformément  à beaucoup  d’autres  Sça» 

vans  qui  s’en  étoient  expliqués  avant  lui , ( e ) s’eft  fait  honneur  de 
parler  de  cette  invention  en  des  termes  fi  nobles  &fi-éloquens,que' 

^ f ’ V,  fuccos  emcndat  quoque  fi'quis  inférât . &c. 


acerbes , &c.  Ov/V*.  lîb,  de  fvmedh 


. , . c r /'  — amerts, 

(b)  SpoBte  fua  quæ  fe  tolluntin  luoiims 


auras , infœcunda  qüideni , fed  Ista  & fortia 
•urgunt. 


(,<r  ; folo  natura  fubeft.  Tamen  h*c 


( ) JS/  ^QUiOfofl.  Hxuerint  filveftrem  anr» 

nium  t &c.  Georg,  iib,  1 

( e)  Nec  confîtiones  modo  delcétant  > 
ciiam  infîtiones,  quibus  nihil  invenit 
cultura  lolertûis,  CiV.  de  Seneàutc» 
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toute  la  poftërité  en  eft  charmée  ; en  effet  il  marque  agréablement 
leftime  ftnguliere  qu’il  en  faifoit , fans  que  cependant  il  paroiffe 
nulle^part  qu’il  fe  foit  arrêté  à louer  fon  ancienneté , voulant  appa- 
ramment  nous  donner  à juger  par  ce  filence  , qu’à  peine  en  fçait-on 
l’otÉgine , & que  fans  doute  ce  n’eft  qu’au  hazard  tout  pur  à qui  elle 
eft  due;  auflî  eft-il  vrai  que  nos  livres  d’Agriculture  ne  difent  pref- 
que  rien  à cet  égard  qui  foit  capable  de  nous  y donner  d’agréables 
& d’utiles  lumières  ; car  par  exemple , que  me  fert-il  de  croire  avec 
Theophrafte , que  ce  quia  donné  la  première  idée  de  greffer , eft 
d’avoir  vû  que  du  dedans  du. tronc  d’un  Arbre  creux  il  en  étoit  for- 
ti  un  autre  Axbre  d’une  efpéce  toute  différente  ? Cet  Auteur  qui 
pour  appuyer  fon  fentiment , veut  faire  valoir  une  telle  avanture  , 
prend  plailir  d’en  faire  l’hiftoire  tout  au  long  ; c’eft  pourquoi  il 
ajoute  qu’un,  oifeau  ayant  avalé  un  Fruit  tout  entier , l’a  voit  enfuite- 
rejetté  par  hazard  dans  le  creux  de  ce  vieil  Arbre,  & que  leS' 
pluyes , mêlées  avec  quelque  partie  pourrie  de  cet  endroit  creux, 
l’y  av'oient  fait  germer  & croître  , enforte  qu’il  étoit  devenu  un 
nouvel  Arbre  delà  même  efpece  de  celui  d’où  ce  Fruit  étoit  origi-- 
nairementvenu,  & qui  par  conféquent  étoit  entièrement  différent' 
de  cet  Arbre  creux,  qui  avoir  donné  naiffance  & nourriture  à cet 
Arbre  nouveau  , tout  de  même  que  s’il  eut  germé  en  pleine  terre. 

Que  me  fert-il  auffi  de  croire  avec  Pline,  que  cette  invention  de 
greffer,  vient  plutôt  de  ce  qu’un  Laboureur , qui  étoit  fortbon  mé— 
nager , voulant  conferver  fa  pièce  de  terre  contre  le  dégât  qu’il  de- 
voir craindre  de  dehors,  fi  fon  champ  n’étoirpas  bien  clos,  l’avoit 
fermé  tout  autour  d une  paliffade  de  perches  vertes,  & que  pour 
garantir  ces  perches  de  pourriture,  & par  ce  moyen  les  faire  durer 
plus-long-tems  ,.il  s’étoit  avifé  de  coucher  en  terre  tout  autour  de 
ce  champ  des  troncs  de  lierre,  en  intention  de  faire  enchaffer,com- 
me  il  fit,  l’extrémité  inférieure-de  ces  perches  dans  le  corps  de  ces- 
troncs  ,.d’oùil  étoit  arrivé,  que  contre  fon  attente,  la  fève  qui  étoit 
dans  les  parties  internes* de  ces  troncs,avoitfervi  de  nourriture  àces- 
perches,  tout  de  même  que  fi  c’eût  été  un  fond  de  bonne  terre,  en 
forte  qu’avec  le  tems  elles- y étoient  devenues  de  graitds- Arbres  ? ’ 
Or  Pline  fur  cet  exemple,  ôc  Theophrafte  fur  l’autre,  fondent  les- 
réflexions  qui  ont  fait difent-ils  , la  naiffance  de  l’Art  de  greffer  y 
pour  moi  bien  loin  de  m y oppofer , je  confens  volontiers  à leurs 
raifonnemens  , ôc  veuxfort  bien  que  ce  foit  ces  deux  obfervations' 
qui  ayent  donné  quelque  vue  pour  les  greffes ,,  & je  dis  en  même, 
tems  que  ce.fontlàns  doute  les  greffes  en  fente  qui  ont  été.les.pre-. 


r*  . P “ jM^,iordes*'p«aJs'vertes  du  Payfan  * 

SusjlégS'w  leur  fuccès  a depuis  L vert  l’efprit  des  Jardiniers; 

t„r  trouver  les  antres  maniérés  de  greffer,  Qont  nous  nous  fer- 

fort  utilement  ; ainf.  je  demeure  d’accord  nue  nous  ne.Ii;au. 

aions  trop  louer  les  premiers  Auteurs  de  l’ufage 

blier  affez  que  nous  leur  avons  1 obligation  de  la  p\upa  p s 

innocens  qûe  donnent  les. Jardins  Fruitiers  ; car  il  eft  certain  que 

fans  cet  admirable  expédient , nous  ferions  encore  toiTs  pauvres  en 
fait  de  matière  de  Fruits , ôc  que  communément  chacun  auroit  ete 
réduit  à fe  contenter  de  ceux  que  fon  climat  le  hazard  lui  au- 
roient  fournis,  bons  ou  mauvais  ; ceftPadreffe  de  greffer  toute 
feule,  qui  a fait  les  premiers  Curieux;  la  facilite  du  commerce  en  a 
.depuis  augmenté  le  nombre  à l’infini,  (^)  en  faifant  que  par  un  efprit 
honnête,  défintereffé,  onfe  communique  volontiers  les  uns  aux  au- 
tres ce  qu’on  a de  meilleur , vû  que  principalement  de  femblables 
libéralités  ne  diminuent  rien  du  fond  ni  de  1 abondance  des  Cu- 
rieux; & dans  la  vérité,  y a-t’il  rien  de  fi  beau  & de  fi  commode  que 
de  pouvoir  premièrement,  par  une  multiplication  aifee,  ôc  dont  ou 
eft  le  maître,  de  pouvoir,dis-je,  s’enrichir  foi-même  en  fait  de  bons 
Fruits,ôc  de  pouvoir  en  fécond  lieu  faire  venir  des  païs  lointains,& 
y envoyer  réciproquement , ôc  à peu  de  frais , de  quoi  divertir  les 
gens  du  grand  monde  , aufli-bien  que  les  Solitaires  des  deferts , 
& de  quoi  réveiller  la  bonne  chere  des  feftins  , ôc  la  délicateffe 
du  goût , aufli-bien  que  charmer  la  curiofité  des  yeux  , ôc  l’avi- 
dité de  l’odorat  ; mais  fur-tout , qui  eft-ce  qui  ne  fçait  pas  combien 
grande  eft  la  fatisfaclion  des  honnêtes  gens  qui  ont  pris  foin  de 
greffer  dans  leurs  Jardins?  Celui-ci,  par  exemple,  auragrefié, 
( c ) pour  faire  changer  de  nature  à quelque  fauvageon  , cet  autre 
l’aura  fait  pour  multiplier  qüelques.bons  Fruits;  en  l’un  Ôc  l’autre 
cas  , combien  cet  honnête  Curieux  eft-il  ravi , quand  venant  a 
jouir  du  fiiccès  de.  fon  induftrie,  il  fait  voir  l’ouvrage  de  fes 
mains , ôc  goûter  les  Fruits  qui  en  font  provenus  ? 

L’hiftoire  des  Grands  Hommes  qui  ont  eu  ce  divertiffement , en 
,a  fait  affez  demention,  fans  que  j’en  dife  rien  de  plus  particulier;je 
me  contenterai  feulement  d’alléguer,  [d)  que  contme  le  grand plai" 
fir  du  célébré  Jardinier  des  Georgiques  , ( que  le  Poète,  ne  craint 


(a)  Sunt  alii , quos  ipfe  via  fîbî  reperit  C-^)  Ut  gaudet  indtlva  deccrpens 
ufus.  Geoi'g,  2*  Horat,  Efod*  2. 

De  tous  les  Arts  le  plus  généreux  (d)  Kegum  æquabat  opes  anîtnîs,  fcraqud 
le  plus  honncte  9 eft  celui  de  TAgricultU'*  revertens  noèle  domum  ^ dapibus  mcflfe 

pnerabat  inemptis*  Gcorg.  4. 
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point  de  faire  aller  de  pair  avec  celui  des  Rois  ) confiftolt  en  ce  que 
devenant  le  foir  en  fa  maifon , il  y trouvoit , fans  rien  acheter , de 
quoi  fe  nourrir  & regaler  avec  toute  fa  famille  ; ( perfonne  ne  dou- 
te que  ce  ne  fût  des  Fruits  & des  légumes  de  foa  Jardin , foutenus 
apparamment  de  quelques  profits  de  fa  baffe-cour  ) ain  i e p ai  it 
de  nos  Curieux  eft  de  remplir  leurs  Jardins  de  toutes  fortes  do 
Bons  Arbres  qui  ne  leur  coûtent  rien  , ceft-à-dirc  , de  leur  .pe- 
piniere , fans  compter  l’avantage  qu’ils  ont  d’en  pouvoir  faire  a. 
leurs  amis  des  prélèns  qu’ils  eftiment  infiniment.r  ^ 

Ce  qui  peut-être  feroit  à fouhaiter  fur  le  fait  des  greffes^  eft  qu  oit 
fe  fût  contenté  de  profiter  de  cette  belle  invention  fans  1 avoir  ou- 
trée y & s’être  ^ pour  ainfi  dire  ^ tourmente  a vouloir  faire  des  monf* 
très  de  Fruits  par  une  infinité  d’entreprifes  aufli  bizarres  qu  inuti- 
les; nos  Livres  en  ont  affez  voulu  perfiiader  le  fucces;  (a  ) mais  les> 
gens  un  peu  éclairés  n’y  ont  guéres  ajouté  de  foi  : il  y en  a peu,  fans 
doute , qui  furie  rapport  de  quelques  anciens , fe  foientmis  a gref- 
fer de  la  vigne  fur  des  noyers , ou  fur  des  oliviers , dans  1 efperance 
d’y  avoir  des  grappes  d’huile,  ( ^)  & à grejSer  de  nos  bons  Fruits  fur 
des’platanes  ou  c es  frênes , & greffer  des  cerifiers  fur  des. lauriers  ^ 
des  maronniers  fur  des  hêtres , des  chênes  fur  des  ormes des^ 
noyers  far^des  Arboifiers , & tout  cela  pour  faire  de  nouvelles 
efpéces  de  Fruits,  auffi,  faufle  refpeaqui  eft  dû  a l’autorité  des 
Grands  Hommes , je  dirai  ingénuement  que  toutes  leurs  tentati- 
ves ont  été  la  plupart  fautives  ; il  nous  doit  fuffire  que  chaque  bon-- 
ne  efpéce  de  Fruits  peut  être  heureufement  greffée  fur  des  fauva— 
geons,  ou  autres  fujets  d’une  nature  à peu  près  femblable  a la  leur,? 
& nous  devons  feulement  profiter  de  toutes  les  vifiqns  des  Cu- 
lieux  qui  nous  ont  précédés , pour  ne  pas  tomber  a perdre  autant* 
de  rems  & de  peines  qu’ils  en  ont  perdu  à faire  mille  coups  d effait 
fi  extraordinaires.- 

( r ),  Préfentement  pour  entrer  en  matière  , if  faut  fçavoir  que|>, 
comme  je  l’ai  déjà  dit  ailleurs , greffer  & enter  font  deux  termes  fi^  * 
nonimes  ufités  feulement  dans  le  Jardinage;ils  fontfans  doute  d’inf- 
titution  purement  Françoife  , & ce  qui  en  faitainfi  juger , eft  qu  ils*i 
n’ont  aucun  rapport  au  terme  Latin  v apparemment  les.» 

( a)  Et  fteriles  platani  malos  geffére  va-  prunis  lapûlofa  rnbefcere  corna.  Georg,  2, 
lentes.  Georg,  2,  ( c ) Venerii:  infîtio.  Fac  ramum  ramus  ad- 

(^)  Cafianeæ  Fagus , ornurqiie  incanuiî'  optet  ■>  fletque  , peregrinis  arbor  operfa  co-* 
aibo  flore  py ri  : ^landemque  lues  fregçre  fub»  mis  ! fiiTaque  adoptivas' accîpit  arbor  opes»  . 
U'imis!  ht  paulojligerius  , inferitur  "vero  ex.  Cvid,  liù^  h de  rewedw  amorls» 
fœxu  nucis  arbùtus  horrida.  Et  alto  loco  & 
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rence.,  quilla  lignine  De  . ^ mrfaite  que  nous  pour- 

feufqt.Smê  TÙ  PrinTls  pLte., 

bre  change  d’efpéce,en.tout , ou  en  partie , T' 

dinier  • c’eû  ainli  que  d’un  Amandier  il  s en  fait  un  rrunier  , d un 
Coignkier  un  Poirier,  &c.  Un  autre  illuftre  Poëte  du  meme  fié- 
clefquandpar  oçcafion  il  fe  met  à parler  de  cette  matière  de  gref- 
fes , U)  dit  allez  plaifamment,  & alTez  a propos  , que  c eft  une 
maniéré  d’adoption  introduite  parmi  les  Arbres  , par  le  moyen 
de  laquelle  on  a facilité  de  multiplier  les  bons  Fruits  , en  le  fer- 
vant  des  mêmes  fo.uches  qui  n’en  faifoient  que  de  mauvais.  ^ 

Or  ce  changement  d’efpécc  ou  cette  adoption  ne  fe  peuvent  tai- 
re fans  quelques  opérations,  (^)  dont  les  noms  font,  ce  femble,  tout 
propres  à faire  horreur,  des  têtes  à fcier , des  bras  a couper,  des 
corps  à fendre,  des  ligatures,  & des  emplâtres  a mettre,  des  in- 
cifions  à faire  , ôcc.  L’explication  de  ce  qui  regarde  cette  matière 
de  greffes , développera  nettement  ce  qui  paroit  ici  de  myfterieux. 

Il  faut  donc  fçavoir  premièrement , qu’on  ne  greffe  pas  .tout  le 
long  de  l’année , ôc  que  ce  n’eft  feulement  que  dans  de  certains 
mois  ; en  fécond  lieu , qu’à  l’égard  des  Arbres  fur  qui  on  greffe,  il 
faut  indifpenfablement  couper  ôcdter  beaucoup  •,  c’eft  quelquefois 
fiir  le  champ , & quelquefois  cinq  ou  fix  mois  après  feulement, 
qu’on  leur  ôte  une  bonne  partie,  foit  de  leur  tige,  foit  de  leurs  bran- 
chés, fans  pour  cela  toucher  en  façon  du  monde  à ce  qui  s’appelle 
le  pied  de  l’Arbre  ; ce  pied  ignorant , pour  ainfi  dire,  le  traitement 
qu’on  vient  de  faire  à fa  partie  fupérieure , & fubflituant  toujours , 
c’eft-à-dire , continuant  d’agir  en  terre  à fon  ordinaire  , quoiqu’il 
n’ait  plus  à nourrir  , (U  ni  la  tige , ni  les  branches  qu’il  avoit  origi- 
nairement produites, 6c  qui  étoient  fes  véritables  enfans;  ce  pied,(lis- 
je,  obéiffant  à l’induftrie  du  Jardinier , fe  charge  d’allonger,  grolfir , 
multiplier,  ôc  faire  fruêfifier,  foit  les  Amples  yeux,foit  les  branches 


( æ)  Et  fæpe  alterius  ramos  impune  vide- 
nius  vertere  in  alterius , mutatamque  infita 
jaiala  ferre  pyrum.  Georg,  i. 

( ^ ) Inutilefque  falce  ramçs  amputans  fœ- 


liciores  inferît.  H^rat,  Epod. 

( c ) Tamen  hæc  quoque  fî  quis  înferat, 
Cultuque  frequenti  in  quafeumque  voces 
artes , haud  tarda  fequentur.  Georg.  i. 

.étiangcres 
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•étrangères  qu’on  a fubftituées  toutes  petites  fur  fa  tige  ou_  fur  les 
branches,  ôc  ce  font  ces  branches  nouvelles  , qui  dans  a uite  oc 
cupant  la  place  des  retranchées , deviennent  les  enfans  a opti  s 
<de  ce  pied  , ôc  prennent  avec  lui  une  liaifon  li  étroite  ôc  fi  par  aitCj 
quelles paroiflent  entièrement  fes  enfans  légitimes  > don  li  ar- 
rive que  fa  fonaion  n eft  autre  dorénavant  que  de  fervir  , pour 
ainfi  dire^  de  mere  nourrice  à ces  nouveaux  nourriUons.  ^ 

X Pour  bien  entendre  cette  defeription  des  greffes',  qui  paroit  en-., 
cote  obfcure  ôc  énigmatique , il  eft  queftion  de  marquer  premie-, 
rement  les  différentes  fortes  de  greffes  qui  font  en  ufage  en  ie- 
cond  lieu  , les  tems  propres  a les  faire  ; ôc  enfin  les  manières  o 
les  bien  faire:  il  y a de  grandes  différences  aux  uns  ôc  aux  autres; 
nous  ajouterons  enfuite  quels  font  les  fujets  qui  ont  une  difpo 
naturelle  à recevoir  certaines  fortes  d efpeces  de  Fruits, ôc  ne  ^au* 
roient  s’accommoder  d’autres. 


CHAPITRE  XII. 


LEs  fortes  de  greffes  dont  on  fe  fert  le  plus  ordinairenaent,fbnt 
lies  greffes  en  flûte,  les  greffes  à œil-dormant,  les  greffes  a la 
pouffe,  les  greffes  en  fente  ou  en  poupée  ôc  en  couronne,  les  gref-; 
fes  entre  le  bois  ôc  l’écorce  , les. greffes  à emporte-piece  , ôcc. 

. Les  greffes  en  flûte  font  pour  les  Maronniers  , Châtaigniers^ 
Figuiers,  ôcc. 

Les  greffes  à œil-dormant  ôc  à la  pouffe , font  pour  toute  forte 
de  Fruits,  tant  à pépin  qu’à  noyau,  ôc  même  on  s’en  fert  quelque- 
fois en  d’autres  Arbres  , qui  ne  font  pas  fruitiers. 

Les  greffes  en  fente  ou  en  poupée,  font  pareillement  pour  toute 
forte  de  bons  Fruitiers,ôc  même  pour  d’autres  grands  Arbres, pour- 
vû  que  les  uns  ôc  les  autres  ayent  au  moins  trois  à quatre  pouces  de 
tour  à l’endroit  où  fe  doit  faire  la  greffe  en  fente  : les  Fruits  à noyau 
& fur-tout  les  Pêches,  réufliffent  moins'  régulièrement  en  fente  , 
que  les  Fruits  à pepin,quoique  les  Curieux  de  certaines  Provinces 
de  Guienne  affurent  du  contraire. 

Les  greffes  entre  le  bois  ôcl’écorce  ôcà  emporte -piece,font  par- 
ticulièrement pour  les  greffes  branches  , ou  pour  les  groffes  tiges 
des  Fruits  à pépin  étronçonnées , ôc  ne  valent  rien  pour  les 
fruits  à noyau  ^ ni  gén^ralçrsgBÎ  pour  tourçs  les  branches 
Jme  Ili  ' U 
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Les  qui  font  de  médiocre  groffeur , 6c  par  conféquent  trop  foi; 
bfes  pour  ferrer  fuffifamment  leurs  greffes. 

CHAPITRE  XIII. 

Ves  terni  propres  à greffer. 

LEs  temps  propres  pour  greffer,  font  premierernent  le  com- 
menceLrrt  de  f*! , dsrrs  leqrrel  la  f^e^rarrt  montée  dans 

les  Arbres , & «r  tout  dans  les 

dente  , fans  que  les  yeux  ayenr  encore  pouffe  , 1 écorce  s en  de, 
tache  affez  aifément,  jufqu’à  fe  laiffer entièrement  dépouiller, 
comme  il  eft  néceffaire  pour  cette  forte  de  greffes  dont  eft  quef. 
tion  ; or  ce  mois  de  Mai  n’eft  que  pour  la  greffe  en  flûte,  qui, com- 
me nous  avons  dit,  ne  fort  que  pour  les  Châtaigniers,  Maronmers, 

Figuiers , &c.  / i m jm 

En  fécond  lieu,  la  mi-juin  eft  propre  pour  la  greffe  dF- 

euffon  à la  pouffe  , de  laquelle  on  ne  doit  fe  feryir  qu  en  fait 
de  certains  Fruits  à noyau,  par  éxemple,  pour  des  Cerifiers,  Grio- 
tiers,  Bigarotiers  fur  Meriziers,  pour  des  Pêchers  fur  vieux  Aman- 
diers', &c.  . ^ 

En  troifiéme lieu , les  mois  de  Juillet  ôc  d Août,  pour  greffer  a 
œil  dormant  les  Arbres,qui,foit  par  le  peu  de  vigueur  de  leur  pied, 
ou  par  la  raifon  des  chaleurs  & fechereffes  exceflîves  qu’on  a quel- 
quefois en  ce  tems-ià,  paroiffent  diminuer  notablement,  ou  entiè- 
rement de  feve  ; car  il  faut  fçavcir  que  la  greffe  à œil-dormant  ne 
demande  que  peu  de  feve,  particulièrement  de  la  part  du  fujet, 
fur  lequel  après  y avoir  fait  i’incifion  néceffaire  , il  faut  appliquer 
l’Ecnfîbnjlatrop  grande  quantité  de  feve  de  ce  fujet  eft  pernicieu* 
fo  pour  cet  F.cuffon  appliqué,en  ce  que  d’ordinairs.  il  y eft  noyé  de 
la  gomme,  au  lieu  qu’il  ne  doit  fimplement  que  s’y  coler,  fans 
que  pendant  le  refte  de  l’année  il  y trouve  rien  qui  foit  capable  . 
de  le  faire  pouffer;  il  n’a  befoin  que  d’un  très-médiocre  focours 
pour  éviter  la  mort , en  attendant  une  maniéré  de  réfurreêtion  vi- 
goureule,  que  le  retour  du  Printemps  lui  promet  au  fortir  de 
létargie.  A l’égard  du  rameau  fur  leq  ;el  on  doit  prendre  l’Ecitffon> 
il  ny  ftjauroir  gueres  trop  avoir  , de  feve,  pournique  l’écoice 
affezaoaffée,  ceft-à  dire,  affez  bien  nourrie  , pour  fe  detachet 
,aifén\eHt  du  bois  qufolie  couvre  , ôc  emporter  avec  elle  le  geriH^ 
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.jnt(^rîeur',  qui  fliit  la  principale  pièce  de  cet  Ecuffon.  Les  lu- 
iets  ordinaires  fur  lefquels  on  greffe  pendant  ces  deux  mois,  ont 
les  Pruniers  pour  les  Prunes  ou  pour  les  Pêches,  les  jeunesAman- 
diers  plantés  en  méchante  terre  pour  des  Pêches,  les  Coignadlic-S 
pour  des  Poires  , l’Epine-blanche  pour  des  Azerclles,  les  Pou^ 
miers  de  Paradis  6c  les  Sauvageons  de  Pommiers  pour^es 

pommes,  &c.  , 

Le  mois  de  Septembre  eft  propre  pour  greffer  en  œil-dormant 

‘des  Pêchers,  foit  fur  d’autres  Pêchers  bien  vigoureux  , ou  fur  de 
jeunes  Amandiers  de  l’année,  plantés  enbon  fonds  ; les  uns  6c  les 
autres  ont  le  don  de  conferver  bien  avant  dans  la  Saifon  une  gran- 
de abondance  de  feve  , 6c  il  n’y  fait  bon  greffer , que  quand  cette 

feve  eft  fur  fon  déclin.  • 

On  pourroit  greffer  en  fente  pendant  Novembre,  Décembre  6c 

Janvier,  mais  il  n’y  a nulle  avance  à le  faire  , 6c  au  contraire  il  y a 
fort  à craindre,  que  les  greffes  ii  y fechent  6c  n’y  periffent  entière- 
ment , parce  que  pendant  ces  trois  mois  elles  ne  reçoivent  aucun 
fecours  d’un  pied,  qu’on  peut  dire,  a caufe  du  froid  , perclus  do 

toutes  les  fomftions  végétatives. 

Tout  le  mois  de  Février,  6c  même  une  bonne  partie  de  Mars  J 
font  admirables  pour  les  greffes  en  fente,  6c  pour  les  greffes  à erii- 
porte-piece;  mais  cela  s’entend,  quand  a caufe  de  la  durée  du  froid 
d’hy  ver  les  années  font  peu  avancées,&  que  par  conféquent  les  Ar- 
bres ne  font  pas  encore  entrés  en  feve,c’eft-à-dire,  que  1 ecorce  ne 
fe  détache  pas  du  bois  ; car  du  moment  qu’elle  fe  détache,tels  Ar.* 
bres  ne  fe  peuvent  plus  de  l’année  greffer  en  fente:  c’eft  donc  pour 
ce  temps-là  particulièrement  qu’il  faut  de  bonne  heure  faire  pro- 
vifion  de  greffes  de  Poires,  Pommes  , Prunes  , 6cc.  6c  fur-tout 
quand  on  en  veut  faire  venir  des  Pays  éloignés. 

La  fin  de  Mars  pendant  les  Printemps  doux  6c  tendres,  c’eft-a» 
dire,les  Printemps,  qui  au  lieu  d’être  accompagnés  de  neige  Ôc  de 
ftimats,  comme  ils  ont  accoutumé,  font  chauds  6c  humides  , ÔC 
particulièrement  la  première  quinzaine  d’ Avril,  donnent  de  gran- 
des facilités  pour  les  greffes  qui  fe  font  entre  le  bois  6c  l’écorce,' 
parce  qu’il  faut  que  la  feve  foit  affez  montée  dans  ces  Souches 
étronçonnées,  pour  pouvoir  avec  de  petits  coins  de  bois  bien  dur, 
comme  peut-être  le  bouis,  l’ébene,  6cc.  féparer  l’écorce  d’avec  le 
bois,  ôc  faciliter  par  ce  moyen  l’entrée  des  greffes  qu’on  a taillées 
pxprès  pour  cela. 

k A-e  mois  d’ AyxU  n’eft  commode  que  pouï  greffer  en  fente  toud 


*0  , tP^  Vnarce'que  «ne  efpece  d’ Arbre  eft  plas  dif; 

ficile  V «lôm  “e  S ddja  dit  ci-devant , il  ne  fa„, 

ILTr^ucunè  g elfe  en  fente,  que  peu  de  temps  devant  que  les  Ar- 

encore  comm'ode  pour  greffer  la  vigne  , qu  onne  p greffe, 
qu’e.n  fente  & fur  des  fouches  couvertes  de  terre. 


CHAPITRE  XIV. 


Maniéré  de  bien  faire  chaque  forte  de  Grefe. 

! 

A Pj^es  avoir  expliqué  les  differentes  greffes  qui  font  pré- 
' /\fentement  en  ufage  , ôc  les  différcns  mois  de  l’année  qui 
font  deftinés  pour  chacune  d’felles , il  relie  inaintenant  à expliquer 
les  maniérés  de  les  bien  faire  ; & comme  le  greffoir  eft  un  inftru- 
ment  néceffaire  pour  greffer  j je  commence  pq^  en  faire  la  def 
cription. 

Le  greffoir  donc  eft  un  petit  couteau  d’environ  deux  pouces 
de  lame,  ayant  le  manche  affez  menu  5 & d’environ  un  bon  pouce 
plus  long  que  la  lame,  ni  que  les  couteaux  ordinaires  ; le  furplus 
du  manche  eft  applati  par  l’extrémité , ôc  arrondi  par  les  bords  de 
cette  extrémité  , pour  fervir  à détacher  aifément  la  peau  des  Sau- 
vageons, fur  lefquels  on  doit  appliquer  lesEcuffons.  De  ces  gref- 
foirs les  plus  commodes  font  ceux  qui  fe  plient  comme  les  Serpet- 
tes , ôc  comme  les  petits  couteaux  ordinaires  de  poche  qui  font 
faits  de  cette  forte. 

Orpuifqu’en  faifant  l’ordre  des  greffes  j’ai  commencé  par  celle 
’quife  fait  la  première  dans  la  plus  belle  Saifon  de  l’année  ,c’efta 
\fçavoir  par  la  greffe  en  flûte  , je  crois  qu’il  faut  aufll  commencer 
ce  Chapitre  par  la  maniéré  de  la  bien  faire,  & partant  je  dis,  qu^ 
pour  y réuflîr  , il  faut  premièrement  que  le  rameau  dont  on  veut 
greffer,  ôt  qu’on  doit  avoir  en  main  devant  que  de  rien  comnien* 
cer,  pour  mieux  faire  les  comparaifons  néceffaires  qui  fe  font  du 
rameau  avecla  branche  à grefler,  ôc  fe  font  avec  du  lil  , ^u  jonC) 
du  ruban,  ôcc.  il  faut,  dis  je,  que  ce  rameau  fe  trouve  entierenicu| 
dé  la  groffeur  de  la  branche  lur  laquelle  on  doit  greffer;  car  s’il^“ 
plus  gros , ou  plus  menu  ,1a  greffe  ne  réuflira  pas.  Eiifuite  il  ■ 
!'•)  Neç  modus  infercre  atque  ogulos  imponerc  finiplex , &c-  *• 
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inarquer  fur  ce  rameau  un  bel  endroit , où  il  paroifle  deux  ons 
ycuxj  qui  régulièrement  font  l.un  d un  coté  ôcl  autre  de  1 autre, 
avec  le  greffoir,  ou  autre  outil  bien  tranchant,  il  faut  couper  ju 
qu’au  bois  circulairemenf,  tant  par  haut  que  par  bas,  1 écorce  e a 
piece  qui  eft  à enlever  pour  la  greffe  ; il  fautoter  ace  rameau  tou- 
te l’écorce  qui  eft  à fa  partie  plus  menue,  pour  faire  aifement  iortic 
par  là  cette  piece  , qui  doit  être  enlevée  , après  qu’en  l’agitant  & 
la  tordant  doucement  avec  le  pouce,  on  1 aura  déprife,  & oétachee 
de  fon  bois  : or  devant  que  dè  l’enlever  de  fa  place  , il  laut  ra- 
courcir  jufqu’à  quatre  ou  cinq  pouces  de  long,  la  branche  qui  doit 
être  greffée,  & fansblefler  le  bois,  le  dépouiller  entièrement  dans 
un  endroit  bien  fain  ôc  bien  uni,  jufqu  a la  partie  la  plus  baffe  ou 
doit  venir  la  greffe,  pour  l’occuper  fl  jufte  , qu  elle  y paroiffe  plu- 
tôt venue  naturellement , que  par  aucun  artifice  ; ôc  auffl-tôt  pour 
ne  pas  laifler  deflecher  une  petite  humidité,  qui  eft  autour  de  cet  - 
endroit  ^épouillé , (ü)  ôc  qui  eft  la  feve  nouvellement  montée  j on 
achevé  de  faire  fortir  de  fa  place  la  piece  deftinée  à greffer , ôc 
aufli-tôt  avec  toute  la  diligence  ôc  toute  l’adreffe  poflible  , on  la 
fait  entrer  dans  la  branche  dépouillée  j jufqu’à  l’endroit  où  elle 
doit  demeurer  ; ôc  enfin  pour  empêcher  que  l’air  des  pluies  ne 
puilfe  pénétrer  dans  l’entre-deux  du  bois  de  la  branche  greffée  , ôc 
de  l’écorce  nouvellement  appliquée  , on  entame  dans  le  bois  de 
ia branche, tout  autour  de  l’extrériiité  fupérieure  de  cette  greffe  , 
de  petits  copeaux  fans  les  détacher  , ôc  on  les  fait  retomber  en  ma- 
niéré de  fraife  ou  de  bourlet  fur  l’extrémité  de  cette  écorce,  pour 
la  couvrir  ôc  la  défendre  des  injures  de  l’air.  ^ 

Les  greffes  à la  pouffe,  ôc  les  greffes  à œil-dormant,  ne  different 
en  rien  l’une  de  l’autre  que  par  les  temps  de  les  faire  , comme  il  a 
été  dit  ci  deffus  ; du  refte  elles  fe  font  toutes  deux  d’une  feule  ôc 
unique  maniéré  ; la  première  chofe  qui  eft  à faire  pour  cela , eft 
que  fur  les  Arbres  dont  on  veut  greffer  , il  faut  prendre  des  ra- 
meaux de  l’année  bien  aouftés  , ôc  où  il  paroifle  auffi  de  bons  yeux 
bien  aouftés,  ôc  ce  font  ceux  qui  ont  été  les  premiers  formés  de- 
puis le  Printemps  ; les  derniers  formés  font  trop  tendres  pour 
réuflir  toutauffi-tôt  que  ces  rameaux  font  coupés  ; il  en  faut  ôter 
les  feüilles  jufqu’auprès  de  l’endroit  où  elles  tiennent  à leur  queue, 
ôc  par-ce  moyen  les  yeux  ne  fe  fanent  pas  fi-tôt  ; on  peut  conferver 
fes  rameaux  jufqu’à  trois  ou  quatre  jours  , pourvu  qu’ils  ayent  le 
gros  bout  dans  quelque  matière  humide  , foit  eau  , foit  glaife  , ou 

{a)  Hue  aliéna  ex  Arbore  germen  inçludunt  > uao(iue  dotent  inolefcere  libro.  it 
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Si, s & qu’avec  cela  ils  ne  foient  longs  que  d environ  u„l„j 
S " t’piSSnf.  on  peu.  for.  bien  couper  en  dtferens  morce», , 

envoyé  fdrLent  à trente  & quarante  lieues  loin, des  rameaux  frai. 
Xment  coupés  fur  l’Arbre.  (Nota.  Que^ce  font  des  rameau. 
5e  Pêchers, il  n’y  faut  gueres  enlever  f Eçuffons,_a  moins  que  l« 
veux  n’en  foient  doubles  ou  triples,  c eft-a-dire  , a moins  qu  ihy 
naroiffe  un  commencement  de  branches  a venir,  qui  foit  accoin<| 
pagnée  de  fes  feüilles,ôc  qui  ait  à droit  & a gauche  deux  commen- 
ceniens  de  boutons  à fruit , ou  d’autres  branches  a venir.  ) Pour 
tous  les  autres  Fruits,  Poiriers  , Pommiers  , Pruniers  , &c.  un  œil 
fimple  fert  âufli-bien  que  les  yeux  doubles  & triples  , &c. 

Quand  on  eft  fur  le  point  de  faire  la  greffe, on  choifit  fur  la  bran-; 
che,ou  fur  le  corps  de  la  tige  qui  font  a greffer,  on  y choifit, dis-je, 
uivendroitbien  uni  ; cet  endroit  fe  rencontre  d’ordinaire  dans  l’in- 
tervalle  qui  fe'pare  un  œil  inférieur  , d’avec  un  autre  qui  Jft  immé- 
diatement au-deffus  ; c’eft  là  qu’ort  fait  deux  incifions,  qui  repré- 
fentent  un  grand  T Romain,  c’eft-à-dire  , que  la^  plus  haute  inci- 
fion  eft  Orifontale,  & la  fécondé  commençant  près  du  milieu  de  la 
première  fente,  defcend  de  haut  en  bas  , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  4e 
la  longueur  d’environ  un  pouce  , ou  un  pouce  ôc  demi  : ces  deux 
incifions  fe  peuvent  faire  devant  que  d’avoir  enlevé  l’Ecuffon  qui 
eft  à appliquer  , pourvu  qu’on  ne  déprenne  la  peau  du  Sauvageon 
qu’après  avoir  enlevé  l’Ecuffon;  car  il  eft  néceffaire  que  l’EculTon 
venant  à être  appliqué  , trouve  un  peu  humide  la  place  du  Sauva- 
geon, cette  humidité  provenant  de  la  feve  qui  le  doit  coler  avec 
ce  Sauvageon,  autrement  fi  la  place  eft  feche  , la  greffe  y périt; 
c’eft  pourquoi  le  plus  fûr  eft  de  commencer  à enlever  l’EculTon 
devant  que  d’incifer  le  Sauvageon  : or  pour  enlever  cet  Ecufron,& 
particulièrement  à l’égard  des  Pêches,  on  fait  fur  le  rameau,  à l’en- 
droit où  il  paroît  un  bon  œil,  une  incifion  femblable  à la  figure  A. 


qui  eft  a peu  près  la  figure  d’un  Ecuffon  d’armes  de  Nobleffejd’oi 
le  jardinage  a emprunté  ce  terme  d’Ecuffoii , & enl'uitc  en  ^ 


t 
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buvant  un  peu  fortement  du  pouce  furies  côtes  de  cette  inci  ion 
Us  la  partie  voif.ne  de  l’œil,  qui  eft  contenu  dans  l encem  e de 

l’incifion,  on  le  détache  affez  aifément  du  rameau  ; cela  sen^ 

quand  la  feve  y eft  abondante;  car  fi  cela  n’eft  pas,  fut-ce  mem- 
fait  de  pêcher  , il  faut  enlever  l’Ecuffon  avec  un  peu  de  bois  , q 

refait  en  coulant  le  greffoir  au-deffous  ck  lecorce  , d^epuis  la  ê 

de  l’EculTon  jufqu’à  la  pointe,  & mordant  un  peu  dans  le  bois, 

fur-tout  à l’endroit  de  l’œil , ôcc.  _ 

A l’égard  desEcuflbns  des  fruits  a pépin,  on  ne  fçauroit  guéres 
les  enlever  d’une  autre  façon  qu  avec  un  peu  e ms  , quan 
cuflbn  eft  détaché  de  fon  rameau  , ou  regarde  au  i ^ fc> 
me  intérieur,  qui  eft  le  canal  par  où  fe  communique  a eve,  pour 
la  nourriture  de  l’œil , & pour  la  produdion  d une  imuve  e ran 
che , eft  refté  comme  il  le  faut  abfolument  a 1 EculTon  enlevé,  & 
cela  étant,  on  met  à fa  bouche  cet  Ecuffon  en  e tenant  eu 
avec  les  levres,  p-ar  la  queue  des  feüillcs  qu’on  lui  alaiffé,  la  falive 
pourroit  lui  faire  tort,  & cependant,  avec  le  bout  app  ati  uman 
che  du  greffoir,  on  déprend  petit  a petit,  ôc  adroitement  ans  rien 
déchirer , la  peau  des  deux  côtés  longs  de  iincifion,  prenant  oin 
que  l’incifion  vers  la  pointe^foit  un  peu  plus  longue  que  eu  on 
enlevé,  & auffi-tôt  reprenant  de  la  bouche  cet  Ecuflon,  & ptelbn- 
tant  la  partie  pointue  par  après  de  l’incifion  Orifontale,  on  le  fait 
defeendre  en  coulant  tout  du  long  de  1 incifion,  enforte  qu  i y en 
tre  tout  entier,  & que  fur-tout  il  occupe  pleinement  toute  la  p^a- 
ce  dépouillée  à la  tête  de  rincifion,&  qu’enfin  les  cotés  de  1 éCorce 
qui  font  détachés , vietinent  enfuite  à couvrir  tout  l’Ecyllon,  hors 
l’œil  ; tout  cela  fait , on  prend  de  la  groffe  filaffe  plate,  avec  la- 
quelle on  lie  doucement  ôc  proprement  enfemble  i Ecuiicn  i ^ 
corce  détachée  & ia  branqhe,  afin  de  les  faire  mieux  joindre  1 un 
avec  l’autre  , 6c  c’eftlà  que  finit  le  myftere  des  Ecuuons  ; avec 
cette  différence  feulement , que  fi  c eft  une  greffe  d Ecuffon  a la 
pouffe,  on  racourcit  fur  le  champ  la  branche  , ou  la  tige  qu  on  a 
•greffée  jufqu’à  deux  ou  trois  pouces  près  de  1 Ecuffon  , afin  que  a 
lève  étant  empêcliéejde  monter  plus  haut  ( comme  naturellement 
elle  y monteroit  ) elle  foit  forcée  d entrer  dans  cet  lîcufion,  6c 
le  faire  pouffer  peu  de  tejniS  f^pïîès  ; les  Médffers  greffés  de  cette 
façon-là,  réuffiffent  régulièrement  mieux  qu  aucuns  ^utr<^s  Frui- 
tiers , 6c  fur  tout,  mieux  que  les  Pêchers  qu  on  greffe  a la  pouffe  , 
foit  fur  d’autres  Pêçhers,  foit  fur  de  vieux  Amandiers  ; car  ils  font 
fort  fujets  à y périr  de  la  gemme^  6c  cela,  par  une  trop^taAd^  âbpjat 
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dance  de  feve^  qui  étant  en  Eté  dans  les  Arbres  qu  on  gt^ôtie^  & nfl 
pouvant  affez  trouver  d’iffuë  par  Fouverture  de  1 œil  de  cet 
fon^  fort  par  Fincifion^  s’ycongele  comme  dufanghors  des  veines^ 
ôc  y détruit  entièrement  cet  Ecuffon  ; ôc  fi  c eft^  une  greffe  a œiF 
dormant,  on  ne  racourcit  point  fur  le  champ , ni  la  branchofgref 
fée  , ni  la  tige  greffée , 6n  attend  au  mois  de  Mars  fuivant,  qui  eft 
le  temps  que  le  renouveau  fait  monter  la  feve  dans  les  Arbres  j ôc 

celui  qui  a été  ren 

même  raifon  pour  l'un  que  pour  ^ — .v, , — ^ 

ce  temps-là  , c’eft-à-dire  , pendant  l’Hyver , il  faut  avoir  propre-; 
ment  coupé  la  filafle  qui  lioit  l’Ecuffon , fans  bleffer,  autant  que 
faire  fe  peut,  l’écorce  couverte  par  cette  filaffe  ; car  lî  on  manque 
à couper  ce  lien,  toute  la  partie  liée  ôc  ce  qui  eft  au-deflus  d’elle, 
font  fujets  à périr  , faute  d’y  avoir  eû  un  palTage  fufïifant  à la  feve 
qui  vouloir  monter  à l’extrémité  de  la  branche  , 6c  par  ce  moyen, 
toute  la  peine  prife  pour  greffer,  eft  devenue  inutile,  pendant  que 
la  partie  qui  eft  au-delfous  de  la  greffe  , fe  met  à pouffer  une  infr. 
nité  de  jets  fauvages  qui  ne  fervent  de  rien. 

{d)  La  deferiprion  de  la  greffe  en  fente,  que  nous^  avons  dans  les 
Georgiques,  toute  admirable  qu’elle  eft,  le  feroit beaucoup  da- 
vantage, fi  elle  étoit  plus  complété,  mieux  circonftanciée,  ôc  plus 
inftruélive  ; elle  dit  feulement  que  pour  faire  cette  greffe,  on  cou- 
pe la  tête  aux  Arbres  , dans  l’endroit  où  la  tige  eft  la  moins  rabo-J 
teufe , c’eft-à-dire , la  plus  unie  , qu’on  fend  cette  tige  allez  avant 
avec  des  coins  ; ôc  qu’enfin , dans  les  fentes  qu’on  y a faites  , on  y 
fait  entrer  des  rameaux  d’autres  meilleurs  fruits  , qui  au  bout  de 
quelque  temps  , viennent  à faire  de  beaux  grands  Arbres. 

La  leôture  de  cette  defeription  ne  me  paroît  point  fuffifantef 
pour  apprendre  a un  nouveau  Curieux , l’Art  de  greffer  de  la  maH 
niere  dont  il  eft  ici  queftion;  elle  maaque  en  beaucoup  d’articles^ 
ôc  premièrement,  en  ce  qu’elle  n’établit  point,  que  non-feulement; 
on  peut  greffer  fur  de  greffes  tiges  étron^onnées  , mais  qu’on  le 
peut  faire  aufll  fur  plufieurs  branches  d’ Arbres  , foit  nains,  foitde 
tige,  meme  fur  des  pieds  de  deux  ôc  trois  pouces  de  tour , attendu 

que  les  uns&  les  autres  peuvent  fouffrir  la  fente,  ôc  ferrer  fuffifam-. 
ment  la  greffe. 

ferSes^kmï“^m"^nwr  ’ ^ vil  : 

ribus  vbos.  Gtvg,  î,  ’ ^ ongum  tcjiipus , 9c  ingens  exüt  at|  çœlum  raniis  /eli- 
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Elle  manque  en  fécond  lieu , en  ce  qu'elle  ne  dit  point  le  temps 
'/propre  pour"  cette  forte  de  greffe  ; nous  l’avons  dit  ci-deflus. 

Elle  manque  en  troifiéme  lieu , en  ce  qu  elle  ne  fixe  point 
quelle  longueur  doivent  avoir  les  rameaux  qu’on  employé  ; nous 
la  réglons  d’ordinaire  de  deux  ou  trois  pouces  de  long  , ou  plutôt 
nous  la  réglons  fur  le  nombre  de  trois  bons  yeux  au  moins  que  la 
greffe  doit  avoir.  ^ 

Elle  manque  en  quatrième  lieù  y en  ce  qu’elle  n’apprend , ni  a 
bien  tailler  les  greffes ^ ni  à les  placer  fî  jufle  dans  les  fculs  endroits 
qu’il  leur  faut  ^ que  la  fève  du  pied  y puiffe  fùrement  entrer  : pour 
ce  qui  efl-de  la  taille  de  ces  greffes  , il  faut  pour  la  bien  faire , qu’a- 
vec une  ferpette  bien  tranchante , le  gros  bout  foit  coupé  des  deux 
côtés  en  forme  de  coin^  & de  la  longueur  d’un  demi  - pouce ^ que. 
des  deux  côtés  qui  bordent  cette  figure  de  coin , on  y aitconfervé 
de  l’écorce  bien  adhérante  au  bois  ^ que  le  côté  quidoit  fe  trouver 
en  dehors,  foit  un  peu  plus  large  & plus  épais  que  l’auîre  qui  efl: 
en  dedans , & que  précifément  au  haut  de  cette’ écorce  confervée 
pour  le  dehors  , il  y ait  un  bon  œil  qui  foit  aufli  haut  que  le'  bord 
de  la  tige  étronçonnée,&  que  le  haut  de  la  fente;  ôc.pour  ce  qui  efl 
de  bien  placer  ces  greffes,  il  faut  que  le  dedans  de  chacune  de 
ces  écorces  , tant  de  fauvageons  que  de  la  greffe  , .s’affleure  ôc  ré- 
ponde fi  bien  l’un  à l’autre.,  que  la  fève  venant  du  pied,  trouve 
,autant  de  facilité  à entrer  dans  l’entre-deux  du  boisôc  de  l’éGorce 
^ de  la  greffe  , que  dans  l’entre-deux  du  bois  & de  l’écorce  de  la  ti- 
ge , ou  des  branches  greffées. 

La  defeription  manque  en  cinquième  lieu  , d’avertir  que  -fi  la 
; fente  ne  ^’efl:  pas  faite  bien  nettement , comme  il  arrive  afléz  foi  - 
vent  , on  doit  avec  la  ferpette  l’approprier  , en  ôtant  ce  qui  pour- 
roit  empêcher  la  greffe  d’entrer  librement  ; & même  fi  on  a lieu  dé 
juger  qu’il  y ait  à craindre  que  la  greffe, .pour  être  un  peu  trop  me- 
nue à proportion  de  la  tige  , doive  être  trop  ferrée , il  eft  nécefi 
faire  d’ô^r  proprement  &.  bien  uniment  un  ^peu  de  bois  des  deux 
côtés  de  la  fente  ; ce  bois  s’ôte  avec  la  pointe  de  la  ferpette  bien 
tranchante , .en  prenant  de  bas  en  haut , & faifant  tout  cela  jufte  &: 
-fi  conforme  à la  figure  de  la  branche  qu’on  a taillée  pour  la  greffe 
cCn  fente  , qu’après  avoir  pofé  cette  greffe , il  n’y  ait  point  de  jour 
entr’elle  & les  côtés  dé  la  fente  ; & que  cependant  cette  greffe 
tienne  fi  bien  , qu’il  ne  foit  pas  aifé  de  l’ébranler. 

La  defeription  manque  en  fixiéme  lieu , en  ce  qu’elle  ne  dit  pas 
.ÇDmbién  de  greffes  on  peut  appliquer  fur  un  même  fujet , & cona- 
'Jme  IL  I 
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ment  le  deffus  de  la  tige  coupé  doit  être  prépare  ; les  grones  tige§^^ 
ou  branches  qu’on  veut  greffer  en  fente,  doivent  etre  par-defïiis^ 
unies  & égales  de  tous  les  côtés^enforte  que  la  tete  foit  horizontale 
pour  y mettre  plufieurs  greffesfi  elles  s’y  peuvent  ranger.,:  & que. 
le  fujet  le  requiere  ; les  menues  tiges  ou  branches  qui  ne  peuvent 
recevoir  qu’une  greffe  , n’auront  qu’une  partie  de  la-  tete  unie; 
fl  c’ell  celle  où  fera,la  greffe , le  relie  fera  coupé  en  pied  de  bi-- 
che. 

La  delcription  manque  enfin;  en  ce  qu’elle  n’e^lique  pas  com- 
ment il  faut  empêcher  que  les  injures  de  l’air , foit  les  pluies,  foit 
les  chaleurs  &_la  fecHereffe,  ne  portent  préjudice  aux  Arbres  gref» 
fés  par  l’ouverture  des  fentes  ; fur  quoi  il  faut  fçavoir'  que  toutes 
les  greffes  en  fente  doivent  être  emmaillottées , foit  avec  de  la 
limple  bauge  nouvellement  faite  , c’eft-à-dire , de  la^terre  glaife 
mêlée d’un,peu  de  foin  ,.foitavec  dè.lagomtne  préparée  a cet  effet,: 
& qui  eft  compofée  de  poix. noire.,  graffe  ^ fondue  dans  un  pot 
de  fer  ou  de  terre  avec  un  peu. de  cire  jaune;  il  faut  , parle  moyen 
d’un  réchaud  portatif , tenir  chaude  ôc  liquide  cette  gomme  pour 
l’appliquer  avec  une  maniéré  d’èfpatule  de  bois,  bien  entendu  ,que 
devant:  que  de  mettre  ici  la  bauge  ni  la  gomme  -,  il  faut  avoir  cou- 
vert toutes  les  fentes  avec  quelque  écorce  ,.que  fur  le  champ  on 
aura  détaché  de  quelque  branche  de  l’Arbre  greffé , on  en  met' 
communément  en  croix  aux  greffes  tiges  ou  branches  greffées", 
pour  tenir?  les  fentes  entièrement  couvertes , enforte  que  rien 
n’ypuiffe  entrer  ; & comme  par-deflùs  la  bauge  ou  terre  glaife,. 
on.ÿ  met  d’ordinaire  un  linge  qui  l’enveloppe  & la  maintient  fur  la 
tête  grefféè  ôc  que  cela  peut  avoir  quelque  rapport  aux  poupées 
des  enfans;-dèla  vientqu’on  donne  affez  fouvent le  nom  de  pou- 
pée a la  greffe  en  fente  : «ota , que  fi  le  pied  ne  paroît  pas  ferrer 
fufïifamment  là  greffe , il  eft  à propos  de  lé  ferrer  avec  un  ozier , . 
enforte  que  la  greffe  y foit  bien  affurée. 

Je  finis  ce  qui  regarde  les  greffes  en  fentcs,après  avoir  dit  fur  re- 
fait des  coins  ce  que  j’en  puis  dire  , qui  eft,- que  devant  que  d’en 
venir  a s’en  fervir  pour  ouvrir  la  fente , il  faut  que  fi  c’eff  une  groffe 
fouche , on  ait  commencé  cette  fente  avec  le  tranchant  d^un  affez 
gros  couteau  , qu’on  aita,  piiqué  fur  toute  la  largeur-  du  tronc 
ou  dô  la  branche  , & fur  lequel  on  ait  donné  quelques  coups  de  ' 
marteau  , pouffaire  entrer  cc  tranchant  un  peu  avant  dans  le  bois 
& nlarquerparce  moyen  la  fente  dont  eft  queftion;  les  fujets 
de.  médiocre  groffeur  fe  fendent  affez  aifément  avec  le  fimple 
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•tranchant  du  couteau , fans  qu’ii  foitbefoin  de  coups  de  marteau. 


Or  les  coins  pour  être  commodes , doivent  être  faits  fur  le  mo- 
dèle de  la  figure  ici  marquée  ; une  des  parties  crochues  étant  plus 
grolTe  J plus  longue  ôc  plus  forte  que  l’autre  , & celle-ladoit  fer- 
vir  aux  groffes  tiges  , ôc  l’autre  étant  plus  courte , plus  mince  ÔC 
plus  foible  , pour  fervir  aux  petites.  Pour  fe  mettre  donc  a em* 
ployer  ces  coins , on  préfente  dans  le  milieu  de  la  fente  commen- 
cée' , celui  des  deux  qui  parott  le  plus  proportionné  à la  groffeur 
du  fujctqui  eft  à greffer  ; ôc  fi  pour  avoir  l’ouverture  néceffairej 
on  ne  peut  enfoncer  affez  ce  coin , fans  y donner  quelque  coup  y 
de  marteau  , on  lui  en  donnera  ; enfin  la  fente  étant  à peu  près 
affez  ouverte  pour  y faire  entrer  les  greffes , on  n’a  qu’à  baiffet 
ou  hauffer  de  la  main  gauche  la  queue  de  l’outil  qui  fert  de  coin  , 
ôc  cependant  de  la  main  droite  préfenter  les  greffes  taillées  à l’en- 
droit où  elles  doivent  demeurer  , ôc  ainfi  on  achevé  d’ouvrir  , s’il 
en  eff  befoin  , ou  bien  onrefferre  la  fente  quand  la  greffe  ou  les 
greffes  font  placées  comme  elles  le  doivent  être  : il  n’eft  pas  nécef 
faire  de  dire  qu’une  feule  fente  fert  pour  placer  deux  greffes  à l’op- 
pofite  l’une  de  l’autre,  ôc  fi  on  en  peut  placer  'encore  deux  , on  fait 
fur  la  tige  une  fécondé  fente  en  croix  , toute  femblable  à la  pre- 
mière ; ôc  au  furplus , on  fait  la  même  chôfe  qu’on  a fait  aux  deux 
premières  greffes.  . ' 

On  appelle  quelquefois  greffer  en  couronne  , quand  on  met 
quatre  greffes  en  fente  fur  une  tige  qui  eft  affez  groffe  pour  les  re- 
cevoir commodément  ; mais  plus  particulièrement  la  greffe  ou 
couronne  fe  dit , quand  fur  de  fort  gros  fujets  étronçonnés  , ou 
met  un  plus  grand  nombre.de  greffes  entre  le  bois  ôc  l’écorce;  par 
gxemple,  7.  ^ cette  foite  de  greffe  ^ donc , non  plus  que  celle 
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au’on  ïppElle  À emporte  pi&e , ne  fe  peuvent  faire  que  fur  des  ti-  ■ 

^ nul  Mcedent  trois  à quatre  pouces  de  diamètre  , & qu  il  a eft 

£ pcffible  de  fendre  ; mais  tant  des  unes  que  des  autres  , ilsen 
£ !L  rarement , parce  que  le  de  Ta^^a  t ' 

§-Ùn  bon  demi  pouce  de  tour  , ayant  dans  leur  longueur  quatre 
1 cinq  bons  yeux  ; on  les  taille  en  pied  de  biche  par  le  plus  gros  ' 
bout,  e\fot.eque  l’entaille  ait  près  d’nn  pouce-de  longueur  & 
que  le  haut  de  cette  entaille  foit  coupe  pifqu  auprès  de  la  moelle 
rameau  , pour  aller  finir  preftjue  à rien  par  le  bay  6c  “ninie  il  - 

faut  que  la  fevequi  commence  a venir  du  pied,, -palTe  ennele  bois 

ôc  l’écorce  de  la  greffe , il  faut  que  ces  côtés  entailles , fe  mettent 
du  côté  de  l’écorce  de  la  tige  étronçonnée , &-par  ce  moyen  la 
greffe  devra  prendre  nourriture.:  mais  devant  que  de  placer  ces 
greffes  , il  faut  qu’avec  un  petit  cifeau  de  Menuifier  on  ait^enleve 
•un  peu  du  bois  de  la  tige  aux  endroits  où  elles  fe  doivent  mettre , 
6c  qu’avec  un  coin  de  bois,  bien  dur  on  ait  détaché  1 ecorce.j 


moyennant  quelques  coups  de  marteau  donnés  a propos  fur  le 
coin,  fans  quel’écprce  en  foit  .endommagée  ; les  greffes  étant 
appliquées,  on  fait  les  mêmes chofes  que  nous  avons  dit  fe  de- 
voir faire,  pour. .défendre,  les  greffes. en  fente  des  injures  de 
Tair^ . 

Pouf  ce  qui  eft  des  greffes  à emporte -piece,  il  faut  faire  des  en- 
tailles dans  i’écorce  & dans  le  bois  des  tiges  étronçonnées  , pren- 
dre des  rameaux  qui  ayent  à peu  près  un  pouce  de  tour,  tailler  les 
greffes  de  la- même  maniéré  qu’on  fait  pour  la  fente  , propor- 
tionner fl  bien  le  rameau  taillé  avec  l’entaille  de  la  tige , que  le  ra- 
meau y entre  avec  un  peu  de  peine  , que  les  dedans  des  écorces  fe 
rencontrent  bien  les  uns  avec  les.autres , & qu’il  ne  paroiffe  aucun 
jour  entre  les.  côtés  de  la  greffe,  ôc  les  côtés  entaillés  de  la  tige; 
cela  fait , on  prend  un  ou  deux  gros  bons  oziers  , pptir  lier  le  plus 
ferme  qu’on  peut  le  tour  de  la  tête  greflée , enforte  que  les  greffes 
^’en  puiffent  pas  être  aifément  ébranlées  ; on  fait  au  furplus  pour 
garantir  la  tête  des  injures  de  l’air  , ce  que  nous  avons  dit  pour  les 
greffes  en  fente , en  couronne  , ôcc. 


O ^ J 7 

(«)  Les  Aureurs  , particulièrement  les  anciens  qui  ont  traité  des 
greffes ,. ont  tous  parlé  d’une  inoculation , comme  d’une  fuite  de 


(4)  Nam  cjuà  fe  medio  tnidunt  de  cortice  gemma:,  & tenues  rump,  nt  tunicas , angu 
in  ipfo  fit  nodo  (înus hue  aliéna  cx-arborc  gcrmiii  includuiit  , udoc^ue  docent  inoieli 
Ubro,  Gfoeg.  1, 


U dus 
inoielc^ 
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ÿreSe  toute  finguliere , difant  que  1 ’moculation  fe  fait  en  app  i 
quant  l’écuflbn,  de  maniéré  què  fon  œil  foit  juftement  fur  a place, 
où  il  y avoir  un  autre  œil  devant  qu’on  eut  fait  1 incifion  , & ns  pré- 
tendoient  que  c’étoitla  meilleure  njaniere  d’éeulToMer  ; je  crois 
même  que  leur  penfêe  étoit;,  que  la  feve  du  pied  greffé  ne  pouvoir 
entrer  dans  l’œil  de  l’écuffon  appliqué , a moins  ou  elle  n y fut  dé- 
terminée par  la  figure  intérieure  qui  reftè  fur  le  bois  dépouille 
quand  on  a ôté  l’œil , à quoi  je  réponds  premièrement,  que  1 expé- 
rience journalière  de  tous  les  Jardiniers  dément  affez  cette  opi- 
nion , fans  que  je  dife  rien  de  plus  ; en  fécond  lieu  je  réponds,  que 
non-feulement  il  n’y  a nul  avantage  dans  cette  inoculation,  mais 
que  de  plus  elle  eft  prefque  impoîïible  , & la  raifon  en  eft  palpa- 
ble , en  ce  que  pour  faire  que  l’écuffon  réuniffe  , il  faut  qu  il  foit 

entièrement  colé  fur  l’endroit  où  il  eft  appliqué,  & par  conféqueiit 
il  faut  que  cet  endroit  foit-  auffi  uni’  que  1 écufîbn  or  cela  n eft 
point,  quand  on  applique  un  écuffon  fur  un  œil , (^ui  eft  une  partie 
éminente  , & fait  une  maniéré  de  boffe  contraire  a ce  qui  doit  être 
plein  Ôc  uni  j’ai  plufieurs  fois  effayé  de  faire  ces  inoculations  , & 
rai  toujours  perdu -mon  temps  ôc  ma  peine.  - 
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font  les  fijets  qui  ont  une  dijpofition  naturelle  â recevoir  lesefpects  ' 
^ de  ¥r  un  s chacune  en  fon  farticulier  ^ &n  en  peuvent  ' 

recevoir  à' autre  s ^ 


Le  s Fruits  dônt  il  eft  queftion  fur  le  fait  des  greffes , fe  rédui>- 
fentàce  que,  nous  connoiffons  fous  les  noms  de  Poires  , 
Pommes , Prunes  , Pêches , Cerifes  > Figues-,  Azerdles  , Pommes  . # 
de  Coin , Raifins  , Amandes  douces  ; oïl  y pourroit  même  ajouter 
des  NeffiieS', quoique  peu  d’honnêtes  gens  en  foient  curieux:  a 
l’égard  des  Oranges  , Girrons.  & Grenades,  j’en  ai' affez  ample- 
ment écrit  dans  le  Traité  des  Orangers  ; les  Grofeilles,Framboifes,  ■ 
Melons  , Fraifes',  Avelines  , ne  font  point  de  cette'  catég^orie  des 
'%ruitS’OÙ  la  greffe  puiffe  être  de  quelque  utilité.  Les  Poiriers'  fe 
greft'ent  heureufement  fur  les  fauvageons  de  Poiriers  venus  de  fou- 
ches  dans  les  Bois  ôc  dans  les  F orêtSjôc  ce  fonrles  meilleurs  Fruits 
pour  grel-er  , fur-tout  en- fente  ,les  Arbres  nains  5 ils  ne  font  pas 
propres  pour  être  greffés  en  écuffon , . leur  écorcé  eft  trop  épaiffé.-- 
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pour  cela;  ces  fauvageons  font  bons  aufli  pour  les  Arbres  de  tîgg 
greffés  en  fente.  Les  fauvageons  venus  de  pépin  en  pepiniere  , fit 
les  rejettons  qui  fortent  des  racines  de  vieux  pieds  des  Poiriers 
dans  les  Vergers , font  encore  bons  pour  greffer  des  Poiriers , foit 
en  éculTon  quand  ils  font  fort  jeunes,  foit  en  fente  quand  ils 
font  devenus  gros  ; mais  ils  font  beaucoup  meilleurs  pour  les  Ar- 
bres de  tige  que  pour  les  Arbres  nains  ; les  uns  & les  autres  font 
trop  vigoureux  pour  demeurer  bas  ôc  affujettis  à la  dureté  de  la 
taille. 

Les  Coignafliers , fur^tout  -ceux  qtii  font  bien  fains  , qui  font  de , 
grandes  feuilles  & de  beaux  jets  , & ont  l’écorce  liffée  6c  noirâtre, 

( on  les  appelle  femelles  , . comme  on  appelle  mâles  , ceux  qui  pa- 
•roiffent  ridés  & retirés  ; pour  moi , je  n’admets  point  en  cela  cette 
différence  de  noms  , c’eft  un  fait  de  végétation  , où  je  ne  diftingue 
que  par  le  plus  ou  le  moins  de  vigueur  en  chaque  pied  ;)  ces  fortes 
de  bons  Coignafliers , dis-je,  reuffiffent  auffi  merveilleufement 
bien  pour  y greffer  en  écufldn  , la  plupart  des  Poiriers  qu’on  veut 
.tenir  en  Efpaliers  ou  en  buiffonpls  vont  même  quelquefois  jufqu’à 
.devenir  Arbres  de  tige,  pourvu  qu’on  les  plante  le  long  des  murs, 
autrement  ils  font  fujets  à fe  décoler  .,  c’eft-à-dke  fe  féparer  net  à 
l’endroit  delà  greffe  , parles  grands  orages  de  vents  ; la  fente  n’eft 
prefque  jamais  propre  pour  ces  fortes  de  fujets  , à moins  que  les 
Coignafliers  ne  foientaffez  gros  pour  pouvoir  bien  ferrer  la  greffe, 

enpore  ne  s en  faut-il  fervir  que  fort  rarement  ; nota^  qu’il  y a 
.quelques  efpcces  de  Poiriers  qui  ont  peine  à-prendre  fur  les  Coi- 
gnafliers  exemple  , les  Bon-Chrétien  d’£témufqué,les  Por- 
iail  5 ) ajoute  enfin,  que  les  Poiriers  greffés  ont , pour  ainfi-diri, 
cette  complaifance  les  uns  pour  les  autres , de  fe  fervir  réciproque- 
merit  de  fujets  pour  le  changement  des  greffes  ; il  y en  a cepen- 
dant quelques-uns  qui  font  revêches  & indifciplinables  à cet 
.égard  ; par  exemple , les  Poiriers  de  greffes  queues.  On  greffe 
que  quefois  des  Poiriers  fur  des  Pommiers  , foit  Sauvageons , foit 
Paradis , & fur  de  l’épine  blanche , .&  fur  des  Neffliers , mais 
.comtnunément,,  ou  ils  ne  font  point  de  duréè  , ou  iis  ne  font  que 
.languir  ; il  y a fans  doute  une  maniéré  d’antipatie  à l’égard  de  leui| 

ves , i len  qu  elles  ne  peuvent  fe  mêler  enfemble , & ne  fo^ 
irent  aucun  commerce  des  greffes. 

jrierç  ^ Ics  Sauvageons  dePoi- 

St  Coigna  ffiers  , à l’égard  de^s  greffes  de  Poiriers  qu’on  y 

làjtheureufenient  je  dbit  dire  des  Sauvageons  de  Pommiers  ver 
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«us  , foit  de  fouche  ou  de  pépin , ou  des  rejettons  des  racines  de 
vieux  Pommiers  ,&  pareillement  des  petits  Pommiers  de  Paradis  , 
à l’égard  des  Pommiers  qu’on  y veut  greffer  , avec  cette  feule  dif- 
férence ^ qui  paroît  furprenante  entre  les  Coignafliers  & les  Para- 
dis , que  les  Pommiers  de  Paradis  j pour  peu  qu^’ils  foient  gros  r 
réuflifrent  merveilleufement  à être  greffés  en  fente  , & rarement 
réuffiffent-ils  à être  greffés  en  écuffon , au  lieu  que  tout  le  contrai- 
re fe  pratique  en  fait  de  Coignaffiers. 

De  plus  les  fauvageons  de  Pommiers , quels  qirtls  foient^  & de 
quelque  maniéré  qu’on  les  greffe, font  propres  pour  faire  des  Pom- 
miers de  tige  ou  de  grands  écuffons  échapés  , mais  ils  ne  le  font- 
nullement  pour  faire  des  Pommiers  nains  ; il  en  eft  tout  autrement- 
desPommiers  de  Paradis , ôc  ainfi  il  ne  faut  jamais  plant^de  Pom- 
miers pour  demeurer  nains  & occuper  peu  de  place  , à moins 
qu’ils  ne  foient  greffés  fur  Paradis  ; ceux-ci  font  promptement  du 
fruit , fie.  pouffent  peu  de  bois  ; les  autres  font  très-long-temps  à 
ne  faire  qu’une  très-grande  quantité  de  gros  bois  qui  en  fait  des- 
Arbres  d’un  volume  exceflif,  & ne  fe  mettent  que  très-difficilement' 
à fruftifier  ; les  Pommiers  qu’on  bazarde  de  greffer  fur  Poiriers 
ou  fur  Goignafliers  ,-font  aufli  malheureux  pour  laréuflite,  que  les- 
Poiriers  qu’on  bazarde  de  greffer  fur  Paradis  , quoique  le  Poète' 
(a)  paroiffe  d’un  fentiment  oppofé  i rnais  je  crois  plutôt  qo’il  prends 
indifféremment  pour  tout  ce  ‘qui  regarde  les  fruits  à pépin  ,,  les 
termes  de  pirus , pirunty  pomus , pemnm,- 

Les  Prdniers  ne  fe  greffent  ni  en  fente  ni  ert  écuffon,  que  fur 
d’autres  Pruniers  ,-ôc  particulièrement  fur  un  petit  nombre  d’efre- 
ees  ; par  exemple,  iur  des  Saint-Julien , des  Damas  noirs > des 
Gerifettes,  ficc.  fie  réufliffentfort  peu  fur  ies  bonnes  efpeces  ; par 
exemple  , fur  des  Perdrigons  , des  Prunes  d’Abricot,  de  Sainte-' 
Catherine  , fiée.  J’ai  greffé  quelquefois  des  Pruniers  en  fente  fur 
de  gros  Amandiers  , ôc  qui  ont affez  bien  fait,  mais  pour  un  qut= 
me  réufliffoit , il  y en  avoir  beaucoup  de  perdus,.  & ainfi  il  y a- 
peu  d’avantage  à faire  ces  fortes  d’épreuves. 

Les  Pêchers  pour  bien  faire  à la  greffe  , doivent  premièrement' 
être  greffés  en  écuffon,  ôc  rarement  en  fente , au  moins  dans  nos  cli- 
mats ; en  fécond  lieu,  ils  doivent  être  greffés  à œil  dormant , ôc  cela 
dans  les  temps  propres  fie  convenaibles , comme  nous  avons  dit  ci- 
deirus,fiicque  ce  foit  fur  des  Pruniers  de  Saint- Julien, ou  de  Damas:- 
noir^  ou  fur  des  Abricotiers  déjà  greffés , ou  fur  de  jeunes  Amanr 

(«^-lafere  Daphné  pyros , carpent  tua  poma  nepot^s.  Virg, 
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, V il  n'en  Suffit  gaeres  fur  des  noyaux  dautfW  Pê. 

dæts  de  1 1,5  pjiers  n'ont  pas  plus  de  bonne  fortune 

à être  grefFés  fur  les  ; les  Pêdiers  greffés  à la 

eux-mêmes  , comme  nous 

pouffe  au  ^ . car  ou  l’éculfoii  périt  de  la  gomme  fans 

Jardinier  qu  a avoir^  pouffé  ; ou  en- 

rcomme  ii  ne  pouffe  d’or^dinaire  que  fort  foiblement  pendant  ce 
oLS  Eté  , ik’érit  rHyver  enfuite  par  les  fnmats  & P^^ les  gla- 
Iqs,  ôc  ainfi  il  n’en  faut  gueres  greffer  que  par  occafion,  & u des 

^u’on  ap^  Cerifes , nous  comptons 

des  MerifeiStL  blanches  que  noires , des  Gujnes  hanches  , des 
Guic^nes  noires  > autrement  des  coeurs  de  Cerifes  précoces  , des 
Cerffes  hâtives,  des  Cerifes  tardives,  des  Griottes,  des  Bigarreaux, 

d-’s  Cerifiers  de  pied  des  Cerifes  blanches.  j at  t 

^■''Toutes  ces  fortes,  de  Cerifes  fe  greffent,a  lareferve  desMerifes 
nui  n’en  .valent  pas  la  peine  ; mais  en  revanche  les  Merifiers  , & fur 
tout  les  blancs  qui  naiffent  à la  campagne  .Ôc  dans  les  yignes,des  re- 
lettons  les  uns  des  autres  , fervent  de  fort  bons  fujets  pour  etre 
ereffés  des  autres  principales  efpeces  ; fçavoir , Cerifes  hâtives  ôc 
Irdives  ,*  Guignes  , Griottey.,  Bigarreaux , Ôçc.  .Les  Cenfîers  de 
nied  font  d’affez  bonnesCerifes  , ôc  fervent,  pour  etre  greffes  parti- 
culièrement de  Cerifes  précoces  , qui  font  une  efpece  de  Cerile 
médiocrement  •'groffe. qu’on  ne  met  gueres  qu’en  Efpalier  pour  y 
faire  promptentent  du  fruit  , c’eft  fa  précocité  toute  feule  qui  fait 
• fon'mérite  par  lanouveauté;  on  ne  la  regarde  plus  dès.que  les  belles 
Cerifes  qui  viennent  bien-tôt  après ont  conjmencé  de  paroître  ; 
les  Cerife,s  précoces  ne  demandent  pas  dçs  fujets  fort  vigoureux, 
comme  font  les  Merifiers..,  qui  ont  beaucoup  plus  de  difpofition  a 
pouffer  une  -infinité  de  bois  , qu’à  faire  promptement  du  fruit. 

On  peut  greffer  des  Figuiers  fi  on  veut;  mais  comme  j’ai  dit  dans 

rr-  r / J °_L  J„„  TT: ■ :l  ^ frrrffer. 


entente  lut  le-.pme  oiancne  ; o-n  en  grenu  auui  *- 

de  petits  fauvageons  de  Poiriers  qui  réulfrffent  affez  bien,ôc  quel' 
quefois  fur  des  Coignafliers  ôc  des. Poiriers  greftés , mais  le  fucces 
n’en  eft  pas  trop  certain. 

,A  l’ègard  des  Pommes  de  Coin  , on  ne  s’avife  gucreo)  d’en  gref- 
fer , attendu  que  les  Cpignaffiers  font  fi  aifémenc  du  fruit  d eux- 
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im^mes ; ils  fe  péuvent  cependant  greffer  les  uns  furies  autres» 
Ainfi  on  greffera  des  Coignafliers  de  Portugal  fur  ceux  de  France  i 
on  en  peut  greffer  aulîi  fur  des  P oiriers  j foit  greffés  j foit  fauva<- 
geons. 

La  "Vigne  ne  fe  greffe  que  fur  de  vieux  feps  d’autre  Vigne , &ne 
fe  greffe  qu’en  fente;  on  les  extronçonne  exprès  pour  cela,  & quand 
la  greffe  eft  faite,  il  faut  couvrir  de  teïre  l’endroit  étronçonné, 
fans  couvrir  néanmoins  les  rameaux  greffés  ; 1 ardeur^du  Soleil  ôc 
la  fécherelïe  feroient  périr  là  greffe , fi  on  la  laiffoit  a 1 air  comme 
les  greffes  en  fente  des  autres  Arbres  : il  y a cela  de  particulier 
dans  la  greffe  en  fente  de  la  Vigne  , que  cette  greffe  fe  met  in** 
différemment , foit  dans  le  milieu , foit  fur  les  cotés  de  la  fouche  , 
étron<;onnée , ce  qui  ne  fe  peut  pas  faire  à tous  les  autres  Fruitiers 
greffés  en  fente  , comme  nous  avons  remarqué  ci-deflus. 

LesNefffiers  fe  greffent,  foit  fur  des  pieds  d’autres  Neffliers  ; 
foit  fur  une  Epine  blanche , foit  fur  fauvageons  de  P oiriers  gref-, 
fés , foit  fur  Coignafliers. 

Les  Amandiers  , foit  à coquille  dure  , foit  à coquille  tendre  J 
viennent  plus  ordinairement  d’amandes  mifes  en  terre  ou  eii 
greffe  , fi  on  veut  les  uns  fur  les  autres. 


CHAPITRE  XVI. 

Des  Pepinieres  d' Arbres  Fruitiers, 

IL  eft  bon  de  dire  au  commencement  de  ce  Chapitre , que  nos 
Pepinieres  demandent  une  terre  qui  foit  bonne  , meuble  en 
bon  labour  , ôc  qui  ait  au  moins  deux  pieds  & demi  de  profon- 
deur ; les  rangs  a Arbres  s’y  mettent  de  deux  à trois  pieds  de  dif- 
tance  les  uns  des  autres , feloti  que  les  Arbres  s’y  mettent  dans  les 
rangs  à un  pied  ôc  demi,  deux  ôc  trois  pieds  les  uns  des  autres,  ôc 
toujours  fuivant  la  proportion  de  leur  groflêur  ; les  Amandiers 
font  de  tous  les  fauvageons  , ceux  qu’on  prelfe  le  plus  dans  les 
rangs  : or  de  ce  que  J’ai  déjà  déduit  dans  le  Chapitre  précédent 
P our  toutes  les  efpéces  de  Fruits  à greffer , U eft  facile  de  juger 
quelles  fortes  de  fujets  font  propres  pour  faire  ces  Pepinieres  de 
ç haque  forte  de  Fruit,  ■ 

Premièrement , pour  les  Poires , il  faut  planter  des  fauvageonsi 
f is  dans  les  Taillis  &dans  les  Forêts , oUj  des  fay:Vageens 
^ome  lly  S - 
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>u  de  cLx  que  les  racmes  de  vieux  Poiriers  pouf- 
)U  ae  ce  H rr^ianafTiers  , ôc  Que  tout 
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f PTnês  mèmes““ enfin pïantet  des  Coignaffiets,  6cque 

S:  . nnr  par  les  racines  que  par  k 

‘‘®En  fécond  lieu , pour  la  Pepiniere  de  ' dans"lesBok 

& ïs  Fo  Jts  pour’îes  greffer  en  fente , ou  des  fauvageons  venus  de 

pépins  qu’on  Veffo  en  écuffon  quand  ils  ont 
* ^ O ’ - laiipè  venir  grands- enfuite  pour  etre  Arbres  de 


pouces,  ôc  qu  on 

des%ommiers  de  Paradis  , & les  planter  feulement  » un  bon 


ïige  ; & fl  od  veut  faire  une_  Pepiniere  pour  Buiffon  , il  ^utjihn 


ter 


pied  l’un  de  l’autre  dans  les  rangs  ; la  raifon  de  cette  proximité  eft 
fondée  fur  le  peu  de  racines  que  font  ces  fortes  de  petits  Pom- 
miers ^ qui  par  conféquent  ne  demandent  pas  grande  place  pout 

En  troifiéme  lieu , pour  faire  la  Pepiniere  des  Pruniers , il  ne 
faut  uniouement  que  des  rejettons  de  certains  Pruniers  , çavoit,. 
Saint- Julien , Damas  noir , Cerifette  ; on  greffe  en  fente  ceux 
qui  fontaffez  gros  pour  la  fouffrir,  ôcon  greffe  en  eeuffon  lesmeT 

diocrcs». 

En-,  quatrième  lieu  , les  bonnes  Pepinieres  pour  Pêchers  doi- 
vent  être  des  Pruniers  de  Saint- Julien  ôc  de  Damas  noir  quon 
gceflfê  à œil  dormant,  dans  les  mois  de  Juillet  & Août,  ou  dA* 
mandiers  jeunes , c’eft-à-dire , d Amandiers  venus  d Amandes  mi* 
fes  i’Hyver  en  bonne  terre  , ôc  devenus  au  mois  de  Septembre 
enfuite  delagroffeur  d’un  demi  pouce  ,.p6ur  être  greffés  à œil 
dormant  dans  ce  tenis-là  ; les  vieux-  Amandiers  de  deux  ôc  trois  ans 
font  prefque  toujours  inutiles  à grefièr.  ^ 

En  cinquième  lieu  , pour  faire  Pepiniere  des  Fruits  rouges  a 
noyau  ; f^avoir  , Cerifes , Griotes , Bigarreaux  , il  n’y  a de  fujets 
propres  que  les.  Merifiers  à Merifes  blanchâtres  : ceux  qui  les 
font  noires  , ont  d’ordinaire  la  fève  li  amere , que  les  greffes  des 
bonnes  Cerifes  n’y  prennent  pas  ou  languiffent  toujours. 

Les  Cerifîers  de  pied  peuvent  véritablement  fervir  pour  gref- 
fer les  bonries  Cerifes,  mais  elles  n’y  font^as  fi  propres  que  pour 
^tre  grefiées  des  Cerifes  précoces^ 

En  fixiéme  lieu , les  Pepinieres  de  Figuiers  fc  font  de  petits  re- 
jettons  fortis  des  pieds  des  vieux  Figuiers  , ou  de  branches  de^ 
deux  ans  couchées  en  terre , ôc  entaillées  à l’endroit  le  plus  cour? 
bc  qu’on  a couché  dans  cette  terre. 
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En  feptie'me  lieu  , pour  la  Pepiniere  d’azeroles  , il  ne  faut  que 
de  l’épine  blanche  , & ouelque  peu  de  CoignafTiers. 

En  Iiultlëiue  lieu , on  ne  fait  point  dO  \ i^ne , ce 

n^eft  gueres  que  fur  des  vieux  pieds  en  place  ^ qu  on  s’avile  QC 
greffer. 

Enfin  pour  les  Neffliers  , perfonne  ne  fait  guéres  de  Pepiniere 
particulière  ; pour  peu  qu’on  en  ait , on  en  eft  fuffifaninient  fourni  ; 
une  douzaine  au  plus  de  Neffliers  fauvages  y ou  d’Epine  blanche  ^ 
ou  de  Coignaffiers  , font  capables  de  faire  la  provifion  des  plus 
grands  Jardins. 

Devant  que  de  paffer  à la  fixi'éme  partie  y je  crois  qu’il  n’eftpas 
tout-à-fait  hors  de  propos  de  dire  mon  avis  fur  les  différentes  ma-; 
nieres  de  treillage  y afin  qu’on  fe  détermine  d’abord  à prendre 
celle  que  j’eftime  le  plus  y & qui  franchement  eft  auffi  la  plus  no- 
ble & la  plus  commode. 


CHAPITREXVIL 

Différentes  maniérés  de  treillage  , dont  on  fe  fert  pour  palijferi 

^ ^ Vw 

Ou  moment  que  nous  avons  penfé  à une  clôture  de  muraillés 
pour  notre  Jardin , fans  doute  nous  avons  .voulu  aulîi  y faire 
Ipaliers , & par  conféquent  nous  avons  dû  y préparer  les  cho- 
fes  néceffaires  pour  palifferpropremenr  & commodément  les  Ar*; 
bres  qu’on  y doit  planter. 

La  première  obfervation  que  j’ai  à faire  à cet  égard , eft  qu’o» 
ne  fçauroit  avoir  trop  de  précaution  pour  faire  bien  crépir  les  mu-, 
railles , ou  pour  les  faire  enduire  de  plâtre  quand  on  en  a la  facili- 
té , telle  qu’elle  eft  aux  environs  de  Paris  ; car  enfin  , il  faut  em- 
pêcher qu’il  ne  refte  nulle  part  de  ces  petits  trous  où  fe  nichent  les 
rats,  les  mulots,  les  laires  , les  colimaçons  , les  perce-oreilles  , ôc 
autres  infeètes  qui  défolent  les  Fruits , & d’ordinaire  attaquent 
les  plus  beaux  6c  les  meilleurs  . ôc  par-là  donnent  des  chagrins 
continuels  à nos  Curieux. 

Quand  les  murs  font  crépis  de  plâtre  , on  a la  facilité  de  paliflef 
avec  du  clou  ôc  des  morceaux  de  cuir  de  mouton  ou  de  chamois 
coupé  en  laniere,  ou  avec  des  morceaux  de  lifieres  d’étoffe,  les 
unes  ôc  les  autres  larges  d’un  demi  doigt,  ôc  pour  s’en  fervir,on  fait 

un  grand  nombre  de  pedts  morceaux  de  ces  lanières  ou  lifieresj 

“ 
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4 la  longueur  d’environ  un  doigt , & s’étant  muni  d un  petit  ta", 
bîier  à deux  poches , on  met  ces  morceattt  amfi  tailles  dans  1 une^ 
& du  clou  dsr.s  rs’dîïC,  or.  enveloppe  la  branche  a un  oe  ces  mot- 
«ans  de  laniere  , on  approche  la  brancte  de  1 endroit  ou  1 on  a 
îrurappliquer , enfuite  on  préfente  le  clou  aux  deux  extrémités 

t e un  petit  manteau  qu’on  doit  avoir  , on  friy  pe 
ce  ciou  perçant  la  laniere,  & entrant  dans  le  plâtre,  y attache  la  cet- 
te branche  pour  faire  la  figure  de  notre  Efpalier  ,.  & cette  maniéré 
depalilfer  eft  allez  agréable  , mais  elle  eft  longue  a. faire , ces  la- 
nieres  peuvent  durerunan  ou  deux;  ce  qu’on  peur  leur  reprocher, 
eft  que  quelquefois  elles  font  caufes  d’un  accident,  en  ce  qué  les 
perce- oreUles  s’y.  réfugient  le  jour,  & eafortent  la  nuit  pourfaire 

leur  ravage.  ' . zr  / • 

Quand  on  n’a  pas  voulu  fe  fervir  de  ces  lanieres,  on  a ellaye  trois 

ou  quatre  autres  maniérés  de  palifler,  les  uns  en  toute  forte,  & fur- 
tout  en  celles  de  terre  ou  bauge  , comme  on  faïteiiBeauce  & ea. 
Normandie  ; on  fait  fceller  de  diftance  en  diftance  des  morceaux 
de  chevron  dans  les  murs  d’environ  deux  pouces  , pour  y attacher 
des  lates.  ou  des  échalas  , ou  des  perches  ou  des  baguettes  ^ les 
autres  y ont  fait  fceller  des.  os  de  cheval  ou  de  bœuf  pour  ap- 
puyer les  perches  deffus  & les  y lier;  & c’eft  â ces  perches  qu’ils 
attachent  par  ce  moyen-là  les  branches  de  leurs  Arbres  ; les  autres 
ont  fait  fceller  une  infinité  d’os  de  pieds  de  mouton  fort  près  à-près 
&en  ligne  droite,  & s-’en fervent  pour  lier  à chacun  une  branche 
de  leurs  Efpaliers;  quelques-uns  ont  fait  un  treillage  de  dates  étroi- 
tes , clouées  les  unes  aux  autres  par  quarrés  de  dix  à douze  pouces 
chacun , & ce  treillage  étant  fait  par  toifes  ou  dèmi-toifes  féparées, 
ils  les  appliquent  &c  attachent  aux  murailles  avec  des  clous  à 
crochet  qu’on  fait  entrer  dans  les  joints  des  pierres  ; c’eft  un  ména- 
ge qui  n’eft  pas  mauvais ,.  mais  iln’eft  guéres  ni  honnête  ni  noble. 

Quelques-uns  allant  encore  davantage  au  Bon  marché  , fe  fout 
avifés  de  faire  un  treillage  avec  du  fil  de  laton  , ou  du  fil  de  fer  de 
nieyenne  groffeur , ce  fil  foûtenu  par  des  clous  à tête  plate  , fi- 
chés ou  fcellés  dans  les  murs;  d’autres  fe  font  contentés  de  mettre 
feulement  des  lignes  droites  de.ee  fil  de  fer,  foit  comme  de  firaples 
tuontans , foit  comme  dé  Amples  traverfes  : ces  dernieres  maniérés 
paroiffent  aflêz  propres,  maisellésne  font  gueres bonnes,  tant 
parce  qu  elles  ne.  font  pas  aflez  folides,  lî-bienque  les  groffes  bran? 
chfis  qvi  il  faut  quelquefois  forcer  > les  tçmpeut  ou  les  allongent;» 
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Oite  parce  que  ce  fil  eft  fujetà  bleffer  ôc  écorcher  les  brartches  qui 
fontieunes  , ôc.par  conféquent tendres,  & ainfi  leur  font  venir  de 
la  gomme  qui  les  fait  périr , joint  que  les  jeunes  branches  fe  glif- 
fent  trop  facilement  derrière  ces  fils , d où  il  n eft  pas  aifé  de  es 

retirer  fans  les  gâter,  j c i t 

La  meilleure  maniéré  de  routes  , la  plus  commode  & la  plus 

noble  eft  de  faire  un  treillage  d’échalas , qui  foit  de  bois  >de  quar- 
tier, ou  de  cœur  de  Chêne  ; chaque  échaias  doit  être  d’un  pouce 
en  quarré  , ôc  tant  que  faire  fe  peut , doit  être  fans  nœuds  ; il  faut 
qif  ils  foient  bien  planes  ôc  navrés  y meme  aux  endroits  qui  deman- 
dent de  hêtre  y les  échaias  qui  ne  font  pas  planes  font  greffiers  ôC 
foit  vilains  à voir  ; j’avoue  que  ce  treillage  coûte  d abord  plus  que*^ 
les  autres  , mais  il  eft  de  plus  longue  duree  , ôc  eft  fujet  a moinS’ 
dœ  litre  tien  : régulièrement  la  toile  quarree  de  ce  treillage  revient^ 
à 25-.  26.  27.  ôc  28*  fols  pour  le  bois  , la  façon  du  bois,  le  fil  , 

la  peine  de  rOuvrien-  • ^ 

Pour  bien  faire  ce  treillage , il  faut  avoir  des  crochets  de  fet 

faits  exprès  pour  cela  , ils  font  quarrés  , leur  épaiffeur  eft  d envi- 
ron un  quart  de  pouce , ôc  leur  longueur  eft  d un  demi-  lied , fans 
compter  le  bout  qui  remonte. à angle  droit  a 1 extrémité  de  dehors, 
ôc  qui  doit  avoir  environ  un  pouce  ôc  demi  de  long  ; 1 extrémité 
qui  doit  entrer  dans  le  mur,  doit  être  fendue  en  deux  petites  bran- 
ches  écartées  l’une  de  l’autre  pour  tenir  plus  folidement  dans  le 
mur  dans  lequel  elle  doit  entrer  d environ  quatre  pouces,  ceft 
affez  qu’il  en  refte  deux  en  dehors,- 

Les  crochets  coûtent  d’ordinaire  un  fol  pièce  , onlesefpace 
de  trois  entrois  pieds,  ôc  toujours  en  échiquier,,  ^commencer le 
premier  rang  à un  pied  près  de  la  fuperficie  de  la  terre , ôc  conti- 
nuer jufqu  au  haut  du  mur^  les  rangs  de  crochets  doivent  être  mis> 
fur  une  ligne  fort  droite  , ôc  être  tous  parallèles  les  uns  aux  autres 
& voilà  tout  ce  qui  regarde  les  crochetSo 

A l’égard  des  échaias , on  n’a  qu’à*  aller  chez  les  Marchands  de 
Bois,  on  y en  trouve  de  différentes  longueurs  ; fçavoir  de  quatre 
pieds  ôedemi,  de  fix,  fept,  huit  ôcneuf;  on  en  fait  quelquefois 
de  douze  pieds,  mais  rarement  , parce  qu’il  eft  trop  difficile  de  fen^- 
dre  de  fi  longues  pièces  de  bois;  on  en  prend  de  la  longueur  qu’on 
veut  fui  vaut  la^'hauteur  des  murs  qu’on  veut  garnir  ; on  les  venà 
àda botte;  celle  de  quatre  pieds^ôedemi,  coûte  î i.  f.  ôc  en  contient- 
quarante  , celle  de  fix,  coûte  12.  f,  ôc  en  contient  vingt-cinq^ 
celle  de  fept,  huit  ôcneuf , en  contient  auffi  vingt-cina,  ÔccoÛt 
te  un  peu  davantage. 


n 


1 n.  1 ^ ^ & tflus  utile  ^de -faire  les  montaiis  tout  d’une 

Il  efl:  plus  propr-.  p 

pièce  quand  on  peut , mais  il  n eit  pas  beaucmm 

Lois  ëchalas  tels  qu’on  les  peut  avoir  , & il  «n 
moins  ;•  on  les  joint  fort  proprement  1 un  a l autre , en  applani  lant 
& proportionnant  jufte  les  extrémités  qu’on  veut  marier  1 un  a 1 au- 
tre, & après  cela,  on  le  lie  bien  ferré  avec  du  fil  de  fer,  & pour 

faire  ce  lien  on  fe  fert  de  petites  tenailles  faites  exprès , avec  lef- 
quelles  on  tire  à foi  le  fil  de  fer  & on-  le  tord  ; on  tourne  en  tirant 
iufqu’à  ce  que  la  ligature  paroilTe  affez  forte  , & enfuite  on  rompt 
le  bout  près  du  nœud  , ôc  avec  la  tête  de  la  tenaille  on  frappe 
ce  nœud  par  en  bas  contre  l’échalas  pour  empecher  qu  il  ne  dé- 
bordé, car  autrement  il  pourroit  blefler  le  Jardinier  ou  labran-. 

Dans  la  botte  d’écbalas , il  eft  à propos  de  prendre  les  plus  droits 
j6c  les  moins  forts  pour  faire  lesmontans  qui  paroiflent  toujours  en 
dehors , mettant  cependant  par  en-haut  le  plus  gros  bout  de  ce 
montant , Ôc  on  employera  les  plus  forts  a faire  les  traverles  qui 
foutiennent  tout  l’ouvrage  : régulièrement  les  quarrés  ou  mailles 
:de  treillage  dolvent,être  de  fept  à huit  pouces  ; ils  font  vilains  fi 
«n  les  fait  de  dix  ôc  de  douze  pouces , ôc  ils  me  paroiffent  trop  pe- 
tits pour  des  Efpaliers , fi  on  fait  les  mailles  de  cinq  à fix  ; on 
peut  les  employer  pour  ces  fortes  de  Cabinets  de  Jardinage , qui 
depuis  quelque  tems  font  venus  à la  mode.  Un  bon  faifeur  de  treil- 
lage doit  toujours  avoir  en  main  fa  mefure  réglée  pour  fes  mailles, 
ôc  l’appliquer  foigneufement  chaque  fois  qu’il  fait  un  quarré  ; il 
-doit  lailfer  un  bon  pouce  de  jeu  entre  l’échalas  ôc  la  muraille , & 
fi  par  hazard  ief  crochets  fe  trouvent  trop  courts  , il  doit  fe  fervir 
d’un  coin  de  bois  pour  le  tenir  entre  l’échalas  ôc  le  mur,  afin  d’a- 
voir plus  de  liberté  pour  y palier  le  fil  d’archal. 

Ce  n’eft  pas  allez  que  pour  les  yeux  ce  treillage  paroille  propre- 
ment fait , il  faut  pardellus  cela  qu’il  foit  folide  , ôc  on  con- 
noît  s’il  l’eft  allez , en  prenant  d’une  main  un  côté  de  maille  ôc  la 
feçouant  j car  elle  doit  réfilter,  pour  donner  lieu  de  dire  que  l’ou- 
vrage eft  bon,. 

Je  ne  veux  pas  oublier  d’avertir  que  dans  les  encoignures  il  ne 

faut  qu  un  feul  montant  pour  joindre  enfemble  les  deux  treillages 

des  deux  murs  qui  fe  joignent  ; il  y auroit  de  la  malpropreté , fi 

on  en  raettoit  deux , l’un  pour  un  pan  de  mur , ôc  l’autre  pour 
y autre. 

derniere  perfeêlion  de  notre  treillage , confifte  à être  peint  en 
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premier  lieu  d’une  couche  de  blanc  de  cerufe  , & quand  cette 
couche  eft  fechée , il  en  faut  mettre  une  fécondé  qui  foit  d’un 
beau  vert  de  montagne. 

On  ne  fe  contente  pas  feulement  de  faire  un  treillage  appli- 
qué aux  murs  , on  en  fait  quelquefois  pour  une  maniéré  de  con- 
. tr  Elpalier  , & ce  treillage  fe  fait  de  quatre , cinq  ou  lix  pieds  de 
haut , conunc  on  veut;  pour  le  rendre  folide  , il  faut  que  de  fix  en 
fix  pieds  , il  y ait  des  pieux  de  Chêne  de  quatre  pouces  en  quarré  j 
& qu’ils  foient  enfoncés  d’environ  un  bon  pied  avant  dans  la  terre  , 

& que  l’extrémité  du  dehors  foit  pointue  pour  durer  plus  long- 
tems  , car  li  elle  étoit  quarrée , l’eau  de  la  pluie  s’y  arrêteroit , ôc 
la  feroit  pourrir;  du  furplus  , pour  la  grandeur  & pour  le  lien  du: 
fil  d’archal , les  mailles  doivent  être  femblables  à celles  des  Ef- 
paliers,  avec  cette  feule  différence,  qu’aux  contr’Efpaliers  les  # 

échalas  doivent  être  attachés  avec  des  clous  dans  le  corps  du 

pieu , qui  pour  cet  effet  doit  être'  entaillé  pour  recevoir  ce;^ 
échalas.. 


Fin  dè  la  cinquième  Partie^ 
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ET  POTAGERS- 

' f ■ 1 ■ 

DISCOURS  PRÉLIMINAIRE, 

De  la  culture  des  Potagers. 


L n*y  a rien  ce  me  femble^moins  inconnu  que  tout  d 
qui  regarde  la  culture  des  Potagers;  elle  a été  univer* 
fellement  pratiquée  dans  tou^  les  fiécles , ôc  prefque 
dans  tous  les  climats  du  monde,loin  de  multiplier  dans 
des  lieux  particuliers.  Les  Herbages  & les  Légumes 
que  la  nature  avoit  produit  pêle-mêle  dans  le  milieu  des  Champs, & 
pcemiecs  hommes  ayolent  employés  pour  leur  unique  fub*. 

' filîançei 
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finance  ; ce  foin' , dis-je , a fait,  6c  continue  encore  de  faire  l’occu- 
pation d’un  grand  nombre  de  toute  forte  de  gens  ; en  effet,  com- 
bien en  yons-nous,  qui  las  ôc  ennuyés,  foie  de  la  fatigue  de  la 
guerre  6c  des  Charges  publiques,  (di)foit  del’oiftveté  des  \blles,  ôc 
de  la  Cour,  ont  pris  le  parti  de  fe  retirer  à la  Campagne,pour  y al- 
ler, comme  dit  le  Proverbe,  planter  des  Choux?  Combien  d’autres 
y ena-t-il,qui  fe  font  un  plaifir  extrême  défaire  manger  des  Salades 
6c  des^lerbes  de  leurs  Jardins,  foutenant  hardiment  qu’elles  font' 
beaucoup  meilleures  que  celles  desMàrchés  6c  des  Jardiniers  ordi-' 
naires?  Et  ainfi,puifqu’il  eft  vrai  que  de  tout  temps  on  a fait  des  Po- 
tagers, n’ai-je  pas  lieu  de  craindre  qu’il  ne  paroilfe  d’abord, ou  ridi- 
cule,ou  inutile,que  j’en  aie  voulu  joindre  ici  un  Traité  particulier. 

Je  ne.  veux  point  difeonvenir,  que  prefque  aufli-tôt  qu’il  y a eu 
des  hommes  fur  la  terre  , on  ait  eu  quelque  maniéré  de  Potagers, 
ôc  que  dans  la  fuite  des  temps  , la  curiofité  ne  s’en  foit  extrême- 
ment augmentée;  je  n’ai  garde  de  vouloir  avancer  que  ce  foit  feu- 
lement de  nos  jours  qu’on  feme  des  Salades  6c  des  Racines,  qu’on 
plante  dès  Choux  ôc  des  Artichaux,  ôc  qu’on  éleve  des  Concom- 
bres 6c  des  Melons , ôcc.  Je  fçai  trop  bien  que  l’intelligence  pour 
toutes  ces  fortes  de  Plantes,  a été  connue  de  nos  Peres  , ôc  qu’il 
n’eft  pas  jufqu’à  la  plûpart  des  Payfans,  ôc  du  menu  peuple  des  Vil- 
les, qui  u’en  ait  quelque  teinture  ;■  ôc  même  j’avoue  de  bonne  foi, 
que  la  connoiïïance  que  j’ai  fur  le  fait  des  Potagers,me  vient  parti- 
' çulierement,  d’avoir  eu  de  fréquciis  entretiens  avec  ce  qu’on  ap- 
pelle vulgairement,  d’habiles  Marechés;  mais  je  dois  ajouter,  que 
comme  le  Potager  pris  en  général,  comprend  la  culture  d’un  grand 
nombre  de  différentes  fortes  de  Plantes,  il  n’y  a prefque  point  de 
Jardinier,  qui  ait  tâché  de  réuflîr  généralement  en  toutes  ; il  eft 
d ordinaire  arrivé,  que  1 un  s eft  appliqué  fingulierement  à une  par- 
tie , laquelle  il  a bien  faite,  ôc  a négligé  le  furplus;  l’autre  s’eft  ap- 
pliqué à ce  qui^  avoir  été  négligé  par  fon  voifin,  ôc  y a réufti,  négli- 
geant de  fon  côté,  ce  que  ce  voifin  faifoit  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès  ; les  différens  appétits  des  hommes  , ôc  fur-tout,  les  differens 
degrés  de  bonté  des  territoires  ôc  des  climats,ont  été  les  véritables 
caufes  de  ces  différences  d’affeêlations  à l’égard  de  la  culture  des 
Plantes  Potagères. 

Or,  comme  il  eft  fans  doute  néceffaire*que  le  Jardinier  ,qui  eft 

deftiné  à faire  le  Jardin  d’un  homme,  s’acquitte  également  bien  de 

1 

(fl)  Beatus  ille  qui^  procul  negotih,  ut  prifea  gens  jnprtaljum,  paterna  rura  bobus  exercet 
fuiSj&c.  Hor«.  £poi.- 1, 
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les  parties  du  Potager  , enforte  qu  il  puiffe  fournir  lui  feul, 
qu’un  bon  Potager  doit  produire  , fans  qu  au  ipows  il  lui 
manque  rien  de  ce  qui  en  eftle  plus  important^  & que “ ailleurs, 
il  eft  expédient  que  cet  homme  fçache  exa£lement^  ce  que  dans 
chaque  mois  de  hannée,  il  doit  attendre  de  fon  Jardin  , par  lin^ 
duftrie  de  fon  Jardinier,  & qu  il  coiinoiiïe  en  même  temps,  quel 
eft  Touvrage  particulier  de  chaque  Saifon;  je  me  fuis  étudie  a ne 
rien  oublier  ici  de  tout  ce  que  l’un  & l’autre  doivent  fçavok , 1 un 
pour  contenter,  en  s’acquittant  fort  bien  de  fon  devoir  , Ôcl  autre 
pour  être  content,  quand  en  effet  il  a fujet  de  l etre  ; c eft  ce  qui 
fait  que  pour  répondre  à ceux  qui  voudront  me  demander,  qu  eft- 
ce  que  je  prétends  dire  de  nouveau  dans  une  matière  que  j avoue 
être  fi  connue. 

^ Je  dirai  premièrement  la  même  chofe  que  j’ai  .établie  dans  tou- 
tes les  parties  de  mon  ouvrage;  c’eft  à fçavoir,  que  je  n’écris  pas  ici 
pour  les  Jardiniers  qui  le  font  de  prcfeilîon,  & qui  y font  habiles; 
mais  que  j’écris  autant  pour  ceux  qui  le  veulent  devenir^  que  pour 
les  honnêtes  gens  curieux  de  Jardinage  ; je  fçai  Turement , qu’il  y 
en  a beaucoup  qui  eftimeiir  que  cette  fcience  ( dont  le  détail  leur 
eft  inconnu  ) n’eft  pas  indigne  de  leur  curiorité,ôc  qu’ils  font  même 
oerfuadés  qu’elle  pourra  leur  donner  du  plaifir , auflî-bien  que  de 
. ’utilité;  je  fçai  encore  , que  fur  tout  ces  honnêtes  Jardiniers  ne 
peuvent  pas  fe  donner  autant  de  fatigue  que  je  m’en  fuis  donné  pour 
y acquérir  quelques  lumières  , & que  partant,  il  leur  fera  affez 
doux  de  profiter  fans  peine  de  l’étude  que  j’ai  faite  , & de  trouver 
ici  un  recueil  exaêl  ôc  fidèle  de  tout  cè  qui  regarde  cette  matière. 

Je  répondrai  en.- fécond  lieu,  que  mon  deffein  eft  d’abreger  de 
grands  chemins  aux  jeunes  gens,  qui  cherchant  à s’inftruire  au  Jar- 
dinage, voudroient  bien  que  ce  ne  fût  pas’ feulement  par  voir  faire, 
attendu  que  ce  chemin  eft  long  & incertain,  msis  ils  voudroient 
s inftruire  par  réglés  & par  principes  , ce  que  je  crois  fe  pouvoir 
faire  en  peu  de  temps , & par  des  voies  courtes  ôc  aifées. 

Je  répondrai  en  troifiéme  lieu, que  je  mets  ici  de  certaines  expé* 

riences  particulières,  lefquelles  j’ai  fûtes  avec  ft>ccès,  & qui  ne  me 

paroiffent  pas  avoir  encore  jamais  été  faites  ; il  me  femble  pouvoir 

dire  qu  elles  ont  eu  trop  d approbation , pour  ne  mériter  pas  d’être 
divulguées.  ^ ^ 

Je  répondrai  enfin  ^ que  mon  intention  eft  défaire  que  le  lieu^ 

enir  Potager,  foit  fi  bien  ordonné  en  toutes  fes 
parties,  que  non-leulemeiit  chacune  falTe  fon  devoir  à i egard  des 
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nroduaions,  mais  que  mônie,  par  l’ccconomic  de  la  difporition,  le 
tout  enfemble  foit  eu  état  d’attirer  des’  fpedlateurs,  & de  réjo.uir  eu 

tout’ temps  la  vûë  des  Curieux.  * ^ 

Voilà  pourquoi  je  me  prooofe  de  fuivre  ici  exaaement  le  p.an 
que  je  me  fuis  fait, ôc  que  j’aTexpliqué  a 1 entrée  de  ces  lait  s c 
Jardinage  , & par  conféquent  je  m’en  vais  dire  ; 

Premièrement,  tout  ce  qui  généralement  parlant,fe  doit  «ouyer 
dans  toutes  fortes  de  bons  Potagers,  à quoi  j’ajouterai  une  ^^efcrip- 
tion  des  graines , & autres  chofes  qui  fervent  pour  la  production  ÔC 

multiplication  de  chaque  plante  en  particulier.  ^ j • • ^ 

En  fécond  lieu,  j’expli^i.erai  non-feulement  ce  qu  on  doit  tirer 
d’un  Potager  dans  chaqu^iois  de  l’année  , mais  aulu , quel  doit 
être  l’ouvrage  des  Jardiniers  dans  -chacun  de^  ces  memes  Jttois  , 
ôc  à ces  deux  articles  , j’en  joindrai  un  troifiéme  , pour  faire  Iça- 
voir  ce  qu’en  tout  temps , on  doit  trouver  dans  quelque  Potager  j. 
que  ce  foit,  ôc  juger  par-là,  s’il  n’y  manque  rien,  ou  s il  y manque 

quelque  chofe.  , « n 

En  troifiéme  lieu,  j’expliquerai  quelle  forte  de  terre,  ôc  quelle 

culture  font  propres  à chaque  forte  de  Plantes  ^ pour  faire  qu  elles 
y viennent  excellentes  j & comme  il  y en  a qui  fe  fement^  les  unes 
pour  demeurer  toujours  au  même  endroit  j & les  autres^pour  être 
abfolument  tranfplantées5Ôc  qu"il  y en  a aufli  quelques-unes  qui  fe 
multiplient  fans  être  feméês  ^ je  remarquerai  en  même  teins  ce  qui 
regarde  les  unes  & les  autres^  foit  pour  les  Saifonsde  les  femer  & 
planter  ^ foit  pour  la  maniéré  de  les  perpétuer. 

J’expliquerai  en  quatrième  lieu  , combien  de,  temps  chacune 
occupe  utilement  fa  place  ^ ôc  qui  font  celles  qui  ont  befoin 
4’aller  dans  la  Serre  ^ pour  fournir  pendant  THyver  ^ Ôc  qui  font 
celles,  qui  paPle  fecours  de  l’induftrie,  font  produites  malgré  les 
gelées. 

En  cinquième  lieu,  j’expliquerai  combien  de  temps  chaque  for- 
te de  graines  fe  peut  garder  fans  devenir  inutile  ; car  en  cela  elles 
n’ont  pas  toutes  la  même  deftinée. 
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O mdoit  hredamm  Potager  raifia«Memem  gmr,d  pou,  k mi,, 

^ parfaitement  bien  garni.  ^ 


Tout  le  monde  convient, qu’il  n’eft  guéres  ÿ jours  dans  1 an- 
née où  l’on  fe  puifie  palTerdu  fecoursdes  Potagers,  fou  que 

dans  la  belle  faifonles  plantes  tiennent  encore  a, la  terre  qui  lésa 
produites,  & qu’on  n’ait  qu’à  les  y allej^prendre,  foit  que  devant 
la  rio-ueur  de  i’Hyver  on  en  ait  arraché  quelques-unes,pour  les  re- 
fugier  dans  les  Serres  comme  dans  des  lieux  defûretd;  car  enfin  le 
grand  froid  rend  non-feulement  la  terre  infertile  pour  un  temps , 
• mais  même.il  détruit  une  grande  partie  des  vegetaux,qui  font  alTez 
malheureux  pour  fe  trouver  en  fon  chemin  , il  s enluit  donc,  que 
dans  chaoue  )our  de  l’année  il  faut  néceflrairement,ou  prendre  dans 
fon  Jardin  les  chofes  dont  on  a befoin  , ou  les  avoir  d’ailleurs,  foit 
parla  libéralité'  de  fes  amis,  foit  plus  communément  par  le  com- 
merce du  marché. 

Pour  avoir  tout  d’un  coup  la  connoiffance  de  cet  agréable  fecours 
qu’on  peut  tirer  de  ce  potager,  je  commence  à faire  ici  une  manié- 
ré d’inventaire  Alphabétique  de  tout  ce  qu’un  tel  Jardin  doit  & 
peut  fournir  pendant  tout  le  cours  de  1 annee. 

• ^ .1 

A 

ABfinte  pour  les  bordures. 

Ache. 

Ail. 

Alleluya. 

Alfanne. 

< , ^ 

Anis. 

Artichaux  , tant  verts  que  vio- 
lets, ou  rouges. 

Afperges. 

B 

Aumc. 

|8afilic,  tant  le  grand  que  le 

petit. 

'BeteraVes^ 

» • 

i 


Bled  de  Turquie. 
Bonne-Dame. 

Bourdelais  , autrement  verjus  i 
tant  le  rouge  que  le  blanc. 
Bourrache. 

Buglofe. 

C 

C Apres  ordinaires. 

Caprins  capucines  , autre- 
ment nafturces. 

Caprons. 

Cardes  d’ Artichaux 
Cardes  de  Poirée. 

Cardons  d’Efpagne- 
fiarottes. 
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Celerî. 

Cerfeuil  mufqué. 

Cerfeuil  ordinaire. 

Champignons. 

Chalïe)  as. 

Cheruis. 

Chicorée  blanche,  qui  eft  la  do- 
mefîique  , tant  la  frifée , que 
celle  qui  ne  l’eft  pas. 

Chicorée  fauvage. 

Chicons. 

Choux  de  toutes  fortes^  fçavoir, 
Choux  pommés  , Choux- 
fleurs  , Choux  pancaliers, 
Choux  de  Milan  , Choux  fri- 
fés  , Choux  verts , Choux 
blonds.  Choux  violets , ôcc. 

Ciboules. 

Citrouilles.  ^ ■ 

Cives  d’Angleterre. 

Corne  de  Cerf. 

Collons  d’Artichaux. 

Concombres  , foit  verts  , foit 
blancs  , & tant  ceux  qui  font 
bien  faits , que  ceux  qui  ne  le 
font  pasjôc  qu’on  appelle  Cor- 
nichons.’ 

Couches",  tant  pour  les  Salades 
& les  Raves  Printanières  , ôc 
pour  les  premières  Fraifes , 
que  pour  les  Melons  , Con- 
combres , Champignons , & 
même  pour  élever  pendant 
l’hyver  quelques  fleurs,  ôc  au- 
tres plantes  à replanter  en  ter- 
re,ôc  pour  avancer  de  l’Ofeil- 
le,  des  Laitues  pommées,  ôcc. 

Crelïbn  alenois. 


VI.  Partie; 

E 

E'Schalottes. 

^Efpinars. 

Eftragons,  ôcc. 

F 

Enoiiil. 

Feves,  tant  celles  de  ma; 
rais  , que  de  Haricot. 
Fournitures  de  falades  qui  font 
le  Baume,  l’Ellragon,  la  paf- 
fepierre,  la  pimpreilelle  , les 
Cives  d’Angleterre , le  Fe- 
noüil,  le  Cerfcüil,tant  l’ordi- 
naire que  le  mufqué,  le  Bafi- 
lic,  ôcc. 

Fraifes,  tant  les  rouges  que  les 
blanches. 

Framboifes,tant  les  rouges  que 
les  blanchés.- 

G 

GRofeilles,  tant  les  piquan- 
tes que  les  rouges  ôc 
les  perlées. 

H 

HErbesfines,fçavoirThim, 

. Marjol^aine , Lavande, 
Rhuë,Abfinthe,  Hyfope,ôcc. 
Ôc  cela  fe  met  en  bordures. 

L 

LAituës  de  toutes  fortes,  fui-' 
vantlesSaifons,tant  pour 
lémer  par  rayons  afin  de  les 
couper  petites,que  pour  pom- 
mer , ôc  pour  lier  , fçavoir  la 
coquille,  autrement  Laitue 
d’Hyvetjôc  la  Laitue  delaPaf- 
fion,laCrêpe  blonde, la  Crêpe 
verte,  la  petite  Laitue  rouge, 
la  Courte, la  Royale, la  Belle- 
garde,  la  Genne  , laPerpi- 
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pnanC)  Ia  Lsituc  d A.ubctvil* 
fiers,  la  Capucine  qui  eft  plus 
rougeâtre  que  l’AuDervilIiers, 
l’Impériale  , & la  Romaine , 
qui  comprend  les  Chicons  , 
tant  les  verts  que  les  rouges, 
autrement  nommés  l’Alphan- 
ge,  ôc  celles-là  font  pour  lier. 
Lavandes  en  bordures.  _ 

Laurier  commun. 

M 

Arjolaine  en  bordures.  - 
_AIâches. 

Mauves  & Guimauves. 

Meliffe., 

Melons. 

Mufcat,tant  le  blanc  que  le  noir 
ôcle  rouge. 

Mufcat  long , autrement  paffe,- 
mufquée. 

N 

NAvets. 

Nafturce. 

O 

Oignons  , tant  les  blancs 
que  les  rquges.  . 
Olèille,  tant  la  grande  & la  peti- 
te , que  la  ronde. 

P 

PAnais. 

Paffe-mufquée.’ 

Patience. 

Perce-pierre. 

Perfil , tant  le  commun  que  le 
frifé. 


Fruitiers 
Perfil  Macédoine; 
Pimprenelle. 

Poireaux. 

Poirée. 

pois  verts  , depuis  le  mois  de 
May,  qui  font  les  hâtifs  , juf, 
qu’à  la  T ouffaints. 

Potirons. 

Pourpier , tant  le  vert , que  le 
doré.  ' ■ 

R 

Aves  pendant  le  Prin- 
temps , l’Eté  ôc  l’Au- 
tomne. 

Réponces. 

Rhuë  en  bordures; 

Rhubarbe. 

R'ocambole. 

Romarin. 

Roquette,qui  efl:  une  efpece  de 
fourniture  de  Salade. 

S 

SCorfonnere,autrement  Sal- 
fifix  d’Efpagne. 

Salfifix  commun. 

Sariette. 

Sauge  en  bordures. 

T 

THim  pour  les  bordui 
res. 

Tripe-Madame. 

• V 

lolettes  en  bordures. 


V 


y igné. 
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CHAPITRE  IL 

Concernant  par  ordre  alphabétique  la  defcription  des  graines  ^ autres 
chofe  s qui  fervent  pour  la  produôlion  & multiplication  de  chaque 
plante  ou  legumes  qui  dépendent  du  Jardin  Potager. 

’ A 

ABsinthmi  fe  multiplie  que  de  graiïie^  qui  eft  allez  bizarre 
dans  fa  ^irc^  étant  un  peu  courbée  par  l’endroit  le  plus  me-' 
nu,  ■&  un  peu  ouverte  par  l’autre  bout , qui  eft  plus  gros  ôc  plus 
rond,  & fur  lequel  il  y a une  petite  tache  noire  ; fa  couleur  eft  jau^ 
nâtre  par  lé  gros  bout,&  fon  extrémité  pointue  tire  un  peu  fur  lenoir. 
On  fe  fert'  très-rarement  de  cette  graine, parce  qu’elle  eft  très-diffi- 
cile à vaner,  étant  très-iégere.  C’eft  pourquoi  lorfqu’on  a befoiii 
d’Abfinthe  on  fe  fert  plutôt  defes  boutures  & marcotes  qui  fontua 
peu  enracinées. 

Ache  ne  multiplie  que  de  graine  qui  eft  rouflatre  , affez^grofle , 
figure  ovale,  un  peu  rcj^de,  ôcplus  élevée  d’un  côté  que  de  l’autre, 
rayée  dans  fa  longueur.  ' 

Ail  : l’Ail  eft  produit  par  une  maniéré  de  cayeux,  qui  fe  produî- 
fent  en  grand  nombre  dans  la  terre  autour  du  pied  , & font  tous 
enfemble  une  efpece  d’oignon  : on  appelle  ces  cayeux  des  gouffes 
d’Ail  : chaque  goufte  eft  concave  par  la  partie  de  dedans,  & con- 
vexe par  celle  de  dehors,  ayant  dans  le  bas  une  bafe  plate,  par  la- 
quelle elle  tient  à la  fouche  du  pied,  & de  laquelle  fortent  les  ra- 
cines,& par  en  haut  une  extrémité  pointuë,par  laquelle  fort  le  ger- 
me, quand  au  mois  de  Mars  ou  d’Avril  on  la  met  en  terre  pour  fai- 
re fa  produûion. 

Alfange',  forte  de  Laitue  à lier. 

oyez  Laitues.  • 

Alleluya  eft  une  efpece  detreflie  qui  ne  fe  multiplie  que  par 
des  traînaffes  , ou  rejettons  qui  fortent  du  pied , tout  de  même 
qu’il  en  fort  des  Violiers  , des  Marguerites , &c.  Il  fleurit  blanc, 
& ne  graine  point. 

L’ANis^ne  fe  multiplie  que  de  graine  qui  eûaffez  menue,  & d’un 
vert  jaunâtre,  longuei-te  , en  ovale  rayw,  cette  ovale  bofluë  d’uu 
coté  J elle  reffemble  tout-à  iitit  à lu  graine  de  Fenouil. 
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A.-^tchaux  ne  fe  multiplient  crdinniremeM  que  pardes  œillet 
tonV,  qui  font  une  efpece  /c  cayeux  qui  na.ffent  autour  du  cœur  d„ 
pied,  c’efl-à-dire  dans  l’endroit  qui  fepare  la  racine  d avec  1 œil  ou 
I forme  la  tige  qui  produit  la  pomme  d Artichaux:  ces  œi  letons 
ont  commencd  D’Ordinaire  à fe  former  des  a fin  de.  1 Automne, 
ou  pendant  l’Hyvcr  quand  il  eft  doux  : ces  œilletons  pou  eut  leurs 
feuilles  au  Printemps,  c’eft  à-dire  à la  fin  de  Mars,  & dans  le  mois 

d’AvriL  pour-lors  on  foüille  autour  du  pied  de  1 Artichaux  ^ & ou 

fepare  , ou  détache  du  pied  cet  œilleton,  ôc  cela  s appelle  œille, 

tonner.  ' . , 

Il  faut  que  pour  être  bon  il  ait  le  talon  blanc  quelques  pe- 
tites racines  : es  œilletons  qui  ont  le  talon  noir,l8hit  vieux,  &ne 
font  que  de  petites  pommes  d’Artichaüx  au  Printemps , au  lieu  que 
les  autres  attendent  à en  faire  vers  les  mois  d Août,  de  Septembre 


ôc  d’Oaobre  , comme  c’eft  l’intention  du  Jardinier. 

On  multiplie  quelquefoisjes  Articbaux  avec  delà  graine  quife 
forme  dans  le  cul  de  la  pomme  d’ Articbaux  , c}uand  on  le  lailTe 
vieillir  , fleurir,  s’ouvrir,  ôc  enfin  fe  feçher  vers  la  Saint  Jean. 

Quand  à l’Automne  on  les  lie,  on  les  enveloppe  de  paille, ou  de 
vieux  fumier  dans  toute  leur  longueur,  hors  le  bout  d’en  haut , on 
en  fait  blanchir  le  coton  de  la  feüille,ôc  cela  fait  des  Cardes-d’Ar* 
tichaux. 

Asperges  ne  fe  multiplient  que  de  femences,ç’eft-à-dire  de  grai- 
ne qui  eft  noire,  un  peu  ovale,  ronde  d’un  côté , ôc  fort  plate  de 
l’autre,  de  groffeur  d’une  grolTe  têtç  d’épingle,ôc  qui  fe  forme  dans 
une  coque  ou  çofle  ronde  ôc  rouge,  de  groffeur  qrdinairè  ; il  y a 
quatre  ou  fix  graines  dans  chaque  coque  , ôc  ces  cocjues  fe  for- 
ment l’Automne  fur  la  tête  des  pieds  d’Afperges  qui  font  affez  beaux 
ôc  forts  ; on  feme  quelquefois  ces  coques  toutes  entières  , mais  le 
mieux  eft  d’avoir,pour  ainfi  dire,broyé,ou  écrafé  ces  coques  pour 
en  faire  fortir  la  graifie:  le  temps  de  les  femer  eft  à la  fin  de  Mars. 


P 

BAume  ne  fe  multiplie  que  de  traînaffes  qui  font  comme  autant 
de  bras  qui  forient  de  la  touffe  , ôc  prennent  racine;  il  fe  iMul* 
tiplie  mêrne  de  bouture  ; il  ne  graine  point. 

Basilic,  tant  celui  de  la  grande  efpece , que  celui  de  la  petite) 
ne  fe  multiplie  que  de  graipe  qui  eft  d’un  minime  noirâtre  & 1®'’^ 
menue , un  peu  ovale,  liffe,  & ne  fe  multiplie  point  autrement. 

^ ^ BetP 


I 


ET  P O T A GE  R’ S.  VL  Partie: 

Beteraves  ne  fe  multiplient  que  de  graines  qui  font  groflcs 
comme  des  Pois  médiocres  ; elles  font  rondes  , mais  toutes  grave- 
leufes  dans  leur  rondeur  ; elles  font  jaunâtres  , ôc  fi  fcmblables  à 
celles  delà  Porée,  qu  on  ne  les  fçauroit  gueres  diftinguer  les 
unes  d’avec  les  autres  ^ fi-bien  que  fouvent  on  croit  avoir  femé  des 
Beteraves  , & on  n’a  qne  de  la  Porée  : on  en  replante  a part  pour 

les  faire  grainer. 

La  graine  du  Bled  de  Turquie  efl:  d’un  rouge  obfcur  ^ greffe 
comme  un  pois  ordinaire  ^ fort  liffe  ^ ronde  d un  coté  y & un  peu 
plate  de  l’autre  , par  où  elle  tient  à fon  épi. 

Bonne-Dame  ne  fe  multiplie  que  de  graine  qui  eft  extrême-^’ 
tnent  plate  ôc  mince  y ronde  ôc  rouffâtre. 

Bourrache  ne  fe  multiplie  que  de  graine  qui  eft  noire,  d’un 
rond  un  peu  allongé  en  ovale  boffée  , ayant  d’ordinaire  un  petit 
bout  blanc  du  côté  de  la  bafe  , ôc  ce  bout  tout  féparé  du  refte  j la 
longueur  efttoute  comme  entaillée  de  rayons  noirs  qui  vont  d une 
extrémité  .à  l’autre. 

Buglose  ne  fe  multiplie  que  de  graine  qui  eft  lî  femblable  à 
tie  la  Bourrache , qu’on  ne  les  fçauroit  diftinguer. 

C 

C Apres  Capucines.  Voyez  Najîurce^ 

Cakpon.  Voyez  Fraijes. 

Cardes  de  Porrée.  Voyez  Porrée. 

Cardes  d’Artichaux.  Voyez  Artichauxl 

Cardons  d’Efpagne  ne  fe  multiplient  .que  de  graiiië  qui  eft' 
longuette,  ovale,  de  groffeur  d un  beau  grain  de  Froment  ; elle  eft 
verdâtre , ou  couleur  d’Olive  , marquée  de  traits  noirs  dans  fa 
longueur  , ôc  fe  feme  depuis  la  mi- Avril  jufqu’à  la  fin. 

Carottes  ne  fe  rnultiplient  que  de  graines  qui  font  petites 
en  ovale, les  bords  tous  garnis  comme  de  petits  rayons  ou  pointesy 
longuettes  fort  menues  ; un  côté  du  plat  de  la  graine  eft  ,un  peu 
plus  élevé  que  de  l’autre  , ôc  tous  deux  font  marqués  de  raies  en 
longueur  ; le  coloris  eft  de  feuille  morte. 

Celery  ne  fe  multiplie  que  de  graine  qui  eft  fort  menue , jau-: 
nâtre  ôc  longuette,  rayé  de  îa  longueur  en  ovale  un  peu  boffue. 

Cerfeuil  ne  fe  multiplie  que  de  graine  qui  eft  noire  , fort  me-- 
inue  , ôc  affez  longuette , rayée  dans  fa  longueur  : elle  vient  fut 
les  fins  de  l’Automne  % ôc  fe  forme , ôc  mûrit  dans  le  mois  de, 

r — w 

J uin. 

, Tome  IL  M 


50  Des  Jardins  Fruitiers 

Cerfeuil  mufqu^  ne  fe  multiplie  que  de  graine  qui  eft  longue  ; 

noire  & aflez  groffe.  , • n.  i i 

Cheruis  ne  fe  multiplie  que  de  graine  qui  ell  en  ovale,  on; 

guette , allez  menue  & étroite , rayee  dans  fa  longues,  le  colons 
de  feuille  morte , d’un  blanc  grisâtre  , plate  par  une  de  fes  extré- 


mues. 


Chicore’e  blanche  ne  fe  multiplie  que  de  graine  qui  eft^  Ion, 
guette  , d’un  gris  blanchâtre , plate  par  une  de  fes  extrémités^,  & 
rondelette  par  l’autre,  ôt  ie  forme  fur  les  pieds  de  1 année  prece- 
dente  : on  la  prendroit  pour  des  brins  d herbe  hachee  aiTez  me' 


nu. 


Chicore’e  fauvage  ne  fe  multiplie  que  de  graine  qui  eh  loin 
guette  & noirâtre , & fe  forme  de  même  que  l’autre. 

Choux  , de  quelque  nature  qu’ils  foient , ne  fe  multiplient  que 
de  graine  qui  eft  fort  ronde,  greffe  comme  des  têtes  d^épingle  or- 
dinaire , ou  comme  de  la  poudre  à gibier , ôceft  rougeâtre  , tirant 
fur  le  minime  brun. 

Ciboules  ne  fe  multiplient  que  de  graine  de  groffeur  de  la 
poudre  à canon  ordinaire  , un  peu  plate  d’un  côté  , 6c  a demi  ron- 
de de  l’autre  , 6c  cependant  un  peu  longue  en  ovale , 6c  blanche 
dedans. 

L’Oignon  , tant  le  blanc  que  le  rouge,  6c  le  Porreau  , ont  leurs 
graines  fi  femblables  à celles  des  Ciboules,  qu’il  eft  très-difficile  de 
les  diftinguer  les  unes  d’avec  les  autres^  on  feme  la  Ciboule  en  tous 
temps. 

Cives  d’Angleterre  ne  fe  multiplient  que  de  petits  rejettons 
qu’elles  font  autour  de  léur touffe  , qui  devient  fort  groffe  parle 
temps;  on  fépare  du  pied  une  partie  de  fes  rejettons  pour  les  replan- 
ter. 

Citrouilles  ne  fe  multiplient  que  de  graines  qui  font  plates 
en  ovale,  ôc  affez  larges , blanchâtres,  6c  'comme  fort  proprement 
rebordées  tout  au  tour,  à la  réferve  de  labafe  par  où  elles  tiennent 
a la  mere  Citrouille  , quand  elles  ont  été  formées  dans  fon  ven- 
tre. 

Cornie  de  Cerf  ne  fe  multiplie  que  de  graine,  qui  eft  une  des 
plus  menues  que  nous  ayons  ; elle  eft  outre  cela  longuette  6c  de 
couleur  minime  fort  obfcurc  : elle  fe  forme  dans  une  maniéré  de 
queue  de  rat. 

Cresson  Alenois  ne  fe  multiplie  que  de  graine  qui  eft  d’une 
x)vale  longuette  ^ menue  ; d’un  jaune  orangé. 
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Concombres  ne  fe  multiplient  que  de  graine  qui  eft  ovale , un 
peu  pointue  par  les  deux  extrémités  ^ dont  Tune  qui  fort  de  bafe  , 
left  un  peu  moins  que  Tautre , par  où  fort  le  germe  ; elle  eft  mé- 
diocrement épaiffe^  de  couleur  blanchâtre,  &fe  recueille  dans  le 
ventre  des  Concombres,  qui  ont  alTez  mûri  pour  être  jaunes. 

E 


ECwalottes  fe  multiplient  de  gouffes  ou  de  cahieux  qui 
viennent  dans  le  tour  du  pied , 6c  font  de  la  groffeur  d’une 
'Aveline. 

Epinards  ne  fe  multiplient  que  de  graine  qui  eft^affez  grofle  J 
cornue  ou  triangulaire  par  deux  côtés  qui  font  fort  pointus  6c 
piquans  , ôc  le  refte  oppofé  aces  deux  cornes  pointues  , eft  com- 
me une  bourfe  , la  couleur  grisâtre. 

Estragon  ne  fe  multiplie  que  de  traînaffes , ou  de  boutures. 


"IT  Enouil  ne  fe  multiplie  que  de  graine  , qui  eft  affez  menue  / 
longuette , en  ovale  , boffue  , rayée  d’un  gris  verdâtre. 

Fe’ves  , tant  celles  de  Marais  , qui  font  aflez  grplfes  Ôc  longues,' 
de  figure  ovale , rondes  par  un  bdüt , & plates  par  l’autre,  avec  une 
raye  noire  allez  épaiffe  & affez  large  , de  couleur  d’un  blanc  un 
peu  fale , la  peau  plus  lice  que  celle  de  Haricot , qui  font  pareille- 
ment longues , en  ovale,  mais  plus  étroites,  moins  groffes  & moins 
épaiffes  , ayant  une  raye  noire  dans  le  milieu  de  Fun  des  côtés  de 
l’ovale  , qui  eft  ronde  d’un  côté , Ôc  un  peu  courbée  de  l’autre.  Les 
Févroles  de  Venife  ne  font  différentes  , que  parce  qu’elles  font 
un  peu  plus  petites,  les  unes  blanches,  les  autres  rouges,  les  autres 
bigarées  de  diverfes  couleurs  : il  y en  a d’une  efpece  fort  petites  ; 
tout  le  monde  fçait  que  les  unes  ôc  «les  autres  viennent  dans  des 
codes.  , 

Les  Fraisiers,  tant  les  blancs  Ôc  les  rouges,  que  ceux  qu’on 
nomme  Caprons,  ne  fe  multiplient  que  par  traînaffes  , qui  fe  for- 
ment par  le  moyen  d’une  maniéré  de  filets  , qui , fortant  du  corps 
du  Fraifier , ôc  rampant  fur  terre , y prennent  aifément  racine  à l’en- 
droit de  certains  nœuds  éloignés  d’environ  un  pied  l’un  de  l’autre» 
Ces  nœuds  venant  donc  à s’enraciner  , font  du  plan  nouveau , qui 
iiu  bout  de  deux  ou  trois  mois , eft  affez  fort  pour  être  tanfplanu^ 

M i i 
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on  en  met  toujours  trois  ou  quatre  enfemble , pour  en  faire  ce 

^ Les^LMBOisiERs,tantblancs  que  rouges,  ne  fe  multiplient 

eue  par  des  tejettons  qui  leur-fortent  du  pied  tous  les  ans  au  Prin- 
temsjôc  font  bons  à replanter  le  Pintems  fuivant. 

G 


LEs  Groseillers,  tant  les  rouges  & les  biancs  qui  vien- 
nent par  grappes  , Ôc  qu’on  appelle  d’Hollande,  que  les  Pic- 
quans  fe  multiplient  , tant'par  desrejettons  un  peu  enracinés , qui 
kur  fortent  du  pied  tous  les  ans  au  Printems  , que  de  lunple  bou- 
ture : on  replante  aufl^  des  pieds  de  deux  ou  trois  ans.^ 

H 


Ysope  ne  fe  multiplie  que' des  rejettonsv 


\ 


LEs  Laitues  ,.  de  quelque  forte  qu’elles  foient , ne  fe  multi- 
plient que  de  graine  qui  eft  allez  longuette , un  peu  ovale , 
toute  rayée  en  long  fort  pointiie  aux  extrémités  , & fort  me- 
nue ; les  unes  l’ont  noir,  comme  l’Aubervilliers',  ôcla  plupart 
l’ont  blanche  ; étant  femée  au  Printems  , elles  montent  en  graine 
au  mois  de  Juillet  enfuite  ; mais  les  Laitues  d’Hyver , qu’on  appel- 
le autrement  Coquilles  , après  avoir  paffé  l’Hyver  dans  la  place 
où  elles  ont  été  replantées  au  mois  d’Oèlobre,  elles  montent  en 
graine  dans  le  mois  de  Juillet  enfuite. 

La  Lavande  fe  multiplie  de  graine  Ôc  de  vieux  pieds  replan- 
tés. 

Le  Laurier  commun  fe  multiplie  de  graines  qui  font  noires  ÿ 
ôdfe  multiplie  auffi  de  marcotes. 

M 


M Arjolaines  ne  fe  multiplient  que  de  graine  qui  eft  fort 

petite  , & qui  dans  fa  taille  eft  faite  à peu  près  comme  ua 
plus  pointue  par  un  coté  que  par  Tautre;  elle  c’i:  luarquerée 
daiis^de  cenains  eiadrgits  de  petites  taches  blanches-;  elle  eft  aulli 


s 
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comme  rayée  de  blanc  par  tout  j la  couleur  eft  d’un  minime  aflez 

Masches  ne  fe  multiplient  que  de  graine  qui  eft  fort  menue , 

Mauves  & Guimauves  ne  fe  multiplient  que  de  qui 

fereflemblent  allez  pour  la  figure,  mais  font  cependant  differen- 
tes, tant  par  la  couleur  , que  par  la  grolfeur  ; cm  la  graine  es 
Mauves  eUeaucoup  plus  grolfe  que  celle  des  Guimauves  , & 
celle-ci  eft  d’une,  couleur  brune  , plus  foncee  que  n eft  pas  celle 
des  Mauves  ; elles  font  toutes  deux  triangulaires  , ôc  rayées  par-, 

MELissEne  fe  multiplie  que  de  traînaffes  & de  boutures. 

. Les  Melons  ne  fe  multiplient  que  de  graine  qui  eft  femblable 
à celle  des  Concombres  , hors  la  couleur  qui  eft  d un  jaune^  clair 
aux  Melons  , & eft  un  peu  moins  larp  que  l’autre  j elle  fe  re-, 
cueille  dans  le  ventre  des  Melons  mûrs. 

Muscat,  f^oyez  Vigne.  . 

N 

NAvets  ne  fe  multiplient  que  de  graine , qui  reffenible  a 

peu  près  à la  graine  de  Choux. , _ r i • 

Nasturce  , vulgairement  dit  Câpres  - capucines  , fc  multi- 
plient que  de  graine  , qui  eft  une  maniéré  de  Pois  ou  d'Hancot , 
qui  rampe  & monte  le  long  des  branches  ou  perches  quife  trou- 
vent dans  fon  voifinage  r la  feuille  en  eft  affez  grande  ôc^  large  , & 
la  Heur  orangée  5 la  figure  de  la  graine  eft  un  peu  pyramida  e , i- 
vifée  par  côtes  ou  carnes  , ayant  toute  la  fuperficie  gravée, & pour 
ainfi  dire  , cifelée  ; le  coloris  eft  d’un  gris , tirant  fur  le  minime 
clair.;  on  les  feme  fur  couche  a la  fin  dé  Mars  , ou  au  coramence-- 
ment d’ Avril, ôcenfuite  on  les  replante  le  long  de  quelque  murail- 
le affez  bien  expofée  ; la  graine  en  tombe  aifément  des  qu  elle  eft 
mûre  ,tout  de  même  que  fait  la  Bourache  ôc  les  Belles-de-nuit  p 
& ainfi  il  faut  être  foigneux  de  laramaffer,. 


>N  , tant  le  blanc  que  le  rouge , ne  fe  multiplie  que 
raine  , qui  reffemble  , comme  j’ai  dit  a la  graine  de 


0 
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Oseille  , tant  la  petite  , qui  eft  l’ordinaire , que  la  grande  5 
l’une  ôc  l’autre  ne  fe  multiplient  que  de  graine  , qui  eft  fort  menue, 
liflee  & triangulaire  ovale  , les  extrémités  pointues  dune  couleut 
de  minime  extrêmement  obfcur. 

- Oseille  ronde  ne  fe  multiplie  que  de  rejettons  ou  traînaffes  ,■ 
fl  bien  que  d’une  touffe  on  en  fait  aifement  plufieurs  pieds. 


Anais  ne  fe  multiplie  que  de  graine  qui  eft  plate  , d’un  rond 

un  peu  ovale,  ôc  comme  bordée,  rayée  dans  fa  longueur, 

couleur  de  pailieun  peu  brune. 

PASSE-mufquée.  oyez  Vigne. 

Patience  , efpece  de  graine  d’Ofeille  , ne  fe  multiplie  que  de 
graine  qui  reflemble  à celle  de  mDfeille , hors  qu’elle  eft  un  peu 
plus  grolfe. 

Perce-Pierre  , vulgairement  dite  Pafle -Pierre , ne  fe  multiplie 
que  de  graine  , qui  eft  plus  longue  que  ronde  , affez^rolTe,  grife, 
verdâtre  , rayée  fur  le  dos  ôc  fur  le  ventre  ; elle  .reffemble  par  fa 
flp'ure  au  corps  d’un  lut. 

Persil  ^ tantie  commun  que  le  frifé,  ne  fe  multiplie  que  de 
graine  qui  eft  petite,  fort  menue  , d’un  gris  verdâtre  , longuette, 
ôc  un  peu  courbe  d’un  côté  , ôc  toute  marquée  de  petites  rayes 
éminentes  d’un  bout  à l’autre.  . 

Persil  Macédoine  ne  fe  multiplie  que  de  graine  , qui  eft  affez 
grolTe  en  ovale  , un  peu  plus  enflée  d’un  côté  que  de  l’autre,  qui 
eft  un  peu  courbe , rayée  dans  fa  longueur,  ôc  a les  entre-deux 
rayés  en  large- 

Pimprenelle  ne  fe  multiplie  que  de.  graine  , qui  eftafléz  grof- 
fe  y un  peu  ovale  a quatre  côtés  y ôc  toute  gravée  y pour  aijjfi 
dire  y ou  cifelée  dans  Tentre-deux  de  fes  quatre  côtés. 

P oire’e  ne  fe  multiplie  que  de  graine  y qui  reffemble  à celle  des 
Beteraves  ^ hors  qu’elle  eft  un  peu  plus  terne  dans  fa  couleur: 
on  en  replante  pour  avoir  de  belles  Cardes. 

Les  Pois  ne  fe  multiplient  que  de  graines  ; il  en  eft  de  gros  & 
petits  y de  blancs  ou  jaunâtres  ^ Ôc  de  verds.  Tout  le  monde  fcit 
qu  ils  viennent  dans  des  coffes  y ôc  qu’ils  font  à peu  près  ronds  ^ & 
quelquefois  à demi-plats. 

Porreaux  ne  fe  multiplient  que  de  graine^  qui  ^^effemble  en- 
tièrement a celle  de  Ciboules  j on  les  replante  au  mois  de  IShh 
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bien  avant  dans  la  terre  , pour  avoir  la  tige  groffe  ôc  blanche , 6c 
on  les  feme  en  Mars  , dès  que  les  gelées  le  peuvent  permettre  : 
la  graine  fe  forme  dans  une  maniéré  de  bourfe  blanche  ôc  ronde  j 
qui  vient  au  haut  d’une  tige  affez  longue  , ôc  cette  graine  fe  con- 
ferve  affez  long-temps  dans  cette  bourfe  , ou  coëffe  , fans  tom- 
ber. 

Potirons,  efpece  de  Citrouille  plate  , ne  fe  multiplient  que 
de  graine  qui  eft  entièrement  femblable  à celle  de  la  Qtrouille, 
ôc  vient  de  la  même  maniéré. 

Pourpier  , tant  le  verd  que  le  doré  , nefe  multiplie  que  de 

graine  qui  eft  noire,  extraordinairement  menue , Ôc  d’un  rond  à 
demi-plat  ; pour  élever  cette  graine  il  faut  replanter  des  pieds  de 
Pourpier  à la  fin  de  Mai , ôc  les  replanter  à un  bon  pied  l’un  de 
l’autre  ; la  graine  vient  dans  une  maniéré  de  petites  coques,  qui 
en  contiennent  beaucoup  chacune  , ôc  pour  la  recueillir  on  coupe 
toutes  les  têtes  pour  les  mettre  fur  un  drap  fecher  un  peu  aur 
Soleil , ôc  après  cela  on  les  bat  ôc  on  les  vanne. 


RAves  fe  multiplient  de  graine  , qui  eft  ronde , médiocre- 
ment groffe  ôc  rougeâtre  minime  ; elle  vient  dans  une  ma- 
niéré de  petites  coffes  , qu’on  nomme  Coque-figrues  en  Provence. 

Re’ponces  ne  fe  multiplient  que  de  graine  ; ce  font  une  ma- 
niéré de  petites  Raves  , qui  fe  mangent  en  Salade  , ôc  viennent 
fans  foin  à la  Campagne. 

Rhue  fe  multiplie  de  graine  , dont  la  figure  reffembîe  à celle 
d’un  roignon  de  coq  ; fa  couleur  eft  noire  ôc  raboteufe  : on  fe  feit 
plutôt  de  fes  boutures  ôc  marcottes  que  de  fa  graine. 

Rhubarbe  ne  fe  multiplie  que  de  graine  qui  eft  affez  groffe 
triangulaire  , les  trois  angles  étant  comme  d’un  Papier  fort  mince  , 
ôc  ayant  une  groffeur  dans  le  milieu  , où  eft  le  germe. 

Rocambole  eft  une  efpece  de  petit  Ail  doux  ; on  l’appelle^  au- 
trement Ail  d’Efpagne , qui  fe  multiplie  de  gouffe  ôc  de  graine  ^ 
celle-ci  groffe  à peu  près  comme  des  Pois  ordinaires. 

Romarin  eft  un  petit  Arbufte  fort  odoriférent , qui  fe  multiplie 
de  graine , Ôc  de  branches  enracinées. 

Roquette  , une  des  fournitures  de  Salade  , fe  multiplie  de 
graine  qui  eft  extrêmement  petite  , ôc  d’un  minime  ou  tané  obfcur. 


/ 
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SCORSONNERE  , OU  Salfifix  d’Efpagnc , ne  fe  multiplie  que  de 
graine  qui  eft  menue  , longuette  & ronde  dans  fa  lonpur, 

blanche  ,6c  vient  dans  une  maniéré  de  boule  au  haut  de  la  tige 

montée , ôc  a fa  pointe  garnie  d’une  maniéré  de  barbe,  comme  les 

PilTenlis.  ' - , -i  • ' * n-  n 

Salsifix  commun  ne  fe  multiplie  que  de  graine  , qui  reffemble 

prefque  en  tout  à celle  de  Scorfonnere  hors  par  la  couleur , qui 
eft  un  peu  plus  grife;  elle  eft  fort  longue  en  ovale  , comme  fi  c étoit 
des  petites  colfes  toutes  rayées,  & comme  cifelees  dans  les  entre- 
deux des  rayes , aflez  pointues  par  les  extrémités. 

Sariette  ne  fe  multiplie  que  de  graine  , qui  eft  extraordinaire- 
ment menue , ronde , lilfe  ôc  grife. 

Sauge  ne  fe  multiplie  que  d une  manière  de  crocettes  un  peu 

enracinées. 

T 

Him  ne  fe  multiplie  que  de  graine  qui  eft  fort  menue , & 
quelquefois  on  dépare  les  pieds  qui  font  plufieurs  rejettons 
enracinés , pour  les  replanter  en  bordure  i carie  Thim  ne  fe  met 
gueres  autrement. 

Tripe-Madame  fe  multiplie  de  graine  ôc  de  boutures , ou 
.de  rejettons  ; chaque  pied  fait  plufieurs  bras  , qui  étant  féparés 
ôc  replantés, prennent  aifément  racine.  La  graine  en  eft  grife , lon- 
guette , de  la  figure  à peu  près  de  celle  de  Perlil  ; il  en  vient 
beaucoup  fur  chaque  montant , qui  relfemble  allez  aux  montans 
des  Carottes  , Panais , ôcc.  Il  s’en  trouve  fept  ou  huit  à part  dans 
une  efpéce  de  petit  calice  ouvert , où  elles  viennent  à mûrir  au 
fortir  d’une -fleur  d’un  jaune  olivâtre. 

y 

VIoLiERs , tant  les  doubles  que  les  Amples  , ôc  de  quel- 
que couleur  qu’ils  foicnt  : quoiqu’ils  falTent  de  la  graine 
dans  de  petites  coques  rougeâtres , cependant  ils  ne  fe  multiplieni: 
que  de  rejettons  qu’ils  font , chaque  pied  venant  infenfibleinenta 
faire  une  grolfe  touffe , qui  fe  partage  en  plufieurs  petites , lefquel 

les  étant  enfuite  replantées, deviennent  allez  greffes  avec  le  teiupsj 

pour 
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pour  être  à leur  tour  féparées  en  plufieurs  autres  petites. 

Vigne  de  quelque  elpece  qu'elle  foit,  Mufcat  blanc  > rouge  , 
noir,  Chaffelas  , Bourdelais  , Corinthe  , Mufcat  long , autre- 
ment , Paffe-mufquée  , &c.  fe  multiplient  par  marcottes  , par 
crcchettes  , & fur-tout  mifes  fur  couche^  & enfin  fe  multiplient 
par  greffe  en  fente. 


C H A PI  T R E III. 

Ce  on  tirer  d'un  hon  Potager  dans  chaque  mois  de  P année  ^ 

& ce  que  le  Jardinier  y doit  ù*  peut  faire  dans  chacun 

de  ces  mîmes  mois^ 

. - * 

L’E -XPERT  ENCE  des  Pays  chauds  nous  apprend  bîen  que 
la  terre  prife  en  général , peut  prefque  en  tout  tems  produire 
" de  toutes  chofes  fans  aucun  fecours  extraordinaire  , puifque  ac- 
tuellement il  n’eft  point  de  faifon  dans  l’année  qu’elle  n’y  produife; 
mais  par  une  expérience  toute  contraire,  nous  voyons  ici  que  no- 
tre climat  eft  trop  froid  pour  nous  donner  une  femblable  fertilité; 

Ôc  cependant  comme  il  h’y  a guéres  de  jours  que  l’homme  ne  doi- 
ve tirer  de  fon  Jardin  une  partie  de  fa  nourriture  & de  fa  fublif- 
tanee  , îl  efl:  de  l’induftrie  des  Jardiniers  de  faire  enforte  que  pen- 
dant les  cinq  ou  fix  mois  que  la  terre  agit  aifément  par  les  faveurs 
du  yoifinage  du  Soleil,  non-feulement  elle  produife  pouf-lors  de  , 
quoi  fatisfairé  amplement  à nos  befoins  journaliers , mais  aufli 
qu’elle  fournilTe  en  même  tems  une  provifion  fuffifante  pour  les 
cinq  ou  fix  mois  qu’elle  efl: , pour  ainfl  dire,  perclufe  de  les  fonc- 
tions ordinaires. 

Or  parmi  les  mois  flériles  & malheureux , ceux  qui  communé- 
ment s’oppofent  Ig  plus  à la  cultüre,  font  la  derniere  quinzaine  de 
Novembre  , tout  Décembre  , tout  Janvier,  & la  première  quin- 
zaine de  Février  : la  violence  des  gelées  , qui  dans  ces  tems-là 
ont  accoutumé  d’endurcir  & de  refroidir  la  terre  , ôc  l’abondance 
des  neiges  qui  ont  accoutumé  de  la  couvrir , font  entièrement 
ceffer  toutes  les  opérations  végétatives  , enforte  que  la  terre  la 
plus  fertile,  devient  entièrement  femblable  à celle  qui  l’e fl  le 
moins-, 

Nonobflant  tous  ces  empêchemens,il  y a encore  alTezdduvrage 

«u’on  peut  faire  en  Hy ver,  pour  ne  pas  tomber  tout-à-fait  dans 
Tome  IL  N 


l 
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J’oifivét^,  & il  y a aufli  beaucoup  de  fecours  qu’on  peut  en  ce 
tcms-là  tirer  de  fon  Jardin  j pour  éviter  la  grande  difette.  J ai  ré* 
folu  d’expliquer  le  détail- de  chacun  de  ces  ouvrages  ôc^de  chacun 
de  ces  fecours  j pendant  chacun  des  douze^moisde  lannecjôc 
ainfî  je  crois  devoir  comrnencer  par  celui  dentreux  qui  ^paffsnt 
pour  le  premier  j fait  le  commencement  ôc  1 ouverture  de  1 ant^e. 


O U R A G E S O N DOIT  E Al  Ri 

dans  un  Potager  fendant  le  mois^  de'  Janvier*. 

Ta  I L L E R toutes  fortes  d’ Arbres , foit  en  buiflbn , fbit  en 
efpalier  , en  préparer  quelques-uns  pour  les  planter  dès  que 
la  terre  ceflera  d’être  endurcie  par  les  grandes  gelées  j ou  d’être 
couverte  par  les  neiges. 

Faire  des  tranchées  pour  planter  des  Arbres^  faire  des  foüillef, 
' 'de  terre  pour  les  amander  ; foüilleraux  pieds  des  Arbres,  foit  aur 
trop  vigoureux  pour  leur  tailler  les  greffes  racines, ôc  par  ce  moyeu 
les  mettre  à fruit , foit  aux  pieds  des  infirmes  pour  les  raccom* 
mpder. 

Faire  des  couches  pour  y femer  des  Concombres  hâtifs  fie  des 
falades,  foit  par  rayon,  foit  fous  cloche;  faire  des  paillaffons  pour 
couvrir  au  befoin  de  ces  fortes  de  femences  ; les  premières  cou- 
ches pour  le  plant  des  Conconibres,  fe  font  dès  les  premiers  jours 
du  mois,  ôc  en  même  temps  pour  les  Melons.  On  peutfaire.des 
couches  à Champignons. 

Réchauffer  des  Afperges. 

Réchauffer  des  planches  d’Ofeille , de  Patience-,  de  Bourra- 
che , ôcc. 

Elever  fur  couche  des  Jacinthes , des  Narciffes  de  Conflanti-I 
nople  , quelques  Tulipes  , ôcc. 

Faire  du  treillage  pour  des  efpaliers. 

^ DétruireTes  couches  de  i’annéè  précédente,  en  prendre  les 

fumiers  pourris , ôc  les  porter  furies  terres  qu’on  veut  aman- 
der.  ' ^ 

Mettre  les  terreaux  à part , afin  de  les  préparer  pour  les  cou- 
ches, ôcainfi  on  peut  nettoyer  la  place  des  couches  , pour  y ^ 
faire  de  nouvelles  dans  la  faifon.  ^ 

Lier  avec  du  pleyon  le  haut  des  feuilles  des  grandes  Laitues  qi^^ 
jioût  pas  pommé,  poux  les  feirepommer,ôc  tout  au  moins  bl^^ 
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■chli' / quand  elles  font  affez  fortes  pour  cela.  . j.a  -i 

Elever  des  Fraifes  fur  couches,  pour  en  avoir  aux  mois  d Avril 

Réchauffer  des  Figuiers,  pour  en  avoir  des  Figues  de  bonne 

Enfin, avancer  de  faire  petit  à petit , tout  ce. que  le  Printemps  a 
accoutumé  de  faire  faire  avec  un  empreffement  extraordinaire. 

Emmanequiner  des  Arbres,  emporter  & encaiffer  des  Figuiers  ; 
marcotter  de  la  Vigne  Ôc  des  Figuiers,  ôter  aux  Arbres  fruitiers  la 
mouffe,  s’ils  en  font  attaqués  ; cela  fe  fait  par  les  temps  humides 
avec  le  dos  d’un  couteau  , ou  autre  outil  femblable. 

Ce  fercit  peu  de  chofe  de  fçavoir  ce  qu’il  faut  faire,  fi  on  ne  fça- 
voit  la  maniéré  de  le  bien  faire  ; c’eft  pourquoi  j’avertis  que  pour 
avoir  l’intelligence  de  la  maniéré  de  tailler,  il  la  faut  prendre  dans 
le  Livre  4.  qui  en  traite  à fond , & ainfi  je  n’en  dirai  rien  ici  dar 

Et  pour  ce  qui  eft  de  la  maniéré  de  faire  des  couches,  il  faut 
premièrement  Ravoir  qu’on  ne  les  fait  qu  avec  de  grand  fumier 
de  Cheval , ou  de  Mulet , & que  ce  fumier  doit  être  ou  entiere- 
men^neuf,  ou  au  plus  , mêlé  à peu  près  le  tiers  de  vieux, pourvu 
qu’il  foitfec  & point  pourri,  car  celui  qui  eft  pourri,non  plus  aua 
le  fumier  des  Boeufs,  des  Vaches,  des  Cochons,  ôcc.  n’eft  nulle- 
ment propre  à faire  des  couches,  tant  parce  qu  il  a peu  , 6u  point 
de  chaleur,  ce  qui  eft  le'plus  néceffaire  aux  couches  , que  parce 
que  d’ordinaire  ces  fortes  de  fumiers  pourris  font  accompagnes 
d’une  méchante  odeur , qui  fe  communique  aux  plantes  qu  on 
éleve  fur  couche  , ôc  les  rendent  de  mauvais  goût. 

Par  grand  fumier  neuf,  on  entend  celui  qui  eft  nouvellement 
fort!  de  deffous  les  Chevaux  , ôc  ne  leur  a fervi  de  litiere  qu’une 

tiuit,  ou  deux  au  plus.  . , , , . 

Par  grand  fumier  vieux , on  entend  celui,  qui  dans  le  tems  qu  il 
SL  été  neuf,  a été  mis  en  pille  dans  un  lieu  fec,  eu  il  a paffe  i Eté,  en 
attendant  le  temps  d’être  employé , foit  a faire  contre  le  froid  de 
l’Hyver  des  couvertures  aux  Figuiers , aux  Artichaux,  aux^Chico- 
rées  , ôcc.  foit  à faire  des  couches  à l’ordinaire,  ôc  voici  comme 

on  les  fait.  ^ , 1 . a » 

Après  avoir  marqué  ôc  réglé  la  place  où  la  couche  doit  etrc,ôc 

marqué  auffi  avec  un  cordeau  , ou  des  jallons  , la  largeur  qu 

doit  avoir  .,  on  y porte  un  rang  de  bottées  de  grand  fumier  a la 

queue  l’une  de  l’autre,  à coritoencer  ce  rang  à l’endroit  où  doit  fi* 

.i  - / - — Nil 
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.n.,cRe-  ce  aci  émit  fait,  le  Jardinier  commence  a^  trava.llet 
nirla  coucxie,  ce  qux  c hnrfëes  , afin  que  le  fumier  n étant 

par  l-endroi.  en  limt  le  rang  de  hotteej  , . t 

point  cmbatralTe  de  rien  qu  Jardinier  donc  prend 

L"}tl’raq'"£fo"rche^d^ 

JmsT^bLts  du“mte  fe  trouvent  en 

i!i:“t;îL"iS.r/e  iTîSmrt  e d d^  oXaire  de  ouane 

pied?  & de  telle  longueur,  qu’il  a été  trouvé  .a  propos,  le  Jardi. 
nier  faitenfuite  le  deuxième  ôc  le  troiiiéme,_ôcc.  les  battant  udos 
de  fa  fourche,  ou  les  trépignant  pour  voir  sil  ny  a pointée 
défaut,  afin  d’y  remedier  fur  le  champ,  b couche  devan  eue  ega- 
lement garnie  par  tout,  enforte  qu’il  n’y  ait  aucune  partie  p us  fow 
ble  l’une  que  l’autre  ; cela  fait,  il  continue  fa  longueur  réfolue , & 
toujours  par  lits  , comme  il  a été  dit , jufqu  a ce  que  la  couche  ait 
ia  longueur  & la  largeur  ôc  la  hauteur  qu  elle  doit  avoir  ; cette 
hauteur  eft  régulièrement  de  deux  a trois  pieds^  quand  on  la  lait; 
ôc  diminue  d’un  grand  pied  , quand  elle  eft  affailTée- 

Or,  fur  le  fait  de  ces  couches , il  y en  a qui  font  pour  ele^r,ôc 
avancer  en  de  certaines  faifons  de  1 année,  quelques  Plantes  que 
no^re  climat  ne  fqaurcit  produire  en  pleine  terre  ; par  exemple  , 
PO  !r  élever  des  Raves  , des  petites  Salades,  des  Fr,aifes,  des  Con- 
Ambres , des  Melons  , Ôcc.  & pour  y parvenir ,.  on  fait  des 
couches  pendant  les  mois  de  Novembre,  Décembre  ,■  Janvier, 
Fivrier,  Mars  ôc  Avril  ; ces  couches  doivent  être  chargées  d’une 
certaine  quantité  de  terreau  bien  menu, comme  il  lera  dit  ci*apres, 
& doivent  avoir  allez  de  chaleur  pour  en  pouvoir  communiquer 
à ce  terreau,  Ôc  aux  Plantes  qui  y font  nourries  ; ainfi  ces  cou- 
ches qui  font  une  invention  du  jardinier  contre  le  froid,  c’eft  a- 
dire  , contre  le  cruel  ennemi  de  la  végétation  doivent  être 

bien  faites-  ^ ^ • v r • 

En  fécond  lieu,  il  y a d’autres  couches  qui  doivent  fervir  à faire 

des: Champignons  dans  toutes  les  Saifons  de  l’année  , ôc  de  celles 
là  ,.  on  en  peut  faire  à chaque  mois , quoiqu’elles  ii’agilTent  qu  en- 
viron trois  mois  après  qu’elles  ont  été  faites , ôc  c’eft  lors  que  leuf 
grande  chaleur  ayant  entièrement  fini,  elles  font  chancies  en  de- 
dans ; on  îait  celles-ci  dans  la  terre  neuve  ôc  fablonneufe,  dans  la- 
quelle on  a fait  une  tranchée  d’environ  fix  pouces  de  profondeur, 
.enfuite  qn  les  equvïe  de  deux  pu  ttois  pqucès  de  cette  terre  :oit 
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fdt  èn  dos  d’âne  , & par  deffus  la  couverture  de  terre, on  y en 
iiiet  une  autre  de  cincj  à fix:  pouces  de  grand  fumier.fccjqui  fert 
en  Hy  ver  , pour  garantir  les  Champignons  de  la  gélée  qui  les  rui- 
ne , & -en  Eté  , pour  les  préferver  du  grand  chaud  qui  les  grille  ; 

& même  pour  éviter  le  défordre  de  ce  grand  chaud  , on  fait  en- 
core deux  ou  trois  fois  la  feniaine  , de  légers  arrofemens  fur  ces 
couches  à Champignons. 

A l’égard  de  la  largeur  de  ces  couches  , elle  doit  être  en  tout 
de  quatre  pièds^Ôc  la  hauteur  doit  être  de  deux  a trois  , quand  on 
les  a fait  ; elle  fe  baiffe  enfuite  d’un  bon  pied , quand  la  grande 
chaleur  de  la  couche  eft  paffée  : pour  ce  qui  eft  de  la  longueur  x 
elle  dépend  de  la  quantité  de  fumier  qu’on  a pour  y employer  :• 
ainfiil  s’en  fait  de  plufieurs  longueurs.  Toutes  les  couches  doivent 
être  à peu  près  femblables  pour  la  hauteur  6c  la  largeur. 

La  différence  qu’il  y a d’ailleurs  entre  celles  qui  doivent  pro- 
duire des  Plantes  par  leur  chaleur,  ôc'celles  qui  doivent  faire^  deS' 
Champignons  , confifte  premièrement , en  ce  que  celles-là  ne 
demandent  poy^  d’être  enfoncées  dans  la  terre  comme  les  autres 
qu’on  y enfon^Pd’un  demi-pied  , àmcins  que  ce  ne  foit  pour  etre*' 
c-e  qu’on  appelle  Couches  fourdes,c’eft-à-dire,  couches  tellement 
enfoncées  dans  la  terre,  qu’elles  n’excedent  nullement  la  hauteur’ 
de  la  fuperficie  de  la  terre  voifine  ; cette  différence  confifte  en> 
fécond  lieu,  eu  ce  que  les  premières  doivent  régulièrement  être; 
placées  6c  unies  par  deffus  , au  lieu  que  les  autres  doivent  être  en* 
dos  d’âne. 

Cette  "différence  confifte  enfin,  en  ce  que  les  premières  doivent’ 
être  chargées  d’une  affez  grande  quantité  de  terreau  bien  menm 
d’abord  qu’elles  font  faites , 6c  il  ne  faut  mettre  que  fort  peu  de 
terre  fur  ies  autres  ; ce  terreau  par  fa  pefanteur  , contribue  à faire' 
affaiffer  6c  échauffer  plutôt  les  couches.  On  y en  met  quelquefois' 
plus,  quelquefois  moins  ; par  exemple  , on  y'  en  met  fix  à fept 
pouces  , fi  c’eft  pour  y femer  des  Plantes  ordinaires,  fçavoir  petio- 
tes Salades,  plant  de  Melons  6c  de  Concombres,  ou  pour  planter- 
des  Laitues  à pommer  , 6c  des  Afperges  à réchauffer  ; 6c  on  y en^ 
.m’et  un  pied , fi  c’eft  pour  y femer  des  Raves  , 6c  pour  y planter  de* 
yOfeille  , des  Melons',  6c  des  Pots  deFraifiers,  6cc. 

Or,  devant  que  de  femer  ou  de  planter  quoi  que  ce  foit  fur  une- 
couche  nouvellement  faite,  la  première  précaution  qui  eft  à avoir 
c’eft  d’attendre  fix  ou  fept  jours,  6c  quelquefois  dix  Ôc  douze, pour^ 
donner  le  tems  à la^*couche  de  s’échauffer, adonner*  enfuite  le^tems^ 
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cette  chaleur,  qui  eft  fort  violente,  de  fe  diminuer  notablemét^ 
^ette  diminution  paroît  quand  toute  la  couche  s efi  affaiffée , fie 
qu’enfonçant-  la  main  dads  le  terreau , on  n y trouve  qu  une  ch, 
leur  modérée  ; c’eft  pour-lors  qu’on  doit  commencer  a Jelfet 

promptement  le  terreau  dont  on  l’avoit  chargée  ; pour  dre  er  ce 

terreau , on  fe  fert  de  quelque  ais  large  d’environ  un  pied,  ôc  on  le 
place  fur  les  côtés  de  la  couche  environ  a deux  pouces  du  bord, 
& tout  joignant  le  terreau;  cet  ais  ainfiçlacé^  on  le  foutient  ferme, 
tant  de  la  main  gauche,  que  du  genou,  6c  de  tout  le  corps,  & en, 
iuite  avec  la  main  droite  on  commence  par  un  bout  a pre  1er  ce 
contre  Tais , Ôc  à le  prelTer  fi  bien,  çju’on  lui  faffe  acquérir 

aicre  de  confiftanee,  enforte  que  Tais  étant  oté quelque 

meuble  que  ce  terreau  foit  de  fa  nature , il  fe  foutienne  cependant 
^out  feul  , comme  s’il  ét oit  un  corps  bien  folide.  Quaùd  ce  terreau 
eft  ainfi  drellé  de  la  longueur  de  ..  ais,  on  .change  cet  ais  de  place, 
pour  faire  à tous  les  côtés  de -la  couche,  la  tnême  opération  que  je 
viens  de  dire,  ôc  fi  l ais  eft  un  peu  long , ôc  que  par  conléquent  il 
foit  lourd,  il  faut  être  deux  ou  trois  perfonnes  â tjjHailler  tous  de 
la  même  maniéré,  ôc  en  même  tems  pour  dreffe^re  terreau  ; ou 
bien, fi  le  Jardinier  eft  feul,  il  faut  foûtenir.cet  ais  avec  de  petits  ba- 
tons  fichés  furie  bord  du  fumier  drellé;  lachofe  étant  faite,  le  ter- 


terreau 
une  mamere 


.reau  doit  avoir  en  tout  fens  un  bon  demi-pied  moins  d’étendue  que 
le  deffous  de  la  touche, ôc  dans  fon  quararé  long,il  doit  paroître  auf- 
fi  uni  que  fi  c’étoit  une  planche  dreflée  en  pleine  terre;  enfuite  on 
fe  doit  mettre  à employer  les  couches  pour  lesbefoins  qui  ont  obli- 
gé de  les  faire.  Tout  y périroit,  ou  touty  feroiten  défordre,  fiony 
lèmoit,  ou  fi  on  y plantoir  plutôt,  ou  fi  on  attendoit  à y femer  ou 
planter  plus  tardjla  chaleur  de  la  couche  peut  durer  enétat  de  bien 
faire  dix  ou  douze  jours  après  qu'’elle  a été  femée  ou  plantée, mais 
ce  terns-là  palTé, 'fi  on  s’appcrqoit  que  la  couche  fe  foit  trop  refroi- 
die, il  y faut  faire  avec  de  bon  grand  fumier  neuf , des  rechauffe- 
mens  tout  autour,  tant  pour  y renouveller  de  la  chaleur,  que  pour 
l’entretenir  enfuite  dans  le  bon  état  où  elle  doit  être  , & dans  le- 
quel elle  étoit  quand  on  a commencé  d’y  femer , ou  d’y  planter,efl 
forte  que  les  Plantes,  au  lieu  d’y  fondre  ôc  d’y  périt, y augmentent, 
ôc  profitent  vifiblement  comme  elles  doivent.  Il  n’eft  pas  trop 
celTaire  de  dire,  qu’un  feul  réchauffement  lert  pour  deux  couches 
^ voifines,  quand  on  en  a deux , perfonne  nerigncre;mais  il  efthen 
de  fçavoir,  que  ce  réchauffement  d’entre  deux  coucha  s doit  être 
beaucoup  moins  fort^  que  quandil  n’y  en  a qu’une  feule  j cai  colllî 
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ïne  ^intervalle  ordinaire  qu’on  laiffe  entre  deux  couches,  eft  la  lar- 
geur d’un  bon  pied  pour  le  fentier  , peu  de  fumier  fuffit  pour  rem- 
plir cet  efpace , & ce  réchauffement  eft  réciproquement  entre- 
tenu dans  fa  vigueur  par  le  voifinage  des  deux  couches  qui  le 
bordent  ; mais  quand  la  couche  eft  feule  , le  réchauffement  doit 
avoir  au  moins  deux  pieds'  de  large  fur  toute  la  longueur  & hau- 
teur de  la  couche,  & même  il  doit  être  aflez  fouvent  plus  haut. 

Quand  on  cloit  renouveller  un  réchauffement,  il  n eft  pas  tou- 
jours néceffaire  d’en  faire  un  nouveau , alfez  fouvent  fans  y iliêlef 
d’autre  fumier  neuf,  U fuffit  de  remuer  de  fond  en  comble  celui 
dont  eft  queftioff , pourvu  qu’il  ne  foil  pas  trop  pourri;  ce  remue  - 
ment  eft  capable  de  renouvelïer  encore  la  chaleur  pour  huit  ou  dix 
jours  ; il  n’eft  befoin  d’y  mêler  du  fumier  neuf , que  quand  la 
pourriture  de  tout  le  premier , ou  au  moins  d’une  partie,  fait  con- 
noître  qu’il  n’eft  plus  aflez  propre  à donner  la'  chaleur  nécelTaire- 

aux  Plantes  qu’on  éleve  fur  les  couches.'  ' 

Si  ce  font  Afperges  ou  Fraifiers  qu’on  ait  arraché  de  leurs  plan- 
c es,  & enfuite  replantés  fur  ces  couches  , & que  le  froid  foit  à 
craindre,  il  les  faut  couvrir  foigneufement  avec  des  cloches  de 
verre  , ou  avec  des  .çhaflis  , 6c  même  pour  empêcher  que  la' 
greffe  gelée  ne  puiffe  pas  pénétrer  au  dedans,  & y gâter  ce  qui  fe 
trouveroit  au-deffous  , on  fe  fert  encore  de  couverture  de  grand 
fiimier  fec  , ou  de  paillaffons  pour  mettre  par-deffus  ces  cloches 
ou  ces  chalfis;  les  Plantes  ne  manquent  pas  de  produire  fur  des 
couches  ainfi  accommodées , ôc  entretenues  de  chaleur  par  des 
réchauflfemens  renouvellés  de  tems  en  temS.- 

Cette  manière  eft  affez  bonne  ôcaffpz  cômt^ode  pour  l’Ofeillej 
car  étant  animée  par  les  chaleurs  modérées  de  la  couche  , elle  y 
pouffe  pendant  quelques  quinze  jours  , tout  de  même  que  celle 
qui  pouffe  en- pleine  terre  au  mois  de  Mai,  6c  périt  enfuite;mais 
elle  n’eft  pas  fi  bonne  pour  les  Afperges,  parce  que  celles-ci  ayant 
été  arrachées  , & depuis  replantées  , elles  ne  font  pas  de  fi  beaux 
montans  que  quand  on  les  échauffe  en  pleine  terre. 

Il  s’enfuit  donc  que  le  meilleur  pour  les  Alperges  , ôt  même 
pour  l’Ofeille;  eft  celui  de  vuider  entièrement  jufqu’à  la  profon- 
deur de  deux  bons  pieds  la  terre  des  fentiers  d’entre  deux  plan- 
ches ( ces  fentiers  doivent  avoir  un  grand  pied  de  largeur  , ) ôc 
enfuite  il.  les  faut  remplir  tout-à-fait  de  grand  fuilier  chaud 
pour  échauffer  la  terre  voifine  , ôc  fi  c’eft  pour  des  Afper- 
ges, il  feut  couvrir  toute  la  planche  ayeu  ce  même  fumiej; 
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pour  aider  à dchaufFer  la  terra,  & 

|pouirer,onurer  desc  ochea^ 


on  cou^ 

jre°  ouK  la  phnche'âvTdèT châlf.s  dl  veffe  ; il  faut  après  cela  e„. 
Retenir  la  chaleur  de  ces,  fentiers,  en  remuant  de  fond-en  comble; 
ou  renouvellant  de  tems  en  tems  le  réchauffement  couvrant  de 
plus  avec  du  grand  fumier  fec  , ou  avec  des  paillaffons,  les  do- 
daes  ou  les  chaflis  de  verre,  par  les  raifons  ci-devant  expliquées  a 
roccafion  des  Afperges,ou  de  l’Ofeille  fur  couches.  Les  pieds  de 
ces  Afperses  étant  ainfi  réchauffés  , & trouvant  fous  c^s  cloches 
ou  fous  ces  chaflis  un  air  chaud,  tout  de  même  que  fi^on  étoit  au 
mois  d’ Avril  ou  de  Mai , elles  naiffent' d’abord  roupatres,  ôc  en, 
fin  deviennent  vertes  ôc  longues,comme  celles  que  la  nature  pouf- 
fe  d’elle-même  dans  les  tems  chauds  ôc  tempérés. 'Le  feul  incon- 
vénient des  réchauffemens  eft  que  , comme  ils  doivent  être  très- 
violens  pour  pouvoir  pénétrer  une  terre  froide,  ils  altèrent  ôc  gâ- 
tent ces  pieds  , fi  bien  que  les  Afperges  , au  lieu  d-  durer  une 
quinzaine  d’années  à toujours  bien  faire, elles  ne  poufferit  plus  que 
miferablement,  ôc  tout  au  plus  , les  ayant  iaiffées  en  repos^  deux 
ou  trois  ans  après  un  premier  réchauffement , peut-on  les  réchauf- 
fer encore  une  deuxième  fois. 

Les  fraifiers  qu’on  réchauffe  fur  couche  , commencent  en  Jan- 
vier à pouffer  leur  montant,  ôc  enfin  fîeuriffent  en  Février  ôc  Mars, 
'&  donnent  du  fruit  en  Avril  ôc  Mai.  La  meilleure  maniéré  pour  les’ 
faire  , eft  de  les  empoter  au  mois  de  Septembre , dans  de  la  terre 
affez  bonne  Ôc  affez  iegere,  pour  les  mettre  enfuite  fur  couches  au 
mois  de  Décembre  ; on  peut  auffi  en  planter  fur  couches  fans  les 
avoir  empotés  ; il  faut  au  mois  de  Mars  leur  ôter  leur  traînaffe,  & 
quelques  feuilles  > S’ils  en  ont  trop  , tenir  la  terre  des  pots  tou- 
jours meuble  ôc  un  peu  humide  , ôc  s’il  vient  à faire  des  chaleurs 
exceflfives  pendant  quelques'  jours  de  Mars  ôc  d’ Avril , il  leur 
faut  donner  un  peu  d’air  du  côté  du  Notd  , ôc  les  couvrir  la  nuit. 

Pour  avoir  de  petites  falades  de  Laituë  à couper,mêlées  de  Cer- 
feuil, Greffon,  ôcc.  avec  les  fournitures  de  Baume,  Eftragon,  &c. 
ôc  avoir  des  Raves,  ôcc.  on  fait  des  couches  , comme  je  viens  oe 
dire  , ôc  on  fait  tremper  dans  l’eau  un  fachet  de  graine  de  Laitue 
environ  quatre  heures,  après  quoi  on  la  fort,  ôc  on  la  pend  au  coin 
d’une  cheminée  , ou  au  moins  en  quelqu’endroit  où  ia  gelée  ne 
puiffe  pas  ^nétrer;cette  graine  ainfi  moüillée  s’égoutte  ôc  s’échauf- 
fe de  maniée  qu’elle  vient  à germer , ôc  pour-lors,  après  avoir  fait 
fur  la  couche  des  rayons  enfoncés  d’environ  deux  pouces,  ôc  larges 

d’autant 
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avitant  ; par  le  moyen  d’un  gros  bâton  qu  on  appuyé  eime  ur  e 
terreau,  on  feme  cette  graine  germéefurces  rayons,  & on  1 y feme 
fl  épaiffe  , quelle  couvre  tout  le  fond  du  rayon  ; il  en  faut  un  boil- 
fcau  pour  occuper  une  couche  de  quatorze  toifesde  long  fur  qua- 
tre pieds  de  large , & enfin  on  la  couvre  d’un  peu  de  terreau  qu  on 
y jette  à la  main  fort  légèrement  ; chaque  coup  de  mam  fait  adroi- 
tement , doit  couvrir  un  rayon  autant  qu  il  le  faut , & par-defl^us 
cela,  on  met,  ou  des  cloches,  oudupleyon,  qui  empêchent  que  les 
oifeaux  ne  la  mangent,  & que  la  chaleur  ne  s évapore,  ôc  que  la  ge- 
lée , en  la  détruifant , ne  gâte  la  femence  ; on  ore  ce  pleyon  quai^ 
la  femence  commence  au  bout  de  cinq  ou  fix  jours  a bien  lever,  ÔC 
enfin  cette  petite  Laitue,  dix  ou  douze  jours  apres  , eft  d ordinaire 
affez  grande  pour  être  coupée  au  couteau , ôc  mangée  en  balade  , 
cela  Jentend  , fi  les  glaces  ou  les  neiges , ou  meme  la  chaleur  de 
la  couche,  ne  font  pas  exceflives.  La  même  chofe  fe  fait  pour  le 
Cerfeuil  ôc  pour  le  CrelTon  , fi  ce  n’eft  qu’on  les  doit  femer  fans 

A l’égard  du  Baume  ,,  de  l’Eftragon  , de  la  Cwe  , Ôc  autres  four- 
nitures  , on  les  plante  fur  la  couche , de  la  mêtfie  maniéré  qu  en 

pleine  terre.  , , 

Pour  ce  qui  eft  des  Raves , on  ne  les  met  guéres  germer  ; leur 

' peau  eft  fi  tendre  , qu’en  moins  d’un  jour  la  graine  deviendroit; 

en  bouillie.  i ^ r\ 

J’ai  expliqué  la  maniéré  de  femer  ces  Raves  dans  les  Ouvrages 

de  Nov-embre  , où  il  eft  parlé  de  préparer  les  fecours  de  Janvier, 

Février  & Mars.  ' j • - 

Il  eft  à propos  d’avoir  femé  au  commencement  de  ce  , ou 
même  en  Novembre  ôc  Décembre  , quelques  couches  de  Perfil  , 
pour  en  avoir  de  nouveau  au  Printems  , en  attandant  que  celui 
qu’on  doit  femer  en  pleine  terre  à la  fin  de  Février , foit  venu  en 

fa  perfeéÜon.  .. 

Pour  marcoter  la  Vigne  ^ les  Figuiers  y les  Grofeillers  y occ.  il 

n’y  a autre  chofe  à faire  qu’à  en  coucher  les  branches  dans  la  terre  ^ 
& les  recouvrir  dans  le  milieu  de  cinq  ou  fix  pouces  de  terre  y en- 
forte  que  ces  branches  tiennent  toujours  a 1 Arbre  qui  les  a pro- 
duites , ôc  que  l’extrémité  forte  de  dehors  de  cinq  ou  fix  pouces  ; 
les  branches  ainfi  couçhées^  demeurent  en  cet  état  jufqu  au^ 
de  Novembre  , enluitç  s’étant  enracinées  y on  les*leve  y c eft-a- 
dire , on  les  détache  y ou  févre  de  1 Arbre  y ôc  on  les  replante  aux 
endroits  où  on  en  a befoinp 

Tourne  IL 
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Tire  Tardins  Fruitiers  ^ 

• f^mnoter  eu  encaiffer  des  Arbres,  otr 

Pour  emmanequiner , empoter,  ou  e cescaiffe^- 

rempUt  de  terre  à demi  ces  mannequins  j • j _ u ’ 

en  taille  les  Arbres  de  la  maniéré  que  je  lai  dit  dans  le  T a té  des 

Plants , & on  les  plante mettant  les  mannequins  & les  pots 
rout-à-fait  en  terre,  & laiiTant  les  caiffes... fans- les  mettre  en 

'^Pour  empoter  des  Oignons  de  Tubereufes  , Jonauiiles,.  Nar- 
eiffes  de  Conftantinople  , Hyacinte , ôcc.  on  les  met  dans  des  pots, 
& ces  pots  dans  des  couches  chaudes,  & ces  couches  couvâtes 
bien  foigneufement  avec  des  chaflis^  des  cloches  ^ des  pai  a 

^ans , ôcc»-  « • • ce  c * 

Pour  réchauffer  des  Figuiers',  il  en  faut  avoic  en  came  , faire  en 

Janvier,  une  couche  fourde , mettre  les  caiffes  deffus,  avoir  des 
chaflis  de  verre , qui  foient  quarrés , ôc  hauts  de  fix  a-  fept  pieds,  & 
qui  foient  faits  exprès  pour  les  appliquer  contre  un  mur  expofé  au 
midi  :.ce  fumier  échauffe  la  terre  qui  efl  dans  la  caiffe , ôc  par  con* 
féquent  fait  que  le  Figuier  pouffe,  ou  rechauflfe  cette  couchefour- 
de  quand  elle  en  iJ^foin ,.  ôc  on  prend  grand  foin  de  bien  eounir 
ces  chaflis,  pour  empêcher  que  le  froid  n’y  pénétre. 

Pendant  tout  le  mois  de  Janvier  on  continue  de  femer  fous  clo- 
che  ôe  fur  couche,  des  Laitues  à replanter  de  la  maniéré  expliquée 
dans  les  ouvrages  de  Décembre  , ôc  on  continue  aulîi  d en  rep.lari- 
ter  fous  cloche  , fok  en  pepiniere , foit  en  place  ; ôc  a 1 égard  des 
femées  , on  peut  ne  les  pas  couvrir  de  terre,  ou  fi  on  veut , il  fuffit 
de  frapper  du  plat  de  la  main  fur  la  couche , pour  l’approcher  bien 
près  du  terreau  : on  fait  la  même  chofe  à l’égard  du  Pourpier 
qu’on  feme  fous  cloche  fur  couche  ; on  ne  fçauroit  jetterfi  peu 
de  terreau  pour  couvrir  ces  petites  graines  , qu’on  n’y  en  jette 
trop.- 

Pouravoi'r  dè'beiles  petites  Laitues  pour  la  Salade  , il  fàiutfetner 
fous  cloche  de  la  Crêpe  blonde, ôc  la  femer  affez  claire,  ôi  attendre 
qu’elle  ait  pouffé  la  fécondé  feuille  avant  que  de  la  recueillir;  ilfeur 
femet  affez  clair  ces  graines  de  Laitues , afin  qu’elles  puiffent  de- 
venir grandes  ; ôc  fi  on  les  voit  trop  épaifles  quand  elles  lèvent,  i* 
îes  faut  éclaircir  ; les  principales  de  ces  Laitues  pour  le  PrinremSr 
Ibntla  Crêpe-blonde , ôc  après  cela  la  Royale  , la  Courte  , & 
tout  la  Coquille,  ôcc.  on  feme  aufli  fur  couche  deffous  clocher 
de  la  Poîréè  à replanter,,  de  la  Bourrache  , de  la  Buelofe , de  1* 
Bonne-Dame; 

JLa  bonne  maniere  de  faire  des  tranchées  & des  fouilles  de  terre/- 


» 
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rfcft  pas  , comme  on  les  faifolt  ci-devant , où  l'on  '“ts  de 

cette*  tranchée  toutes  les  terres  pour  les  y re|etter  ; c étoit 

deux  fois  inutilement  une  même  terre  , & par  ce  moyen  per 
du  tems,  & faire  de  la  dépenfe  qui  ne  f^rt  "de  rien.  _ , . 

Ce  qui  eft  donc  à faire,  eft  de fe  faire  d’abord  une  jauge  débouté 
la  laroeur.de  la  tranchée,  & de  la  longueur  d’une  toife  , c eft-a-di- 
re  , ietter  fur  l’allée  voifme  toute  la  terre  de  cette  jauge  ; ce  fera  la 
feule  terre  qn  on  maniera  deux  fois,  en  ce  qu’a  la  fin  de  la  tranchée 
il  reliera  une  jauge  vuide , laquelle  il  faudra  remplir  de  ces  terres 
-qui  fontforties  de  la  première  jauge;-cette  première  jauge  étant  lai- 
te , il  faut  y jetter  pour  la  remplir , les  terres  qui  font  a fouil  er  , 
mettant  dans  le  fond  ce  qui  étoit  à la  foperficie  , ôc  faifant  une  fu- 
perficie  nouvelle  de  la  terre  qui  étoit  dans  le  fond  ; ce  remuement 
fait  un  talus  naturel  devant  l’Ouvrier  ; & en  cas  qu  on  ait  a lumpr 
cette  terre  , il  faut  avoir  fait  porter  ie  fumier  fur  le  bord  de  la  tran- 
chée , ■&  qu’en  même  tems  que  trois  ou  quatre  hommes  fouillent 
la  terre,  & la  jettent  devant  eux,  il  y en  ait  fur  le  bord  de  la  tranchée 
qui  répandent  le  fumier  fur  ce  talus  ; par  ce  moyen  la  terre  elt  bien 
■mêlée,  & nullement  trépignée,  comme  elle  eft  chez  les  Jardinier^ 
qui  font  premièrement  un  lit  de  fumier , ôc  puis  un  lit  de  terne  , ÜC 
labourent  enfuite  le  tout , continuant  cette  maniéré  de  taire  des 
lits  de  fumier  & de  terre  , ôc  de  les  labourer  l’un  for  1 autre  jul- 
qir’à  ce  que  la  tranchée  foit  entièrement  remplie  a demeurer. 


OUVRAGES  DE  FEVRIER. 

DAns  ce  mois-ci  on  continue  de- faire  les  mêmes  Ouvrages 
que  ceux  du  mois  précédent.,  fi  on  a eu  l'a  prévoyance  ôC 
la  commodité  de  les  y commencer , ou  au  moins  on  fe  met  a les 

.commencer  tout  de  bon.  ^ ^ 

C’efl:  pourquoi  on  fe  met  à labourer  la  terre  , fi  les  geiees  le  per- 
mettent , ôc  fur  la  fin  du  mois  ^ ou  plûtôt  vers  la  mi-Mars , ou  me- 
me plus  tard,c"eft~à -dire,  vers  la  mi- Avril,  on  feme  en  pleine  ter- 
re ce  qui  eft  long-tems  à lever  ; par  exemple  , toutes  fortes  de 
racines  , Carottes,  Panais  ,Chervis  , Beteraves,  Scorfonnere  f 

ôc  fur-tout  le  Perfil.  , , -ni 

On  feme  l’Oignon,  le  Porreau , les  Ciboules  , l’Ofeille  , les 

Pois  hâtifs , les  Féves  de  marais,  la  Chicorée  fauvage , ôcmeme 

la  Pimprenelle* 

Qk 


r,o3  Des  Jardins  Fruitiers 

♦’  Si  on  â des  Laitues  à coquiiie  en  pleine  terre  femee  des  1 Autoni^ 
ne  à quelque  bon  abri , on  Ifes  replante  fur  couche  fous  c oche  pour 
les  f^ re  pommer  de  bonne  heure  : on  y replarite  fur  tout  les  Crêpes 
blondes  qu’on  a femé  dès  le  mois  precedent  ; elles  reulhffenr. 
mieux  que  les  autres.  - . j n • 

• On  commence  à la  fin  du  mois  à fem.er  un  peu  de  Fourpier  vert 
fous  cloche;  le  doré  eÜ  trop  délicat  pour  y être  femé  devant  le 
mois  de  Mars* 

On  replante  des  Concombres  & des  Melons , fi  on  en  a d’affez 
forts,  & tout  cela  fur  couche,  à quelque  bon  abri , foit  par  des 
murailles  , foit  par  dés  brifes-vents."  ^ 

On  feme  aulfi  à la  fin  du  mois  fur  couche , des  fleurs  annuelles 
à replanter  à la  fin  d’ Avril , & au  commencement  de  Mai.  " 

Et  on  feme  aulli  les  premiers  Choux  pommés , lî , comme  on 
doit,  on  n’en  a pas  .en  pépinière  à quelque  bon  abri , de  ceux 
qu’on  doit  avoir  femé  dès  le  mois  d’Août , ôc  replanté  en  O£lo- 
bre  en  pepiniere  : on  replante  ceux-ci  en  place , prenant  grand 
foin  de  n’en  replanter  pas  un  qui  paroîfle  commencer  à monter. 

On  commence  à greffer  en  fente  toutes  fortes  d’Arbres , on  en 
taille,  on  en  plante,  on  plante  de  la  Vigne;  & proprement  dès  la 
mi-Février,  pour  peu  quele  tems  foit  beau,  fe  fait  l’ouverture  de 
toutes  fortes  d’Ouvrages. 

On  fait  feulement  les  couches  dont  on  a befoin  pour  Raves,  pe- 
tites Salades , Ôc  pour  élever  tout  ce  qui  doit  être  replanté  en 
pleine  terre. 

On  ell  foigneux  pour  entretenir  les  rechauffemens  d’Afoerges, 
& de  cueillir  celles  qui  font  bonnes.  ' ^ 

, Pour  entretenir  les  rechauffemens  des  Fraifiers  flir  couche  , on 
dépaliffe  entièrement  les  Efpaliers  pour  les  tailler  plus  comraodéR 
ment , Ôc  enfuite  on  les  repaliffe  de  nouveau. 

En  quelque  tems  que  ce  fok  qu’on  cueille  des  Raves , il  les 
faut  mettre  en  botte , ôc  les  mettre  tremper  dans  l’eau , ou  autre- 
ment elles  fannent  ôc  demeurent  trop  piquantes. 

On  continue  de  planter  des  Arbres  quand  le  tems  ôc  la  terre 
le  permettent. 

• « 
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UVRAGÈS  ÙE  MARS. 


A U commencement  de  ce  mois  on  s apperçoit  font 

les  Jardiniers  qui  ont  été  pareffeux , en  ce  qu  ils  ne  fournif- 
lent  rien  de  tout  ce  que  les  dÜigens  & habiles  fourniffent,  & en  ce 
que  leur  terre  n’eft  pas  encore  pour  la  plupart  enfemencee  1 le 
tems  a été  affez  favorable  pour  cela  , il  n’y  a plus  de  tems  a per- 
dre pour  les  premières  femenceSjqui  font  a faire  en  pleine  terre^  ôc 
dont  nous  avons  parié  pour  les  Ouvrages  delà  fin  de  Février  ; les 
bons  Jardiniers  doivent  couvrir  de  terreau  les  planches  enfemen- 
cées  de  leurs  graines  , afin  que  les  arrofemens  & les  grandes  pluies 
ne  battent  point  trop  laterfe  , & n’en  endurciffent  la  fuperficie,  de 
maniéré  que  les  graines  n’y  puiffent  y lever  ; ils  doivent  reborder 
avec  un  rateau  leurs  planches , afin  que  1 eau  des  pluies  & des  ar- 
rolemens  y tienne  j & ne  s’épande  dans  lesfentiersj  enfin  pour 
peu  qu  ils  ayent  l’efprit  de  propreté , ils  ôtent  fans  y manquer  tou- 
tes les  pierres  qüe  le  rateau  trouve  en  paflant. 

La  maniéré  de  faire  que  les  graines  foient  bien  couvertes  de 
terre , eft  de  herfer  , c’eft-à-dire , mouver  extrêmement  cette  terre 
enfemencée  ; ce  qui  d’ordinaire  fe  fait  avec  une  fourche  de  fer. 

On  fait  à la  mi-Mars  fans  plus  tarder,  les  couches  pour  repian- 
ter  les  premiers  Melons. 

On  féme  en  pleine  terre  à quelque  bon  abrî^  tout  ce, qui  doit  etre 
replanté  en  pleine  terre  ; par  exemple ^ des  Laitues,  tant  du  Prin- 
^tems  , que  pour  replanter  à la  fin  d'Avril , & au  commencement 
de  Mai;  fcavoir  les  Crêpes-blondes,  les  Royales  & la  Belle- garde  ^ 
la  Perpignane  qui  eft  verdâtre , TAlfange  , les  Chicons  , laGene 
verte,  & la  rouge  & la  blonde;  elles  font  près  de  deux  mois  en  tert- 
re devant  que  d’être  affez.  fortes  ,pour  replanter  ; & on  feme  de^ 
Choux  pommés  pour  Tarriere  faifcn , & des  Choux-fleurs  pour  eit 
planter  en  place  à.la  fin  d’ Avril  ôc  au  commencement  de  Mai  ; ôc 
s’ils  font  trop  ferrés  , on  en  replante  en  pepiniere  pour  les  faire 
fortifier  , 

On  feme  des  Raves  en  pleine  terre  parmi  toutes  les  autres  fe- 
mences  qü’on  fait  ; elles  n’y  gâtent  rien;  elles  iont  bonnes  à cueil- 
lir au  commencement  de  Mai , devant  que  ni  les  Ofeilles , ni  le 
Cerfeuil , ni  le  Perfil  , ni  la  Ciboule , foient  affez  fortes  pour 
en  être  incommodées<^ 


,10  Des  J-a  r d I n s Fruitiers 

On  feme  de  la  Bonne-Dame  en  pleine  terre. 

.On  feme  à la  mi-Mar.s  des  Citrouilles  Fur  .couche  pour  les  re- 

planter  au  commencement  de  Mai.  /.  . 

il  n’y  a rien  d’ordinaire  de  bon  a.replanter  en  pleine  terre  au  fortir 
de  la  couche  eue  dans  la  fin  d’ Avril , ou  dans  le  commencement 
de  Mai,  fi  ce  n’eft  des  Laitues  ; il  faut  que  la  ^rre  foit  un  peu 
échauffée  pour  y aller  mettre  ce  qui  vient  de  deffus  une  couche, 
où  les  plants  avoicnt  encore  un  peu  de  chaleur  f ou  autrement 


,tout  y pourrit. 

On  achevé  de  tailler  ôc  de  planter  dans  le  cours  de  ce  mois  tous 
les  Arbres  des  Jardins,  & même  les  Grofeilliers , Framboifiers, 
..&c.  Il  eft  fort  à propos  d attendre ,à  tailler  les  Arbres  vigoureux 
jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  commencé  à pouffer  , tant  pour  leur  faire 
perdre  leur  première  force , que  pour  ne  pas  perdre  quelques  bon- 
.tons  à Fruit,  qui  ne  paroiffent  pas , ôc  qui  s’achèvent  au  Priu- 


teras. 

Onenleve  à l’entrée  du  mois  en  motte,,  le  plant  desFraifiers, 
qu’on  avoir  en  pepiniere  , pour  en  faire  des  planches  ôcdes  quar- 
tés à demeurer , Ôc  pour  regarnir  ceux  où  il  manque  quelque 
.chofe. 

On  feme  dans  quelque  baquet  plein  de  terreau  , ou  à quelque 
abri  en  pleine  terre  , de  la  graine  de  Paffe-pierre  ; elle  eft  d’ordi- 
naire pour  le  moins  deux  mois  à lever,  ôc  quand  elle  eft  affez  forte, 
,cn  en  replante  au  mois  de  Mai;  on  attend  même  quelquefois  à 
l’année  d'après  pour  la  replanter  dans  les  pieds  de  murs. 

On  feme  pour  la  troifiéme  fois  un  peu  plus  de  Pois  ; car  affuré- 
,,ment  il  en  faut  femer  un  peu  - dans  chaque  mois  de  l’année,  & 
ceux-ci  doivent  être  de  ces  gros  Pois  quarrés. 

On  a quelques  Champignons , foit  de  couches  faites  exprès 
pour  cela,  foit  de  quelques  endroits  bien  fumés. 

On  feme  dès  le  commencement  du  mois  quelque  peu  de 

•Clûcorée  fort  claire , pour  tâcher  d’en  avoir  de  blanche  à la  Saint 
Jean. 

^ Quand  on  fçait  que  les  fentiers  des  couches,  ou  des  Afperges  ont 
.été  faits  de  fort  grand  fumier , ôc  qu’il  n’y  paroît  pas  affez  de  cha^ 
leur , ,ôc  qu  il  fait  grand  chaud , il  eft  a propos  de  les  arrofer  rai* 
fonnablement , afin  que  cette  paille  étant  ainfi  mouillée , fe  puifle 
.réchauffer  plus  aifément. 

^ a la  fin  du  mois,  ou  plutôt  vers  la  mi-Avril,  un  peuds 

-Qeleri  en  pleine  terre , pour  en,  avoir  de  tardif  au  mois  cfAoût 
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de  Septembre  ; le  Celeri  eft  d’ordinaire  près  d’un  mois  à lever  , 
©nen  l'eme  en  même  teins  un  peu  fur  couche  , pour  en  avoir  de 
liâtif. 

On  laboure  les  pieds  des  Arbres  Fruitiers  pour  avoir  achevé  de- 
les  labourer  devant  qu’ils  foient  en  fleur:  la  gelée  eft  la  plus  dàn- 
gereufe  dans  les  terres  fraîches  labourées  , que  dans  les  autres. 

On  commence  à découvrir  un  p.eu  les  Artichaux , & on  ne  com- 
mence guéres  à les  labourer  que  quand  la  pleine  Lune  de  Mars  eft 
paffée;  elle  eft  d’ordinaire  fort  dangereufe,  tant  pour  eux  que  pour 
les  Figuiers;  ôc  ainfi  à l’égard  de  ceux-ci,  il  ne  faut  pas  encore 
les  découvrir  tout-à-faît,  c’eft  affez  qû’ils  le  foient  à demi,  & on 
leur  ôte  le  bois  mort  ; foit  qu’il  ait  été  gelé,,  foit  qu’il  foit  mort 
d’une  autre  maniere.^ 

A lami-Mars  , ou  même  devant,  filetems  eft  un  peu  doux,  on- 
commence  à femer  fur  couche  fous  cloche  du  Pburpicr  doré,  ôc.on  - 
continue  d’en  femer  du  vert. 

On  replante  en  place  des  Choux  pommés  & des  Choux  de  Mi- 
lan , qu’on  doit  avoir-  mis  en  pepiniere  à quelque  bon' abri  dès  le" 
mois  de  Novembre  , & on  n’en  plante  aucuns  de  ceux  qui  corn»- 
mencent  à monter , c’eft-à-dire  , allonger  leur  tige.- 

On  feme  fur  quelque  bout  de  planche  en  pleine  terre,  de  la  grai- 
ne d’Afperges  en  pepiniere  , pour  en  avoir  fa  provifion , - ôc  cela' 
le  feme  comme  les  autres  graines. 

On  plante- les  quarrés  d’Afperges  dont  on  a befoin  , ôc  ôn  prends 
pour  cela  , ou  du  beau  plant  d’un  an , ou  du  plant  de  deux.- 

La  maniéré  de  planter  le  plant  d’Afperges , eft  de  mettre  deux  • 
ou  trois  pieds  enfbmble  , étendre  proprement  leurs  racines  , fans  ' 
les  rogner  que  fort  peu,  fi  on  ne  veut,  ôcenfüite  les  couvrir  de  deux 
©U  trois  pouces  de  terre,  les  planter  en  échiquier  à un  pied  ôc  demi 
l’un  de  l’autre  ; -la  planche  doit  avoir  pour  l’ordinaire,  quatre  bons  ■ 
pieds  de  large  , pour  y en  mettre  trois  rangs  ; mais  fi  on  a deffein  ' 
d^en  réchauffer  l’Hyver  , il  né  faut  faire  des  planches  que  de- 
trois  pieds  : ôc  il  eft  à remarquer  que  fi  on  eft  en  terre  feche  il 
faut  creufer  la  planche  d’un  bon  fer  de  bêche,  ôc  par  ce  moyen  éle-- 
Ver  les  fentiers  en  dos  de  bahu  : cette  terre  fert  à recouvrir  petit  à ; 
petit,  d’année  en  année,  le  plant  qui  fe  fortifie , ôc  fort,  pour  ainfi  « 
dire, -de  terre;  que  fion  eft  en  terre  humide  & fort  fraîche,  le  mieux  - 
eft  de  ne  point  creufer  la  planche  ôcau  contraire  la  tenir  un  peu  > 
plu  s haute  que  le  fentier,  afin  que  les  eaux  d’Hyver  y defcenden«t 
jSt  ne  fallent  point  pourrir  le  pied,  qui  ne  craint  rien  taut  que  la  trop^;> 


«’ande  humidité  ’ il  aut^oigreufem^'t  farder  Pédant  l’Eté  1« 
Afperges  tant  jeunes  a ^ j leur  faut  donner  un  petit 

übour  d’environ  un  demi-pied  de  profondeur , pour  donne,  pfe 

de  liberté  de  fortir  aux  jeunes  Afperges.  r * -vf  • • r- 

Les  Raves  femées  à champ  fur  couche , ne  font  d ordinaire  m fi 

belles  ni  fi  bonnes  que  celles  qui  font  femées  dans  des  trous , 
font  plus  fujettes  à devenir  creufes  & cordees. 

On  fait  encore  quelques  couches  pour  des  Raves,  afin  d en  ayoït 
iufqu’à  ce  que  celles  de  pleine  terre  commencent  a donner  a 1 en- 
trée de  Mai  ; tous  les  autres  mois  de  l’année  en  prodmront  allez 
en  pleine  terre , fi  on  prend  foin  d’en  femer  de  tems  en  tems , ôc 
peu  chaque  fois , ôc  que  fur-tout , on  les  arrofe  amplement. 

Au  commencement  du  mpis  , vient  le  tems^  de  replanter  ce 
qu’on  veut  faire  monter  en  graine,  le  porreau  , l’oignon,  & fur- 
tout  leblanc,  lesgouffes  d’Ail,  la  graine  Ôc  les  gouffes  d’Echalot- 
te  , les  Choux-blancs,  les  Pencaliers,  ôcc.  On  lie  les  Laitues  qui 
devroient  pommer,  ôc  qui  ne  le  font  pas  j ce  lien  les  fait  en  quel- 
que façon  pommer  p.ar  force* 

Semer  la  graine  de  Giroflée  panachée  fur  couche  devant  la  plei« 
ne  Lune  pour  la  replanter  en  Mai  : femer  les  fleurs  annuelles  aulll 
fur  couche  pour  les  replanter  à la  fin  de  Mai , fçavoir  les  Pafle-ve*. 
lours , Oeillets  d’Inde , les  Rofes  d’Inde , les  Belles-de-nuit. 

On  achevé  de  planter  lés  Arbres,  foit  en  place  , foit  çn  man: 
nequin. 

Oh  donne  le  premier  labour  à toutes  fortes  de  Jardins , tant 
pour  les  rendre  agréables  pendant  les  Fêtes  de  ïfêques , que  poui 
aifpofer  la  terre  à toutes  fortes  de  plants  ôc  de  femences. 

On  met  etr  terre  les  Amandes  qui  font  germées , ôc  on  lent 
rompt  le  germe  avant  de  les  replanter. 

On  feme  dans  les  Parterres  de  la  graine  de  Pavot  ôc  de  Pieos- 
d’ Allouet:te , qui  fleuriront  après  ceux  qui  ont  été  femés  en  Sep-, 
tembre. 

On  plante  les  Oculus  Chrifti. 

On  femé  vers  le  vingt  du  mois  fur  couche  des  Capres-Capuci- 
nes , pour  en  replanter  un  mois  après  à quelque  bonne  expofc 
tion  au  pied  de  quelque  Arbre, 
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OUVRAGES  D\  A F R 1 L. 

I4j  n’y  a point  de  mois  dans  le  cours  de  l’année  où  4 y ait  plus  à 
travailler  aux  Jardins  que  dans  celui-ci;  la  terre  commence  d’ê- 
tre très-propre  J non-feulement  à être  labourée  , mais  à recevoir 
•tout  ce  qu’on  y peut  planter  Ôu  femer  , Laitue  , Poirée  , Choux 
.pommés J Bourrache,  Buglofe  , Artichaux  , Eftragon , Baume ^ 
(Violette  j &c.  Devant  le  -mois  d’ Avril , elle  eft  encore  trop  froide  , 
après  le  mois  d’Avril , elle  commence  d’être  trop  feche  ; on-  regar- 
jiit  les  places  où  les  Arbres  nouveaux  plantés  ne  promettent  pas  un 
bon  fuccès , foit  par  la  gomme  , fi  ce  font  fruits  à noyau  , foit  par 
de  milérâbles.petits  Jets  en  toutes  fortes  de  fruitiers  , mais  pour 
.cette  importante  réparation  , il  faut  avoir  éleVé  des  Arbres  en  ma- 
jiequin , l’habile  Curieux  li’y  manquera  jamais  ; il  aura  même  le 
plailîr  de  mettre  de  ces  Arbres  tout  auprès  de  ceux  qui  ne  font  pas 
bien  leur  devoir , en  cas  que  leur  mort  ne  foit  pas  tout- à-fait  alfu- 
xée  ; fi  elle  eft  évidente , on  les  arrache  abfolument , afin  qu’ils 
faffent  place  à ces  nouveaux  qu’ôn  leur  veut  fubftitucr,Ôc  pource- 
la , on  prend  des  temps  fombres  & pluvieux. 

-On  fait  la  fécondé  taille  aux  branches  des  Pêchers  , j’entends 
uniquement  les  branches  à fruits  pour  les  racourcir  jufques  fur 
l’endroit,  où  il  y a du  fruit  noué , ôc  fi  quelques-uns  de  ces  Pêchers 
ont  fait  fur  des  branches  hautes  de  forts  Jets,  comme  il  arrive  quel- 
quefois après  la  pleine  Lune  de  Mars , on  les  pince  pour  les  faire 
multiplier  en  branches  à fruit .,  & les  tenir  bas  quand  on  a befoin 
qu’ils  ne  s’élèvent  pas  fi-tôt. 

' Les  Pois  femés  en  bonne  expofition  dès  la  mi-Oclobre , doivent 
commencer  dès  la  mi -Avril  au  moins  à faire  leurs  premières  fleurs, 
& par  conféquent  il  les  faut  pincer.  La  fleur  vient  d’ordinaire  aux 
pois  du  nombril  de  la  cinq  ou  fixiéme  feuille  , & du  même  endroit 
il  en  fort  un  bras , qui  s’allonge  infiniment,  ’&  fait  à chaque  feuille 
une  couple  de  fleurs  femblables  aux  premières,  ôc  ainfi  pour  forti- 
fier les  premières  , on  coupe  ce  nouveau  bras  immédiatement  au- 
delTus  de  la  fécondé  fleur. 

On  continue  de  tailler  les  Melons  ôc  les  Concombres  , de  ré- 
chauffer les  vieilles-Couches , d’en  faire  de  nouvelles  , ôc  de  femer 
des  Concombres  , pour  en  avoir  à replanter  en  pleine  terre  , qui 
puiffent  donner  fur  la  fiu  .de  l’Eté  , ôc  fur  le  commencement  de. 
l’Automne.  , 

Time  lu  ■ , E 


'ix4  Des  J a r d i.n  s Fruitiers  I 

On  fait  quelques  Couches  de  Champignons  en  terre  neuve]  | 
3’ai  dit  ailleurs  ua  maniéré  de  les  faire.  ^ • I 

' C’eft  dans  ce  mois  qü’arrive  la  Lune,qu-on  appelle  vulgairement  | 
la  lune  rouffe;  elle  eft  fort  fujette  à être  venteufe,  froide  & feche,  | 
6c  il  en  périt  beaucoup  d’Arbres  nouveaux  plantés  , fi  otf  n’a  I 
grand  foin  de  leur  arrofer  le  pied  une  fois  par  femaine , & pour  ce-  i 
la  on  fait  un  cerne  de  trois  ou  quatre  pouces  de  profondeur  autour  I 
du  pied  , à l’endroit  où  on  peut  jifger  que  font  les  extrémités  i 
des  racines  ; 6c  on  verfe  dans  ce  cerne  une-cruche  d’eau, -fi  l’Atr.  i 
bre  eft  petit , ou  deux  ôc. trois  , s’il  eft  plus  grand  , ôc  quand’ l’eau  | 
eft  imbibée  J on  remet,  fi  on  veut , la  terre  dans  le  cerne,  ou  i 
bien  on  le  couvre  de  quelque  fumier  fec,  ou  herbes  nouvellement  I 
arrachées , pour  recommencer  une  fois  la  femaine  pendant  les  I; 
grandes  fechereffes.  | 

On  farcie  , c^eft-à-dire , on  arrache  les  méchantes  herbes  qui  1 
viennent  dans  les  bonnes  femences  , on  fait  la  même  chofe  aux  i 
Fraifiers , aux  Pois  , aux  Laitues  replantées  , ôc  même  on  cerfouk  i 
tout  cela  pour  ameublir  la  terre  , ôc  donner  de  l’ouverture  aux  prêt  i 
nrieres  pluies  qui  viendront.  I 

A la  mi -Avril  on  commence  à femer  un  peu  de  Chicorée  I 
blanche  en  pleine  terrç,  pour  y blanchir  en  place  , pourvu  qu’elle  I 
foit  bien  clair  femée  ; rien  ne  monte  fi  aifément  en  graine  que  cet-,  I 
te  Chicorée.  I 

On  feme  en  place  à la  mi-Avril  les  premiers  Cardons  d’Efpa-  I 
gne , ôc  on  feme  les  féconds  au  commencement  de  Mai;  les  pre-  I 
miers  font  d’ordipaire  un  mois  à lever,  les  autres  font  environ  I 
quinze  jours  ' I 

On  feme  enêore  de  l’Ofeille  dans  ce  mois  , fi  dn  n’en  a pas  fa  I 
provifion,  ôc  on  la  feme  , foit  en  planche,  ôc  cela  par  rayons,  ce  I 
qui  eft  allez  probre , ou  à plein  champ  , ce  qui  eft  le  pftus  ordinaire,  I 

ou  bien  on  en  femè  fur  le  bord  des  quarrés  pour  fervir  de  bordut  I 

re.  ' I 

^ On  en  replante  auflî  par  rayons  de  celle  qu’on  a d’ailleurs,  qui  I 
n’a  qu’environ  tin  an , ôc  fur-tout , de  celle  de  la  grande  efpecc,  I 
foit  que  la  neceflîté  en  ait  fait  détruire  quelque  Planche  , ôc  qu’on  I 
ne  la  veuille  pas  perdre  , foit  qu  on  le  fafîe  à dclTein.  I 

On  fait  la  meme  chofe  pour  du  Fenouil,  pour  de  l’Anis,  ôc  files  I 
grands  vents^  & le  froid  ne  l’empêchent  pas  , on  commence  à don-  I 
ner  un  peu  d’air  aux  Melons  qui  font  fous  cloche  , pour  conti-  I 

nuei  de  leur  en  donner  petit  à petit  ^ dayantage  jufqu’4  la  fin  ^ j 
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Mai  qu’on  ôte  tout-à-^itles  cloches , h on  eft  en  bon  climat  : on 
fe  feht  de  trois  petites  fourchettes  pour  élever  chaque  cloche  , - 

trement  le  pl?nt  s’y  eftiolle  , ôc  fi  après  y avoir  donné  un  peu  d air, 
le  froid  eft  capable  de  gâter  les  bras  & les  feuilles  qui  fortent , on 
prend  foin  de  les  couvrir  d’un  peu  de  litiere  feche.  ^ 

^ A la  fin  du  mois,  on  replante  des  Raves  prifes  fur  les  couches  ou 

onen  a élevé,  afin  d’en  préparer  une  bonne  provifion  de  g'^^ine» 

& on  choifit  pour  cela  , celles  qui  ont  le  navet  le  plus  rouge,  & e 
moins  garni  de  feuilles  ; on  n’a  qu’à  faire  ûans  une  ou  plusieurs 
Planches , un  trou  avec  un  plantoir , & y fourrer  la  Rave,  & 
enfuire  la  terre  contre  la  Rave  , les  trous  feront  a un  pied  1 un  de 
i’autre  , & enfuite  on  les  arrofe  , fi  la  pluie  n en  épargne  pas  la^ 

On  choifit  parmi  les  Laitues  pommées,  tant  celles  d Hyver , 
qui  font  la  Coquille  ôc  la  Jerufalem , que  les  Creppes-blondes  éle- 

yées  fur  couche  ôc  fous  cloche  , une  partie  ® ?Plon 

plus  belles , pour  les  planter  toutes  enfemble  dans  quelques  ri  n- 
chesà  un  pied  l’une  de  l’àutre  , afin  qu’elles  y montent  en  graine  .: 

cela  fe  plante  aufli  avec  le  plantoir.  ^ 

On  plante  des  bordures  de  Thim , Sauge  > Marjolaine , Hifope , 

Lavande  j Rhue  y Abfinthe  ^ ôcc.  • • x' 

On  replante  des  Laitues  du  Printemps  pour  pommer,ôc  voici  à 

. peu  près  leur  ordre  ôc  leur  fuite  : la  Crêpe-blonde  eft  la  première  ÔC- 
îa  meilleure , comme  la  plus  tendre  ôc  la  plus  délicate  , mais  il  lui 
faut  de  la  terr-e  douce  ôc  légere,ou  fur  une  couche  pour  y en  plan- 
ter fous  cloche  dès  le  mois  de  Février , ôc  pendant  tout  le  mois  de 
Mars,  ôc  le  commencement  d’ Avril  ; la  gsplfe  terre  ne  lui  convient 
pas  , elle  n’y  groffit  point,  ôc  au  contraire  , elle  y fond  ; la  Crepe 
verte,  la  Laitue  George,  la  Petite  rouge,  la  Royale,  la  Belle- garde,. 
Ôc  la  Perpignane  fuivent  après.  La  Royale  eft  une  tres-belle  ôc 
greffe  Laitue,  qui  ne  différé  de  la  Belle-garde,  qu’en  ce  que  cellc- 
d eft  un  peu  pfus  crêpée  , la  Capucine,  la  Courte,  ! Aubervillicrs 
Ôc  l’Autriche  leur  fuccedent,ôc  ne  montent  pas  fi  aifément  engrai- 
ne qu»  les  précédentes  : enfin  viennent  les  Àlfanges , les  Chicons 
ôc  les  impériales,  qui  font  Laitues.a  lier  : la  Laitue  de  Genne,  tant 
la  rouge  que  la  blonde  ôc  la  verte,  font  les  dernieres  1 ^ 
en  faut  replantef  beaucoup  des  lo  comiuencenient  de  Mai  ^ pouc 
. être  bonnes  vers  la  S.  Jean , ôc  tout  le  refte  de  l’Eté , c’eft  de  to^ 
tes  les  Laitues , celle  qui  réfifte  le  mieux  aux  grandes  chaleurs , ix 

qui  monte  le  plus  di§cUement;  ôç  ^nfi  poug  en  élever  de  la  graj^ 

* / 


ff.ï  Des  Jardins  FRUfriERS 

«e  . il  en  faut  avoir  femé  fur  couche,  fous  cloche  dès  Ja  Sn  de  F& 

vrier  pour  en  avoir  de  bonnes  a replanter  a la  fin  d Avril.  ^ 

La  Royale  recommence  d’être  bonne  a replante^^  la  mi-Sep; 
tembre,  pour  fournir  avec  laGenne  ,1e  refte  de  l’Automne  : oir: 
feme  dèsla  find’Août  la  Coquille  , ou  Laitue  d’Hyver  , pour 
en  avoir  à replanter  au  mois  d Oêtobre  ôc  de  Novembre  poup- 

Ileft  difficile  de  faire  des  defcriptions  de  chacune  de  cesefpe,- 
ces  deLainies , pour  les  faire  connokre  par  là  , leur  différence  ne 
confiftantgueresqu’à-avoir  la  feuUle  un  peu  plus  ou  un  peu  moins 
verte  ou  frifée  : c’eft  affez  que  les  Curieux  en  fçachent  le  nom  pour, 
en  deni'ander  de  1-elpece  a leurs  amis  ,,  ou  en  acheter  aux  h^ar*» 
.chauds.;  l’ufage  apprend  à les  connoitre  ;.les  deux.  Crêpées  font 
ainfi  nommées  à caufe  que  leurs  feuilles  font  frifées  ; les  Laitues 
qu’on  nomme  rouges. , font  aifées  à connokre  par  leur,  couleur;, 
ia  Coquille  a la  feuille  fort  ronde , avec  une  grande  difpofitionà 
le  fermer  en  coquille.. 

Il  y a une  infinité  d’efpece  de  Laitues  ; les  plus  miférables , ce 
font  celles  qu’on. appelle  Langues  de  chat  ; elles  font  fort  pointues^ 
& ne  pomment  point  :1a  Laitue.  d’Aubervilliers  devient  extraor- 
dinairement dure , & n’eft  gueres  bonne  pour  les  Salades,  elle  eft' 
meilleure  pour.le  Potage,.elle  a cependant  une  grande  difpofition' 
à être  amere- 

II  ne  faut  pas  manquer  de  femer  dé  quinze  jours  en  quinze 
jours , un-  peu  de  Laitues  de  Genne  , pour  en  avoir  toujours 
de  bonne  à replanter  pendant  tout  l’Eté  , jufqu’à  la  mi-Septemr 
bre.  , 

Il  faut  foigneufement , ôc  fiir-tout  pendant  la  pluie,  faire  la: 
guerre  auxLimaffons  ôc  aux  Limaffes  qui  forcent  des  murailles;  où- 
ils.fe  forment  de  nouveau  , ils  font  un  grand  ravage  à brouter  les 
nouveaux  jets  des  Arbres  , des  Laitues  nouvelles  plantées , ôc  les> 
Choux  replantés  tout  de  noveau. 

Si  les  roux-vents  régnent , comme  c’èft  l’ordinaire  pendant  ce;' 
mois-ci  ; il  faut  arrofer  amplement  ôc  foigneufement , tout  ce  qui' 
eft  du  Potager ,, à lareferve  des  Afperges.. 

On  continue  de  tailler  les  Melons  ôc  les  Concombres , on  en; 
plante  de' nouveaux  fur  des  eouches  nouvelles  au  commencement 
du  mois ,,  ôc  meme  on  en  feme  en  pleine  terre  dans  de  j etites  fof-'  . 
fes  pleines, de  terreau,  ôc.qui  foient  femblables  à celles  dont 

<f:cre.yànt  parlé  pouç  lç4.  Ça|dons.- 
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.Gn'  cherche  de  jeunes  Fraifiers  dans  les  Bois  pour  en  f^î^e  des 
Pepinieres-*^  quelque  endroit  du  Jardin , on  en  plante  deux  on 
trois  pieds  eniemble  à quatre  ou  cinq  pouces  1 un  de  1 autre,  & ce 
la,  fi  on  eft  en  terre  feche  , dans  une  Planche  creuie  de  deux  ou 
trois  pouces  pour  retenir  & conferver  1 eau  des  pluies  , & des  arro« 

femens , ou  a quelque  Planche  voifine  des  murs  du  Nord. 

On  ocilletonne  les  Artichaux , aufli-tot  qu  il  font  alTez  forts 
pour  cela  ,&on  plante  tout  ce  qu^on  a befoin  den  planter , deux 
dans  chaque  foffe  creufe  de  trois  ou  quatre  pouces , & éloignée 
Fune  de  Tautre  de  deux  bons  pieds  & demi  ; chaque  Planche  doit 
avoir  quatre  pieds  de  large , pour  contenir  deux  rangées ^ d Arti- 
chaux  fur  les  oords  de  la  Planche & il  faut  qu  il  y ait  trois^  pieds 
devuidc  dans  le  milieu  pour  fervir  a-  y planter  de  la  Poirée  a Car-^ 
des  ^ GU  même  dès  Choux- fleurs  a limitation  des  Marechés  qui- 
font  bons  ménagers  de  leur  terre  : les  deux  pieds  d'Artichaux  qu^- 
Ton  plante  dans  chaque  foffe , doivent  être  éloignés  d un  bon  de-’, 

nihpied  Pun  de  lautre.’  - - » 

On  plante  encore  des:  Afperges  , &;  on  regarnit  les  places  qui 
ont  manqué , fi  on  peut  les  connoitre  d abord,  & on  prend-  foin* 
darrofer^ quelquefois  les  nouveaux  pieds. 

On  lie  encore  deS' Laitues  qui  ne  pomment  pas  comme  elles  * 

devroient.- 

On  tient  les  fenêtres  des  Serres  ffOrangers'  ouvertes  pendant 
tous  les  beaux  jours  , pour  les  raccoutumer  au  grand  air, 

Con  fort  vers  la  fin  du  mois  les  Jafmins , & on  les  taille.  * 

On  taille  la  Vigne  dès  les  premiers  Jours  du  mois,  fi  on  ne  Vw' 
fait  dans  la  mi-Mars^ , & on  taille  plutôt  celle  des  Elpaliers , que  - 
cellequîeftenpleinair.- 

On  a.mis-aü  mois  de  Mars  enterre,  les  Amandes  qui  ont  germé'" 
de  bonne  heure , ôcon  met  en  ce  temps-ci,  celles  qui  n’ayant  pas^ 
germé  avec  les'autres  , avoient  été  remifes  dans  du  terreau , ou  de> 
laterre-,oudufâble,6cc.' 

Les^  Jardins , ' dès  le  commeilcem'ent  du  mois  ',  doivent  être  " 
prefquedansdeur  perfeêlion  , tant  pour  la  propreté^  univerfelle  , s 
, que  pour  voir  la  terre  couverte  , foit  de  toutes  les  grkines  quionf- 
dû  être  femées , & avoir  levé , foit-de  tous  lès  Plants  qu’on'a  mis,  f 
àla  réferve  des  Chicorées , Celeri  , .des  Choux-fleurs  ,,ôcc.  qu’on  ' 
ne  replante  que  vers  la  mhMah' 

Enfin , fi  on  a 'manqué  de  faire  en  Mars  ' tout  ce  qu’on  devoit^ 
fîaiî>;,ille  faut  faire  dès  le  commencement  de  ce  mois,  & 
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ticuiierement , il  faut  fenier  le  Perfil , la  Chicorée  fauvage,  les  prej. 
miers  Haricots  : on  feme  les  féconds  à la  mi-Mai , ôc  les  troifié, 
mes  à la  fin  , c’eft  pour  en  avoir  au  bout  de  deux  mois  ; on  feme 

aulïï  d’autres  Feves  dès  la  mi- Avril. 

C’eft  dans  ces  temps-ci , que  les  Fraifiers  en  pleine  terre  font 
leurs  montans  , & qu’il  y faut  extrêmement  prendre  garde  pour  ar. 
raçher  tous  les  Coucous  ; c’eft-à-dire  , les  Fraifiers  qui  fleuriffent 
beaucoup  > ôc  ne  nouent  point  ; je  veux  même  qu'on  arrache  les 
Caprons , à moins  qu’on  ait  une  amitié  particulière  pour  eux  ; ils 
font  faciles  à connoître  par' leurs  gros  montans  courts  ôc  velus, 
leur  fleur  très-large , leur  feuille  grande,  velue,  ôc  prefque  piquan- 
te ; mais  pour  les  Coucous,  il  eft  difficile  de  les  connoître,  &fut 
tout , jufques  a ce  que  leurs  montans  foient  faits  : la  plupart  d’em 
tr’eux  , font  Fraifiers  qui  ont  dégénéré , ainfi  les  feuilles  des  bons 
ôc  des  mauvais  fe  reflfemblent  affez  ; mais  ces  pieds  dégénérés  en 
font  enfuite  par  leurs  traînaffes  une  infinité  d,’autres  qui  font  très- 
beaux,  ôc  par  conféquent  fort  trompeurs  : ceux  qui  les  connoiffent, 
s’apperçoivent  bien  qu’ils  font-un  peu  velus  , & plus  verdâtres, 
que  les  bons , mais  enfin  , fi  on  n’eft  extraordinairement  appliqué!  | 
faire  la  guerre  à ce  malheureux  Plant , qui  impofe  par  fa  beauté,  * 
on  fe  trouve  en  peu  de  temps  réduit  à n’en  avoir  plus  d’autres: 
c’eft  à lui  que  convient  particuliérement  le  Proverbe  : de  btlk 
montre  tr  feu  de  rapport. 

On  feme  les  derniers  Concombres,  vers  le  dix  ou  le  douze  du 
mois  pour  en  avoir  de  tardifs  , ôc  pour  en  avoir  à confire  en  Odo- 
bre  , cela  s’appelle  vulgairement  Cornichons. 

Il  faut  beaucoup  pincer  les  montans  des  Fraifiers , ôcen  arracher 
même  quelques-uns  de  ceux  que  les  pieds  foibles  font  en  trop 
grande  quantité  ;•  pincer,  c’eft  ôter  les  dernieres  fleurs,  ôc  derniers 
boutons  de  1 extrémité  de-chaque  montant,  pour  n’y  en  laiflerque 
trois  ou  quatre  au  plus  de  ceux  qui  ont  paru  les  premiers  fur  ces 
memes  montans  , ôc  qui  en  effet , font  les  plus  près  de  terre. 

C eft  particulièrement  vers  la  fin  du  mois  què  commence  la  Lu* 
ne  de  Mai  qui  eft  11  féconde  ôc  fivigoureufe  en  fes  produêfions^ 
qu  il  faut , avec  tout  le  foin  poffible , parcourir  les  Elpaliers,  pouf 
retirer  de  derrière  les  échalas,les  branches  qui  s’y  font  gliffées  foit 
les  menues,  foit  particulièrement  les  greffes  : c’eft  pendant  ce  nié* 
me  temps,  que  fe  doit  faire  latroifiéme  taille  des  Pêchers,  êc  des 
autres  Fruits  a noyau  : la-deuxiéme  s’eft  faite  pendant  la  fleur  pouf 
pter  les  endroits  qui  n ont  pas  fleuri , comme  on  l’avoit  eljp^f^î 
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Dans  celle-ci , on  compte  que  les  fleurs  qui  doivent  nouer,  font 
nouées  , & parconféquent  , il  ne  faut  pas  ici  compter  pour  Pêches 
véritables,  que  celles  qui  font  bien  nouées,  ôc  même  qui  font  aflez 
groffes;  parce  qu’enfin  il  en  tombe  aflez  juques-Ià,  quoiqu’elles 
paroifTent  être  bien  nouées  ; il  eft  donc  à propos  deracourcir  tou- , 
tes  les  branches  qui  ont  été  laiffées  longues  pour  fruit  ; & qui  non- 
feulement,  ou  n’en  ont  point  retenu,  ou  n’en  ont  retenu  que  peu  , 
& peut-être  pouATent  foiblemenit , c’eft-à-dirc  , font  de  très-petits 
jets, ou  ne  font  Amplement, que  des  feuilles;  il  faut  réduire  les  plus 
foibles  de  ces  branches  à ne  faire  qu’un  feul  jet , ou  deux  au  plus  , 
6c  généralement  racourcir  toutes  les  branches  qui  ne  paroiffent 
pas  vigoureufes,  ou  paroiffent  brûlées  par  les  roux-vents , & enfln 
proportionner  à l’état  naturel  de  chaque  Arbre  , la  charge  qu’on 
lui  doit  félon  fon  plus  ou  fon  moins  de  vigueur  : ôc  ainfi , il  en  faut 
laiffer  beaucoup  aux  Arbres  vigoureux,  ôc  fur-tout , s’ils  font  venus  . 
de  noyaux , ôc  en  laiffer  peu  à ceux  qui  font  foibles  ; «ôc  toujours 
avoir  en  vue  de  faire  ce  qui  s’appelle  un  bel  Arbre  , prenant  foin 
que  tant  que  faire  fe  pourra , chaque  branche  à fruit  ait  un  fruit  à 
fon  extrémité  : cette  troifléme  taille  fe  doit  faire  devant  que  de 
paliffer , ou  au  moins  en  paliffanr. 

C’eftauflî  en  ce"  temps-ci  qu’il  faut  pincer,  c’eft  à-dire  , rompre 
à quatre  ou  cinq  yeux  les  gros  jets  , qui  en  quelques  Pêchers  font 
venus  fur  la  greffe  taille  de  l’année , âfln  de  leur  en  faire  pouffer 
trois  ou  quatre  médiocres,  qui  foient  en  partie  pour  fruit , au  lieu 
d’une  qui  fercit  reliée  feule,  ôc  à bois  ; cela  fe  doit  faire  particuliè- 
rement fur  les  plus  groffes , qui  pouflent  à l’extrémité  de  l’Arbre 
haut  monté  ; quand  en  effet, il  eft  déjà  affez  élevé,  cela  fe  fait  quel- 
quefois , mais  rarement  fur  celles  qui  pouffent  en  bas,  quand  on  a 
befoin  de  garnir  quelque  vuide  qui  s’eft  fait  auprès  de  très-grolfes 
branches,  foit  jeunes,  foit  vieilles,  qu’on  aura  racourcies  à la  taille 
d’Hyver  ; ces  groffes  font  affez  fujettes  à ne  rien  pouffer  , ou  à de- 
venir pleines  de  gomme, tant  elles- mêmes  que  les  nouvelles  qu’el- 
les produifent  au  Printemps. 

11  eft  à propos  de  pincer  tous  les  autres  Fruitiers  , à la  réferve 
des  greffes  ,qui  ayant  été  faites  fur  de  gros  pieds  , ont  commencé 
de  pouffer  avec  beaucoup  de  vigueur  ; les  jets  de'telles  greffes  en 
deviendroient  trop  grands  ôc  trop  dégarnis  , A cette  opération  ne 
les  arrêtoit , ÔC  ne  leur  faifeit  produire  beaucoup  de  branches  qui 
fe  trouveront  bonnes  , au  lièu  d’une  qui  auroit  pû  .demeurer  inuti- 
le. On  a beau  pincer  hors  de  telles  pccafions  , il  n’en  arrive  au- 
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Le  s effets  de  la  végétation  pendant  le  mois  de  Mars , u’ont 
été , ce  fenible , que  de  petits  coups  d’effai  de  la  nature,  qui 
•Te  prépare  à quelque  chofe  de  grand  : des  Arbres  fleuris,  desfeuil, 
les  forties,,  des  bourgeons  commencés , &c.  .tout  cela  marque 
bien  moins  de  la  vigueur , que  de  la  foiblejOTe..  Nous  avons  vûeu- 
fuite  augmenter  les  forces  de  cette  même  nature  dans  les  produc- 
.tiens  d’Avril  : des  Fruits  noués  , des  jets  allongés  , des  femences 
paiflantes , ôcc.  mais  enfin  quand  on  eft  au  mois  de  Mai , c eft  tout 
.de  bon  que  cette  mere  de  la  végétation  fait  paroître  ce  qu’elle  ade 
véritable  .vigueur , pour  s’y  maintenir  encore  dans  les  mois  de  Juin 
,&  de  Juillet , des  jn.uraiUçs,couvertes  de  nouvelles  branches,  des 
^Fruits  grofliflans,  la  terre  toute  verdoyante,  ôcc.  Et  c’eftpour- 
lors  que  les  Jardiniers  ont  grand  befoin  d’être  fur  leurs  gardes , 
pour  ne  voir  pas  tomber  leur  Jardin  en  défordre  ; car  fûremeni 
js’ils  ne  font  extrêmement  foigneux  ôc  laborieux.,  tout  eft  à craindre 
.pour  eux  ; .les,mé.çhantes  herbes  auront  en  peu  de  ..temps  étouffé 
.toutes  leurs  bonnes  femerices,  leurs  Allées  deviendront  en  friche, 
leurs  Arbres  tomberont  datis  la  derniere  confufion,  ôc  partant  c’eft 
,à  eux  de  veiller  avec  beaucoup  d’application  à farcler,  labourer, 
nettoyer , ébpurge.onner  , paliffer  , ôc  par  ce  moyen  ils  font  les 
piaîtres  d’avoir  la  gloire  de  donner  à leurs  Jardins.tout  le  luflre  & 
,tout  le  mérite  qui  leur  eft  dû. 

Les  pois  verds  qu’ils  ont  femé  en  Cotieres  au  mois  d’Oflobre: 
vont  commencer  la  récompenfe  de' leurs  peines;  les  voilà  qui 
entrent  en  fleur  dans  les  premiers  jours  de  ce  mois  ( les  Fleurs  du- 
rent d’ordinaire  huit  ôc  dix  jours,  devant  que  de  venir  en  plateaux, 
Sx.  trois  femaines  après  ils  demandent  .à  fortir  de  leurs  Coffes.  ) Ce- 
;pendant  vers  le  fept  ou  huitième  du  mois  il  faudra  planter  le* 
IChoux-fleurs  ,.les  Choux  de  Milan,  les  Câpres  Capucines,  &lçs 
.Cardes  de  Poirées , ,ôcc.  fi  on  les  plante  plutôt , on  les  voit  d’or- 
dinaire monter , ce  qu’il  ne  faut  pas  ; ôc  enfin  pour  cela  il  ne  faut 
pas  aller  plus  loin  que  le  quinze  , non  plus  que  pour  fenier  ées 
Çhoux  d Hyver.  .On  achevé  le  plutôt  qu’on  peut  d’oeilleton  net 

les.Artiçhaux  qui  font  forts , ôc  qui  ont  befoin  d’être  déchargés^ 

éclaircis? 
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éclaircis  ; on  achevé  d’en  replanter  de  nouveaux  :’les  œilletons  ne 
lailTent  pas  d’être  bons  ^ quoiquhl  ne  paroilTe  aucune  petite  racine 
à leur  talon;  pourvu  qu’i  s foient  aflezgros  ÔC-blancs^  on  peut  s aC- 
furer  que  la  plupart  donneront  de  beaux  Fruits  en  Automne  > & 
dans  la  vérit^é  il  efl:  à fouhaiter  qu’ils  n’en  donnent  pas  plutôt;  car 
ceux  qui  viennent  devant  ce  tems-là  , font  d’ordinaire  chétifs  & 
avortés.  Ce  n’efl  pas  tout  que  de  planter  de  bons  gros  jeunes  œil- 
letons y il  en  faut  aulïi  planter  de  médiocres,  & fur-tout  a quelque 
bon  abri^  pour  n’y  faire  autre  chofe  que  fe  fortifier  pendant  le  refte 
dePannée,  afin  qu’ils  deviennent  en  état  de  pouvoir  de  bonne 
heure  donner  leurs  premières  Pommes  auPrintems.  Ceux  qui  en 
ont  donné  l’Automne,  ne  vont  pas  11  vite  que  ceux-ci;  enfuite  la 
Poirée  pour  Cardes  , fe  doit  planter  prefqu’en  même  tems,  6c  elle 
eft  bien  placée,  fi  on  la  met  dans  le  milieu  de  ces  Artichaux , c eft- 
à-^dire , un  pied  de  Poirée  entre  deux  pieds  d’ Artichaux , enforte 
qu’il  y en  ait  dans  un  rang , ôc  point  dans  l’autre;  car  enfin , il  faut 
laifler  une  place  libre  pour  aller  arrofer,  farder,  labourer  , cueil- 
lir , ôc  même  couvrir  au  befoin. 

Les  premiers  Melons  commencent  à nouer  dans  le  pre- 
mier quartier  , ou  à la  pleine  Lune  de  ce  mois  , mais  fur- 
tout  on  envoie  nouer  au  décours  , fi  les  couches  en  ont  été  bien 
cbaudes  pendant  la  pleine  Lune,  ôc  qu’elles  le  foient  moins  a 
fon  décours. 

On  range  en  même  tems  les  Figuiers  dans  la  place  de  laFigue- 
rie,  pour  les  mettre  dans  la  difpofition  qu’on  veut;  ils  commencent 
pour-lors  à poufler  leurs  feuilles  ôc  leurs  Jets,  ôc  enfin  leurs  Fruits 
grofliffent  à la  pleine  Lune. 

Vers  la  fin  du  mois  , on  commence  à palifier  diligemment  ôC 
promptement  les  nouveaux  Jets  d’Arbœs  , fi  toutefois  ils  font 
alfez  forts  pour  cela , ôc  il  eft  bon  d’avoir  achevé  dans  les  premiers 
jours  de  Juin;  car  à la  fin  de' Juin  il  faut  recommencer  le  fécond 
paliflage  des  premiers  Jets  , ôc  le  premier  de  ceux  qui  n’ont  pas 
encore  commencé  de  l’être  ; on  doit  même  pincer  les  gros  Jets 
qu’on  trouvera  , foit  qu’après  le  premier  pincement  d’ Avril  ils 
n’ayent  pas  multiplié  en  branches  dans  leur  étendue  , ôc  au  con- 
traire n’ayent  fait  encore  qu’un  feul  gros  Jet,  foit  qu’ils  ayent  mul- 
tiplié , ôc  qu’il  foit  venu  quelque  Jet  alfez  gros  pour  être  pincé, 
ou  autrement  ce  gros  Jet  fer  oit  inutile  Ôc  pernicieux  ; inutile  en 
ce  qu’il  le  faudroit  ôter,  ou  au  moins  beaucoup  racourcir  ; ôc  per- 
nicieux en  ce  qu’il  auroit,  pour  ainfi  dire  ; volé  une  nourriture  qui 
Tome  11  ^ “ Q 
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devokaller  i de$  Jets  n&effaîres  : bien  entendu  fa,«'  F® 
ftnt  "oucher  toutes  les  branches  qui  le  peuvent  & doivent  être , 
f”s  en  lier  plufreurs  enfemble , & fansen  oter  ou  arracher  aucune 
quTfeit  belle,  ànioms.qrfabfolument  on  nelapujffe  pas  coochen 
?;e  qu-érant , il  la  faut  couper  à ’épa.ffeur  d un  deu  du  lieu  d ou 
elle  fort,  enelpérance  que  des  deux  cores  de cerre  feaifleur  il  en 
naiffe  quelques  bonnes  branches  à Frmr  II  faut  auffi 
croiferïucune , à moins  que  la  n&eflitd  de  remplir,  un  vurde , & 

de  faire  de  l’égalité , n’y  oblige.. 

Si  on  a des  Arbres  qui  doivent  monter  , il  faut  difpofer  pour 

cela  la  branche  qui  paroît  propre  a le  faire..  , ^ 

On  lie  les  greffes  y foit  à leur  fouche  j ou  a des  batotis  mis  ex- 
près pour  leur  faire  prendre  la  figure  qu’on  y veut  ôcempecher  que 
les  vents  ne  les  rompent. 

On  feme  amplement  de  la  Laitue, de  Genne j ôc  onen  plante», 

& d’autres  auffi..  _ , 

On  ébourgeonhe  les  Poiriers  » foit  pour  oter  de  faux  Jets»  s il  en 

paroît , ce  qui  fe  fait  en  les  arrachant  tout-à-fait  s’ils  font  confu- 
fion,  foit  môme  pour  en  oter  de  bons;  mais  comme  ils  pourroient 
faire  cette  confufion , qui  efl  tant  à craindre  dans  l’Arbre , il  eft  né- 
ceffaire  de  les  oter  pour  fortifier  ceux  qui  doivent  faire  la  figure  de 
eet  Arbre  ; un  fécond  Jet  deviendra  bien  plus  vigoureux , fi  orf 
lui  ôte  celui,  qui  étant  à l’extrémité  de  la.  taille étoit  compté  pour 
le  premier. 

" On  feme  de  la  Chicorée  pour  en  avoir  de  bonne  à la  fin  de  Juib 
Jet.  Celle-ci. peut  blanchir  en  place,  c’eft-à-dire  , fans  être  replan- 
tée, fi  elle  eft  clair-feméè  ôebien  arrofée  pendant  tout  le  mois  ; on 
prend  le  tems  de  quelques  pluies  y pour  replanter  les  fleurs  an- 
nufelles  en  place;  il  ne  manque  guéres  d’y  en  venir:  comme  auui 
prend-on  ce  tems -là  pour  remettre  des  Arbres  en  manequin  à-la 
place  des  morts,  ou  de  ceux  qui  rechignent,  ou  pour  en  mettre 
de  ceux  dont  on  n’a  pas  trop  bonne  efpérance  : la  maniéré  de  s’y 
prendre,  eft  de  faire  un  trou  capable  d’y  ranger  le  manequin,  l’y 
mettre  eiifuite,  garnir  foigneufementdc  terre  tout  le  tour  du  mane- 
quin,la  preffermême  avec  le  pied  ou  avec  la  main;  & auffi-tôt  y ver- 
fer  tout  au  tour  deax  ou  trois  cruchées  d’eau  , pour  marier  parfaite- 
ment les  terres  de  dehors  avec  celles  de  dedans  , enforte  qu’il  n’y 
refte  pas  le  moindre  vuide  du  monde  : il  eft  néceffaire  de  re- 
commencer ces  arrofemens  deux  ou  trois  fois  pendant  le  refte  de 

i’Eté.  ^ 
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Dn  replante  encore  de  la  Pôirée , ôc  onchoifiJipour  cela  la  plus 
^blonde  e e celle  qui  eft  venue  des  dernicres  feniences . e e e p us 

belle  & meilleure  que  la  verte.  \ i w»  j 

On  continue  la  Pepiniere  des  Fraifiers  jufques  a la  fin  du  mois, 

& alors  on  connoît  parfaitement  les  bons  par  les-montans. 

On  lie  encore  les  Laitues  qui  ne  pomment  pas  comme  el  es 

devroient.  , . ^ /r'  i • 

On  ne  feme  plus  d’autres  Laitues  que  delaGennc  pâlie  la  nii- 

Mai  J toutes  les  autres  montent  trop  aifément.  ^ 

On  replante  des  Melons  & Concombres  en  pleine  terœ , & cela 
' dans  de  petites  folTes  pleines  de  terreau.  On  plante  aum 
troqilles  dans  de  femblables  trous  , éloignés  de  trois  toifes.  Llles 
ont  été  élevées  fur  couche , & afin  qu’elles  reprennent  plutôt  , 
on  les  couvre  de  quelque  chofe  pendant  cinq  ou  lix  jours , a moins 
qu’il  ne  pleuve  ; le  grand  Soleil  les  fait  faner  & fouvent  périr. 

On  continue  de  femer  un  peu  de  Pois , ôc  ce  doitetre  de  ceux  de 
grolTe  efpéce.  On  rame , fi  on  veut , les  autres  qui  font  forts,  apres 
les  avoir  bien  ferfouis.  Les  Pois  rames  donnent  plus  de  Fruits  que 

les  autres  - . j i t j 

On  fort  les  Orangers  au  premier  quartier  de  la  Lune  de  ce 

mois,  file  tems  commence  d’être  en  fureté  contre  les  gelées  , & 

on  eiicaiffe  ceux  c^ui  en  ont  befoin^  il  faut  voir  leur  culture  dans  e 

Traité  fait  pour  cela.  On  a eu  foin  pendant  tous  les  beaux  jours  d A- 

vril  de  laiifer  ouvertes  les  fenêtres  de  la  Serre  ^ pour  accoutumer 

les  Orangers  au  grand  air. 

On  taille  les  Jafmins  en  les  fortant , c eft-à-dire  qu  on  leur  cou^ 

pe  toutes  les  branches  à un  demi-pouce  près, 

A la  fin  du  mois  on  commence  à faire  les  premières  tontures  des 

Paliffades  , Bouis  ^ Filaris  , Ifs  & Efpicias, 

Sur  toutes  chofes  ^ on  arrofe  amplement  fi  le  Soleil  eft  chaud  ^ 
autrement  toutes  les  Plantes  rôtiffent^  6c  avec  des  arrofemens  elles 
profitent  toutes  à vue  d’œil.  On  arrofe  auffi  les  Arbres  nouveaux 
plantés  , 6c  pour  cela  on  fait  un  cerne  creux  de  quatre  ou  cinq 
pouces  autour  de  Textrémité  des  racines  5 ony  verfe  quelques  cru- 
chées  d’eau  y 6c  quand  elle  eft  imbibée  y on  remet  la  terre  dans  le 
cerne  , ou  bien  on  le  remplit  de  fumier  fec  pour  continuer  d au-* 
très  arrofemens  y jufques  à ce  qu’ori  voye  que  les  Arbres  ont  bien 
pris  ôc  après  cela  on  r’égale  la  terre. 

On  peut  commencer  à replanter  du  Pourpier  pour  graine  fur 

la  fin  du  mois. 


\ 
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* On  continue  de  tailler  les  Melons , & on  nen  replante  plu^ 
paffé  le  mois  de  Mai» 

Mais  on  plante  encore  des  Concombres^  , • « 

On  commence  à planter  du  Celerta  la  fin  du  mois , & on  a deux 
maniérés  de  le  planter  , fçavoir  dans  des  planches  creufes , comme 
on  fait  les  Afperges  à trois- rangs>dans  chaque  planche  , mettant  les 
rangs  & les  pieds  de  Celeri,  éloignés  d’environ  un  pied  , ôc  c’eftie 
mieux , quand  ils  font  un  peu  forts , pour  les  pouvoir  rechauffer 
de  terre , par  le  moyen  de  celle  qu’on  a forti  des  rayons,  ôc  qu’ona 
élevé  furies  planches  voifmes  , ou  bien  on  le-  replante  en  pleine 
terre  en  la  même  diftanee  que  ci-devant  j ôc  a la  fin  de  1 Automne  j 
après  les  avoir  liés  de  deux  ou  trois  liens  , on  les  eieve  en  inorcj 
pour  les  replanter  tout  le  plus  près  qu’cn  peut  les  uns  des  autres, 
afin  de  les  couvrir  de  grand- fumier  fec  plus  aifément,  & que 
par  ce  moyen  ils  blanehiffent  mieux , ôc  fe  défendent  de  la  gelée. 

Vers  la  fin  du  mois , on  commence  de  lier  la  Vigne  aux  échalas, 
Ôc  de  paliffer  les  pieds  qui  font  en  Efpalier , après  avoir  première- 
ment ébourgeonné  tous  les  jets  foibles- ,-  inutiles  ôc  infruc- 
tueux. 

On  plante  des  Anémones  fimples,  qui  fleuriffènt  un  mois  après; 
on  a pu  en  planter  tous  lés  mois  depuis  le  mois  d’Août , ôc  ceux  la 
fleuriflent  de  même , fi  le  grand  froid  ne  les  empêche. 

Dès  le  commencement  du  mois , ou  au  moins  dès  qu’il  fepeur, 
on  épluche  les  Abricots  quand  il  y en  a trpp  , pour  n’en  laifîer  ja- 
mais deux  l’un  auprès  de  l’autre  , ôc  donner  le  moyen  de  groflit 
à ceux  qu’on  y laiffe  ; on  peut  faire  à la  fin  du  mois  le  même  éplu- 
chement  aux  Pêches  ôc  aux  Poires  , fi  elles  font  alTez  grolTes  pour 
cela  , Ôc  qu’il  y en  ait  trop  en  ce  tems-là  , ou  au  commencement 
du  mois  qui  fuit.  On  feme  les  premiers  Choux  blonds  pour  l’Au- 
tomne ôc  pour  PHyver  les  plus  forts  qu’on  replante  en  Juillet, 
fe  mangent  l’Automne , ôc  les  plus  foibles  qu’on  replante  en  Sep* 
tembre  ôc  Octobre  , ôc  fur-tout  ceux  qui  font  un  peu  verds , 
font  pour  fervir  l’Hyver» 

Pendant  toute  la  Lune  de  Mai , les  jets  des  Arbres  d’Efpalier, 
font  affez  fujets  a fe  glifler  derrière  les  échalas , comme  j’ai  dit  au 
mois  d Avril , ôc  on  aura  peine  à les  en  retirer  fans  les  cafter , fi 
bonne  heure  on  ne  les  retire,  ôc  fi  de  huit  en  huit  jours,on  ne  fait  une 
revue  exaêle  le  long  des  murs  , pour  remedier  à un  fi  fâcheux  in* 
convénient  contre  lequel  on  ne  jxeut  avoir  tropi  de  précaution; 
beaucoup  de  jeunes  jets  le  brpuiffent^  ôc  beaucoup  deviennent  tout 
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tortus  , tout  raboteux,  tout  rabougris,  ÔcrecroquebiH^s & leurs 
feuilles  pareillement  i il  faut  vers  la  pleine  Lune , oter  ces  feuilles 
brouies  & recroquebillées  ; il  faut  rompre  le  plus  bas  qu  on  peut, 
les  Jets  rabougris  , afin  qu’il  en  vienne^quefqu  autre  meiUeur  ôc 
plus  droit  : il  faut  tailler  les  Figuiers,  ôc  fur  tout , ceux  des  CaiffeS’ . 
il  y a un  Traité  particulier  pour  cette  taille.  ^ 

On  continue  à lemer  un  peu  de  Raves  parmi  les  autres 
îeniences , comme  on  a dû  faire  pendant  les  deux  mois  préeé- 

''  On  prend  le  tems  de  découvrir  ce  qui  eft  fous  cloche  , ou  Ibus 
cliâflîs  ^ s*il  furvient  pluies  douces  j ou  un  tems  fort 

•couvert  5 tant  pour  fervir  darrofement  ^ que  pour  endurcir  les 

Planches  au  grand  aiiv  ^ r r • 

Si  on  eft  dans  une  terre  fabloneufe  & feclie , on  tache  de  faire 

écouler  par  de  petites  rigoles  ^ fur  les  endroits  qui  font  en  culture^ 

les  eaux  qui  viennent  quelquefois  par  averfe  & p3^r  orage  ^ pour  ne 

les  pas  lailTer  inutiles  dans  . es  allées^  ôc  fi  on  eft  dans  les  terres  trop 

fortes  y graftes  ôc  humides  ^ comme  celle  du  Potager  nouveau  de 

îVerfailles^  on  les  fait  fortir  des  terres  ou  elles  incommodent^  pour 

les  faire  perdre  dans  les  allées^  ou  dans  les  pierrees  qui  les  portent 

hors  du  Jardin  p & pour  cela  il  faut  .avoir  elevé  les  terres  en  dos^ 

de  bahu.  .. 

Pendant  tout  ce  mois  p il  eft  bon,de  marcoter  les  Giroflées  jau- 
nes , foit  en  plantant  dgs  boutures  par  tout  où  Von  veut  p.  foit  en. 
couchant  des  branches  qui  tiennent  encore  a la  Plante.. 

Les  Curieux  d^Oeillets  pour  en  avoir  de  doubles^  fement  vers  le- 
'5.  6.  7.  ou  8.  de  la  Lune  de  Mai , leurs  bonnes  graines,  dans  des 
terrines  p ou  dans  des  bacquets  p afin  qu^ au  moins  elle  foit  germée^ 
devant  la  pleine  Lune:  cette  Lune  eft  quelquefois  en  Juin,  ôc 
d ordinaire  en  Mai  : il  faut  que  ce  Plant  devienne  aflez  fort  pour 
être  au  mois  de  Septembre , replanté  en  pleine  terre , enforte  qu  ils 
ayent  pris  terre  devant  l’Equinoxe  : d’autres  fe  contentent  de  fe*^ 
mer  leurs  graines  devant  l’Equinoxe- 

On  doit  replanter  jufqu’à  la  fin  de  Mai  des  Crepes  Vertes,  ôc  des^ 
VAubetvilliers , pour  en  avoir  tout  le  mois  de  Juin , avec  les  ChW 
cons  ôc  les  Impériales. 

Il  faut  faire  la  guerre  aux  gros  Vers  blancs  p.  qui  dans  ces  tems«^ 
là  détruifent  les  Fraifiers  ôc  les  Laitues  pommées  : il  faut  auffi 
Oter  les  Chenilles  vertes  , qui  mangent  entièrement  les  feuilles 
de^  Grofeill  ers  ^ ôc  font  par-là  périr  les  Grqfeüles^^ 
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Il  faut  auffi  à la  fin  de  Mai , éclaircir  les  racines  qu.  levant  trop 

arrachées  , fçavolt  Beteraves  , Pa- 

" On  ptS  planter  des  Matguetites . des  OeiUets  d^uts , & te 
Natciffes  blancs  doubles , quoique  tous  en  fieur,  cela  ne  les  em- 

pêche  pas  de  bien  reprendre. 


OUFRy^GES  DE'JUIN, 

, • 

E redis  ici  la  même  chofe  que  fai  déjà  redite  au  commence- 
ment des  Ouvrages  de  chaque  mois , c eft-a  dire,  qu  i aut  ai- 
I^dès  l’entrée  de  celui-ci , tout  ce  qu  on  n’a  pas  pu  fai^  le  mois 
précédent  ; & même  il  faut  continuer  tous  les  memes  Ouvrages, 
a la  réferve  toutefois  des  couches  , qui  ne  font  plus  néce  aires 
pour  les  Melons  : mais  on  en  peut  faire  pour  les  Concombres  tar- 
difs , ôc  pour  les  Champignons.  . r > a » 

On  peut  encore  replanter  quelques  Artichaux  jufqu  au  douze 

ou  quinze  du  mois  ; ils  ferviront  pour  le  Prmtems  fuivant , étant 
bien  arrofés les  arrofemens  font  inutiles  , fi  l’eau  ne  pénétré  pas 
jufqu  à la  racine,  ôc  ainfi  plus  la  plante  fait  des  racines  profondes, 
ôc  plus  faut-il  faire  des  arrofemens  amples,  ôç  fur-tout,  dans  les  ter- 
res feches  ; car  dans  les  terres  humides  ôc  fortes , il  faut  arrofer 
moins  fouvent,  ôc  moins  amplement  ; par  exemple  les  Artichaux 
dans  les  terres  legeres  , ont  beloind  une  cruche  de  deux  jours  un 
pour  çhaque  pied,  ôc  dans  les  terres  fortes,  une  cruche  peut 

fervir  à trois  pieds.  . a , . • j i>  j v , 

Vers  la  mi- Juin  on  replante  le  Porreau  a demi-pied  i un  de  1 au- 
tre , dans  un  trou  creux  de  fix  bons  pouces  , qu  on  fait  avec  un 
plantoir  , ,ôc  on  n’en  met  qu’un^dans  chaque  trou,  fans  prendre 
foin  d’approcher  la  terre  de  ce  Porreau  , comme  on  fait  à toutes 
les  autres  Plantes  qu  on  met  en  terre  avec  un  plantoir. 

On  continue  de  femer  de  la  Chicorée,  &de  la  Laitue  deGenne  , 
pour  en  replanter  au  befoin , le  refte  de  l’Eté  ; on  recueille  la  grai- 
ne de  Cerfeuil  qui  eft  la  première  de  l’année  à monter  fur  le  Cer,-* 
feuil  femé  d’ Automne,  c’eft  à-dire,  qu’on  coupe  tous  les  montanSi 
ôc  qu’on  les  laiflêfecher  : enfuite  on  les  bat  comme  le  bled , &oii 
vanne  la  graine  de  même. 

La  même  maniéré  fe  pratique  pour  toutes  les  autres  gtain® 
qu’oïi  recueille  chaçunc  dans  fa  Saifon  , ôc  fur-tout , aux  mois  ^ 
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Juillet  & d’ Août  J prenant  grand  foin  d’empêcher  que  les  Oifeaux, 
qui  en  font  extrêmement  frians , ne  les  mangent. 

On  replante  des  Cardes  de  Poirée  ^ pour  en  avoir  de  belles  l’Au- 
tomne , & elles  font  bien  dans  la  place  qui  refte  dans  l’emre-deux 
des  rangs  d’Artichaux  : il  les  faut  mettre  à un  pied  & demi , l’une 
de  l’autre. 

Il  faut  prendre  grand  foin  d’'ôter  les  méchantes  herbes,  qui 
viennent  en  abondance , ôc  les  ôter  fur- tout  devant  qu’elles  grai- 
nent , pour  éviter  la  multiplication , qui  ne  vient  que  trop  d’elle- 
même  fans  femer. 

Il  faut  faire  , fans  plus  tarder , toutes  les  tontures  de  paliflades  , 
& debouis,  enforte  qu’elles  foient  faites  au  moins  à la  Saint  Jean,, 
pour  avoir  le  tems  de  repoulTer  encore  devant  l’Automne , ôc  ar- 
rofer  amplement  toutes  les  femences  des  Potagers. 

Arrofer  amplement  tous  les  jours  les  Concombres  fur  couche  , 
ôcles  Melons,  raifonnablement  deux  ou  trois  fois  la  femaine , à 
une  demr-cruchée  pour  chaque  pied. 

Dès  la  mi-juin,  on  commence  à greffer  à la  pouffe  les  Fruits  à 
, noyau , ôc  fur-tout , les  Cerifes  en  grand  Arbre  fur  bois  de  deux  ans 
qu’on  coupe  à trois  ou  cmatre  pouces  de  l’endroit  où  fe  doit  met- 
tre l'Ecuffon  : le  bon  tems  eft  toujours  devant  le  Solftice. 

Il  fautfouvent  labourer  les  greffes  terres,  pour  ne  leur  pas  don- 
ner le  tems  de  s’endurcir  & de  fe  fendre  : on  donne  communé- 
ment un  labour  univerfel  dans  tous  les  Jardins  dans  ce  tems-ci, 
ôc  le  bon  tems  à labourer  pour  les  terres  feches , eft  un  peu , ou 
devant  la  pluie , ou  immédiatement  après  , ou  même  pendant 
qu’il  pleut,  afin  que  l’eau  pénétre  promptement  dans  le  fond,  de- 
vant que  la  chaleur  vienne  à les  convertir  en  vapeurs  : ôc  à l’égard 
des  terres  fortes  ôc  humides ,-  il  faut  prendre  le  tems  chaud  ôc  fec  , 
pour  deffecher  ôc  rechauffer  ; les  Jardiniers  foigneux  font  des  ri- 
goles pour  faire  entrer.au  travers  de  leurs  quarrés , les  averfes  d’eau 
qui  viennent  en  ce  tems-ci,  par  les  orages,  ôccela,  fur- tout,  ff 
leurs  terres  font  légères:  ils  font  le  contraire , fi  leurs  terres  fiant 
ttop  fortes  pour  faire  écouler  les  eaux  hors  des  quarrés  , comme 
j’ai  dit  en  parlant  des  Ouvrages  du  mois  de  Mai. 

Les  Curieux  d’^Oeillet , ont'dû  commencer  à mettre  des  baguet- 
tes à chaque  pied  pour  foûtenir  les  montans , ôc  empêcher  que 
les  vents  ne  rompent  les  boutons , ôc  ainfi  aux  Cedum,  Ôcc.  ôc  s’ils' 
ne  l’ont  fait , iis  le  font  pendant  ce  mois  , ôc  ôtent  non-feulement 
.une  partie  des  petits  boutons  qui  viennent  aux  Oeillets  en  trop 
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grande  quantité  pour  faire  fortifier  les  principaux  , mais  aulTi  la  • 
plûpart  des  montans  , pour  n’en  conferver  qu  un  des  plus  beaux 

& des  plus  propres  à faire  de  belles  fleurs. 

On  fait  la  guerre  aux  gros  Vers  blancs  , qui  détruifent  les  Frai, 
fiers  ôc  les  Laitues  pommées. 

On  cultive  foigneufement  les  Orangers , fuivant  la  maniéré  que 

i’ai  expliqué  dans  le  Traité  dë  leur  Culture. 

Le  Pourpier  fkuvage  commence  a oaroitre  au  commencement 
de  Juin  , & dure  jufqu’à  la  fin  de  Juillet  ; il  faut  prendre  foin  de 

le  bien  ratifier.  . , ^ , • i r -n 

On  ôte  les  Tulipes  de  terre  à la  fin  du  mois,  leurs  teuilles 

étant  pour-lors  fanées, 

. On  rame  les  Haricots.  _ • 7 , 

Onfeme  des  Pois  à la  fin  de- ce  mois  ^ pour  en  avoir  dans  le 

mois  de  Septembre.  ' ^ 


OU  PARAGES  DE  JUILLET. 

E mois-ci  demande  pareillement  une  grande  application , & 
beaucoup  d’aftivité  de  la  part  du  Jardinier , pour  faire  ce  qu  il 
pendant  le  mois  précédent , & continuer  les  mêmes  Ou- 
vrages ,*  à la  réferve  de  ces  couches  ; les  grandes  chaleurs  fans  les 
arrofemens , font  de  grands  dégâts , ôc  avec  de  fréquens  arrofe- 
mens  , font  faire  de  belles  produdions. 

C’eft  dans  ce  mois  qu’on  recueille  beaucoup  de  graines , & 
qu’on  feme  des  Chicorées  pouiT’ Automne  ôc  pour  l’Hyver  ; on 
feme  de  la  Laitue  Royale  , pour  en  avoir  de  bonne  à la  fin  d’Aur 
tomne. 

On  feme  encore  quelques  Ciboules  , ôc  de  la  Poirée  pour 
l’Automne,  ôc  quelque  peu  de  Raves  dans  des  endroits  frais j 
ou  extrêmement  arrofés , pour  en  avoir  au  commencement 

d’Août.  _ ^ 

Si  la  Saifon  efl:  fort  feche  , on  commence  à la  fin  du  mois  à grei* 
fer  à oeil-dormant  fur  les  Coignafiiers  ôc  fur  les  Pruniers. 

On  commence  à replanter  des  Choux  blonds  pour  la  fin  “0 
l’Automne,  ôc  pour  le  commencement  de  l’Hyver. 

On  feme  de  la  Laitue  Royale. 

On  feme  pour  la  derniere  fois  des  Pois  qu.arrés  à la  mi-Juifi^*’? 
pour  en  avoir  en  Octobre.  r 
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En  ce  mois  particulièrement  les  Pêchers  font  plufieurs  Jets;on 
•commence  à la  mi-juillet  à marccter  les  Oeillets^  fi  les  branches  a 
marcoter  font  allez  fortes  pour  cela  j autrement  il  faut  attendre  au 
mois  d'Août^  & jufqu'àla  mi-Septembre. 

♦ 

OUVRAGES  UAOU^T. 

DE’s  la  mi-Août  on  commence  à femer  les  Epinars  pour  la 
mi  Septembre  ^ des  Mâches  pour  les  Salades  d’Hyver^  & de 
la  Laitue  à Coquille  y pour  en  avoir  de  pommees  a la  fin  d Au-*^ 
tomne  y & durant  l’Hyver. 

On  replante  des  Fraifiers  en  place,  qd’on  a élevés  en  motte.  ^ 
'On  recueille  les  graines  dé  Laitues  & de  Raves  , d abord  qu  u- 
ne  partie  des  Golfes  paroilfent  feches,  enfuite  on  arrache  le  pied , 
& on  met  tout  fecher. 

Onrecueille  aulli  la  graine  de  Cerfeuil , de  Porreau  , de  Cibou- 
les, d’Oignons , d’Echalottes  ôc  de  Rocamboles. 

On  feme  des  Raves  en  pleine  terre  pour  l’Automne. 

A la  fin  du  mois  on  femé  à quelque  bonne  expolition  des  Choux 
pommés  , pour  les  remettre  en  pepiniere  à quelqu’autre  bon  abri^ 
où  ils  doivent  palfer  rHyver  , & être  replantés  en  place  au  Prin- 
temps. ^ 

On  feme  tout  le  long  du  mois  des  Laitues  à Coquilles  à quelque 
bonne  expolition,  tant  pour  en  replanter  à la  fin  de  Septembre,  ou 
au  commencement  d’Octobre  çn  place  &:  à l’abri , que  pour  en 
avoir  de  toutes  endurcies.au  froid,  à les  pouvoir  replanter  après 
l’Hyver, Toit  en  pleine  terre  au  mois  de  Mars,  foit  fur  Couche  dès 
le  mois  de  Février  s’il  fait  bien  froid  l’Hyver,  il  faut  les  cou- 
vrir un  peu  avec  de  grande  litiere. 

On  peut  femer  quelques  Oignons,  pour  en  avoir  de  bons  l’an- 
née fuivante  dès  le  mois  de  Juillet,  & il  eft  boirde  replanter  ceux- 
là  au  mois  de  Mars  enfuite.  On  arrofe  beaucoup. 

On  replante  beaucoup  de  Chicorées  à^un  grand  pied  l’une  de 
l’autre,  & même  des  Laitues  Royales,  Ôcdes  Perpignanes  , qui 
font  très-bonnes  l’Automne  & l’Hy ver. 

On  feme  des  Mâches  pour  le  Carême. 

On  replante  encore  des  Choux  û’Hyver. 

On  tond  les  paliffades  pour  la  fécondé  fois. 

On  achevé  de  paliffer,  & on  commence  à découvrir  petit  à pe-] 
Tome  lU  R 
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tit  les  Fruits  à qui  oa  veut  faire  prendre  beaucoup  de  couleurjrça* 

voir  les  Pêches,  les  Pommes  d’Api,&c.  • ^ n 

On  lie  la  Chicorée  d’un  lien,  ou  de  deux,  ou  de  trois,u  elleeft 
bien  prande  : celui  d’enhaut  doit  être  toujours  plus  lâche  queies 
autres  , autrement  elle  creve  par  le  côté  en  blanchiffant. 

Dès  la  mi-Ao^t  on  commence  à couvrir  de  terreau  les  Oieilles 
qu’on  a coupées  bien  ras  pour  les  remettre  en  vigueur.  C eft  affez 
d’y  mettre  un  bon  pouce  de  terreau  par-tout  ;,  elles  pourroient 

pourrir  fl  on  y en  mettoit  davantage.,,  ^ 

Qn  feme  encore  de  rOfeille,.du  Cerfeüil  ôt  des  Ciboules. 

cin  arrache  les  traînalTes . des  Fraifiers,  pour  conferver  les  vieux 
pieds  plus  vigoureux  ; & quand  il  n’y  a plus  de  Fruit,  ce  qui  eft  a 
la  fin  de  Juillet,  ou  au  commencement  d’ Août , on  coupe  les 
vieux  montans  6c  toutes  les  vieilles  feuilles, afin  qu  il  s enfaffe  de 
nouvellès. 

Qn  coupe  aufli  tous  les  vieux  montans.d’Anichaux,  les  pommes 
en  étant  ôtées. 

On  feme  encore  dés  Epinars  àla.  fin  du  mois,  pour  1^  comment 
cernent  de  i’îfyveri 

On  fort  les  Oignons  de  terre  quand  les  montans  commencent 
à fecher,  ôc  onles  laiflû  dix  ou  douze  jours  à l’air  pour  fe  fecher 
devant  que  de  les  ferrer  dans  le  grenier  ou  autre  lieu  fec  , ou  les 
mettre  en  liafle,  autrement  ils  s’échauiferoient  étant  ferrés  devant 
que  d’être  fecs , ôc  fe  pourriroient. . 

On  cueille  les  Echalottes  dès  le  commencement  du  mois , & 
on  fort  l’Ail  de  terre. 

A la  fin  d’AoûtIes  Fleuriftes  mettent  en  terre  leurs  Hyacintes, 
leurs  belles  Anémones,  leurs  beaux  Renoncules,  leurs  Jonquilles, 
leurs  Totus  Aibus  , ôc  leurs  Impériales. 

On  fait  la  guerre  aux  Mouches. ordinaires , Ôc  aux  Mouches- 
Guefpes,  qui  mangent  les  Figues,  les  Mufcats  6c  autres  Fruits,  & 
pour  cela  on  attache  aux  branches  des  Fioles  pleines  d’eau  détrem- 
pée avec  un  peu  de  miel.  Ces  Mouches  attirées  par  la  douceur  de 
ce  miel , entrent  dans  le  goulot  des  Fioles  , ôc  y pérîffent  dans 
l’eau.  Il  faut  les  changer  d’eau  d’abord  qu’on  voit  la  Fiole  pref- 
que  pleine  de  ces  petits  malheureux  infeûes. 

Quand'  le  premier  Oeillet  d’un  pied  eft  beau , il  ne  s’enfuit  pas 
que  tous  les  autres  le  foient  : les  beautés  de  l’Oeillet  font  d être 
grand , bien  garni , bien  rangé,  de  belle  couleur , bien  panaché, 
ôcfort  velouté. 
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On  foule  au  commencement  du  mois  les  montansdes  Oignons 
les  feüilles  de  Beteraves  ^ Carotes  ^ Panais^  ôcc.  ou  bien  on  ote 
les  feuilles  pour  faire  groflir  ce  qui  eft  dans  la  terre^  en  empêchant 

que  la  feve  ne  forte  en  dehors. 

Il  fait  encore  très-bon  marcoter  les  oeillets. 


OUVRAGES  DE  SEPTEMBRE. 


La  terre  des  Jardins  doit  être  univerfellement  couverte  à la  fin 
de  ce  mois-ci , enforte  qu'il  n’y  ait  pas  un  feul  endroit  où  il 
n’y  ait  des  plantes  Potagères , foit  femées  ou  replantées  , ce  qui 
n’eft  pas  fi  néceflaire  les  mois  précédons  , tant  parce  qu’on  en  ré- 
ferve  beaucoup  pour  les  Plantes  d’Hyver , fçavoir,  Laitues,  Chi- 
corées, Pois  , &c.  que  parce  que  certaines  Plantes  demandent  un 
alfez  long-temps  pour-fe  perfeâionner,  & qu’elles  n’en  auroient 
pas  affez  devant  la  fin  de  l’Automne. 

On  fait  la  même  chofe  qu’au  mois  précédent. 

On  fait  des  Couches  à Champignons. 

On  replante  beaucoup  de  Chicorées, & lors  plus  près  a près  que 
dans  les  mois  précédons,  c’eft-à-dire,  qu’on  les  met  a demi-pied 
1 une  de  l’autre  , parce  que  les  touffes  ne'viennent  plus  fi  larges. 

Il  en  faut  replanter  dans  prefque  toutes  les  places  vuides  des  lè 
commencement  du  mois  jufques  vers  le  quinze  ou  vingt;  on  feme 
à la  fin  du  mois  des  Epinars  pour  la  troifiéme  fois,  ôc  ceux-la  feront 
bons  en  Carême  , & même  aux  Rogations. 

I On  replante  encore  des  choux  d’Hyver , & fur-tout  ceux  qui 
font  d’une  efpece  plus  verte. 

On  peut  encore  à la  mi  Septembre  femer  quelques  Planches 
d’Ofeille , ou  en  replanter  de  vieille  : elle  pourra  être  affez  forte 
devant  les  premières  gelées. 

Pendant  tout  le  mois  on  met  des  Fraifiers  de  la  Pepiniere,  a la 
place  des  touffes  mortes,  & on  les  arrofe  aufli-tot,  comme  il  faut 
faire  en  tout  temps  les  Plantés  qu’on  replante. 

On  en  met  dans  les  pots  vers  le  vingt,  fi  on  eii  veut  échauffer 
ÏHyver. 

On  greffe  vers  le  quinziéme  du  mois  les  Pêchers  fur  Aman- 
dier , & fur  d’autres  Pêchers  en  place  : la  feve  y eft  pour-lors  affez 
diminuée  , pour  ne  pas  noyer  les  Ecuffons. 

iPn  lie  ayec  de  petit  ofier,  & enfuite  on  envelope  foigneufet: 
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ment  vers  le  quinziéme  du  mois,  de  graiide  litiere,  ou  pauleneu; 
ve  Quelques  Cardons  d’Efpagne,  & quelques  pieds  d Artichaux, 
pour  en  avoir  de  blanchis  au  bout  de  quinze  ou  vingt  purs  , & ü 
Faut  prendre  garde  en  les  envelopant  de  les  tenir  exttemement 
droit,  autrement  ils  fe  renverfent , & crevent  fur  un  des  cotes  ; 
même  pour  empêcher  que  les  grands  vents  ne  les  couchent  fur  le 
côté,  il  les  faut  buter  d^environ  un  bon  pied  de  terre. 

On  replante  fur  la  fin  de- ce  mois  des  Choux  a pomme  en  Fepi- 
niere  à quelque  bon  abri,  pour  en  replanter  en  place  incontinent 

après  l’Hyver.  . . ^ v r o ^ i • 

On  replante  depuis  le  quinziéme  du  mois  pfqu  a La  hn,oc^a  iami. 

Oaobre  , les  Laitues-Coquilles,  à quelque  bon  abri  ,'ôc  fur-tout 
dans' les  pieds  des  murs  du  Midi  & du  Levant,  pour  en  avoir  de 
pommées  au  Carême,  & dans  tout  le  mois  d’ Avril  ou  de  Mai. 

On  lie  d’yn  lien  ou- deux  par  le  bas  le  Celery,  ôc  enfuite  on  le 
bute,,foit  avec  du  grand  fumier  fort  fec,  ou  avec  de  la  terre  feche 
pour  le  faire  blanchir,  & on  prend  foin  de  ne  le  point  lier  que  par 
un  tems  fort  fec.;. la  même  précaution  doit  être  pour  tout  ce  qu  on 
lie;  enfuite  on  coupe  les  extrémités  des  feuilles,  afin  qu’il  n’y  mon- 
te plus  de  feve,,qui  y feroit  inutile,  ainfi  elle  demeure  dans  le  pied 
& le  groflît. 

On  lie  aulïi  les  feuilles  de  quelques  Choux-fleurs,  dont  la  pom- 
me commence  de  paroître.  formée. 

On  couvre,  de  terreau  les  Ofeilies  coupées. 

On  feme.  des  Mâches  pôurJe  Carême;  lesRéponfes  ne  valent 
pas  la  peine  d’être  femées  dans  un  Jardin  , on  en  trouve  allez  le 
Printemps  dans  les  bleds  Ôc  le  long  des  haies. 

C’eft  particulièrement  dan^  ce  mois-ci,  ôc  pendant  tout  l’Au- 
tomne , que  toutes  fortes  de  Jardiniers  fouhaitent  de  la  pluie. 

On  tâche  de  faire  périr  avec  des-  Fioles  pleines  d’eau  emmieiees, 
les  Mouches  ôc  les  Guefpes  qui  mangent  les  Figues,  les  MuÆuts, 
les  Poires  Ôc  autres  Fruits,  ôcc. 

On.feme  des  Pavots  ôc  des  Pieds  d’Aîloüerte  dans  les  Jardins  a 
fleurs,  pour  en  avoir  qui  fieuriflent  en  Juin  ôc  Juillet,  devant  ceux 
qü;  on  feme  en  Mars. 

Dans  ce  mois-ci,' ôc  le  mois  r>récédent , on  replante  de  la  Cm- 
cotée  parmi  les  Laitues  à p^ommer.  Celles-ci  doivent  avoir  la» 
leur  devoir  auparavant  que  les  Chicorées  ayent  pris  leur  étendue. 
Les  arrofemens  doivent  être  ordinaires  pendant  qu’il  fait  chaud 
ôc  fec,. 
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La  bonne  Chicorée  pour  i’Hyver , fi  c’eft  en  terre  fablonneufe , 
doit  avoir  étéfemée  depuis  lami-Août  jufqu’a  la  Saint  Lambert , 
qui  eft  le  dix-fept  de  ce  mois  ; & fi  c eft  en  terre  forte,  elle  doit  y 
avoir  étéfemée  un  peu  plutôt,  & en  tout  cas  doit  etre  fcmee  fort 
claire,  afin  qu’au  bout  d’un  mois  elle  foit allez  grolfe  pour  replan- 
ter, c’eft-à-dire,  grolfe  à peu  près  comme  un  doigt.  Il  la  faut  plan- 
ter julqu’à  la  mi-Septeitibre,  ôcl  efpacer  de  fix  a fept  pouces  , afin 
de  la  replanter  une  fécondé  fois,  & plus  près  a près  au  commence- 
ment de  Septembre  , fans  rien  couper  à la  racine  qui  a fait  un  peu 
de  motte,  deux  ou  trois  doigts  avant  dans  la  terre  feche  & fablon- 
neufe,  ou  au  moins  dans  de  la  terre  en  pente  , & la  couvrir  pen- 
dant la  gelée,  pour  empêcher  que  le  froid  ne  la  gâte  jufqu’au  cœur. 
Cela  étant,  elle  fe  conferve  jufqu’en  Carême  , au  lieu  que  laChi^ 
Corée  venue  toute  grande  devant  les  grands  froids  , ne  fçauroiî 
fe  conferver  l’Hyver. 


OUVRAGES  D’  O CTO  B R E. 

G N fait  les  mêmes  Ouvrages  qu’au  mois  précédent,  à la  re- 
ferve  des  greffes  dont  la  faifon-eft  paffée  ; fur  toutes  chofes, 
on  prépare  le  Celeri  ôc  les  Cardons  ; on  plante  beaucoup  de  Lai- 
tues d’Hyver,  6c  même  ffir  de  vieilles  Couches  , pour  les  pouvoir 
réchauffer  , & en  avoir  de  bonnes  vers  la  Saint  Martin. 

A l’entrée  du  mois,  jufqu’au  dix  ou  douze,on  fente  des  Epinars, 

• pour  en  avoir  aux  Rogations. 

Er  on  feme  auffi  le  dernier  Cerfeuil  fur  terre,  afin  qu’il  foit  levé 
devant  les  grandes  gelées  , ôc  qu’il  graine  de  bonne  heure  l’année 
fuivante. 

Dès  1’  entrée  du  niois>  fi  on  ne  l’a  fait  à l’entrée  de  Septembre, 
on  fe  met  à défaire  les  Couches , & à'faire  des  meules  de  fumier 
le  plus  chanci , pour  y élever  des  Champignons.- 
On  replante  des  Choux  d’Hyver  fur  ces  meules  ; on  met  à part 
tous  les  terreaux, pour  s’en  fervir  au  befoiii  dans  le  temps  des  nou- 
velles couches  ; & pour  ce  qui  eft  du  fumier  le  plus  pourri,  on le^ 
porte  fur  les  terres  qui  font  à fumer. 

A la  mi*  Oétobre  on  remet  dans  la  Serre  les  Orangers,  lesTu- 
bereufes  & Jafmins  ; on  les  y range  avec  quelque  fimétrie  agréa- 
ble : on  lailfe  les  fenêtres  ouvertes  le  jour  , durant  qu’il  ne  gele 
pas  tou  jours  feroiées  la  nuit,  jufqu’à  ce  qu’enfin.onferme  &- 
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' O^comnïncl'l  ^lanteTdê  LCrforS  d’Atbres , fi-tôt  5., 

leu^s  feuilles  font  totïib^ées.  , ^ • j>tt  ' k i 

On  plante  encore  beaucoup  de  Larmes  d Hyver  a de  bons  ab,i 

&d"  bon, res  coftieres , à frx  à fept , pouces  les  unes  des  autre,  : i| 

en  périt  aflez, pour  empêcher  qu’on  ne  dife  qu  elles  font  trop  drues. 

Vers  lami-Oaobre  , les  Fleuriftes  plantent  leurs  Tulipes  , & 

tous  les  autres  Oignons  qui  ne  font  pas  encore  en  œrre. 

Il  faut  faire  les  derniers  labours  des  terres  fortes  & humides peg. 

dant  ce  mois,  foit  afin  de  faire  p.érir  les  méchantes  herbes,  & don- 

ner  un  air  de  propreté  aux  Jardins  pendant  cette  -Saifomci  que  la 

campagne  eft  plus  vifitée  de  tout  le  monde, fôit  pour  faire  prendre, 

pour  amfi  dire  , croûte  à ces  .fortes  de  . terres  , de  maniéré  que  ks 

eaux  d’Hyver  n’y  pùiffent  pas  fi  aifément  pénétrer,  & qu’au  con- 

- traire  elles  puiffent  couler  vers  les  endroits  qui  font  dans  une  fitua- 

tion  plus  baffe.  ht  u a 

On  «ontinue  de  faire  la  guerre  aux  Mouches-Guepes , qui  dé- 

’truifent  les  Figues  , les  Raifins , les  bonnes  Prunes , les  bonnes 

Poires,  &ç.  n-  j • 

On  coupe  le  vieux, Cerfeuil,afin  qu’il  repouffe  des  jets  nouveaux, 

Il  eft  bon  de. commencer -à  femer  à quelque  bon  abri,  au  Mil 

,ou  au  Levant,  ou  même  fur  .couche.,  à la  charge  de  bien  couvrit 

contre  la  rigueur  du  froid,  ce  qU’on  aura  femé , quand  il  en  fera 

jtemps. 


I 

O U y R AGES  DE  NOVEMBRE. 

DAns  ce  mois-ci  on  commence  à faire  le  Printems,  pat» 
moyen  des  couches  fur  lefquelles  on  feme  des  petitès  Sala- 
des , c’eft-à-dire , Laitues  à couper  , Cerfeuil , Crelfon.,  &c. 

On  plante  des  Laitues  pour  pommer  fous  cloche,  ou  fous  cM- 
fis  ; on  y replante  des  pieds  de  Baume,  d’Eftragoii,  de  Melifte-®'' 
-y  plante  de  l’Ofeille,  de  la  Chicorée  fauvage,  du  Ferfil  Macédoi- 
ne ; on  y feme  des  Pois,  des  Feves,  du  Perfil,  Pimprenelle, ét 
.le  -temps  eft  encore  affez  beau , on  achevé  de  planter  des  Laituo 
:aux  bons  abris. 

iCeft  proprement  ici  le  mois  du  grand  travail  pour  éviter  la  di* 
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fette^  <^til  eft  une  compagne  ordinaire  de  la  Saifon,  morte  pour 
ceux  qui  ont  manqué  de  prévoyance  ; car  enfin  , ce  froid  ne  man- 
que pas  de  faire  de  grands  ravages  aux  Jardins  des  parelTeux  j & 
ainfi,  dès  le  commencement  du  mois,  quelque  beau  qu  il  falTe,il 
faut  faire  porter  de  grands  fumiers  fecs,  dans  le  voi finage  des  Chi- 
corées, Artichaux,  Poirée,  Celeri,  Porreaux,  Racines  , &c.  pour 
avoir  facilité  de  les  répandre  en  peu  d’heures^  fur-tout  ce  qui  en  a 
befoin  pour  éviter  la  deftruûion^  & même,  dès  que  le  froid  com- 
mence à fe  déclarer , il  faut  commencer  tout  de  bon  a la  couver- 
ture deS'Figuiers. - 

G’efl:  le  temps  propre  pour  faire  toutes  fortes  de  Plants  d Arbres, 
de  Grofeilles , & de  Framboifes  ; il  fait  bon  continuer  toujours 
jufqu’à  la  fin  de  Mars  , à la  réferve  quand  il  gele  bien  fort,  ou  que 
la  terre  efl;  couverte  de  beaucoup  de  neige. 

Pendant  tout  ce  même  temps  , on  met  des  Arbres  6c  Arbuftes 
dans  des  mannequins, -qu’on  place  à quelqu’endroit  particulier  , - 
ôc  fur- tout,  du  côté  du  Nord  ; on  y en  met  de  tige,  auffi-bien  que 
de  Nains,  ôc  on  tient  un  bon  Mémoire  pour  l’ordre  des  efpeces  : 
ces  mannequins  doivent  être  à un  demi-pied  Tun  de  l’autre  enter- 
rés fi-bien  , qu’il  n’en paroiffe  au  plus  que  le  bord  d’en  haut;  on 
couche  dans  ces  mannequins,  les  Arbres  qui  font  deftinés  pour  les 
Efpaliers,  tout  de  même  que  fi  on  les  y plantoit  actuellement , ôc 
on  plante  tous  droits  ôc  dans  le  milieu  du  mannequin , ceux  qui 
font  deftinés  à mettre  en  plein  air. 

Dès  que  les  gelées  commencent  de  paroître , on  commence 
d’employer  les  grands  fumiers  qu’on  a eu  foin  de  faire  porter  aux 
endroits  où  il  falloir;  par  exemple,  fi  c’eft  pour  les  Artichaux,  on' 
peut  les  tenir  un  peu  élevés  du  côté  du  Nord,  pour  fervir  d’un  pe- 
tit abri  en  attendant  qu’on  couvre  entièrement,  ou  bien  , quand 
on  eft  d’ailleurs  fort  prefîé  d’ouvrages,  on  les  couvre  d’abord,bien 
entendu  que  devant  que  de  les'  couvrir  , on'ccupe  toute  la  fane. 
Peu  de  ce  fumier  fuffit  d’abord  contre  les  premières  attaques,i^  ^ 
an  redouble  ces  couvertures  à mefure  que  le  froid  augmente:  ceux 
qui  n’cnt  point  de  ces"  fortes  de  fumiers  fecs  3 peuvent  fe  fervir  de 
feuilles  qu’on  ramaffe  dans  les  bois  voifins. 

Si  on  veut  faire  blanchir  pour  Cardes , quelques  pieds  des  plus  • 
forts  de  ces  Artichaux  , on  les  lie  de  deux  ou  trois  liens  par  bas, 
ôc  enfuite  on  les  envelope  de  grand  fumier  fec,  ou  de  paille  qu’on 
relie  encore , ainfi  que  nous  avons  -dit  ci-defîùs  -,  en  pariant  des  ^ 
Gardons. . 
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Dans  les  terres  feches , on  bute  un  peu  les  Artichaux  ; cela 
^aroit  pernicieux  dans  les  -terres  humides , car  les  pieds  en  pour- 

r 0 1 ^ iT-t  • 

Il  eft  bon  de  laiffer  les  Artichaux  ainfi  couverts  jufqu’à  ce  que  la 
Lune  de  Mars  foit  palTée;  elle  eft  d’ordinaire  fçrt  dangereu- 


eiii 
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le,  ôc  beaucoup  de  Jardiniers  font  eaufe  de  la  perte  de  leurs  Artl- 
cliaux,  quand  ils  fe  lailTent  tenter  à quelques  beaux  jours  du  mois 
de  Mars',  pour  en  venir  à bter  entièrement  leurs  couvertures,  & à 
les  labourer  j tout  au  moins  fi  on  les  découvre, , ce,  ne' doit  être  qu’un 
peu,  & il  faut  toujours  lailfer  le  fumier  tout  proche  pour  le  remet, 
tre , fl  la  gelée  revient 

Dès  le  commencement  du  mois,  ôc  devant  que  les  gelées  foient 
venues  , on  achevé  de  lier  les  Chiçorées  qui  font  allez  fortes  pour 
cela,  & on  les  couvre  de  ce  qu’on  peut;  on  couvre  aufîide  la  mê- 
me maniéré  les  autres  Chicorées  qu’on  n’a  pu  lier,  elles  blanchi!-' 
fent  ainfi  toutes  deux  également,  ôc  il  eft  fortà  propos,  fi  on  aune 
Serre  , d’y  en  replanter  en  motte,  tout  ce  qu’on  peut  avoir  de  plus 
fortes , ainii  que  nous  dirons,  çi-après. 

On  coupe  les  montans  des.Alperges.,  la  graine  en  étant  mûre 
quelle  on  prend  foin  de  fermer,  fi  on  en  veut  femer  le  Printemps 
fuivant;,ii  feroit  dangereux  de  couper  plûtôt  ces  montans,  tant 
pour  la  graine  qui  en  périroit , que  pour  le  pied  qui  s’eh  pourroit 
avorter  à faire  de  mechans  .petits  jets  nouveaux. 

On  prend  un  beau  temps  fec,  peur  ferrer  tout  ce  qu’on  veut  gar- 
der pour  l’Hyver,  ôc  pour  cela  on  arrache  les  pieds  en  motte , de- 
vant que  les  gelées  y aient  mordu,  ôc  on  les  plante  fort  près  à près 
dans  la  Se.rre;  ce  font  -par  exemple,  toutes  les  racines,  -Carotes, 
Panais  , Beteraves  ; ce  font  les  Artichaux  qui  ont  des  pommes  ; les 
verds  font  plus  propres  pour  cela  que  les  violets;  ceuac-ci  font  plus 
tendres , réliftent  moins  à la  gelée,  ôc  fe  pourriflTent  aifément  du  cô- 
té qui  tient  à la  tige,  les  autres  font  plus  ruftiques  ; ce  font  les  Car- 
dons  d Efpagne,  ôc  les  Choux-fleurs,  les  Chicorées,  tant  les  blan* 
ches  que  Jes  fauvages,  même  le  Porreau  ôc  le  Celeri^  quoique  lu» 
& l’autre  fe  puiffent  .conferver  en  pleine  terre,écant  bien  couverts; 
bien  entendu  , que  quand  je  Celeri  eft  blanchi,  il  le  faut  manger, 
autrement,  il  pourriroit , ôc  il  faut -être  foigneux  d’en  élever  de  tan 
dif,  qui  demeure  petit  en  terre  fans  être  fort  couvert  ; celui-h 
fort  pour  la  fin  de  Février , ôc  le  mois  de  Mars. 

J^es  gens  qui  font  voiflns  des  Bois,  font  bien  de  faire  ramaffet 
des  feuilles,  non-feulement  pour  s’en  fervir  à couvrir , comme  j 

dit; 
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.‘rfir,  mais  auflî  pour  les  faire  pourrir  dans  quelque  trou  j le  fumier 
en  eft  fort  bon , ôc  fur-tout , pour  fervir  de  terreau. 

On  fouille  les  pieds  des  Arbres  qui  paroilfent  languiflans,pour 
leur  ôter  les  vieilles  terres  j retailler  une  partie  de  ce  qu  ils  ont 
tie  racines  en  méchant  état  , & y mettre  enfuite  de  bonne  terre 


neuve. 


On  fait  quelques  Couches  à Champignon  , la  maniéré  de  les 
Lien  faire,  eft  de  choifir  un  endroit  de  terre  neuve,  & tant  que  faire 
fe  peut,  qu’elle  foit  legere  ôc  fabloneufe,  de  creufer  cinq  ou  fix 
pouces  la  planche , la  tenir  large  de  trois  à quatre  pieds,  ôc  autant 
longue  qu’on  voudra  ; il  faut  que  le  fumier  foit  de  Cheval  ou  de 
Mulet,  ôc  qu’il  foit  déjà  un  peu  fec,  comme  ayant  été  mis  en  pile 
depuis  long-temps  i on  fait  enfuite  la  Couche  haute  d environ 
deux  pieds,  rangeant  ôc  preffant  le  fumier  autant  qu’on  peut,  en 
forte  toutefois  , que  la  partie  d’enhaut  foit  dilpofée  en  dos  d ane> 
pour  faire  écouler  à droit  ôc  à gauche,  les  eaux  qui  pourriroient 
«■les  fumiers,  fi  elles  y pénétroient;  enfuite  de  cela,  on  couvre  toute 
la  Couche  d’environ  deux  pieds  de  la  terre  voifine  , ôc  par-delTus 
cette  terre  , on  met  encore  trois  ou  quatre  pouces  de  litiere  , qui 
pendant  l’Hyver,  puiffe  garantir  du  groS’  froid,  ôc  pendant  l’Eté , 
garantir  du  gros  chaud , les  Champignons,  qui  doivent  pouffer  au 
bout- de  quatre  ou  cinq  mois. 

On  émculfe  les  Ajrbres  qui  en  ont  befoin. 

Ceux  qui  ont  de  fort  grands  plants  d’ Arbres  à tailler , doivent 
commencer  de  tailler  les  moins  vigoureux. 

On  employé  les  grands  fumiers  focs,  dont  on  doit  avoir  fait  pro- 
vifion  pendant  l’Eté,  pouncouvrir  les  Figuiers,  tant  ceux  qu’on  a 
en  Efpalier,  que  ceux  qui  font  enBuiffon,  ôc  pour  cela  , à l’égard 
des  derniers,  on  les  lie  avec  de  l’ozier  le  plus  qu’on  peut , enfom- 
ble  toutes  les  branches,  pour  les  envelopper  plus  aifémentde  cette 
couverture,  ôcà  l’égard  de  ceux  des  Efpaliers,  on  tâche  de  laifler 
fur  les  côtés,  autant  qu’on  peut , les  branches  hautes , ôc  d’en  lier 
plulieurs  énfomble  aux  perches  , ou  crochets  qui  les  doivent  foû- 
tenir,  ôc  par  ce  moyen,  on  les  couvre  aufli  plus  aifément , ôcà 
moins  de  frais;  on  y laiffe  cette  couverture  jufqu  à ce  que  la  pleine 
Lune  de  Mars  foit  paffée , auquel  tems  on  en  ôte  feulement  une 
partie,en  attendant  que  la  pleine  Lune  d’Avriifoitpairée;les  gelées 
de  ces  deux  derniers  mois  font  dangereufes  pour  le  jeune  fruit 
qui  commence  pour-lorsà  fortir,  comme  les  groffes  gelées  d Hy-, 

ver  font  dangereufes  pour  le  bois  qui  eft  moélleux*^ 

Tome  II.  . S ' 
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Ceur  qui  ont  des  Tigres  à leurs  Poiriers , font  bien,  non-feule; 
ment  d en  ramaffer  les  feuilles  qui  en  font  attaquées,  pour  les  fa^ 
brûler  furie  champ  , mais  aulTi  de  ratiffer  les  branches  avec  le  dos 
de  quelque  couteau,  pour  nettoyer  le  couvemde  ce  maudit  infec. 
te  qui  y refte  attaché  tout  l’Hyver  : fi  on  ne  parvient  pas  a tout 
faire  périr  par- là  y au  moins  eft-ce  toujours  autant  u ennemis 

JT  U i n w s 

Comme  les  journées  font  fort  courtes , les  habiles  Jardiniers 
travaillent  à la  chandelle  jufqu’a  1 heure  du  foupé  , fort  pour  faire 
des  paillalTons  , foit  pour  préparer  des  Arbies  qu  on  doit  planter 
. dès  que  le  froid  le  permettra  . foit  pour  delTiner  , &c- 

On  met  par  rayon  en  terre  les  Arbres  qu  on  n a pu.  planter , 6c 
on  leur  couvre  foigneufementle  pied  , tout  de  meme  que  fi  on  les 
plantoit  en  place,  fans  laiffer  aucun  vuidc  autour  des  racines , au- 
trement les  grandes  gelées  les  gâteroient. 

On  peut  commencer  à la  fin  du  mois  à réchauffer  des  Afperges, 
qui  ayent  au  moins  trois  ou  quatre  ans , ôc  ce  réchaulfement  fe* 
fait,,  foit  en  place  dans  la  planche  , ce  qui  eft  le  meilleur  , feit  fur 
couche,  fi  on  a bien  voulu  en  replanter;  mais  communément  on 
attend  à faire  ces  fortes  de  tentatives  vers  le  commencement  du 
mois  qui  fuit  ; c’efl,  ce  me  fenible,  en  avoir  affez  long-tems,  que 
d’en  avoir  quatre  mois  durant  par  artifice , en  attendant  qu  il  en 
vienne  encore  pendant  deux  mois  par  la  feule  vertu  de  la  nature  ; 
ce  n’èil  pas  qu’on  ne  puiffe  commencer  d’en  échauffer  des  le  mois 
de  Septembre  ou  d’Oéfobre. 

La  maniéré  de  les  réchauffer  , efl  premièrement  d’oter  la  terre 
du  fentier  d’environ  deux  pieds  de  creüx,  & d’un  bon  pied  & de- 
mi de  large , fi  originairement  le  fentier  n’en  avoir  que  trois;  car  il 
faut  qu’il  refte  au  moins  fîx  ou  fept  bons  pouces  de  terre  près  la 
touffe  ; ce  fentier  ainfi  vuide,  ©n  le  remplit  de  grand  fumier  chaud 
bien  preffé  & bien  trépigné,  enforte  que  d’abord  il  foit  plus  haut 
d’un  grand  pied  que  la  füperficie  de  la  planche  ; enfuite  de  quoi  il 
faut  remuer  ce  fumier  au  bout  de  quinze  jours  ; on  y mêle  d’autre 
fumier  neuf,  pour  renouveller  la  chaleur  dans  les  deux  planches 
voifines  , fi  elle  paroît  trop  amortie , enforte  que  les  Afperges  ne 
pouffent  pas  affez  bien:  ce  même  renouvellement  du  fentier  le  doit 
faire  enfuite  autant  de  fois  qu’il  eft  néceffaire  ; ôc  pour  1 ordinaire 
cela  va  environ  tous  les  dix  ou  quinze  jours  : que  s’il  eft  furvenu  de 
grandes  pluies  ou  neiges  qui  ayent  trop  pourri  ce  fumier  , enior* 
.«e  qu’il  ne  paroiffe  plus  avoir  de  chaleur  affez  véhémcnfe,il  le  faui 
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ôter  entièrement, & y en  remettre  de  nouveau  à la  place;  car  enfin 
il  faut  que  ce  fentier  foit  toujours  extrêmement  chaud  ; à l’égard 
de  la  planche  où  eft  le  plant , on  y fait  un  petit  labour-de  quatre  à 
cinq  pouces  de  profondeur,  d’abord  qu’on  a achevé  de  remplir  le 
fentier  ; ( on  ne  le  peut  plutôt  à caufe  du  tranfport  du  fumier  qui  ne 
fe  peut  faire  fans  trépigner  beaucoup  la  terre  ) cela  fait, on  couvre 
cette  planche  de  trois  à quatre  pouces  du  même  grand  fumier,  ôc 
«U  bout  de  quinze  jours  , car  il  faut  au  moins  ce  tems-là  pour  met- 
tre en  train  d’agir  ces  touffes  d’Afperges , qui,  pour  ainfi  dire,font 
comme  mortes,  ou  au  moins  engourdies  par  le  froid  de  la  faifon  ; 
au  bout  de  quinze  jours , dis-je,  on  vifïte  fous  ce  fumier  pour  voir 
fl  les  Afpergesne  commencent  point  à pouffer  ; & en  ce  cas-là,fuc 
chaque  endroit  où  il  en  paroît,  on  met  une  cloche  de  verre, qu’on 
prend  grand  foin  de  bien  couvrir  auffi  de  grand  fumier,  ôc  fur-tout 
les  nuits,  pour  enmêcher  que  les  gelées  ne  pénétrent  le  moins  du 
monde  jufqu’à  l’Afprge  ; car  enfin,  tendre  ôc  délicate  comme  elle 
eft , la  moindre  atteinte  de  froid  la  gâte  entièrement  : que  fi  pen- 
^dant  le  jour  il  fait  un  peu  de  beau  Soleil,il  ne  faut  pas  manquer  d’ô- 
terle  fumier  de  deffus  les  cloches,afin  que  l’Afperge  foit  vûë  de  ces 
rayons  qui  animent  toutes  chofes  ; joint  que  fi  on  a des  challis  de 
verre  pour  mettre  par-deffus  les  cloches,  ôc  couvrir  ainfi  double- 
ment les  planches  entières,  cela  eft  encore  plus  commode  ôc  plus 
avantageux  pour  contribuer  à l’effet  de  ce  petit  chef-d’œuvre  ; par 
ce  moyen  les  Afperges  venant  à'fortirde  cette  terre  échauffée  , ÔC 
rencontrant  un  air  chaud  fous  ces  cloches, viennent  rouges  ôc  ver- 
tes, ôc'de  la  même  groffeur  ôc  longueur  que  celles  des  mois  d’Avril 
ôc  de  Mai,  ôc  même  beaucoup  meilleures,  en  ce  que  non  feule- 
ment elles  n’ont  fenti  aucunes  des  injures  de  l’air , mais  qu’elles 
ont  acquis  leur  perfeâion  en  bien  moins  de  tems  que  les  autres. 
Je  puis  dire  fans  vanité , c ue  j ai  été  le  premier , qui  par  de  cer- 
tains raifonnemens  plaufib.  es  , me  fuis,  avifé  de  cet  expédient  , 

pour  donner  au  plus  grand  Roi  du-monde  , un  plaifir  qui  lui  étoit 
inconnu.  * 

J ajoute  ici,  que  régulièrement  une  planche  d’Afperges  bien  ré- 
chauffée ôc  bien  entretenue  , produit  affez  abondamment  pendant 
Quinze  jours  ou  troisfemaines;  ôc  afin  que  le  Roi  ne  manquât  pas 
d’avoir  tout  l’HyvercemetS  nouveau  qu’il  voyoit  d’un  fi  bon  ceil 
d’abord  c^ue  les  premières  planches  fe  mettoient  à donner,je  corn* 
niençois  a en  réchauffer  autant  de  nouvelles,  ôc  continuois  ainfi  de 
jrois  femaines  en  trois  femaines  jufqu’à  la  fin  d’Ayril,que  la  nature 
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m’averti/Toit,  qu’il  étoit  temps  de  mettre  fin  aux  violences  que  je 
lui  fa.fois  , & qu’elle  vouloit  à.fon  tour  nous  donner  des  plats 

de.  fon  métier.  , , -r  j i 

Je  puis  dire  encore. que  mes  plancnesayoïent  i j’. -toiles  de  long^ 

que  chaque  fois  j’en  réchauffois  fix  j qu  il -y  entroit  au  moins  jq 

chartées  de  fumier  neuf,  & que  le  feul  chagrin  que  je  trouvoisdans 

Ouvrage, étoit  d’y  voir  cafler  un-  nombre  infini  de  cloches, a les 

couvrir  Ôc  découvrir  tous. les  jours;,  quelque  foin  que.  jy  priffe 

pour  l’empêcher.- 

On  peut,  aufli  enlever  de  vieux  pieds  d’Afperges  de.  dedans 
îes  planches,  & Jes  mettre  fur  des  couches  chaudes  ; elles  y pouf- 
fent véritablement  ,-,  mais  outre  qu’elles  n’y  viennent  pas  li  bel- 
lés , elles  ont  encore,  cet  inconvénient,,  de  périr  fort  promp- 


tement. 

On  réchauffe  de  rOféille,  de  la  Chicorée  fauvage  ,-duPerfil- 
ïnacedoine,.&c.  tout. dè  même  que  des  Afper^s  , mais  dordinai- 
re,  cela  fe  fait.plûtôt  fur.couche  qu’en  pleine  terre,  ôc  le  fuccès 
en  cft  prompt. ôc  infaillible  , ôc  particulièrement  pour  avoir  dans, 
une  quinzaine  de  jours  de  l’Ofeille  , aufli  belle  que  celle  du  mois, 
de  Mai.  , 

Oh  doit  faire  lès  dèrniérs  labours  des  terres  féches  dans  le 
quinziéme,  de  ce  mois-ci  ,,  tant  afin  de  les  rendre  pénétra- 
bles  aux  pluies  Ôc  aux  eaux  de  neiges,  que  pour  faire  périr  les  mé- 
chantes herbes  , ôc  donner  un  peu  de  propreté  à tous  les 
Jardins. . 

On  conférve  en  place, -ou  plutôt  on  replante  en  mot'te  en*  quel- 
qu’ endroit  fûr,  les  Choux  pommés  dont  on  veut  avoir  de  la  grai- 
ne ; ôefi  au  mois  d’ Avril  il  paroît  qu’ils  ayent  peine  à percer , il 
faut  donner  par  une  haute  taillade  en  croix  affez  avant , & par. 
ce  moyen,  le  montant  percera  mieux  : on  fait  la  même  chofeen 
Mai,,  à l’égard  de  certaines  Laitues  pommées  qui  ont  peine  i- 
monter.. 

Pour  avoir  des  Raves  de  bonne  heure,  c’efl-à-dife , vers  Noël,  , 
*ou  vers  la  Chandeleur , on  feme  fur  couches  dès  la  mi-Novembre: 
j’ai  expliqué  la  maniéré  de  faire  ces  couches  dans.les  Ouvrages  de. 
Févrièr..;  ce  cju’il.y  a de  particulier  pour  les  Raves, eft  qu’il  faut  bat^ 
tre  avec  un  aisja  fuperficie  du  terreau  pour  le  rendre  unpeu  folide, 
ôc  empêcher  qu’il  n’éboule  dans.les  trous  qu’on  y doit  faire  pour  f 
femer  les  Raves,  ÔC  enfuite,  afin  que  la  couche  foit  proprement  fe* 
mée,qn  prend  un  cordeau  froté  de  quelque  poudre  blanche , fo^^; 
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i>îatre  y folt  chaux , &c.  & étant  deux  à le  tendre  bien  bande,  tant 
fiir  la  longueur  de  la  couche  , que  fur  la  largeur;  on  marque  es 
lignes  blanches  à trois  ou  quatre  pouces  Tune  de  1 autre  , autant 
que  rétendue  de  la  couche  le  peut  permettre,  & avec  un  plantoir 
de  bois,  rond  de  la  groffeur  d’un  pouce,  on  fait  des  trous  le  long 
de  chaque  ligne,  éloignés  pareillement  de  trois  ou  quatre  pouces; 
on  met  trois  graines  feulement  de  Raves  dans  chaque  trou,  & s il 
en  échape  davantage , on  arrache  les  Raves  qui  nailTent  au-dela 
du  nombre  de  trois  ;ceux  qui  n’obfervent  pas  de  marquer  ces  raies  • 
blanches,  & qui  font  leurs  trous  fans  réflexion‘,  ont  leurs  couches  • 
mal  propres  ; ceux  qui  font  leurs  trous  plus  près  a près,  & qui 
lent  plus  de  trois  Raves  dans  chaque  trou,  courent  rifque  d avoir 
beaucoup  de  feuilles  à leurs  Raves  & peu  de  Navets:  il  y a bien  des  ’ 
Maréchés  qui  pratiquent'  de  faire  eivFévrier  6c  Mars , des  rayons  = 
de  Laitues  en  travers  de  leurs  couches  de  Raves , ôc  pour  cela , il 
faut  faire  les  trous  éloignés  de  fept  a huit  pouces;  ces  Laitues  pRt" 
rayons  , feront  recueillies  avant  que  les  Raves' fôient  bonnes 

cueillit.  „ 

S’il  gele  bien  fort,  on  couvre  la  couche  avec  de  grands-pieyons 
pendant  cinq  ou  fix  jours,  ôc  outre  cela,  pour  les  défendre  des  ri-' 
gueurs  dè  THyver,  on  les  couvre  avec  des  paillafTotisToûtenüs  fut^' 
des  traverfes  d’éch'alas , où  autres  perches  mifesfort  près  de  la  fu-  - 
perfîcie  du  terreau,  6c  on  bouche  même  les  côtés, ôC  fi  la  gelée  augu*- 
mente  notablement,  on  met  une  nouvelle  charge  dé  grand  fumiet  • 
fur  les  paillaflbns  ; que  fi  elle  n’eft  que  médiocre,  on  n^aque  faire 
d’aucune  couverture  ; la  chaleur  de  la  couche  les'défend  afiez  ; ces  ' 
Raves  ainfi  feméés  , lèvent  au  bout  de  cinq  ou  fix  jours  , Ôc  frles  ^ 
trous  n’avoient  de  l’air , , elles  s’eftiolleroient  en  perçant  au  travers 
du  pleyon:'- 

Il  ne  faut  pas  manquer  dès  le  commencement  du  nioi^  de  dé^  * 
planter  en  ' motte  le  Celeri  , qu’on  avoir  planté  en  diftarice  raifon- 
nable  aux  mois  de  Juin  6c  dé  Juillet , dans  des  Planches  particulie-- 
resf  6c  l’ayant  ainfi  déplanté,  on  le  porté  dans  la  Serré,  ou  biem  on  ’ 
le  replante  dans  quelqu’ autre  Planche,  le  mettant  près  à près,  afiti 
qu’il  foit  plus  aifé  à couvrir.  ^ 

Dès  que  les  gelées  blanches  commencent 'de  s’opiniâtréryll 
faut  couvrir  lesXaitûes  d’Hyver  qui  font  plantées  à de  bons  abris^  « 
& ce  doit  être , non  pas  avec  du  fomiCr  fec  comme  les  autres  plan-  ‘ 
tes,  de  ppur  qu’il  ne . refie  dé  l’ordure  dans' le  cœur  de  celles^qui^ 
pjomment , mais  avec  de  la  paille  longSey  bien  nette fur 4aqi}éliëi- 
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on  met  quelques  perches  de  longueur  pour  1 entretenir  en  place 

ôc  empêcher  eue  le- vent  ne  la  dérange. 


O U R A G E S DE  DECEMBRE. 

SI  c’eft  à propos  que  j’ai  dit  au  commencement  de  chaque  mois, 
qu’il  falloit  foigneufement  faire  ce  qu’on  n’avoit  pû  achever 
dans^le  mois  précédent , c’eft  particulièrement  à l’entrée  de  celui, 
ci  qu’il  le  faut  dire  par  rappor;  au  mois  qui  vieiit  de  paffer  ; dès 
que  Décembre  eft  venu  y il  n’y  a plus  de  temps  a perdre)  la  terrç 
des  Jardins  eft  entièrement  dépouillée  de  fes  agrémens  errdinai- 
res;  la  gelée  qui  ne  manque  guéres  de  fe  fignaler  dans  ce  mois-ci, 
n’épargne  perfonne  ; elle  détruit  tout  ce  qui  eft  d’une  nature  allez 
délicate  , pour  n’être  pas  à l’épreuve  de  fes  rigueurs;  & partant  en 
.cas  que  la  faifon  le  puilTe  permettre,  il  faut  achever  de  ferrer  & de 
couvrir  ce  qui  n’a  pû  l’être  dans  le  mois  de  Novembre,  fçavoit, 
Chicorées,  Cardons  , Celeri,  Artichaux,  Racines  , Chpux-fleurs, 
Poirées  , Porreaux  , Figuiers,  .ôcc.  ôc  fur  toute  chofe  , il  faut  s’étu- 
dier  à eonferver  ce  que  l’on  peut  avoir  commencé  de  nouveauté, 
fçavoir.  Pois,  Fèves,  Laituësjpommées,  petites' Salades , pourn’a- 
voir  pas  Je  déplaiûr  de  voit  périr  en  une  fâçheufe  nuit , ce  qu’on 
.avoit  avancé  en  deux  ou  trois  mois. 

On  peut  encore  dès  le  .commencement  du  mois  femerlespre- 
•miers  Pois  fur  quelques  ados  ou  à quelque  bon  abri , particulière- 
ment du  Midi , pour  en  avoir  au  mois  de  Mai:  un_ados  eft  de  Is 
terre  élevée  en  talus  le  long  de  quelque  mur. 

On  porte  les  fumiers  pourris  dans  tpus  les  endroits  qu’on  veat 
fumer,  ôc  on  les  répand  afin  que  l’eau  des  pluies  ôc  des  neiges  ve- 
nant à lês  traverfer,porte  leur  fel  un  peu  au-delTous  de  la  fuperficic 
de  la  terre  où  fe  doivent  faire  les  femençes. 

On  met  en  terre  les  Amandes  pour  germer  dans  quelque  man* 
nequin  ; elles  doivent  être  germées  dans  le  mois  de  Mars,  pour  les 
mettre  alors  en  place  ; il  eft  bon  que  la  grolTe  gelée  n’y  donne  pas> 
& pour  cela  il  faut  mettre  ces  mannequins  dans  la  Serre,  ou  bie# 
en  pleine  terre,  ôc  les  couvrir  de  grand  fumier;  la  maniéré  deniet' 
tre  germer  ces  Amandes , eft  de  mettre  au  fond  du  mannequw 
un  lit  de  fable  ou  de  terre,  ou  de  terreau , d’environ  deux  à trois 
pouces  d’épais,  ôc  de  ranger  là-deffus  les  Amandes  pMites,  tou- 
tes les  pointçs  en  dedans  ^ enforte  que  ce  premier  lit  de  terre 
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'Couveft  d*un  lit  de  ces  Amandes  ; enfuite  fur  ce  lit  d^Amandes 
on  met  un  fécond  lit  de  terreau  ou  de  fable, de  deux  pouces  d’épais, 
& puis  un  fécond  lit  d’ Amandes  rangées  de  la  même  façon  des 
premières,  & puis  un  troifiéme  , un  quatrième  , ôcc.  tant  que  le 
mannequin  en  peut  contenir. 

II  n’eft  pas  encore  mal  de  mettre  ces  Amandes  par  un  feul  lit  en 
pleine  terre  , & de  les  couvrir  d’environ  trois  pouces  de  terre  ; 
quand  elles  commencent  de  lever  à la  ün  d’ Avril,  on  les  enleve  en 
motte,  on  leur  rompt  le  germe,  & on  les  plante  en  place  par  rangs 
éloignés  d’un  pied  & demi,  & on  met  à demi-pied  l’une  de  Taiitre^ 
les  Amandes  dans  cette  rangée. 

On  travaille  à faire  le  treillage  pour  les  Efpaliers. 

On  peut  tailler  les  Arbres  pendant  qu’il  n’y  a point  de  grefil  fur 
les  branches,  & que  les  fortes  gelées  ne  régnent  pas  ; car  elles  en- 
durciflent  le  bois,  Ôc  la  ferpette  n’y  fçauroit  aifément  paffer  ; bien 
entendu  qu’il  ne  faut  jamais  tailler  les  Efpaliers  fans  les  avoir  .dé- 
palilTés  ; autrement  on  y a trop  de  peine  , & on  ne  fait  pas  fi  bien 
fon  ouvrage.  ^ . 

Un  des  principaux  ouvrages  de  ce  mois,'efl:  que  vers  fon  com- 
mencement il  faut  faire  une  couche  de  long  fumier  neuf,  large 
de  quatre  pieds  à Tordinaire,  & haute  de  trois  ; & quand  fa  grande 
chaleur  eft  paffée  , il  y faut  femer  fous  cloche  de  bonnes  Laitues^ 
Cl  epe-blonde;  Ôc  des  qu’elle  eft  un  peu  forte,  ( ce  qui  arrive  au  bout 
d environ  un' mois)  il  faut  éclaircir  la  plus  belle,  ôc  la  replanter  en 
pepiniere  fur  une  autre  couche,  ôc  fous  d’autres  cloches, à vingt  ou 
vingt-cinq  fols  chaque  cloche  ; quand  elle  s’y  eft  raifonnablement 
fortifiée,  on  enleve  les  plus  fortes  avec  une  petite  motte  , pour  les 
replanter  a cinq  ou  fix  fols  chaque  Gloche,ô£  pour  y demeurer  juf- 
qu  a ce  qu  elles  foient  tout“à-faitpommées;ce  qui  arrive  d’ordinai*- 

vers  la  fin  de  Mars,  ôc  on  prend  foin  de  les  bien  défendre  du 
n:om,tant  par  les^  couvertures  delitiere,  que  par  les  réchauffemens. 

On  fait  la  meme  chofe  pour  femer’  de  ces  Laitues  pendant  le 
mois  de  Janvier,  ôc  pour  en  replanter  pendant  Février,  afin  d’en 
avoir  de  bonne  heure,  c’eft -à-dire,  vers  la  fin  de  Mars  , Ôc  conti- 
nuer jufqu’à  ce  que  la  terre  en  produife  d’ elle-même,  fans  lefe- 
cours  des  fomiers  chaads.  En  ce  tems-ci , à l’égard  de  ceux  qui 
^availlent  à faire  des  nouveautés,  la  flûpart  de  chaqbe^  journée 

e pa  e a couvrir  le  foir , ôc  découvrir  le  matin , ou  autrement 
tout  périt. 

^Quaiid  pendant  tout  l’Hyver  on  éleve  des  Laitues  fur  cou- 
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che  ôcfous  cloche  , il  faut  être  fort  foigneux  dé  lever  fouventles 
cloches  pour  ôter  les  feuilles  mortes  , car  il  en  fond  ôc  pë- 
rit  beaucoup  , 6c  une  pourrie  en  pourrit  d’autres  : il  faut  mérnc 
nettoyer  le  dedans  de  la  cloche , où  il  fe  ramaffe  beaucoup  d’or- 
dure ôc  d’humidité  j ôc  s’il  vient  a faire  ^uelcjue  beau  Solei  j il  ne 
faut  pas  manquer  de  lever  les  clochesj  pour  faire  fécherl’huniidité 
qui  s’amaffe  fur  les  feuilles  : le  principal  de  tout , eft  de  tenir  les 
couches  raifonnablement  chaudes  par  le  moyen  de  bons  réchauf- 
femens,  qui  doivent  être  renouvellés  de  temps  en  temps. 


S^ECpUR^S  Q'UON  P EUT  TIRER  D’UN  J À RD  IN, 

Potager  pendafit  le  mois  de  Janvier., 

J 0 

DUtre  les  bonnes  Poires  de  Lefchaflerie.j  d Ambrette,  dE- 
pine , de  Saint-Germain  , de  Martin-fec , de  Virgoulé  , de 
Bon-Chrétien  d’Hyver , Ôcc.  outre  les  bonnes  Pommes  de  Calvil- 
le, Reynette  ^ Apis , Çapendu  , Fenoüillet , ôcc.  Ôc  enfin  outre 
quelques  raifins  , fiçavoir  Mufeats  ordinaires  , Mufcac  long , 
Çhâllelas,  ôcc.  chacun  peut  avoir  des  pommes  d’Artichaux, 
Avoir  de  toutes  fortes  de  Racines  , Içavoir , Beteraves  , Scor» 
fbnnere Carottes  , Panais  , Salfifix  commun  , Navets,  Ôcc. 

' Avoir  des  Cardons  d’Efpagne  , ôc  des  Cardes  d’Artichaux 

blanchies. 

Du  Celeri  blanchi. 

Du  Perfil-Macédoine  blanchi. 

Du  Fenouil,  de  l’Anis,  de  la  Chicorée,  tant  celle  qu’on  appelle 
fa  Chicorée  blanche,  que  celle  qu’on  appelle  la  Sauvage. 

Des  Choux-fleurs , ôcc.  Tout  cela  ayant  été  mis  dans  la  Serre 
pendant  les  mois  de  Novembre  ôc  Décembre,  de  la  maniéré  que 
je  l’ai  expliqué  en  parlant  des  Ouvrages  .qui  fe  font  dans  les  Jar* 
(lins  pendant  ces  mois-là. 

On  a de  plus  des  Choux  Pancaliers,  desChoux  de  Milan,  ÔC  dei 

Çhoux  blonds  , autrement  à large  côte. 

Ces  fortes  de  Choux  ne  vont  point  dans  la  Serre  , au  contraire,' 
il  leur  faut  les  gelées  du  pl#in  air , pour  contribuer  a les  rendre 
tendres  ôc  délicats* 

On  peut  avoir  aufll  des  Citroüilles  ôc  des  Potirons  par  le  moyen 
{ie  I3.  Serre» 

Ôn  peut  avoir  des  Concombres  confits,  du  Pourpier  confit,  des 

‘ ■ ' Cbampigno?^ 

. V • 
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'Champignons  confits , des  Capres-capucines  confites.'” 

On  peut  avoir  de  l’Oignon  j de  l’Ail  ^ de  l’Echalotte  y par  le 
rfecours  de  la  Serre. 

On  peut  avoir  du  Porreau  , de  la  Citoule , de  la  Pimprenelle  , 
du  Cerfeuil , du  Perfil , de  l’Alleluia  , &c. 

On  peut  avoir  de  très-bonnes  Afperges  rougeâtres'  Ôc  vertes  , 
•qui  font  meilleures  que  celles  qui  viennent  naturellement  dans  la 
.fin  d’ Avril , & durant  tout  le  mois  de  Mai.  . 

On  peut  par  le  moyen  des  couches  , ou  des  fentiers  réchauf- 
fés , avoir  de  belle  Ofeille  , foit  la  ronde  , foit  la  longue. 

Avoir  du  Perfil , de  la  Bourrache  , de  la  Buglofe  , &c. 

Avoir  de  petites  Salades  de  Laitues  à couper,  avec  leurs  four- 
nitures de  Baume  , d’Ellragon  , de  Creflbn  Alenois  , de  Cerfeuil 
tendre , &c. 

•On  peut  avoir  même  de  petites  Raves  fur  couches , pourvu  que 
l’abondance  des  neiges  la  rigueur  de^  gelées,  ne  foit  pas  iî 
terrible  , qu’on  ne  puiffe  au  moins  pendant  quelques  heures  du 
jour  découvrir  un  peu  les  couches  où  elles  font , Ôc  qu’on  puiffe 
leur  donner  quelques  réchauffemens  , faute  [de  quoi  tout  ce,  plan 
des  couches  eft  fujet  à jaunir  ôc  périr  entièrement. 

On  peut  auflî  avoir  quelques  champignons  par  le  moyen  des 
couches  faites  exprès  pour  cela  , ôc  qu’on  a foin  de  tenir  bien  cou- 
vertes de  grand  Fumier  fec , pour  empêcher  que  les  greffes  gelées 
ne  les  gâtent.  ^ ^ 

On  a ‘naturellement  peu  de  fleurs  hors  celles  des  Lauriers-Thîm 
ôc  des  Perce-neiges  ; mais  par  le  moyen  des  couches  , on  peut  avoir 
quelques  Anémones  Amples  , des  Hyacintes  brumales  , des  Nar- 
ciffes  de  Conftantinople , des  Crocus  , ôcc.  On  a des  feuilles  de 
Laurier  rofe  , pour  mettre  autour  des  plats  qu’on  fert  à table. 

" < "1^ 

SECOURS  DE  FEVRIER, 


D’Ordinaire  le  temps  commence  à s’adoucir  un  peu  dans  ce 
mois  y & ainfi  a 1 égard  des  fleurs  , par  le  moyen  d’un  bon 
abri  & d une  bonne  expofition  , on  peut'avoir  naturellement  ce 
que  J ai  marqué  dans  les  Secours  du  mois  précédent, "pouvoir  être 
produit  par  le  moyen  des  couches  j ôc  outr.e  cela  on  peut  avoir 
quelques  Prime-veres , ôc  même  la  chaleur  des  couches  peut 
-“^reproduire quelques  Tulipes  , ôc  quelques  Totus-albus. 
Jmell.  » T " 


\ 


» 


Des  Jardins  FRurfiERs; 

*^Mais  àr^gard  des  Potagers , on  na  encore  que 'Toutes  les  mê- 
mes chofes  marquées  ci-devant , c eft-a-dire  ^ qu  on  continue  fur- 
tout  à confumer  ce  qui  eft  dans  la  Serre  j & qu  on  a par  le  moyen 
des  couches  & des  réchaufFeraens  ; fçavoir , les  petites  Salades  „ 
l’Ofeille,  les  Raves , les  Afperges  , ôcc. 


SECOURS  D E M A R S.. 


ON  a fur  couche  abondance  de  Raves  , de  petites  Salades  ^ 
d’Ofeille  & de  Laitues  pommées  fous  cloche , & ce  font  de 
ces  Crêpes  blondes  femées  en  Novembre  ôc  Décembre  , ôc  re- 
plantées enfuitefur  d’autres  couches.  Les  autres  Laitues  ne  reuf» 
filTent  point  fous  cloche. 

On  continue  d’§ivoir  des  Afperges  réchauffées,  Ôc  de  confumer 
ce  qu’on  avoit  confervé  dans  la  Serre , fçavoir ,, Cardons  y Chouxr 

fleurs , ôcc..  ~ ‘ -, 

A l’égard  des  Fleurs  , fi  le  froid  n’eft  point  extraordinairement 

violent,  on  a par  tout,  ôc.  naturellement  tout  ce  qui  ne  vient 
qu’aux  bonnes  expofitions  , dans  lés  mois  précedensy  ôc  de  plus 
on  a des  Violettes  , des  Hyacintes  , des  Paffe-tout.,.  des  Anémo- 
nes fitnples.  X - 

Et  fur  la  fin  du  mois  on  a dès  Narciffes  d’Angleterre  ôc  d’Alger,, 
des  Iris  d’Angleterre  , des  Narciffes-nompareilles , des  Giroflées 
jaunes,  de  l’Hepatique , tantla  fimple  que  la  double,  tant  la  rouge 
que  la  gris-de-lin,  ôc  de  l’Hellebore,  quelques  Jonquilles  firaples, 
dont  on  en  fabrique. quelquefois,  de  doubles  en  mettant' les  feuil- 
les de  deux  ou  trois  dans  un  même  bouton. 

On  n’a  plus  befoim  de  forcer  aucunes  fleurs , fi  ce  n’eft  des  Jon- 
quilles , foit  fimples,  foit  doubles  , fi  le  temps  eû  fort  dur. 

Et  fi  le  temps  eft  fort  doux  , on  z des  Anémones  doubles  , les. 
Oreilles  d’Ours,  les  Fritilieres,  quelques  Tulipes  printanières,, 
les  Marguerites,  les  Flammes  , les  Iris  de  Perfe  , les.  Jonquilles ■ 
à la  fin  du  mois.. 
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SECOURS  DrA  F R 1 L.. 

ON  a amplement  des  Raves  , des  Epinars  & des  Salades , 

avec  des  fournitures  & des  herbages. 

On  a même  dès  rentrée  du  mois  ^ des  Laitues  Crêpes-blondes 
pommées  y 11  on  en  a élevé  fur  couche  5 autrement  ^ on  11  en  a points 
car  les  Laitues  d’Hyver  ne  font  pas  encore  pommées. 

On  a auffi  dès  l’entrée  du  mois  des  PraifeS;,  par  le  fecours  ex- 
traordinaire des  couches  y ôc  des  chalEs  de  verre  y 11  on  a pu  y ou 
voulu  s’en  fervir. 

On  a des  Afperges  venues  fans  artifice.. 

On  a une  infinité  de  fleurs  y des  Anémones  y des  Renoncules 
Impériales  5 Hyacintes , Narciffes  de  Conftantinople  , Narcilles 
d’Angleterre  ôc  d’Alger , Narciffes  blanches  des  Prime-veres  , 
des  Violettes  y des  Hépatiques  y tant  la  gris-de-lin,  que  la  rouge  y 
ôc  fur  la  fin  du  mois  y on  a les  belles  Tulipes. 

SECOURS  DE  M Â h 

C’Est  ici  le  régné  de  toutes  fortes  de  verdures  & de'  Salades  ; 

de  Raves , d’ Afperges , & de  Concombres  ; pour  l’abon- 
dance , les  Pois  & les  Fraifes  commencent  à donner  ; on  peut , 
ou  on  doit  avoir  de  l’Alphange  , & des  Chicons  blancs  , pourvu 
qu’on  en  ait  élevé  fur  couche , & qu’on  en  ait  replanté  de  bonne 
heure , foit  fur  d’autres  couches.,  foit  à quelque  bonne  expofition 
en  pleine  terre. 

On  a une  infinité  de  toutes  fortes  de  fleurs  y Tulipes  y Giroflées 
de  toutes  les  couleurs,  les  Primes-veres,  le  Bleu  chargé , ôc  le  Bleu 
pâle  ,les  Mufcares  , les  Marguerites  , Flammes,  Chevre-Feuilles 
printanières  , Rofes  de  Gueldre  , Anémones  fimples  , ôcc. 

On  commence  d’avoir  des  fleurs  d’Orange , d’abord  que  les 
Orangers  font  dehors  de  la  Serre  à la  mi-Maî. 

Des  Narciffes  blancs , tant  doubles  que  fimples , des  Pivoines 
de  couleur  de  chair , ôc  l’autre  fort  rouge. 

On  commeuce  d’avoir  quelques  pieds  d’ Alouettes  printaniè- 
res. 

Pn  a la  Trefle  jaune  , qui  eft  un  Arbrilfeau , les  Lilas , tant  l’or-' 

T ij 
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dinaire  que  celui  de  Perfe,  les  Soucis,,  les  Cedum,  autrement 

Les  Giroflées  mufquées  blanches  ^ tant  la  Ample  que  la  double,, 
c’eft-à-dire  , les  Juliennes  , les  Ancolées  , les  Véroniques-,  les^ 
Hyacintes  à panache , les  Martagons  jaunes  avec  leur  pendant 
couleur  de  feu  , des  Oeillets  d’Efpagne  , &c.  j -n  . 

On  commence  d’avoir  a la  fin  du  mois ^ abondance  de  Fraifes^ 
& de  quelques  Cerifes  précoces»- 


S E C 0 U K DE  JUIN 


ON  a l’abondance  de  toutes  fortes  de  fruits  rouges,  fqavoir 
Fraifes  , Grofeilles  ,Framboifes  , Cerifes , Bigarreaux , &c.. 
Quelques  Poires , ôc  fur-tout , celles  de  petit  Mufcat.. 

On  a en  pleine  terre  , abondance  de  toutes  fortes  de  Salades 

avec  leurs  fournitures.. 

Abondance  de  toutes  fortes  d’Herbes  potage  res.- 
Abondance  d’Artichaux , de  Cardes  , de  Pôirée. 

Abondance.de  Pois  ôc  de  Fèves  , tant  de  Marais  que  d’Ha- 

ricot;. 

Abondance  de  Champignons  ôc  de  Goncombres- 
On.  commence  à avoir  du  Verjus  à la  fin  ^du  mois,  ôc  de  la 
Chicorée  blanche. 

Abondance  d-Herbes  fines  , fçavoir  Thim , Sauge,  Sariette,. 
Hyfope-,  Lavande , ôcc. 

Etd’Herbes  médicinales; 

On  a les  Laitues  Romaines , & les  Alfanges  blanches  avec 
l’abondance  des  Laitues  de  Gennes.. 

' On  a les  Pourpiers. 

On  a.beaucoup  de  Fleurs  , tant  pour  garnir  les  plats  que  pour  ea' 
faire  des  vafes  ; fçavoir  , des  Pavots  doubles  de  toutes  couleurs  y 
de  blancs  , de  gris-dé-lin , de  couleur  de  chair , de  couleur  de  feu,, 
de  couleur  de -pourpre , de  violets  , de  panachés,  des  penféesjau- 
ires  ôc  des  violettes,  des  pieds  d’ Alouettes,  des  Juliennes  , des  Fra^ 
xilaines  , desRofes  de  toutes  les  façons  ; les  Doubles  , les  Pana- 
chées , les  Eglanteries  doubles,  des  Rofes  de  Gueldre , des  Rofes 
canelles,  des  Lys  blancs,  des  Lys  jaunes, des  Matricaires,-des  Lys 
a.1  phondelles , des  Mufles  de  veau,  des  Virga  aurca  , des  Jaflec 
deux  couleurs  , des  GUdioles,  des  .Veçouiques,  des  Oeillets  d EF 
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hagne  , des  Mignards , des  Verbafcunes  , des  Coqueries  doubles, 
lef  Talafpi  des  deux  efpeces , la  grande  ôc  la  petite  , 
pula,.  des  Valeriennes les  T<JUtes-bonnes , ^ 

Poëte  blanc  6c  l’Incarnat , des  Lyfimachies  jaunes , des  Grands  de 
Notre-I>ame,  Ôc  vers,  la- mi-Jüin , du  Chevre-feuille  Romain>, 
des  fleurs  d’Oranges,.  des  Tubereufes.,  des  Anémones  Amples  , , 
de  la  Mignardife , de  Viola-Marina. 

On  a encore  de  belles  pommes  de  Reinette# 

On  commence  de  voir  quelques  Choux  pommesv 
On  a aufli  quelques  Melons  à la  fin  du  mois.  . 

Et  de  beaux  Oeillets  , ôc  des  Croix  de  Jerufalem*  doubles. 


SECOURS  D È J U 1 L L E T. 

ON  a abondance  d’Artichaux,. abondance  de  Cerifes , Griotr 
tes , Bigarreaux.. 

Abondance  de  Fraifes,  de  Pois  6c  de  Feves."  ' r , 

Abondance  de  Choux  pommés  , de  Melons  , de  Concombres  ^ 

& de  toutes  fortes  de  Salades. 

Quelques  Chicorées  blanches  , quelques  Raves. 

^ Quelques  Prunes  ; fçavoir',  la  jaune  , la  Cerifette. 

De  la  Calleville  d’Eté. 

Beaucoup,  de  Poires;  fçavoir  les  Poires  Magdeleine  les 
Cuiffe-Madame , les  gros  Blanquet , l’Orange  verte  , 6cc.- 

A.lami-Juilletj.ou  àlafindumois,.  on  a les  premieres-Ej^/ 

gués. 

On  a des  Pois, .des- Feves- de  deux  fortes.-  ^ ^ 

' On  a des  Raves. 

Abondance  de  Melons  vers  la  mi-juillet^' 

On  a du  Verjus"  de  grain.,  ^ a j' 

A Tégard  des  Fleurs  5 on  en  a encore  beaucoup'^  0c  laplupart.de* 
celles  qui  font  marquées,  dans  le  mois  précédent.^' 

On  a de  plus  les  Géranium. noche-olens , la  Rue  avec  fa  fleur  ' 
olivâtre , les  Couquelourdes  ; les  Croix  de  Jerufalem ^ tant  fimples 
que  doubles  > les  Chovons  ^ les  Haricots  d’Inde  couleur  de  feu 
qui  durent  jufqu’em  Novembre  y les  Cyanus  blancs  ôc^  violets^ 
clairs  , les  Capucines , les  Camomiles  ^ les  Staphifagria  y ôc  vers> 
la  nü- Juillet  commencent  les  Oeillets,-  ‘ 


D E s J A RD  I N S Fr  U I T 1 Ë RS 


IJO 


S E C 0 !J  R S.  !>’  yi  0 U S T. 

ON  a abondance  de  Poires  d’Eté , de  Prunes , . & de  quelques 
Pêches  Madeleine , Mignonne  , Bourdin  , Ôeç. 

De  la  Chicorée  blanche,. 

Abondance  de  Figues,.  ' , ' 

On  a l’abondance  de  Melons  ôc'de  Conco  mbres. 

On  a quelques  Citrouilles  aouftées. 

Beaucoup  de  Choux  pommés. 

On  a du  Verjus  de  grain. 

On  continue  d’avoir  toutes  les  verdures,  toutes  les  Racines  du 
Potager,  ôc  les  Oignons  , l’Ail  ôcl’Echalotte. 

Abondance  de  pieds  d’Alouette  , de  Rofes  d’Inde  , ôc  d’Oeil* 
iets  d’Inde  ; abondance  de  Rofes  Mufcates  , ôc  des  Rofes  de  tous 
les  mois  , du  Jafmin,  des  pieds  d’Alouette  tardifs  , desTubereu- 
:fes,  des  Mairicaires  , ôc  des  Talafpis  grands  ôc  petits;  déplus, 
les  Soleils  vivaces,  les  Oculus  Chrifti , ôcc.  , . 


SECOURS  DE  SEPTEMBRE. 

ON  a l’abondance  des  Pêches  violettes  , Admirables , Pour- 
prées  , Perfiques  , ôcc. 

» L’abondance  des  Roufîelets , des  Fondantes  de  Breft  quel* 
ques  Beurrés , ôcc. 

L’abondance  des  Chicorées  , ôc  des  Choux  pommés. 

Sur  la  fin  du  mois , commence  l’abondance  des  fécondés  Fi- 
gues. 

A la  fin  du  mois , on  a. quelques  Cardons  d’Efpagne  , .quel* 
ques  Cardes  d’Artichaux  , quelques  pieds  de  Celeri , beaucoup 
de  Citrouilles  aouftées , beaucoup  d’Artichaux , 6c  encore  dç 
IVlclons. 

Quelques  Choux-fleurs. 

On  commertce  d’avoir  de  bons  Mufcats. 

;On  a des  feuilles  de  Vigne  pour  garnir  les  platS;, 

On  a du  Verjus  de  grain. 

Ft  quelques  Oranges. 
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pour  les  Fleurs  , on  a l’abondance  des  Tubereufes,  on  a des 
'Aftes  ou  Oculus-Chrifti , des Pafle-velous  , des  Amarantes  , des 
Oeillets  d’Inde , Rofes  d’Inde  , Merveilles  du  Pérou , Tricolor- 
volabilis-,  les  Lauriers-rofes , tant  le  blanc  que  l’incarnat , les  Ro- 
fes d’Outremer , des  Giroflées  ordinaires  , fçavoirla  blanche  , la 
violette , &c.  dés  Ciclamen  , ôc  quelques  fleurs  d’Orange  avec 
des  Anémones  Amples. 


f 

SECOURS  U 0 CT  0 B R E. 

ON  a l’abondance  des  fepondes  Figues 

L’abondance  du  Mufcat  & du  ChafTelas. 

Abondance  de  Beurré,  de  Doyenné  , de  Bergamotte  ,•  de  Poi- 
res de  Vigne  , de  Lanfac  , de  Crafane  , de  Mefliré-Jean. 

Abondance  de  Chicorée  & de  Geleri , de  Cardons  ,•  de  Car-- 
des  d’Artiçhaux  , de  Cardes  de  Poirée  , de  Champignons , de 
Concombres  ; encore  même  quelques  Melons  , fi  les  gelées  n’ont 
pas  été  fortes. 

On  a toutes  les  verdures  des  Potagers  , Ofeille  , Poirée  , Cer- 
feuil , Perfil , Ciboules  , les  Racines  , l’Ail , l’Oignon  , les  Echa- 
lottés. 

Abondance  de  PêcKes  , fçavoir  , lès  Admirables  , les  Nivettes 
lès  Blanches  d’Andilly  , les  Violettes  tardives  , les  Jaunes  tardi- 
ves , les  Pavics  de  Rambouillet  & de  Cadillac,. lesPavies  jau- 
nes , les  Pavies  rouges. 

Des  Epinars , des  Pois  tardifs.' 

A l’égard  des  Fleurs  , on  a des  Anémones  fimples  , des  Tube- 
reufes, du  Laurîer-thim  , des  Pafle-velous , du  Jafmin , des  Lau- 
riers-rofes  , des  Ciclamen , &c.- 
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O, N a encore  dàns’  les  premiers  jours  quelques  Figues,  êc 
quelques  Pavies  jaunes  tardifs.  ^ ' 

Ona  les  Epines  d’Hyver , les  Bergamottes  , les'Marquifes , les 
Meflire-Jean  , les  Grafànes , Petit-oins,  quelques  Virgouiés  , 
quelques  Ambrettes , Lefcbaflferies , Amadottes , ôcc.- 
Oa  a des  Pommes  d’Artichaux,. 


j.f2  Des  J a r d i n s Fruitiers 
On  a l’abondance  de  Pommes  de  Calville  d’Automné  ; ôç 
QUelcjuepeude  la  Calville  blanche.  . ^ ^ ^ 

Les  Fenouillets  & Capendu  commenceriFà  mûrit. 

On  a des  Epinars  , Chicorée , Celeri , Laitues , ôcc.  Salades  j 
ôc  des  Herbes  potagères  ; on  a quelques  Artichaux  , des  Choux 

4e  toutes  façons  5 on. a des, Racines  & des  Citrouilles. 

A l’égard  des  Fleurs , on  aprefque  la  même  chofe  que  le  mois 
précédent , ôc  le  commencement  des  Talafpi  femper  virens. 


.S  E C 0 U, R S DE  DECEMBRE. 

O N a par  le  moyen  de  la  Serre  ,,  toutes  les  mêmes  chofes 
que  nous  avons  ci-devant  expliquées  pour  le  mois  de  No-; 
vembre. 

On  peut  commencer  d’avoir  quelques  Afperges  réchauffées. 
Et  de  rOfeille  bien  verte , ôc  bien  grande  malgré  les  plus  for^ 
tes  gelées. 

On  a des  Epinards.  . ~ 

,On  a des  Choux  d’Hy  ver  , tant  les  blonds , qui  font  les  plus  dé- 
licats, que  les  verts. 

On  a abondance  de  poires  de  Virgoulée , d’Epine  , d’Ambret;- 
te , de  Saint-Germain , de  Martin-fec  , de  Portail , ôcc. 

Des  Pommes  d’Api , de  Reinette , de  Capendu,  de  Fenouil: 
let , ôc.encojre  des  Calvillés , dcc. 

Pour  les  Fleurs , on  a abondance  des  Lauriers-Thim,  on  a de» 
Anémones  &:  des  Ciclamen. 


CHAPITRE  IV. 

Oui  apprend  â juger  Jurement  de  rinfpeBion  d’un  Potager  ^ s’il 

lui  manque  rien  de  ce  qu’il  doit  avoir. 

E n’eft'pas  peu'  d’avoir  une  connoiffance  certaine  , non-feu- 
lement  du  fecours  qu’un  Potager  bien  tenu  peut  fournir  en 
chaque  mois  de  l’année , mais  de  fçavoir  auffi  quels  font  les  ou- 
vrages qu’un  Jardinier  habile  y doit  faire  en  chaque  faifon.  Ce- 
pendant ce  n’eft  pas  allez  pour  donner  à un  honnête  homn^^.j;® 

rlaiiil 


è 

^ * * 

ET  P pTAGERS.  VL  Partie;  i f j 

plaifirs  de  juger  furement  à rinfpeâion  de  ce  Potager,  fi  en  effet  il 
eft  fi  bien  garni  , qu’il  ne  lui  manque  rien  de  tout  ce  qu’il  doit 
avoir  ; car  enfin,  il  ne  faut  pas  s’attendre  d’y  trouver  toujours  ac^- 
tuellement  tous  les  avantages  dont  on  lui  eft  obligé  ; on  fçait  bien 
qu’il  doit  produire  pour  toute  l’année  , mais  on  fçait  bien  auffi 
qu’il  ne  produit  pas  tous  les  jours  de  rannée;par  exemple,  dans  les 
mois  d’Hyver  on  n’y  voit  prefque  aucune  de  fes  produétions  , la 
plupart  en  étant  dehors, parce  qu’on  les  a mifes  dans  des  ferres  pour 
les  conferver  ; & d’ailleurs  parmi  les  plantes  qu’on  y voit  en  d’au- 
tres tems  , combien  y en  a-t’il  qui  dans  ces  tems,là  n’ont  pas  en-  * 
cote  atteint  leur  perfeâion,  & qui  cependant  doivent  faire  figure 
dans  ce  Jardin  ? Il  leur  faut  peut-êtïe  des  deux  & trois  gjiois , 6c 
quelquefois  des  cinq  & fix  pour  y parvenirjainfi  en  eft-il  dans  le  com- 
mencement du  Printems  pour  tous  les  Légumes  ôc  verduresjainfi 
en  eft-il  l’Ëté  pour  les  principaux  fruits  des  autres  faifons  , ôc  voilà 
pourquoi  j’ai  cru  qu’il  ne  feroit  pas  inutile  d’expliquer  plus  parti- 
culièrement en  quoi  confifte  le  mérite  d’un  Potager,  à le  prendre 
fur  le  pied  de  ce  qu’on  y doit  trouver  chaque  fois  qu’on  y entre;  ôc 

fiour  en  donner  une  idée  plus  exacte,  je  tâcherai  de  faire  à peu  près 
e portrait  de  celui  du  Roi  : il  eft  en  fon  efpece  le  plus  grand  qu’oa 
ait  jamais  vu  , aufîi-bien  que  fon  Maître  eft  le  plus  grand  Prince 
qui  ait  jamais  paru  ; ce  portrait  n’eft  pas  fait  pour  engager  perfon- 
^ ne  à le 'copier;  mais  cependant  chacun  y pourra  faire  le  rapport  du 
grand  au  petit,  ôc  prendre  enfuite  les  meîures  qu’il  jugera  lui  être 
convenables. 

Je  commencerai  ce  Chapitre  par  le  mois  de  Janvier  , {a)  comme 
j’ai  commencé  les  deux  précédens  ; ôc  je  dirs  d’abord,  que  dans  le 
mois  de  Janvier  on  doit  être  content  du  Jardin  dont  eft  queftion  , 
fi  on  y voit  premièrement  une  quantité  raifonnable  de  Laitues 
d’Hyver  plantées  en  côtiere , 6c  couvertes  de  paille  longue  ou  de 
paillaffons  ; fi  on  y voit  en  fécond  lieu  quelques  quarrés  d’Arti- 
chaux  Ôc  de  Poirée  bien  couverts  de  grand  fumier , ôc  qu’il  en  fuit 
de  même  pour  le  Celeri,  des  Chicorées,  du  Perfil  ordina  re,  du 
PerfiLMacédoine  , 6cc.  çn  troifiéme  lieu  des  Choux  d’Hyver  ôC 
des  Ciboules,  de  TOfeille  , ôc  des  fournitures  de  Salades,  ôc  que 
ces  deux  dernîeres  ayent quelque  forte  de  couverture  ; en  quatriè- 
me lieu  des  quarrés  d’Afperges  fans  aucune  façon,  à moins  que  ce 
ne  foitpour  en  réchauffer,  comme  je  fais  , Ôc  comme  j’ai  com- 
mencé dans  les  mois  de  Novembre  & Décembre  ; le  furplus  des 

(a)  J A N V I > R. 
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Plîites  Potagères  doit  être  ferré les  Racines  , Oignons , Cari 
dons  J Pommes  d’Artichaux Choux-fleurs  ».  Ôcc».  en  cinquième' 
îieu,  des  Figuiers  proprement  couverts, des  Arbres  commencés  à 
laÜler,  toutes  les  places  d’Arbres  bien’  garnies  , ou  au  moins  des 
trous,  ou  des  tranchées  préparées  pour  en'  planter  > oti  des  foüib- 
les  faites  pour  en  raccommodée  de  languiflans;  en  fixieme  lieu, des- 
gens  appliqués  a nettoyenlai  moufle  ,.  ôc  autres  ordures  qui  gâtent 
les  Fruitiersôr  fl  par  delTus  eela  on  y voir  quelques  couches  pour 

les  nouveautés  du  Piintems/çavoir  Fraifes,  Raves, petites  Salades, 

^ois  , Feves,  Laitues  pomméès,,-  Pérfll , Plant  de  Goncombtes  8c 
de  Melons , ôcc.  fi  on  y voit  même,  des  Figuiers  réchauffes , Ôc 
quelqu’ autres  Arbres  pareillement  ,..c|ue  ne.  doit-on  çpint  direj 
la  louai^e  du- Jardinier,- fi  particulièrement  il  paroit  d ailleurs 
quelque  propreté  dans  les  allées  , ÔC  quUl  n-y  ait  nulle  par.t  d ou- 
tils de  Jardinage  négligés..  _ 

Après  avoir  dit  ce.  qui  doit  faire  la  beauté.'d un  Fruitier ôt  Pota. 
ger  pendantile.mois  de  Janvierj  jé  ne  crois  pas  qu  il  foitnéceffaire 
d'ajouter  ce  quide  rend  imparfait  ÔC'defagreable,  non-feulement  a. 
l’égard  de  ce  mois ,-  mais  aulG  a l’égard  . de  tous  les  autres,  dont  je 
parlerai  enfuite  ,.puifqu’bm  voit  alTez-de  foi-même,,  que  c’eftle 
contre-pied  de  ce  que  je  viens  d’alléguer,  c’eft-a-dire,  la.difette, 
la  négligence.-,. la  mal-propreté  ,,  ôcc,.Et  voilà  ce.qu’il.faut  regar 
dèneomme  les  raonftres  des  Potagers;- 

Dans  le  mois,  de  Février  (d)  il  faut  abfolumenr  commencer  de 
voir  un  grand  mouvement  dans  le  Jardinage  ; il  faut  trouver  éta* 
bli'là  plûpart;de  toutee  que  je  viens  d’infinuer  en  paffant  fur  le  fait 
des  GOUches>pourlé  mois  précédent  jôc  même  fi  fut  la  fin  de  ce  inoiS' 
le  te  ms  pareît  affez  tempéré,  ôc  qu’il  y ait  eu  un  confidérable  dé- 
gel , qui  vrai-femblement  promette  la  fin  des  grandes  froidu- 
res , il  feut  qu’on  commence  à labourer;  les?quarrés  ôc  les  plattes- 
bandes:,.drelter  les  planches:,  femer  ces  fortes  de  graines  qui  font' 
Ibng-tems  à lever;  fl^voir  le  Eerfil,  l’Oignon , la  Ciboule,  le  Por- 
reau,.ôte.  il  fàut  qu’on  taille  . toutde-bon  les  Arbres  tant  eiiBuilI^oii’ 
qu’en  Efpalierj  qu’on  falfe  le  premier  paliffage-à  ceux-ci , quoit 

fafle  nommément  des  couches  pour  replanter  ôc  Melons  6c  Con- 
combres,. pour  avoir  de  petites  -Salades-, , Raves  , Laitues  pom*' 
anéés',  Ôcc;.  , j « 

Dans  le  mois  de  Mars  {b)  quô  le  Soleil  commence  à donner  oe? 
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^ournëes  affez  belles  & aflcz  longues, ôc  que  la  nature  entre  vifible- 
ment  en  chaleur  & en  action  , les  Jardiniers  aulTi  doivent  faire  p,a* 
roître  un  renouvellement  d’application  6c  d’aâivité  dans  toutes  les 
;parties  de  leur  Jardin , enforte  qu’on  les  voye  infatigablement  tra- 
vailler à tous  les  ouvrages  dont  j’ai  fait  ci-devant  un  Traité  parti- 
'Culier,.fi-bien qu’il  feroit  inutile  de  les  répéter;  de  maniéré  que  fi 
l’étendue  du  terrein  eft  grande  , & le  nombre  d’Oôvriers  propor- 
tionné , on  doit  avoir  le  plaifir  de  voir  d’un  coup  d’œil  labourer, 
drelTer,  fenier,  planter,  ferfoüir  , farder,  greffer , tailler , ôcc.  Car 
■enfin  devant  que  le  mois  paffe,  la  plnpart  de  la  terre  doit  être  occu- 
j)ëe,  foit  de  femence,foit  de  plant,6c  c’eft  ce  qui  doit  fervir  de  pro* 
vifion  à toute  l’annéejtout  ce  qui  étoit  couvert  de  fumier  doit  être 
défait  de  fes  couvertures  , -qui  font  devenues  hideufes  aulli-tôt 

3u’eiles  ont  ceffé  d’être  néceffaires.  Chaque  chofe  doit,  pour  ainfi 
ire  , relpirer  le  bon  air  qui  vient  réjouir  ôc  les  animaux  6c  les 
plantes  : on  doit  avoir  au  moins  de  quoi  commencer  à recueillir, 
foit  Saladesjfoit  Raves  delà  faifori  nouvelle,!!  déjà  les  couches  des 
mois  précédens  n’en  ont  pas  donné  le  plaifir  ; mais  particulière- 
ment la  propreté  doit  briller  de  toutes  parts,  & fervir  de  luftre,tant 
dans  les  allées  que  dans  les  labours,afin  qu’avec  la  premieré  pointe 
de  ce  verd  naiffant  qui  fort  du  fein  de  la  terre, ôc  le  parfum  des  plan- 
tes qui  ont  en  partage  d’être  odoriférantes  , 6c  l’abondance  des 
üeurs  qui  commencent  à s’épanouir  de  tous  côtés,  6c  l’harmonie 
des  oifeaux,  qu’une  efpece  de  gaieté  fait  badiner  amoureufement, 
ôc  chanter  à l’envi  les  uns  des  autres  : cette  propreté  concoure  à 
faire  un  théâtre  univerfellement  parfait,  ôc  à inviter  les  Curieux 
aux  divertiffemens  de  la  promenade. 

Au  mois  d’ Avril  {a)  on  ne  doit  prefque  plus  rien  trouver  de  nou- 
veau a faire  dans  les  Potagers,  fi  ce  n’ell  une  augmentation  de  cou, 
ches  à Melons  ôc  Concombres  ; la  terre  y doit  paroître  prefque 
partout  ornée  d’une  décoration  neuve  de  plantes  naiffantes  ; là  fe 
voit  1 Artichaux  qui  reffufcite  , là  l’Afperge  qui  perce  la  terre  en 
mille  endroits , là  fe  refferre  en  peloton  la  Laitue  qui  pomme;  ici 
s’étend  tout  ce  peuple  de  verdures  ôc  de  légumes  fi  différens  en 
couleurs , ôc  fi  différens  en  figure  ; ce  font-là  des  mets  innocens  & 
naturels , qui  fe  préfentent  pour  la  nourriture  ôc  le  régal  du  genre 
humain  ; la  Hyacinte  , la  Tulipe , l’Anemone , la  Renoncule  , & 
tant  d’autres  fleurs,  quel  éclat  ne  font-elles  pas  dans  les  Jardins  oij 
elles  font?  Ce  qu’on  doit  ici  lemarqxier^n’eftciue  rentretien  " * 
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naire  de  ce  qui  eft  déjà  fait,  c’eft  l’efpérance  de  la  récolte  future  de, 
fruits  qui  doit  occuper;  chacun  cherche  avoir,  fort  aux  Arbres 
oui  défleuriffent  s’ils  nouent  beaucoup  de  fruits,  ioit  aux  couches 
de  Melons  ôc  de  Concombres  qui  paroiffent  bien  tenues , fi  elles 
doivent  amplement  récompenfer  de  tant  de  peines  qu  elles  don. 


nent. 


Le  mois  de  Mai  (<*)  v^enant , quel  contenteitien  n a-  on  point 
dans  les  Jardins  utiles  ? combien  font  grandes  les.  douceurs  delà 
îouiflance  qu*^on  commence  de  goûter?  on  n a plus  lieu  de  deman- 
der d’où  vient  que  tels  & tels  endroits  de  terre  font  encore  dé- 
nués  ; les  Cardons  d’Elpagne,  les  Choux-fleurs,  la  Poirée , le  Ce- 
ler! , ôc  même  les  Artichaux,  ôc  les  Laitues  ponimées  qui  ne  doi- 
vent  pas  fi-tôt  paroître,  ôc  pour  qui  ces  endroits-là  étoient  deftinéj, 
les  font  venus  occuper  à la  fin  d’ Avril  , ou  au  commencement 
de  ce  mois  ; le  Pourpier  que  la  délicateffe  de  fon  tempérament 
avoir  jufqu’à  préfent  retenu  dans  le  cabinet  aux  graines  , vient 
dorer  la  terre,  ôc  s’offrir  avec  abondance  pour  le  plaifir  du  Maître; 
la  Fraife  entrant  en  maturité,  fait  Touverture  aux  autres  fruits  rou- 
ges qui  la  vont  fuivre  immédiatement;  les  Pois  nouveaux  font  tout 
prêts  à fatisfaire  l’avidité  du  friand;  les  Champignons  pouffent  en 
foule  ; enfin  de  toutes  les  chofes  qui  font  contenues  dans  l’Alpha- 
bet que  j’ai  mis  à l’éntrée  de  ceT raité,il  n’y  a guéres  que  les  Epinars 
ôc  les  Mâches  qui  attendent  à faire  leur  devoir  aux  mois  d’Aoûtôc 
de  Septembre  ; car  même  on  peut  voir  quelques  petits  commen- 
cemens  de  Chicorée;ôc  fi  les  Cerifes  précoces  ont  été  les  premiers 
fruits  qui  ayent  paru  aux  Arbres  dans  ce  mois  de  Mai,  les  Abricots 
hâtifs , les  petits  Mufcats  , les  avant-Pêches  ne  les  laifferont  pas 
long-tems  feules  à faire  la  richeffc  ôc  l’ornement  des  Jardins. 

Tous  ces  fruits-là  s’apprêtent  pour  parokre  aufli  en  peu  de 
jours  ;les  Melons  ne  tarderont  guéres  à les  fuivre,  ôcc.  Les  Con- 
combres cependant  avec  un  nombre  infini , tant  de  Laitues  que 

d’autres  plantes,  fatisfo.nt  le  goût  ôc  le  befoin  , comme  les  fleur* 

avec  les  Orangers  qu’on  a forti  à la  mi-Mai  y font  leur  devoir  a 
l’égard  de  la  vûë  ôc  de  l’odorat. 

Les  chaleurs  du  mois  de  Juin  {b)  empêchent  véritablement 
l’entrée  du  Jardin  fur  le  haut  du  jour  ; mais  quel  charme  n’y  a-tu 
point  à les  venir  vifiter  le  matin  ôc  le  foir , quand  la  fraîcheur  d un 
doux  Zephir  y régné  en  fouveraine?  C’eft  à préfent  q^u’on  s’apper* 
^oit  que  toutes  chofes  profitent  à vûë  d’œil  : telle  branche , q^^t 
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GÎnq  ou  fix  jours  devant  n’excédoit  pas  la  longueur  d un  pied  ^ 
s’eft  étendue  jufqu’à  deux  & trois  ; les  Porreaux  font  plantés;  les 
quarrés  de  verdures  font  le  tapis  parfait;  la  fleur  de  la  Vigne  ache- 
vé d^embaumer  l’air  qui  étoit  aéja  tout  parfumé  de  1 odeur  des 
Fraifeç;  on  cueille  de  toutes  parts^  en  pleine  terre;&  en  même  tems 

qu’on  diftribue  avec  profufion  ces  plantes  devenues  fi  belles  & fî 
parfaites,  on  regarnit  les  places  qu’on  venoit  de  dépouiller  ^ en 
forte  qu’on  n’y  en  voit  prefque  jamais  de  vuides  ; la  nature  ne  de- 
mande pas  mieux  que  de  faire  des  miracles  de  fertilité  ^ aidée 
qu’elle  ell  par  les  chaleurs  du  Pere  de  lumière^  elle  n a befoinqne 
de  l’être  aufli  par  des  humidités  convenables  « humidités  que  les 
nues  verfent  quelquefois  abondamment  ; & d autres  fois  c eft  1 in- 
duftrie  ôc  le  travail  du  Jardinier  qui  les  fourniffent  au  befoin.  Ces 
planches  & ces  plattes-bandes  fi  oien  alignées  , & fi  bien  garnies 
de  Laitues  pommées  y quel  plaifir  ne  font-elles  pas  a voir  f Cette 
forêt  d’Artichaux  de  différentes  couleurs  qui  paroit  dans  ün  endroit 
particulier , n^appelle-t’elle  pas  les  Curieux  pour  les  venir  admirer^ 
& pour  juger  furtout  de  leur  bonté  ôc  de  leur  délicateffe^enmême 
tems  qu’on  juge  de  leur  beauté  ôc  de  leur  abondance  ? Les  palifla- 
des  fi  bien  tondues  ôc  fi  raifonnantes  de  petits  oifeaux  qu’on  trou- 
ve en  allant  à ce  Potager  , ont  commencé  le  plaifir  de  la  prome- 
nade , elles  l’achevent  en  fortant^ôc  infpirent  un  empreffement  d’y- 
revenir  au  plutôt* 

Dans  ces  deux  mois  de  Juillet  (a)  ôc  Août^  les  Potagers  doivent 
être  fi  heureufement  partagés  dans  leur  condition  , que  pour-lors' 
fans  faute  on  y puiffe  trouver  amplement  tout  ce  qu’il  faut  pour 
fatisfaire  en  même  tems  au  plaifir  du  préfent , ôc  aux  néceflités  de 
l’avenir;  cela  étant , on  n’a  qu’à  leur  demander  tout  ce  qu’on  vou- 
dra , ils  doivent  être  tous  prêts  à y répondre;  veut-on, par  exemple^ 
toutes  fortes  d’herbe s>de  racines, Salades, Parfums,  ôcc  ? ils  en  four- 
niront fur  le  Ghamp;veut-on  des  Melons,C€S  premiers  ôc  principaux 
fruits  de  nos  climats?  on  Tes  fent  de  loin,  il  ne  faut  que  les  aller  vi- 
fiter , fe  baiffer  , ôc  en  prendre  ; veut  on  des  Concombres , Poti- 
rens  y Citrouilles , Champignons,  ôcc*  ils  en  produiront  abondam- 
ment ; veut-on  encore  des  Artichaux  ? veut-on  des  Poires,  Prunes^. 
Figues  , ôcc  ? on  eft  afluré  d’y  ^trouver  de  tout  cela  confidérable— 
ment;  veut-on  aufîi  des  herbes  fortes  , Thim  , Sauge  , Sàriette y 
ôcc.  comme  aufli  de  l’Ail, de  l’Oignon,  de  la  Ciboule,^  du  Poireauj? 
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de  la  Rocamboie,  $cc.  on  ne  man<juera  pas  d’y  en  trouVer.il  fetnblj 
que  les  quatre  & cinq  mois  qui  viennent  de.pafferjn  ayent  unique, 
ment  travaillé  que  pour  ceux-ci,enforte  que.tout  doit  bien  aller  en 
cette  faifon  , fi  on  eft  pouiw.û  d’un  J ardinier  habile  , & qui  ait  fur 
toutes  chofes  le  don  du  choix  ôc  du  difcernement  à fçavoirxueil. 
lir  : les  Oeillets  ne  font  pas  ici  un  médiocre  ornement  des  Jardins, 
les  Fleuriftes  travaillent  à marcoter  êc  ni’oublient  pas  de  fortir  les 
-Oignons  de  terre  pour  les  mettre  à couvert  ôc  en  lieu  de  fureté. 

Si  en  Juillet  ôc  Août  les  Potagersfe  font  fignalés  par  leurs  Me. 
Ions,  leurs  Concombres  ôc  Légumes,  & même  par  leurs  Pru- 
.nés,  leurs  premières  Figues  , ôc  quelque  peu  de  Poires , ôcc.  nous 
alloiis  voir  que  dans  les  mois  de  Septembre  (<î)  ôc  0.£lobre  qui 
leur  fuccedent ,,  ils  fe  vont  rendre  infiniment  glorieux  en  fait  de 
fruits,  ôc  ce  fera  par  l’abondance  des  Pêches  , des  Mufcats , des 
Chaflelas,  des  fécondés  Figues , des  Rouflelets , des  Beurrés,  des 
Vertelorigues , des  Bergamottes  , ôcc.  Audi  ell-il  certain  quec’el 
la  véritable  faifon  des  bons  fruits  , c’eftle.,tems  de  l’année  quels 
.campagne  eft  la  plus  fréquentée  le  tempérament  qüi  fe  trouve 
entre  les  grandes  chaleurs  de  la  Canicule  qui  viennent  de  paffer, 
ôc  les  grands  froids  que  l’Hy ver  doit  amener , ce  tempérament, 

, dis-je,  fait  fortir  les  Habitans  des  Villes,pour  aller  un  peude  temt 

efpircr  l’air  des  champs,  ôc  affifter  aux  divertiffemens  des  Vendan- 
ges ôc  à la  cueillette  des  fruits;  les  Jardins  doivent  ici  exceller  pat 
«ne  quantité  infinie  de, ce  qu’ils  ont  accoutumé  de  produire, il 
n’eft  pas  permis  d’y  trouver  un  morceau  de  terre  qui  foit  inutile;  u 
•quelque  quarré  vient  d’être  dépouillé , par  exemple,  celui  de  l’Ail, 
.Oignon  , Efchalotte,  ôcq.  il  doit  avoir  été  aufti-tôt  rempli  d’Efpi- 
nars  p de  Mâches  , de  Cerfeuil , de  Ciboules,  êcc.  H en  eft  de  im- 
tne  -pour  quelques  planches  de  Laitues  d’Eté,à  la  place  defquelles 
4o4t  ayotr  fuccédé  un  nombre  infini  de  Chicorées  Ôc  de  Laitues 
d’Hyvfïr^  ôcc,.  Les  Oignons  de  fleurs  doivent  être  remis  en  tetrej 
pour  y çopinaencer  des  racines  qui  Jes  puilTcnt  défendre  des  ri- 
gueurs de  la  faifon  qui  vient. 

Les  premières  gelées  blanches  de  Novembre  [b)  qui  jauniffefli 
les  feuilles  des  Atbres  ôc  les  détachent  du  lieu  de  leur  naiftau<:e< 
^qui  morvent  ôc  pourriflent  les  Chicorées  éc  les  Laitues  avancçus» 
qui  noirciflent  les  pommes  d’Artichaux , &c.  font  une  manict*. 
4’ayant-çoureurs  cruels  de  redoutables,  qui  font  préfum®*’ ‘1'^ 
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pHyver,  cet  ennemi  commun  & impitoyable  de  la  végétation,  ap- 
proche ; il  faut  par  conféquent  fe  mettre  de  bonne  heure  à fauver 
dans  la  ferre  tout  ce  que  le  froid  peut  gâter  dehors;&  au  furplus  il 
faut  couvrir  de  grand  fumier  fec  ce  qu’on  ne  peut  aifénient  fortir 
de  terre  , ôc  qui  cependant  court  rifque  de  périr  fans  le  fecours  des 
couvertures;  & ainli  dans  cette  maniéré  de  débris  ou  de  déména- 
gement précipité , je  veux  voir  tour  le  monde  extraordinairement 
occupé  à faire  fon  devoir  ; je  veux  même  que  notre  Jardinier  aug- 
mente le  nombre  de  fes  Ouvriers  , pour  éviter  la  perte  dont  il  eft 
Ehenacé.  La  hotte  ôc  la  civiere  doivent  faire  ici  un  manege  infini- 
ment animé,  l’un  allant  6c  venant  chargé  de  ce  qui  doit  fortir  du 
Jardin  pour  garnir  la  ferre;  6c  l’autre  chargé  du  fum  ier  qui  eft  def- 
tiné  à couvrir  ce  qui  refte  fur  pied.  Je  ne  fçaurois  pardonner  à ceux- 
qui  par  parelTe  ou  imprudence  fe  laiiTeht  furprendre  dans  ces  occa-- 
fions  importantes;- je  ne  veux  pas  qu’ils  foient  un  moment  en  re- 
pos jufqu’à  ce  que  toutes  leurs  affaires  foient  faites;  je  veux  voir  lai 
ibrre  pleine  ôc-  bien  rangée;je  veux  que  prefque  tout  le  Jardin  pren-- 
ne  , pour  ainfi- dire  , une  étrange  parure  nouvelle,-  parure  faite  ■ 
d’une  chofe  ejui  dans  un  autre  tems  le  rendroit  vilain  6c  défagréa- 
ble;je  ne  crois  pas  qu’il  foit  néceffaire  de  nommer  ici  l’étoffe  dont  ’ 
elle  eft , on- fent  aflez  quece  doit  être  communient  de  grand- 
fumier. 

Le  mois  de  Décembre  {a)  n’eft  pas  fans  avoir  encore  befoin  d’un* 
grand  mouvement;  il  arrive  allez  fou  vent  que  le  mois  précédent 
a été  trop  court  pour  tout  ce  qui'étoit  à-y  faire  , ôc  partant  il  faut 
achever  dans  celui-ci 'Ce  qu’on  n’a  pu  accomplir  dans  rautre,ôc  ce-- 
la  particulièrement  fr le  froid  ira  pas  déjà  fait  toute  la  deftrudion  ' 
dont  il  eft  capable  ; il; faut  donc  furtout  vaquer  à’  faire  exaâement'- 
eie  que  j’ai  marqué  dans  l’article  des  ouvrages  de  ce  mois,  fl-bien' 
qu’oni  doit  voir  en  ce  tems-ei  > de- l’èmprelfeidfent  à préparer des’ 
nouveautés  du  Printems,  à nettoyer  les  places  des  vieilles  cou-- 
ches,  a-fedifpofer^  plutôt  d’en  faire  de  nouvelles;  à fe  mettre  en- 
jreine,  non-feulcmsm'  d'avou  un  inagafin  de  bons  fumiersjôc  beau-- 
coup'dè  cîôches,mais  aulfi-à  tenfr  fes  chaffis  bien  réparés',  ôCc.  Je-* 
n’ôublie  pas  ici  pour  les  véritables  Curieux,  qui  ont  moyen  dele 
féire,  le  foin  de  réch’aûff'erdes  Afperges,ôc  de  veiller  à renouvellera 
lès  réchaufFàmenSjdès  qu  ils  onrpaffé  leur  grande  chaleur:  la  chbfe- 
n’^èft  pas’fans  peine  ni  (ans  dépenfe;mais  le  plaifîr  de  voir  au  milieu^ 

dès  neiges  & des  frimats  une^aboûdànce  d’  Afperges  bien  groffès  y> 
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bien  vertes,  & tout-à-fait  excellentes , eft  affez  çand  pour  nVoi, 
oas  de  regret  au  relie  ; ôc  dans  la  vér.té  on  peut  dire  qu  iln'app,,. 
Sent  guéres  qu’au  Roi  de  goûter  ce.p  ainr,&  que  peut-etrc  ce  n’c| 
pas  m des  riïoindres  que  fon  Verfadles  lu.  ait  produu  par  e foi, 
Sue  i’ai  l’honneur  d’en  prendre;  aufli  ell-il  certarn  qi.e  c eH  le  ici 
endroit  où  l’on  ait  jamais  vû  forcer  un  terrcin  naturellemeutfroa, 

tardifôc  infertile,  à faire' pendant  le  fort  de  IHyver.ce  quel, 

meilleur  terrein  ne  produit  que  dans  les  faifons  tempérees. 
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CHAPITRE  V. 

Quelle  forte  de  terre  efi  propre  à chaque  Légume. 

L eft  conftant  qu’il  y a de  certains  fonds  de  terre  à qui  il  nt 
_ manque  aucune  des  bonnes  qualités  requifes  pour  produire  en 
chaque  faifon  j & long-tems  de  fuite  toute  forte  de  beaux  ôede 
bons  Légumes  f fuppofé  toujours  qu  on  y fafle  une  culture  raifon* 
nable  j il  y en  a aulli  qui  par-deflus  celaj  ont  la  faculté  de  les  pro* 
duire  plus  hâtifs  les  uns  que  les  autres  , 6c  ce  font  ces  fondsqu’oii 
appelle  vulgai^sinent  fables  noirs  j dans  lefquels  fe  trouve  le  jufte 
' tempérament  du  fec  ÔC  de  l’humide  , accompagné  d’une  bonne 
expofition , ôc  d’un  fel  inépuifable  de  fécondité,  avec  une  grande 
facilité  de  labour  ôc  de  pénétration  des  eaux  pluviales  ; il  n’eftpas 
moins  conftant  qu’il  eft  aflez  rare  de  trouver  de  ces  terroirs  pat- 
faits  , ôc  qu’au  contraire  il  eft  très  ordinaire  d’en  trouver  quipd- 
chent , foit  pour  être  trop  fecs,  trop  légers  ÔC  trop  brulans.foit 
pour  être  trop  humides  , trop  pefans  Ôc  trop  froids , foit  pour  être 
dans  des  fituadons  infortunées,  les  unes  trop  élevée':,  les  autres  en 
pente,  ôc  quelqu’unes  trop  enfoncées  ; heureux  des  Jardiniers  fl 
ont  de  ces  premiers  fonds  admirables  à cultiver  , dans  lefquelsis 
n’ont  prefoue  jamais  de  mauvais  fuccès  à craindre, ôc  en  ont  d or- 
dinaire de  bons  à efpérer  ; d’un  autre  côté  malheureux,  outoutau 
moins  dignes  de  compaffion  , ceux  qui  ont  en  tout  tems  qo^ 
ques-uns  des  grands  ennemis  de  la  végétation  à combattre, je  veux 
dire,  ou  la  grande  fécherelTe , ou  pardeulierement  la 
midité  , parce  que  celle-ci,  outre  qu’elle  eft  toujours  fuivie  u 
froid  qui  retarde  les  produftions , elle  eft  de  plus  fujette 
la  plupart  des  Plantes  ; 6c  ainfi  il  eft  très-difficile , ôc  '"j; 

poffible  de  corriger,  6c  encore  plus  de  vaincre  un  fi  grand  d » ^ 
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il  n’en  eft  pas  entièrement  de  même  de  la  féchereffe  ; caf  > pourvu 
qu’elle  ne  foit  pas  extrême  ^ 6c  qu’on  ait  la  commodité  de  1 eau 
pour  arrofer  ^ ôc  du  Fumier  pour  amander , on  eft  le  maître  des  re-, 
medes  fouverains  ôc  infaillibles  qu’il  y faut  appliquer , ôc  par  coii- 
féquent , le  foin  ôc  la  peine  peuvent  affez  fouvent  fe  rendre  maîtres 
de  ces  terreins  arides  6c  ingrats  ^ ôc  les  forcer  de  produire  ample- 
ment ce  qu’on  leur  demande  dans  les  réglés. 

Il  s’enluit  donc  / que  cjuand  on  a de  ces  bons  fonds  de  terre , on 
y peut  indijBFéremment  femer  Ôcplanter  par-tout  quelque  forte  de 
Légumes  ôc  de  Plantes  que  ce  puîfle  être  ^ avec  une  confiance 
certaine  qu’ils  y réulTiront.  La  feule  fujettion  qu’on  y a , c’eft  pre- 
mièrement de  farder  beaucoup , car  telles  terres  produifent  infini- 
ment de  méchantes  herbes  parmi  les  bonnes;ôc  c’eft  en  fécond  lieu, 
de  changer  fouvent  les  Légumes  de  place , ce  qui  cft  effentiel  en 
toute  forte  de  Jardins  : car  il  eft  à propos  de  ne  pas  remettre  deux 
ou  trois  fois  de  fuite  les  mêmes  végétaux  dans  un  même  endroit;  la 
nature  de  la  terre, demande  ces  fortes  de  changemens, comme  étant, 
ce  me  femble , alTûré  de  retrouver  dans  cette  diverfité , de  quoi  ré- 
tablir ôc  perpétuer  fa  première  vigueur  : or  quoique  dans  ces  bons 
fonds  , tout  y vienne  admirablement  bien,  il  eft  pourtant  indubita- 
ble que  les  expofitions  du  Midi  ôc  du  Levant,  font  ici,  comme  par- 
tout ailleurs,  plus  propres  que  celles  du  Couchant  ôc  du  Nord  pour 
avancer  ôc  améliorer  les  produ étions;  témoins  les  Fraifes , les  Pois 
hâtifs,  les  Précoces,  lesMufeats,  ôcc.  En  revanche  , celles-ci  ont 
quelques  autres  avantages  qui  les  font  eftimer  à leur  tour  ; par 
exemple , que  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l’Eté , qui  fouvent 
grillent  tout,  ôc  font  trop-tôt  monter  les  Légumes  en  graine,  elles 
font  exemptes  de  ces  trop  fortes  impreflions  que  le  Soleil  fait  fur 
ks  lieux  qui  lui  font  pleinement  expofés  , ôc  par  conféquent  levS 
riantes  s’y  confervent  plus  long-tems^en  bon  état. 

Il  s enfuit  que  fi  on  a de  ces  fonds  qui  font  paflablement  bons  y 
mais  dont  la  bonté  n’eftpas  égale  par-tout,  foit  de  leur  nature,  foit 
?^caufe  de  leur  fituation  ôc  de  leur  pente  ; il  s’enfuit,,  dis-je  que 
c eft  pour-lorsque  l’habileté  ôc  l’induftrie  du  Jardinier  fe  fait  remar- 
quer , en  ce  qu’il  fçait  donner  à'  chaque  Plante  l’endroit  où  elle 
^ut  mieux  réuffir  en  chaque  faifon , tant  à l’égard  de  la  hâtiveté  , 

meme  quelquefois  de  la  tardiveté , qu’à  l’égard  de  la  beauté  ôc 
pe  la  perfetlion  intérieure. 

parlant,  les  terres  qui  font  médiocrement  feches,’ 

^^Tome  qui^  quoiqu’un  peu  fortes^  ont 
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quelque  petite  pente  vers  le  Midi  ou  vers  le  Levant font  adot 
fées  a une  montagne  , ou  à de  grandes  murailles  qui  les  couvrent 
des  vents  froids  ; ces  fortes  de  terres  ont  plus  de  difpofition  a pro- 
duire les  nouveautés  du  Printems  que  les  terres  fortes  ^ graffes  ôc 
humides;  mais  aufli  pendant  les  Etés^  qui  ne  font  guéres  pluvieux, 
ces  dernieres  font  les  Légumes  plus  gtos  & plus  nourris , & de- 
mandent les  arrofemens  plus  petits  ôc  moins  fréquens  , ôc  ainfi  on 
peut  en  quelq^ue  façon  trouver  de  quoi  fe  confoler  en  toutes  fortes 
de  fonds. 

Cependant , quoiqu’abfolument  parlant,  tout  ce  qui  peut  en*^ 
trer  dans  un  Potager , puiffe  venir  en  toute  forte  de  terre , ( pourvu' 
qu’elles  ne  fuient  pas  tout-à-fairHériles , ) il  a été  obferve  ue  tout 
tems  , que  toutes  fortes  de  terre  ne  conviennent  pas  également  a 
toutes  fortes  de  Plantes  : les  habiles  Maréchés  du  voifinage  de  Pa- 
ris 3 le  juftifient  aflez  par  une  expérience  bien  convaincante  ; car 
on  voit  que  ceux  qui  font  dans  des  fables , ne  s’attachent  gudres  a 
y élever  des  Artichaux  , des  Choux-fleurs  ,.des  Cardes  de  Poirée 
des  Oignons  , des  Cardons,  du  Celeri , desBeteraves  ôc  autres, 
ôcc.  comme  font  ceux  qui  font  dans  les  bonnes  terres  fortes , &en 
revanche  ces  derniers  n’occupent  point  leurs  terres  en  Ofeille  , 
Pourpier , Laitues , Chicorées  , Ôc  autres  menues  plantes  qui  font 
délicates  ôc  fu  jettes  à périr  de  nulle  ôc  de  morve,  comme  font  les 
Jardiniers  des  terres  légères. 

De  tout  ce  que  je  viens  d’avancer*,  il  réfulte  deux  chofes  : la  pre- 
mière, que  le  Jardinier  habile , qui- a à cultiver  un  fonds  affez  aride 
ou  une  coline  avec  obiipation  d’avoir  de  tout  dans  fon  Jardin^  y 
doit  choilir  les  endroits  qui  font  les  moins  fecs  , pour  y mettre  ce 
qui  veut  un  peu  d’humidité  pour  bien  venir  ; fçavoir,  Artichaux, 
Beteraves,  Scorfonneres  ^ Salfifix Carottes , Panais,  Cheruis,, 
Cardes  dé  Poirée,  Choux-fleurs,  Choux  pommés ,.  Epinars , Pois 
ordinaires , Fèves , Grofeilles , Framboifes , Oignons , Ciboulles, 
Porreaux,  Perfil , Raves,  Patienee,  Herbes  fines.  Bourrache, Bu- 
giofe  , &c.  & à l’égard  des  lieux  plus  arides  de  ce  même  Jardin , 
( fuppofé  que  les  fecours  ci-devant  expliqués  s’y  trouvent , faute  de 
quoi , rien  ne  fera  de  belle  venue , ) il  y mettra  des  Laitues  de 
toutes  les  faifcns,  les  Chicorées  , le  Cerfeuil,  l’Eftragon,  le  Bafilic, 
laPimprenelle , le  Baume  ôc  autres  fournitures  de  Salades,  le 
Pourpier , l’Ail , les  Echalottes , les  Choux  d’Hyver , les  couches 
de  toutes  fortes  de  plants  êc  de  petites  Salades  : il  plantera  dans  ces 
mêmes  endroits  tout  ce  c|u’ii  voudra  avoir  de  raifln  ôc  il  y efpacera 
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les  Légumes  dans  une  diftance  médiocre  , attendu  qu’ils  n’y  de- 
viennent pas  d’un  fi  grand  volume  que  dans  les  lieux  plus  gras  ; 6c 
eiîfin  , il  tiendra  fes  allées  ôc  fes  fentiers  plus  hauts  que  les  labours, 
foit  pour  y attirer  les  eaux  des  pluies , qui  aufli-bien  feroient  inuti- 
les ôc  incommodes  dans  les  allées , foit  pour  y profiter  davantage 
des  arroferaens  qu’il  y fera , ôc  qui  n’en  pourront  fortir  ; ce  doit 
être  là  une  de  fes  principales  applications. 

Il  choifira  dans  ce  même  fonds , les  lieux  qui  approchent  le  plus 
du  bon  tempérament  entre  le  fec  ôc  l’humide  , pour  y élever  les 
'Alperges  , les  Fraifes  , les  Cardons  , le  Celeri , ôcc.  parce  que  ces 
fortes  de  Plantes  languiffent  de  fecherelfe  dans  les  lieux  trop  arides, 
ôc  périlfent  de  pourriture  dans  ceux  qui  font  trop  humides , il  pla- 
cera dans  les  pieds  des  murailles  du  Nord,  fon  Alleluya,  fes  Fraifes 
tardives , ôc  fon  Bourdelais , ôc  dans  la  plate-bande  de  ce  Nord  ; il 
y fera  les  pépinières  de  Fraifiers,  ôc  y femera  du  Cerfeuil  tout  l’Eté: 
( le  Nord  en  toute  forte  de  terrein  , doit  fervir^aux  mêmes  Ouvra- 
ges ) ôc  comme  ce  Jardinier  devra  être  curieux  de  nouveautés , il 
■regardera  les  pieds  des  murs  du  Midi  ôc  du  Levant-,  comme  un 
azyle  merveilleux  ôc  favorable  pour  y en  élever , pouf  avoir , par 
exemple , des  Fraifes  ôc  des  Pois  hâtifs  au  commencement  de  Mai, 
desViolettesà  l’entrée  de  Mars, des  Laitues  Pommées  au  commen- 
cement d’ Avril  ; il  mettra  dans  les  labours  voifms  de  ce  Midi  ou 
•de  ce  Levant , le  plant  de  Choux  pommés  en  pépinière , ôc  y fe- 
mera les  Laitues  d’Hyver , c’eft-à-dire  les  Laitues  à coquille  pour 
y refter  pendant  l’Automne  Ôc  i’Hyver  , jufqu’à  ce  qu’au  Printems 
fuivant  il  les  replante  en  place  ; il  mettra  dans  les  pieds  de  ces 
murs ,'  la  paffe-Pierre , qu’il  ne  fçauroit  guéres  avoir  autrement  j ( il 
faut  faire  la  même  chofe  en  toute  forte  de  Jardins , ) ôc  même  pen- 
dant l’Hyver , il  aura  la  prévoyance  de  rejetter  fur  les  labours  de 
ces  Efpaliers  , ôc  particuliérement  de  ceux  du  Levant,  les  neiges 
voifines,  pour  faire  une  maniéré  de  Magafin  d’humidité , tant 
dans  les  endroits  où  rarement  voit-on  la  pluie  donner , que  dans 
ceux  où  les  chaleurs  violentes  de  l’Eté  doivent  être  pernicieu- 
fes. 


La  fécondé  chofe  qui  réfulte  de  ce  que  j’ai  dit  ci-devant,  eft  que 
le  Jardinier  qui  aura  fon  Jardin  dans  un  fonds  fort  gras  ôc  fort  hu- 
mide,prendra  pour  tous  fes  Légumes  un  parti  contraire  à celui  dont 
je  viens  de  parler , bien  entendu  que  les  lieux  grandement  hu- 
mides , s’il  ne  fe  trouve  moyen  de  les  deOêcher  ôc  de  les  ameublir, 
ÿe  lui  feront  Bons  qu’à  produire  de  méchantes  herbes  * & ainfi 
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ceux  qui-  le  feront  le  moins  , foit  par  leur  fituation  & leur  hatu'fe  j 
foitpar  le  foin  ôc  l’induftrie  de  l’Ouvrier,  feront  toujours  regardés 
^Qf^nie  les  nicill^urs  pour  toutes  cliofes,  il  mettra  dans  les  plus  fecs 
la  plûpart  de  ce  qui  occupe  fa  place  les  années  toutes  entières,  àla 
réferve  des  Grofeilles  & des  Framboifes  ; par  exemple,  les  Afper. 
ges,les  Artichaux-,  les  Fraifes , les  Chicorées  fauvages , &;c.il 
mettra  dans  les  autres  endroits  , ce  qui  en  Eté  demande  moins  de 
tems  pour  venir  à fa  perfeélion  j c eft  a fçavoir , les  Salades  , Igj 
Pois,  les  Fèves , les  Raves , ôc  même  les  Cardons , le  Celeri , ôcc. 
& comme  toutes  chofes  viennent  groffes  Ôc  grandes  dans  ces  lieux 
gras  ôc  humides,  il  f plantera  tous  les  Légumes  plus  éloignés  les 
uns  des  autres , qu’on  ne  fait  pas  dans  des  lieux  fecs  : il  tiendra  fes 
planches  ôc  fes  labours  plus  élevés  que  fes  allées  ôc  fes  fentiers  ; 
pour  faire  égoutter  de  fes  terres  les  eaux  qui  nuifent  à fes  plants;  & 
ainfi , fur-tout  les  planches  de  fes  Afperges , de  fes  Fraifiers  ôc  de 
fon  Celeri  , non-plus  que  celles  de  fes  Salades , ne  feront  pas 
creufes  comme  elles  le  doivent  être  dans  les  lieux  fecs. 

Je  me  fuis  bien  trouvé  dans  le  nouveau  Potager  de  Verfailles , où 
les  terres  font  gralTes  , vifqueufes  ôc  comme  glaifées  , d’y  avoir  un 
peu  élevé  dans  le  milieu  certains  grands  quarrés , où  les  eaux  des 
pluies  fréquentes  de  l’Eté  1582.  demeuroient  fans  pouvoir  péné- 
trer au-delà  de  fept  à huit  pouces,  ôc  d’avoir  parle  moyen  decette 
élévation,donné  à ces  quarrés  de  la  pente  de  deux  côtés,  aubasdef- 
quels,  ôc  tout  du  long,  j’avois  fait  en  même  tems  des  rigoles  creu- 
fes d’environ  un  pied , tant  pour  féparer  les  quarrés  d’avec  les  plat- 
fes-bandes  , que  particuliérement  pour  recevoir  les  eaux  importu- 
nes , qui  dans  leur  féjour  ruinent  entièrement  les  plantes  de  ces 
quarrés  ; ces  eaux  s’alloient  enfuite  perdre  dans  des  pierrées  que 
j’avois  fait  faire  exprès  pour  les  porter  dehors  : j’ai  fait  la  même  élé- 
vation en  dos  de  bahu  à la  plûpart  des  plattes-bandes , afin  que  ce 
' qui  pouvoir  y relier  d’eau  , retombât  dans  les  bords -des  allées , k 
long  defquelles  autres  petites  rigoles  p>refqu’imperceptibles,  rece* 
voient  ces  eaux,  ôc  les  conduifoient  dans  les  mêmes  pierrées  dont 
je  viens  de  parler  : je  puis  dire  avec  vérité , que  fans  une  telle  pré- 
'caution  , tout  ce  que  j’avois  dans  de  tels  quarrés , non-feulement 
tie  Plantes  Potagères  , même  les  plus  rulliques  ; par  exemple,  ks 
Artichaux , les  Poirées  , ôcc.  mais  auÏÏl  les  Arbres  Fruitiers  périf- 
foient  à vue  d’œil , les  Plantes  de  pourriture , ôc  les  Arbres  de 
' jaunilfe  i outre  que  des  coups  de  vent  déracinoient  aifément  ces 
Arbres  f,  par^çe  qu’ils  ne  tenoient  prefque  point  dans  ces 
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buî  étolent  devenues  liquides  ôc  molles  comme  du  mortier  frais, 
fait , & comme  de  la  bouillie  ; ma  prévoyance  & mon  application 
m’ont  été  en  cela  d’un  très-grand  fecours,  & je  coiifeille  de  bonne 
foi  à ceux  qui  fe  trouveront  dans  des  lieux  aufli  difficiles  , de  faire 
ia  même  chofe , s’ils  ne  peuvent  s’avifer  de  quelque  meilleur  expé- 
dient ; mon  raifonnement  a été , que  comme  la  trop  grande  quan« 
tité  d’eau  délayoit , pour  ainfi  dire,  ces  malheureufes  terres , pour 
les  rendre  enfuite  dans  le  grand  chaud,  auffi  dures  que  des  pierres, 
enforte  que  dans  l’un  ôc  dans  l’autre  de  ces  deux  états,  elles  étoient 
incapables  de  culture  ôc  de  produêlion -,  mqn raifonnement,  dis- je, 
a été  , que  fi  je  pouvois,  empêcher  le  premier  inconvénient , qui 
eft  de  rendre  les  terres  liquides , ce  feroit  un  moyen  infaillible 
pour  me  garantir  du  fécond , qui  eft  de  les  voir  devenir  dures  , 
parce  que  fi  mes  terres  ayant  été  une  fois  ameublies  , pouvoient 
après  cela  demeurer  palTablement  feches , comme  il  arriveroit , 
les  eaux  n’y  pouvant  plus  relier,  elles  ne  fe  lieroient  plus  enfcmble 
pour  faire  une  maniéré  de  pétrification, ôc  ainfi  elles  deviendroient 
traitables  comme  d’autres  terres.  Ce  fuccès  s’eft  trouvé  allez  con- 
forme au  raifonnement  que  j’avois  fait. 


CHAPITRE  VI. 

Quelle  forte  de  culture  convient  à quelques  Plantes  en  particulier. 

C’Est  beaucoup  d’avoir  mis  d’abord  tout  fon  Jardin  fur  un 
bon  pied , ôc  d’en  avoir  fagement  employé,  ou  au  moins  def- 
tiné  toutes  les  parties  félon  les  qualités  du  foiods,  le  mérite  des  ex- 
pofitions  ; l’ordre  des  mois  ôc  la  nature  de  chaque  plante  ; mais  ce 

n eft  pas  tout , il  les  faut  encore  foigneufement  cultiver  comme 
elles  le  demandent. 

^ Or , il  y a une  Culture  générale  des  Potagers,  ôc  il  y en  a de  par- 
ticulières a chaque  Plante  ; pour  ce  qui  ell  de  la  générale , on  fi^it 
affez,  que  la  plus  néceffaîre  ôc  la  plus  importante,  confifte  premie- 
tement , à en  bien  amander  la  terre,  foit  qu’elle  fait  naturellement 
bonne,  foit  qu’elle  ne  le  foit  pas,  car  les  Plantes  Potagères  effritent 
beaucoup  ; ep  fécond  lieu  , à la  tenir  toujours  meuble , foit  à force 
de  labourer,  tant  les  planches  entières  pour  y femer  ou  replanter, 
ôcc.  que  dans  les  endroits  ou  la  bêche  peut  être  entployée  j par 

?*?Qtple,  dans  les  Attichaux^dans  les  Cardons  ^ ôcc,  feit  à force  dg 
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i^LwW  ÔC  de  ferfouir  aux  endroits  ou  la  grande  proximité  des 

Kntes'J  permet  que  l’ufage  ÿ Æ 

les  Fraifîers,  les  Laitues,  les  Chicorées,  les  Fois,  les  F ev  s,  le  Ce- 

leri  &c.  elle  confifte  en  troifiéme  lieu,  a beaucoup  arrofer  peu,bm 

le  «and  chaud  toutes  les  Plantes, ôc  fur-tout  dans  les  terres  fabloa. 

neLs , car  celles  qui  font  fortes  en  demandent  un  peu  morm  , 

bien  entendu  que  ?ans  les  unes  8e  les  autres  , les  artofemens  ne 

font  pas  11  n&katres , ni  pour  les  Afperges , ni  pour  les  bordâtes 

de  Tfiim,  Sauge, Lavande,  Hylbpe , Rhue,  Abfmthe  , Sccsauf. 

quelles  peu  d'humidité  fuffit  pour  les  tenir  en  bon  état.  Kle  confille 

en  quatrième  lieu,  à tenir  la  fuperficie  nette  de  toute  forte  de  mé- 

chantes  herbes,  foit  en  fardant  ou  enlabouranr , fort  en  lesratif- 

fant  fimplement , quand  les  labours  n'y  font  pas  vieux  faits.enforte 

que  quand  il  eft  poffible , la  terre  en  paroilfe  toujours  fraîchement 

xemuée^  . i ■%  i 

Je  ne  m’arrêterai  point  à rien  dire  davantage  de  cette  culture 

-générale  , elle  n’eft  ignorée  de  perfonne  ^ ce  Jera  feulement  fur 

Jelle  de  chaque  Plante  en  particulier  , que  je  tacherai  d exph- 

,quer  ce  que  j’en  penfe  , ôc  ce  qu  en  pratiquent  les  habiles  Jardi- 


mers. 


Je  commence  par  dire,  que  des  Plantes  Potagères , ily  en  aqui 
fe  fement  pour  demeurer  abfolument  en  place , ôc  d’autres  pour 
-être  abfolument  tranfplantées  , qu’il  y en  a qui  réuffiffent  égale- 
ment bien  des  deux  façons,  qu’il  y. en  a quife  multiplient  fans  être 
femées,qu’il  y en  a qu’on  replante  toutes  entieres,ôc  d’autres  qu  on 
rogne  pour  les  replanter;  qu’il  y en  a qui  pour  lefecours  du  genre 
humain , produifent  plufieurs  fois  de  fuite  dans  la  même  année,  « 
durent  même  .plus  d’une  année  , d’autres  qui  ne  produifent  qu’une 
fois  l’année , mais  fe  confervent  pour  produire  les  années  d’açes; 
& qu’enfin  il  y a en  qui  ceffent  d’être  après  leur  première  produc-. 

ition.  IA, 

Les  Plantes  de  la  première  Claffe,  font  les  Raves , la  plupart 

des  Beteraves , Carotes , Panais,  Cheruis,  Navets  , Mâches  > 
Réponfes,  Scorfonnere,  Salfifix,  ôc  de  plus  , l’Ail , leCerfeuü  j ^ 
Chicorée  fauvage,  la  Corne  de  Cerf,  le  Creffon  Alenois,  lesEctia- 
lottes,  les  Epinars,les  Féve8,les  petites  Laitues  à couper, le  Per 
la  Pimprenelle , la  Poirée  à couper,  les  Pois,  le  Pourpier,  & la  pw- 
nartde  l’Ofeille , de  la  Patience  , de  l’Oignon  Ôc  delà  Ciboule. 

Les  Plantes  de  la  deuxième  Claffe  , qui  ne  réulïifïbnt  ^ 
<être  tfanfplantées  ; fqnt  les  Cardes  de  Poirée;l€  Celer!  f la  p wp 
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Jès  Chicorées  blanches  &des  Laitues  , tant  à lier  qu’à  pommer  , 
à moins  que  d’avoir  été  feméesfort  claires  , ou  d’avoir  été  enfuite 
fort  éclaircies  ; tels  font  aulfi  les  Choux  , la  plupart  des  Melons  & 
des  Concombres , les  Citrouilles , les  Porreaux , les  Potirons^  &c. 

Les  Plantes  de  la  troifiéme  Clafle , c’eft-à-dire , celles  à qui  il 
eft  indifférent  d’être  femeés  en  place  ou  d’être  tranfplantées  , font 
les  Afperges , quoi  qu’ordinairément  on  les  feme  en  pépinière 
pour  être  tranfplantées  un  an  ou  deux  après  , le  Balîlic,  le  Fe- 
nouil , l’Anis,  la  Boura'che  , la  Buglofe  , les  Cardons , les  Capres- 
Capucines ,,  la  Ciboule  , la  Sariette  y le  Thim  , le  Cerfeuil  muC 
qué , &c.. 

Les  Plantes  de  la  quatrième  Clalfe  > qui  fe  multiplient  fans  être 
femées  , font  l’Alleluya  , les  Cives  d’Angleterre  , les  Violettes  . 
&c.parce  qu’elles  font  de  grolfes  touffes  qu’on  fépare  en  plufieurs, 
les  Artichaux  par  le  moyen  de  leurs  œilletons  j.le  Baume  ôc  l’O-- 
feillc  ronde , la  Tripe-Madame  jl’Eflragon  , la  Meliffe  , &c.  par 
le  moyen  des  branches  qui  s’enracinent  aux  endroits  où  elles  tou- 
chent la  terre  ; les  deux  dernieres  ont  encore  l’avantage  de  fe  mul- 
tiplier de  graine  ; les  Artichaux  l’ont  aulîi  quelquefois , les  Fraifes^ 
par  le  moyçn  de  leurs  traînaffes  , les  Framboifes  ôc  les  Grofeillers 
par  le  moyen  de  leurs  rejettons , ôc  des  branches  qui  prennent  de 
bouture  , la  Lavande  , l’Abfmthe , la  Sauge , le  Thim‘,  la  Marjo- 
laine , par  le  moyen  de  leurs  branches  qui  prennent  racines  au  co- 
let,  & outre  qu’elles  font  encore  de  la  graine  ; le  Laurier  com- 
mun par  marcottes,  ôc  même  par  graine  ; le  Raifm  ôc  les  Figuiers,., 
par  le  moyen  des  rejettons  , crocettes  , boutures  , foit  enracinées^ - 
foit  non  enracinées.  ' * 

En  cinquième  lieu  , les  Plantes  dont  on  rogne  une  partie  , foit 
des  feuilles , foit  des  racines  , foit  de  l’un  foit  de  l’autre  en  mê- 
me temps  pour  les  tranfplanter , font  les  Artichaux,  les  Poirées  le 
Porreau , le  Celeri , ôcc.  les  autres  ou  1 on  ne  rogne  rien  des  feuil- 
les, ( car  pour  les  Racines  , il  efl  toujours  bon  de  les  rafraichirun 
peu , )Tont  les  Chicorées  pour  l’ordinaire , la  Sariette  ,.  l’OfeilIe 
ôcc.  toutes  les  Laitues  , l’Allelu  ya  , les  Violettes , - le  Bafilic  la 
Bonne-Dame  , la  Bourrache  , la  Buglofe,  les  Capres-CanucincQ 
les  Choux  , l’Eftragon  , la  Paffe-pierre  ,.les  Fraifes,  , la  Mariolai^ 
ne  , les  Melons  , les  Concombres  , les  Citrouilles  , les  Potirons 
le  Pourpier  , les  Raves  pour  graine  , Ôcc.  ^ 

Les  Plantes  qui  produifent  pluficurs  fois  de  fuite  dans  la  même 
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Ar  confcrvcnt  pour  les  luiV3.ntes  ^ font  1 Ofeillé^ 

ZneV  fiueC,  laP^P^nelle,  le  Cerfeuil,  le  Perill,  leFe. 

nouil ,’  eûtes  les  bordures  , la  Chicorée  fauvage  , le  Perfil-Ma. 
cedolne , le  BauuK , l’Eftragou,  la  Pafle-Plerre  , &c 

T p<î  Plantes  oui  ne  produifent  qu  une  fois  1 année  ^ oc  le  confet* 
yem  plulieurs  aL  les  Afperges  & les  Amchaur. 

Enfla , celles  qui  ceffent  d’être  apres  leur  première  produdion 
font  toutes  les  Laitues  , la  Chicorée  ordinaire , les  Pois , les  Fé> 
ve  s les  Cardons , les  Melons , les  Concombres  , les  Citrouilles , 
les  Oisnons , les  Porreaux , le  Celeri , la  Bonne-Dame , twt  ce 
qui  n’eft  d’ufage  que  par  fes  racines , f^avoir , Beterayes , Caro. 

tes  ôcc» 

Pour  expliquer  préfentement  le  détail  particulier  de  la  Cultu- 
re de  chaque  Plante  , il  faut  f^avoir  que  cette  Culture  regarde  la 
diftànce  où  elles  doivent  être  Tune  de  l’autre  ^ la  taille  en  celles 
qui  en  ont  befoin , la  fituation  & la  difpofition  qu  elles  deman-, 
dent,  le  fecours  qu’il  faut  à quelques-unes  , pour  parvenir  a la 
bonté  qui  leur  convient , foit  par  être  liées  ou  enveloppees , foit 
par  être  buttées  pu  couyottes  f &ç* 


ciste 
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ALPHABETIQUE  DES  PLANTES 
Potagères,  avec  la  Culture  qui  leur  convient. 

JE  commencerai  cette  Lifte  Alphabétique  par , 

Les  pieds  d’ABSiNTHE , & de  toutes  les  autres  bordures  de 
Thim,  Lavande , Hyfope  , ôcc.  Toutes  ces  plantes  fe  plantent  au 
cordeau , & fe  mettent  à deux  ou  trois  pouces  de  diftance,  ôc  cinq 
ou  fix  avant  dans  terre.Il.eft  bon  de  les  tondre  tous  les  ans  au  Prin- 
temps, & de  les  renouveller  de  deux  en  deux  ans  pour  en  ôter  les 
pieds  ; la  graine  s’en  recueille  vers  le  mois  d’Août. 

L’Ail  fe  feme  de  goufte  , ou  autrement  de  Cayeux  à la  fin  de 
Février,  ôc  fe  met  trois  à quatre  pouces  avant  en  terre  , ôc  de  trois 
à quatre  pouces  de  diftance;  on  les  fort  de  terre  vers  la  fin  de  Juil- 
let, ôc  on  les  met  fecher  pour  les  garder  enfuite  d’une  année  à l’au- 
tre dans  un  lieu  qui  ne  foit  point  humide. 

L’Alleluya  vieilliffant  fe  met  en  touffe;  ôc  comme  c’eftune 
plante  qui  vient  dans  les  bois,  ôc  qui  par  conféquent  aime  l’ombre, 
on  la  met  le  long  des  murailles  duNord,cfpacée  d’environ  un  pied 
l’une  de  l’autre;  plus  on  lui  ôte  fes  feüilles,  ôc  c’eft  ce  qu’elle  a de 
bon,  plus  elle  en  repouffe  de  nouvelles  : c’eft  affez  de  la  mettre 
environ  deux  pouces  avant  dans  la  terre  ; elle  dure  trois  à quatre 
ans  fans  être  renouvellée,  ôc  pour  la  renouveller,c’eft  affez  que  de 
réparer  les  greffes  touffes  en  plufieurs  petites,  ôc  les  replanter  aufli- 
tôt,  ce  qui  fe  fait  dans  les  mois  de  Mars  & d’ Avril;  un  peu  d’arro- 
fement  dans  les  grandes  chaleurs,  ôc  fur-tout  dans  les  terres  fablon- 
neufes , leur  eft  de'  grand  fecours. 

L’Anis  ôc  le  Fenouil  fe  fement  d’ordinaire  affez  clair  , ou  par 
rayons,  ou  en  bordures;  fa  feuille  fert  dans  les  Salades  avec  les  au- 
tres fournitures  ; il  monte  en  graine  vers  le  mois  d’Août,  & les  ti- 
ges en  étant coupées,il  repouffe  Tannée  d’après  de  nouvelles  feüiK 
les , qui  font  auln  bonnes  que  les  premières  ; il  eft  à propos  de  le 
Renouveller  de  deux  en  deux  ans. 

Tme  II.  X 
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Les  ARTicHAUXjComme  nous  avons  dit  ailleurs  , fe  multipUetit 

par  le  moyen  des  Oeilletons>  que  chaque  pied  pouffe  d’ordinaire* 
tous  les  ans  au  Printems  autour  de  fa  vieille  racine, & qu’il  faut  ôter 
dès  qu’ils  font  affez  forts, enforte  qu’on  n’en  laiffe  à chaque  endroit 
que  les  trois  meilleurs,  & les  plus  éioignds;pour  en  planter,onfait 
communément  de  petites  foffes  creufes  d’un  demi-pied,  éloignées 

de  trois  pieds  l’une  de  l’autre,  & remplies  de  terreau,  & on  fait 
deux  rangs  dreffés  au  cordeau  dans  chaque  planche  , qui  doit  être 
large  de  quatre  bons  pieds-,  & féparée  de  fa  voifine  par'un  fentier 
d’un  grand  pied  ; ces  foffes  fe  font  à demi  pied  du  bord  de  laplan- 
che,  & en  échiquier  entr’elles;  on  met  deux  Oeilletons  en  ligne 
droite  dans  chaque  efpace  d’enviton  neuf  à dix  pouces  ; il  les  faut 
renouveller  tous  les  trois  ans  au  moins  ,•  leur  couper  les  feiiillesà, 
l’entrée  de  l’Hyver,  ôc  les  couvrir  de  grand  fumier  fec  pendant  tout 
le  gros  froid  jufques  à la  fin  de  Mars;  il  les  fautpour-lors  découvrir, 
les  œilletonner,.  fi  les  Oeilletons  font  affez  forts,  ou  attendre  qu’ils 
le  foient  devenus  au  bout  d’environ  trois  femaines  ou.un  mois, les 
bien  labourer  ôc  fumer  de  ce  qu’il  y a de  plus  pourri  dans  le  fumier 
qui  leur  a fervi  de  couverture;  on  les  arrofe  raifonnablement  une 
fois  ou  deux  la  femaine,en  attendant  qu’à  la  fin  de  Mai  les  Pommes 
commencent  à fortir,ôc  c’efi  dès  ce  temps-la  qu’il  faut  arrofer  am- 
plemenr,c’eft-à-dire  deux  ou  trois  fois  lafemaine,ôc  continuer  pen- 
dant l’Eté  à une  demie  cruchée  d’eau  dans  chaque  pied,  & fur-tout 
dans  les  terres  naturellement  feches.Ceux  qui  font  plantés  auPrin- 
îems , doivent  faire  du  fruit  à l’Automne  enfuite  s’ils  font  bien 
arrofés,6c  ceux  qui  n’en  font  point,donnenrles  premières  Pommes 
au  Printemps  fuivant,  s’ils  font  affez  forts  pour  réfifter  au  froid  de 
l’Hyver  ;,  les  Artichaux  n’bnt  pas  feulement  le  grand  froid  & b 
grande  humidité  à craindre  , ils  ont  encore  les  Mulots  pour  enne- 
mis ;.ces  méchans  petits  animaux' rongent  leurs  racines  pendant 
l’Hyver,,  qu’ils  ne  trouvent  rien*  de  meilleur  dans  les  Jardins,  &il 
eft  bon  de  planter  un  rang  de  Cardes  de  poirée  entre  deux  rangs 
d’Artichaux,  afin  que  les  Mulots  trouvans  les  racines  de  celles-h 
plus  tendres,  s’y  attachent  au  lieu  des  autres  , comme  ils  ne  man- 
quent pas  de  le  faire  ; il  en  eft  de  trois  façons,  de  verds,  ou  autre* 
ment  blancs,  ôc  ce  font  les  plus  hâtifs, de  violets  qui  ont  la  pomme 
un  peu  cn  piramide  , ôede  rouges  qui  l’ont  rondcôc  camufè  com- 
me les  blancs  ôc  ces  deux  dernières  fortes  font  plus  délicates. 

Les  AsPLRGts  fe  fement  à l’entrée  du  Printemps  commeles  a 
ttes  graines,  c’eft;à  dire  qu’on  les  feme  d^is  quelque  plauehe  bip 
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préparée;  il  les  faut  femer  aflez  claires  , ^poiir  les  couvrir  de  ter- 
re on  les  herfe  avec  la  fourche  de  fer;celafe  fait  un  an  après  (i  elles 
font  aflez  fortes;  ce  qui  fera  fila  terre  eft  bonne  & bien  préparée  , 
ou  au  moins  deux  ans  après  on  les  doit  replanter , ce  qui  fe  fait  à la 
fin  de  Mars  , 6c  même  pendant  tout  le  mois  d’Avril,6c  pour  cela  il 
faut  des  planches  larges  detrois  à quatre  pieds, ôc  féparées  d’autant 
les  unes  des  autres:  fi  c’ell:  dans  les  terres  ordinaires  on  creufe  ces 
planches  d’un  bon  fer  de  bêche,  mettant  fur  les  fentiers  ce  qu’on 
enleve  de  la  planche  ; ôc  à l’égard  des  terres  fortes  ôc  humides,  je 
fuis  d’  avis  qu’on  faflfe  comme  j’ai  fait  au  Potager  de  Verfailles,' 
Æ’eft-à-dire  qu’on  ne  les  creufe  aucunement,  ôc  qu’au  contraire  ori 
les  tienne  un  peu  plus  élevées-'qne  les  fentiers  ; la  grande  humidité 
leur  eft  mortelle  : les  Afperges  ainfi  femées  font  des  touffes  de  ra- 
cines autour  de  l’œil , c’eft-à-dire  autour  de  l’endroit  d’où  doivent 
fortir  les  montans;  ces  racines  s’étendent  entre  deux  terres,ôc  pour 
les  replanter,foit  en  planche  creufe,ou  en  planche  élevée,on  don- 
ne un  bon  grand  labour  au  fond  de  la  tranchée , ôc  fi  la  terre  n’eft 
guéres  bonne, on  y met  un  peu  de  fumier,  enfuite  on  y met  encore 
fieux  ou  trois  pieds  de  ce  jeune  plant , ôc  op  les  range  proprement 
fur  la  fuperficie  de  la  planche  dreflfée,  fans  avoir  befoin  de  leur  ro- 
gner l’extrémité  des  racines, ou  au  moins  que  très-peu;  fi  l’intention, 
eft  de  réchauffer  ces  Afperges  quand elles  feront  alfez^fortes,on  les 
efpace  à un  pied  les  unes  des  autres,  ôc  fi  elles  doivent  demeurer  à 
l’ordinaire,on  les  efpace  à un  bon  pied  ôc  demi,  ôc  dans  l’un  ôc  l’au- 
tre cas  on  les  place  en  échiquier;  quand  elles  font  ainfi  placées,on 
les  recouvre  d’environ  deux  à trois  pouces  de  terre  ;que  fi  quel- 
qu’une manque  de  pouffer,  on  peut  un  mois  ou  deux  après  les  re- 
garnir , ce  qui  fe  fait  de  la  même  façon  qu’on  a planté  les  autres, 
prenant  foin  à l’égard  de  ces  nouvelles  replantées  de  les  arrofer 
quelquefois  pendant  les  greffes  chaleurs,  ôc  de  les  tenir  toutes  .en 
tout  tems  bien  farclees  , ôc  bien  béquillées  , ou  bien  011  marqu® 
avec  de  petits  bâtons  les  endroits  dégarnis,  ôc  on  attend  au  Prin- 
temps enfuite  pour  les  regarnir.T ous  les  ans  on  recouvre  la  planche 
jentiere  d’un  peu  de  terre,  qu’on  prend  dans  le  fentier  , parce  que 
bien  loin  de  s’enfoncer,  elles  s’élèvent  toujours  petit  à petit;  on  les 
fume  raifonnablement  de  deux  en  deux  ans:  on  les  laifle  pouffer  les 
trois  ou  quatre  premières  années , fans  en  cueillir  jufqu’à  ce  qu’on 
voie  qu’elles  deviennent  grofres,pours-iors  on  en  peut  réchauffer  c#. 

3u’on  voudra,  finon  on  commencera  d’en  cueillir  pour  continue^’ 
e même  pendant  une  quinzaine  d’années, fans  qu’il  foit  néceffaife 
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'de  les  feiiôüveller  : tous  les  ans  à la  Saint  Martin  on  coupe  tous  les 
montans,  chaque  pied  en  fait  plufieurs  ; on  prend  de  la  graine  des 
plus  beaux  pour  en  femer  fi  on  veut , dans  le  temps-  ci-  devant  mar- 
qué. Pour  les  arracher  de  la  planche  de  pepiniere  on  fe  fert  d’une 
fourche  de  fer  : la  bêche  eil  trop  dangereufe  pour- cette  forte  d’ou- 
yrage,  parce  qu’elle  blelTeroit  ôc  couperoit  ces  petites  plantes. 

Il  ne  faut  pas  manquer  tous  les  ans  a la  fin  du  Mars,  ou  au  com* 
imencement  d’Avril,  c’eft- à-dire- un  peu  devant  que  les-  Afperges 
commencent  à pouffer  naturellement  ; il  ne  faut , dis-je,  pas  man- 
quer de  donner  un  petit  labour  de  trois  à quatre  pouces  à cha< 
que  planche  . enforte  que  la  bêche  n’aille  pas  julques  àbleffer 
ces  plantes;  ce  petit  labour  fert;  tant  pour  faire  mourir  les  méchan- 
tes herbes,  quepour  rendre  lafuperficie  de  la  terre  meuble , &fa- 
ciliterpar  ce  moyen  ,,  non-feulement  l’entrée  des  bonnes  pluies 
d’Avril,  & des.rofées  de  Mai,  qui  nourrilfent  le  pied , mais  auffifa- 
cilite  la  fortie  des  Afperges, L’ennemi  particulier  ôc  redoutable  des 
Afperges,  ce  foht  de  petits  pucerons  qui  s’attachent  auxmontans, 
les  font  avorter,  ôc  les  empêchent  de  profiter;  c’efl  particulière- 
ment pendant  les  années  fort  feches  ôc  fort  chaudes;  car- les  autres 
années  il  ne  paroît  pas  :.on  n’a  point  encore  trouvé  de  remede  à 
ce  mal. 


Le  Baume  étant  une  fois  pîanté,n’a  befoin  d’autre  culture  parti- 
culière que  d’être  coupé  ras  tous  les  ans  à la  fin  de  l’Automne, afin- 
que  le  Printemps  fuivant  il  pouffe  beaucoup  de  jeunes  jets  bien 
tendres, qu’on  fait  entrer  parmi  les  fournitures  de  Salades  pour  les 
gens  qri.  les  aiment  parfumées  ; il.le.fautrenouvellertous  les  trois 
ans  au  moins-,  ôc  le  mettre  toujours- en  bonne  terre  ; les  blanches 
prennent  de  boutures  à l’endroit  où  elles  fent  couvertes,  & aiiifi 
d’une  groffe  touffe  on  en  fait  aifémentplufieurs  , qu’on  plante  à un 
bon  pied  l’une  de  l’autre  : l’Hy ver  auffi  on  en  plante  de  grofleS' 
touffes  fur  couche,  ôc  prenant  foin  de  les  couvrir  de  cloches, 
elles  pouflênt  fort  bien. pendant  une  quinzaine  de  jours , ôc  après 
cela  elles  périffent. 

Le  Basilic  eft  une  plante  annuelle  affez  délicate  ; on  n’enfenie 
guéres  que  fur,  couche,  ôc  cela  en  plein  champ  comme  le  Pourpier, 
les  Laituës,ôcc.  On  commence  d’en  femer  ainfi  dès  le nioisde  Fé- 
vrier, ôc  on  peut  continuer  toute  rannée  ; les  feuilles  tendres  le 
mettent  en  petite  quantité  parmi  les  fournitures  de  Salades,  & y 
fciit  un  agréable  p'arfum  ; on  en  met  même  dans  les  ragoûts,  ôd-f' 
put  de  léchesji  c’efl:  pourquoi  on  efl  foigneux  d’en  garder 
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PHyver;  on  recueille  fa  graine  dans  le  mois  d’Août,  6c  d’ordinaire 
pour  le  faire  grainer  on  en  replante  au  mois  de  Mai,foit  en  pot,foit 
en  planche  ; il  en  eft  de  plufieurs  façons  : celui  qui  fait  les  plus 
grandes  feuilles  , & fur-tout  quand  elles  tirent  au  violet,  ôc  celui 
qui  fait  les  plus  petites  , font  les  deux  plus  curieux  , celui  qui  les 
fait  médiocres  eft  l’ordinaire  , autrement  le  commun. 

LcsBeteraves  font  plantes  annuelles  qui  ne  viennent  que  de 
graines  on  en  replante  rarement  ; on  les  feme  au  mois  de  Mars-, 
foit  en  plein  champ,  foit  en  bordures;  il  les  faut  femer  fort  claires;, 
au  moins  fi  elles  ont  levé  trop  drues,  il  les  faut  éclaircir  beaucoup, 
autrement  elles  ne  viennent  pas  belles  ; elles  demandent  la  terre 
fort  bonne  & bien  préparée  ; les  meilleures  font  celles  qui  ont  la 
chair  la  plus  rouge,  leur- fane  eft  pareillement  fort  rouge,  elles  ne' 
font  bonnes  à prendre  qu’à  la  fin  d’ Automne,  & toutl’Hyver  pour 
en  avoir  de  la  graine  ; on  en  replante  au  mois  de  Mars  quelques- 
unes  de  celles  de  l’année  précédente  qu’on  avoit  gardées  de  la  ge- 
lée ; la  graine  s’en  recueille  aux  mois  d’Août  ôc  de  Septembre. 

La  Bonne-Dame  ne  vient  que  de  graine;on-la  feme  des  premiè- 
res du  Printemps, ôc  eft  des  plus  promptes  à-le  ver,ôc  des  plus  promp- 
tes aulTi  à monter  en  graine  dès  le  mois  de  Juin;  on  la  feme  alTez 
claire  , ôc  pour  en  avoir  de  belles  graines, -il  eft  bon  d’en  replanter 
quelques  pieds  à part; la  feuille  de  cette  plante  eft  fort  bonne  en 
Potage  ôc  en.farce;on  s’en  fert  prefque  d’abord  qu’elle  eft  fortie  de 
terre,  car  aufli-bienelle  paffe  fort  promptement  ; pour  en  avoir  de  ' 
meilleure  heure  on.en  feme  quelque  peu  fur  couche;  elle  vient  en. 
toute  forte  de  terre,  mais  toujours  plus  belle  dans  lesbonnes  que- 
dans  les  médiocres,  ^ 

Le  Bourdelais,. autrement  Verjus,  tant  le  blànc  que  le  rouge; 
eft  une  efpece  de  pied  de  vigne  quife  taille  au  Printemps, & fepro- 
vigne,. fe  grefFe,-&  fe plante  comme  l’autre  vigne  pendant  les  mois- 
de  Janvier,  Février  ,.Mars  ; il  faut  prendre  foin  d’en  lier  les' bran^- 
ches,,foità  des  échalas,foit  à quelque  treillage  dès  la  mi- Juin,  au-- 
trementle  vent  les  défoie  tout-à-fain  ilfaut  auffiles'ébourgeonner' 
au  Printemps  pour  leur  ôter  les  branches  fqiblés  ôc  inutüesrc’eft  af-- 
fez  de  lailTer  en  les  taillant  deux,  trois,  ou  quatre  belles  branches 
au  plus,  fur  chaque  pied,  ôc  de  ne  les  tenir  longues  que  de  quatre 
yeux,  chacun  defquels  communément- poufte  une  branche,  ôc  trois  ■ 
ouqaatre  grandes  grapes  fur  chacune;je  pratique  en  toutes  fortes  dè 
Vignes, ôc  fur- tout  au  Mufeat, dé  tenir  les  branches  ba'fTespluS  cour- 
tes de  deux  yeux  que  les  plus  hautes, pour  tenir  toujours  le  pied  ba?;, 
quand  jç  ne  les  yeux  pas  laiffer. monter  en  treille. 


Des  Jardins  Fruitiers 
La  Bourrache  & la  Büglose  viennent,  & fe  gouvernent  de Ij 
mêine  façon  Que  la  Bonne-Dame , hors  au  elles  ne  lèvent  paj  g 
fortenicrit  ^ ôn  ên  fexnc  plufieurs  fois  pendant  un  inênie  Ete^  parce 
que  leurs  feuilles , en  quoi  conlHle  tout  leur  mérite,  ne  font  bon- 
ifcs  que  pendant  qu’elles  font  tendres,c’ell-à-dire  qu’il  les  faut  jeu. 
nés  ; leur  petite  fleur  violette  fait  un  ornement  fur  les  Salades;  Içut 
oraine  tombe  aufli-tot  qu  elle  eft  mure,  & ainfi-ily  faut  foigneufe. 
ment  prendre  garde,  & le  plus  fûr  eft  de  çouper  les  tiges,  & les 
mettre  fecher  au  Soleil  , dès  que  la  graine  commence  à donner, «ç 
,par  ce  moyen  on  n’en  perd  que  fort  peu. 

Les  Câpres  ordinaires  font  une  efpece  de  petit  Ârbufte  qu’on 
^leve  dans  des  niches  faites  exprès  dans  des  murailles  bien  expo- 
• fées  ; on  les  remplit  de  terre  pour  la  nourriture  du  pied,6c  tous  les 
ans  au  Printemps  on  en  taille  les  branches  qui  pouffent  enfuite  des 
houtons,ôc  ce  font  ces  boutons  qu’.on  fait  confire  dans  du  yinaiÿi 
pour  s’en  fervir  enfuite  l’Hyver , foit  en  falade , foit  en  potage. 
Les  Câpres  capucines  autrement  nafturces  font  plantes  an- 


nuelles qui  fe  fement  d’ordinaire  fur  couche  au  mois  de  Mars,  & 
Won  replante  enfuite  en  pleine  terre  le  long  de  .quelques  murail- 
les, ou  au  pied  de  quelques  Arbres  où  leur  montant  qui  eft  foible  ic 
vient  affez  haut,fe  puiffe  accrocher  pour  fe  foûtenir  ::  onen'plantj 
aufli  dans  des  pots  , ôc  dans  des  caiffes,  on  y met  quelques  bâtons 
pour  foûtenir  leurs  montans  ; le  bouton  eft  bon  à confire  dans  di 
vinaigre  devant  qu’il  vienne  à s’épanouir  : fa  fleur  eft  affez  grande, 
d’une  couleur  orangée  & affez  agréable  ; il  faut  prendre  foin  deles 
bien  arrofer  l’Eté  pour  les  faire  pouffer  vigoureufement  & affer 
long-temps.  Leur  graine  tombe  à terre  d’abord  qu’elle  eft  mûre» 
auffi-bien  que  celle  des  Bourraches  ôc  Buglofes,  ainliil  la  faut  foi- 
gneufement  ramaffer. 

Caprons  font  une  efpece  de  greffes  Fraifespeu  délicates  qui 
mûriffent  en  mêmes  temp  que  les  bonnes;  leur  feuille  eft  extraor- 
dinairement large  , yeluë , ôc  d’un  verd  noirâtre  ; il  n’en  faut 
faire  guéres  de  cas  : on  en  trouve  dans  les  bois  comme  d’autres 
Fraifes. 

Cardes  d’Artichaux  font  les  feuilles  des  beaux  Articbaui 
’on  a liées  ôc  enveloppées  de  paille  l’Automne  ôc  i’Hyvetffes 
.-ailles  ainfi  enveloppées  par-tout, à laréferve  de  leur  extrémiteiu* 
périeure,  blanchiffent , ôc  par  ce  moyen  perdent  un  peu  de  juti 
amertume,fi-bien  qu’étant  cuites  on  s’en  fe|t  comme  ae  yédtau  î 
iCardons  d’Efpagne, 


qn 
feuilles 
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Ce  qu’on  appelle  Cardes  de  Poire’e  , eft  le  pied  de  Poirée  re- 
'planté  en  planche  bien  préparée, de  laquelle  chaque  pied  étant  efpa- 
eé  d’un  bon  grand  pied  de  diHanceTun  de  l’autre, pouffe  de  grandes 
fanes  qui  ont  dans  le  milieu  un  coton  large,blanc  6c  épais,ôc  ce  co- 
ton eft  la  véritable  Carde  dont  on  fe  fert  pour  les  potages,  ôc  des 
entremets:  après  avoir  femé  de  la  Poirée  fur  couche, on  en  feme  en 
pleine  rerre  dans  le  mois  de  Mars  : on  replante  de  celle  qui  eft  la 
plus  jaune  dans  des  planches  dreffées  exprès,  Ôc  prenant  foin  de  les 
bien  arrofer  pendant  l’Eté  , elles  fe  fortifient  pour  pouvoir  réfifter 
au  froid  de  rHyver,en  cas  qu’on  prenne  foin  de  les  couvrir  de  grand 
fumier  fec,  tout  de  même  qu’on  couvre  les  Artichaux  ; auftfi  font- 
elles  bien  placées  quand  on  enreplante  un  rang  entre  deux  rangs 
d’ Artichaux.  On  les  découvre  au  mois  d’Avrii  , on  les  laboure,  ôt 
on  les  foignc,  & moyennant  cette  culture  elles  pouffent  de  ces  bel- 
les Cardes  pour  le  temps  des  Rogations,  ôc  les  mois  de  Mai  ôc  de 
Juin  ; enfin  elles  montent  en’graine,Ôc  on  en  recueille  dans  le  mois' 
de  Juillet  ôc  d’Aoûtpour  en  femerle  Printemps  fuivant. 

Cardons  d’Espagne  ne  viennent  que  de  graine  , on  en  feme  à* 
deux  fois  : la  première  eft  pour  l’ordinaire  à la  mi-Avril>  ou  à la  fin 
du  mois,  ôc  la  deuxième  à l’entrée  de  Mai;  on  les  doit'femer  en- 
bonne  terre  bien  préparée,  ôc  dans  de  petites  foffes  pleines  de  ter-- 
- reau,  larges  d’un  bon  pied  , 6c  creufes  de  fix  pouces  : on  fait  des^- 
planches  larges  de  quatre  à cinq  pieds, pour  y mettre  deuxrangs  de' 
ces  petites  foffes  en  échiquier;on  met  cinq  ou  fix  graines  dans  cha.^ 
que  trou,pour  n’en  laiffer  que  deux  ou  trois  en  place  ; fi  elles  lè- 
vent toutes,  onote  le  furplus,  foitpoùr  le  jetter,foit  pour  regarnir 
d’autres  endroits , qui  peut-être  n’auront  pas  réufli  , ou  bien  on  em 
aura  feraé  quelque  peu  fur  couche  à cette  intention  ; & quand  au' 
bout  de  quinze  ou  vingt  jours  on  ne  voit  pas  que  la  graine  ait  levé,; 
il  faut  fouiller  pour  voir  fi  elle  eft  pourrie,ou  fi  elle  germe,afin  d’en* 
remettre  de  nouvelle  en  cas  de  befoin.Lés  premières  graines  font 
d’ordinaire  trois  femaines  à lever,  les  fécondés  quinze  jours;  il  ne 
feut  pasfemer  les  Cardons  devant  la  mi-Avril,de  peur  qu’étant  trop' 
forts  ils  ne  montent  en  graine  aux  mois  d’ Août  ôc  deSeptembreccela 
étant  ils  ne  font  plus  bons;il  faut  prendre  grand  foin  de  les  bien  ar- 
rofer.  Quand  vers  la  fin  d’Oftobre  on  veutcommencer  à les  faire 
blanchir,  on  pretrd  un  temps  bien  fec  pour  leur  lier  d’abord  de  trois 
PU  quatre  liens  toutes  leurs  feuilles,ôc  quelques  jours  après  on  les 
envelope  entièrement  de  paille, gu  de  litiere  feche  bien  entortillée, 
snforte  que  l’air  n’y  pénétre, à moin§  qpe  ce  ne  foit  i’extcémitéi 
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d’en  haut  qu’on  laiffe  libre;  ces  pieds  de  Cardons  ainfî  enveloppé^ 
blanchiflent  au  bout  de  quinze  jours  ou  trois  femaines,  & devien. 
nent  bons  à tnangenon  achevé  de  lier  & envelopper  tout  ce  qu’on 
en  a dans  fôn  Jardin  quand  on  voit  approcher  l’Hy  ver,  & pour-lors 
on  les  enleve  en  motte  pour  les  replanter  dans  la  ferre;  quelques* 
uns  de  ces  pieds  font  bons  à replanter  en  pleine  terre  au  Printemps 
enfuite,pour  monter  en  graine  dans  les  mois  de  Juin  ou  Juillet, ou 
bien  quelques  pieds  reftds  on  place  ferviront  à cela  trois  ou  qua- 
tre ans  de  fuite* 

Carottes  font  une  forte  de  racine, les  unes  blanches,  les  autres 
j aimes,  qui  ne  viennent  qu^  de  graine  , & demandent  les  mêmes 
foins  que  nous  avons  ci-devant  expliqués  fur  l’article  des  Bete- 
raves. 


Le  Celeri  eft  une  forte  de  Salade  qui  vient  de  graine,  6c  n’eft 
bonne  qu’à  la  fin  d’Automne  & pendant  l’Hyver  ; on  en  feme  à 
ddeux  fois  pour  en  avoir  plus  long-teras  , parce  que  le  vieux  femé 
monte  aifément  en  graine , bc  devient  dur  : on  en  feme  donc  d’a-^ 
bord  fur  couche  au  commencement  d’Al^ril;ôc  comme  la  graine  en* 
eft  extrêmement  menue  , on  ne  peut  s’empêcher  de  le  femer  trop 
.dru  , fi  bien  que  fi  on  ne  l’éclaircit  de  bonne  heure,&  qu’on  ne  le 
rogne  pour  le  faire  fortifier  devant  que  de  le  replanter , il  s’eftiole 
trop,  ôc  demeure  foible  ôc  élancé , au  lieu  de  pouffer  beaucoup  de 
feuilles  dedans  le  pied  ; le  plus  fût  eft  de  le  replanter  en  pepiniere , 
mettant  les  pieds  à deux  ou  trois  pouces  l’un  de  l’autre  ; il  ne  faut 
pour  cela  que  faire  des  trous  avec  le  doigt;  on' replante  ce  premier 
au  commencement  de  Mai , on  en  feme  pour  la  fécondé  fois  à la 
fin  de  Mai  ou  à l’entrée  de  Juin,  mais  c’eft  en  pleine  terre  ; ôc  on 
prend  le  même  foin  de  réclaircir , de  le  rogner,  ôc  de  le  replanter 
en  pepiniere,  que  le  premier  ; il  en  faut  planter  davantage  à lafe- 
oonde  fois  qu’à  la  première  ; il  y a deux  maniérés  de  le  replanter, 
l’une  en  tranchée  creufe  d’un  bon  fer  de  bêche,  ôc  large  de  trois  a 
quatre  pieds  pour  y faire  trois  ou  quatre  rangs,ôc  y efpacer  les  Plan- 
tes d’un  pied  l’une  de  rautre;cette  maniéré  de  creufer  les  planches 
pour  buter  le  Celeri,  n’eft  bonne  que  dans  les  terres  feches  , parce 
ue  les  terres  fortes  font  trop  pourriffantes;  la  fécondé  maniéré  eft 
e le  replanter  en  fimple  planche  non  cteufée , ôc  l’elpacer  tout  de 
même  que  l’autre  , prenant  foin  en  l’un  ôc  l’autre  cas  de  l’arrofer 
extrêmement  pendant  l’Eté  , car  fa  principale  bonté  confifte  a être 
tendre  aufli-bien  qu’à  être  fort  blanc  ; les  arrofemens  contribuent 
au  pxemier  4egté  de  bonté,  & à l’égard  fécond  j il  faut  fijavoit 
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■que  pour  blanchir  le  Celeri  on  commence  de  le  lier  de  deux  liens 
quand  il  eft  affez  fort , ôcon  prend  pour  cela  un  tems  fec,  ôc  enfui- 
te  on  bute  entièrement  les  pieds, foit  en  y abattant  de  la  terre  qui 
eft  élevée  fur  le  fentier , foit  en  y mettant  beaucoup  de  grand  fu- 
mier fec  tout  autour  comme  on  fait  aux  Cardons, ou  bien  des  feuil- 
les feches.  Le  Celeri  ainlî  buté  de  terre  feche,ou  garni  de  grand  fu- 
mier  fec , ou  de  feuilles  feches  jufqu  à l’extrémité  de  fes  feuilles , 
blanchit  en  trois  femaines  ou  un  mois  ; & comme  étant  blanchi  il 
pourrit  fur  pied  lî  on  ne  le  mange,il  s’enfuit  qu’il  n’en  faut  buter  ni 
entourer  de  fumier  qu’à  proportion  qu’on  en  peut  confommer  ; il 
n’y  faut  point  d’autre  précaution  pendant  qu’il  ne  gele  pas  , mais  Ci 
la  gelée  vient  à donner,  il  faut  couvrir  entièrement  tout  le  Celeri , 
car  la  grolTe  gelée  le  gâte  aufli-tôt  ; & afin  de  trouver  plus  de  faci- 
lité à le  couvrir  après  l’avoir  lié  de  deux  ou  trois  iiens,on  l’arrache 
en  motte  à l’entrée  de  rHyver,6c  on  le  replante  dans  une  autre  plan- 
che en  prelTant  les  pieds  tout  auffi  près  qu’on  peut  l’un  de  l’autre 
& pour-Jors  il  faut  beaucoup  moins  de  couverture  que  fi  les  pieds 
étoient  reftés  dans  leur  éloignement  ordinaire  : l’expédient  pour 
en  élever  de  la  graine  , eft  d’en  replanter  à l’écart  quelques  vieux 
pieds  après  i’Hyver;  ils  ne  manquent  pas  de  monter  en  graine  vers 
les  mois  de  Juin  & de  Juillet,&  on  recueille  cette  graine  au  mois 
d’Août  : nous  n’en  connoilfons  que  d’une  efpece. 

Le  Cerfeuil  mufqué  eft  une  des  fournitures  de  falade , & pen- 
dant le  commencement  du  Printems  que  fes  feuilles  font  jeunes 
& tendres , il  eft  agréable  , ôc  propre  à contribuer  au  parfum  , mais 
il  n’en  faut  plus  mettre  quand  elles  font  dures  ôc  vieilles  ; il  refte 
plufieurs  années  en  place  fans  fe  gâter  à la  gelée  , ainfi  il  devient 
un  aflez  gros  ôc  grand  pied  ; il  monte  en  graine  vers  le  mois  de 
Juin , ôc  c’eft  par  là  qu’il  fe  multiplie. 

Le  Cerfeuil  ordinaire  eft  une  plante  annuelle,  ou  plutôt  de 
peu  de  mois , qui  fert  à beaucoup  d’ufages  , ôc  fur-tout  aux  falades 
quand  il  eft  jeune  ôc  tendre  ; c’eft  pourquoi  on  en  doit  femer  tous 
les  mois  un  peu  chaque  fois  à proportion  des  befoins  ôc  de  la  terre 
qu’on  a;  il  monte  fort  aifément  en  graine,  ôc  pour  en  avoir  de  bon- 
ne heure  , il  en  faut  femer  à la  fin  de  l’Automne  , Ôc  fans  doute,  on 
en  aura  la  graine  toute  jnûre  vers  la  mi-juin  : on  coupe  lesmontans 
dès  qu’il  commence  à jaunir , ôc  on  les  bat  comme  les  autres 
plantes  pour  en  faire  fortir  la  graine. 

Le  Chasselas  eft  une  efpece  de  bon  Raifin  fort  doux;  il  y en  a dé 
blanc  ôc  de  rouge,  ÔC  celui-ci  eft  fort  rare,  l’autre  eft  fort  communj 
Tome  11^  ' Z 
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H demande  les  bonnes  expofitions  du  Midi,  du  Levant  &du  Coït' 
chant  pour  être  plus  jaune , plus  croquant  ôc  meilleur  ; c’eft  de 
tous  les  Raifms  celui  qui  fe  confervele  plus  long-temps , pourvu 
qu’on  ne  le  laiflepas  trop  mûrir  devant  que  de  le  cueillir  ; fa  cub 
ture  qui  confifte  à la  taille , eft  femblable  à celle  du  Bourdelais. 

Cherouis  , eft  uneefpece  de  racine  qui  fe  multiplie  de  graine; 
fe  feme  & fe  cultive  comme  les  autres  racines  au  mois  de  Mars. 

Chicons,  efpece  de  Laitue  à lier;  Voyez  leur  culture  dans 
l’article  des  Laitues. 

Chicore’e  , eft  une  forte  de  très-bonne  plante  annuelle , qui 
fert  aux  falades,  aux  potages  d’ Automne  & d:'Hyver , pourvu 
qu’elle  foit  bien  blanche  , ôc  par  conféquent  tendre  ôc  délicate  ; 
elle  ne  fe  perpétue  que  par  le  moyen  de  la  graine.  11  y a la 
Chicorée  ordinaire  ôc  la  Chicorée  fauvage  : l’ordinaire  en  con- 
tient’de.plufieurs  façons  ; fçavoir,’la  blanche  qui  eft  la  plus  déli- 
cate , la  verte  qui  eft  la  plus  ruftique , ôc  la  plus  capable  de  réfif- 
ter  au  froid  ; iafrifée  ôc  la  non  frifée.  Les  unes  ôc  les  autres  s’ac- 
- commodent  alTez  bien  de  toutes  fortes  de  terre  : on  ne  commence 
gueres  d’en  fenier  que  vers  la  mi-Mai,  ôc  il  lafautpour-lors  fcnier 
fort  claire , ou  l’éclaicir  beaucoup  pour  la  faire  blanchir  en-  place 
fans  la  tranfplanter  , ôc  encore  en  fe’me-t’on  fort  peu  , parce  qu’eh 
le  monte  trop  aifément  en  graine  : la  faifon  d’en  femer  beaucoup) 
eft  la  fin  de  Juin  , ôc  pendant  le  mois  de  Juillet  pour  en  avoir  de 
bonne  en  Septembre,  ôc  on  en  feme  enfuite  beaucoup  pendant  le 
mois  d’Août,  afin  d’en  faire  grande  provifion  pour  lerefte  de  l’Au- 
tomne , ôc  une  partie  de  l’Hyver  : quand  elleleve  trop  drue,  on  la 
coupe  ou  on  l’éclaircit  pour  la  faire  fortifier  devant  que  de  la  re- 
planter , ôc  en  la  replantant  pendant  l’Eté  , il  la  faut  planter  à un 
pied  l’un  de  l’autre  : on  en  fait  communément  de  grandes  Planches 
de  cinq  à lix  pieds  de  large  , pour  les  replanter  enfuite  au  cordeau. 
Cette  plante  demande  de  grands  ôc  de  fréquens  arrofemens , ôc 
quand  elle  eft  aftez  forte  il  faut  travailler  pour  la  faire  blanchir , 
& pour  cet  effet,  on  la  lie  de  deux  ou  trois  liens  félon  fa  hau- 
teur , ôc  étant  ainfi  liée , elle  blanchit  au  bout  de  quinze  ou 
vingt  jours  ; ôc  comme  elle  craint  extrêmement  la  gelée,  du 
moment  que  le  froid  commence  à venir,  on-  la  couvre  de 
grand  fumier  fec  , foi^  qu’elle  ait  été  liée,  foit  qu’elle  ne  lait 
pas  été  ; quand  on  eft  à la  fin  de  Septembre,  on  la  plante  aftez 
près  à près , parce  qu’ciie  ne  vient  pas  fi  grande  ôc  fi  étendue  qu’en 
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JEté  ; fî  on  peut  fauver  quelques  pieds  pendant  THyver , il  les  faut 
replanter  au  Printemps  , pour  en  avoir  de  la  graine  qui  puifle  avoir 
le  temps  de  bien  mûrir  : les  gens  qui  ont  une  bonne  Serre  , font 
fort  bien  d’en  ferrer , & pour  cela , on  la  plante  fort  près-à-près 
dans  cette  Serre  ; ceux  qui  "ïi’en  ont  point  , fe  contentent  de  la 
couvrir  de  beaucoup  de  grand  fumier  fec , enforteque  la  gelée  n’y 
puilTe  pas  pénétrer. 

La  Chicore’e  Sauvage  , fe  feme  dès  le  mois  dç  Mars  ea 
Planche  , & même  affez  drue,  & en  terre  bien  préparée  ; on  la  fait 
fortifier  autant  qu’on  peut  pendant  tout  l’Eté  à force  de  l’arrofer  & 
de  la  rogner , afin  qu’elle  foit  bonne  à blanchir  pendant  l’Hyver  ;U 
y en  a qui  la  mangent  verte  en  Salade,  quelque  amere  qu’elle  foit, 
mais  pour  l’ordinaire  , on  la  veut  blanche  , & pour  Ublanchir  , on 
la  couvre  beaucoup  de  grand  fumier  après  l’avoir  rognée  tout  près 
de  terre  ; & cela  étant,  comme  elle  vient  à pouffer  dans  l’obfcurité 
ôc  à couvert  du  jour,  lés  jets  font  blancs  ôc  tendres  ; il  eft  plus  pro- 
pre  d’empêcher  par  quelques  traverfes  d’échalas , que' le  grand  fu- 
mier ne  la  touche  , elle  pouffe  tout  de'  même  fous  cette  couvertu- 
re , pourvu  que  les  côtés  foient  11  bien  bouchés , qu’il  n’y  entre 
point  de  jour  du  tout,  & pour-lors  fes  jets  font  plus  propres,  ÔC 
fentent  moins  le  fumier  , ceux  qui  ont  des  Serres  y en  peuvent 
îranfplanter  l’Hyver , elle  y pouffe  affez  bien  pour  peu  qu’elle  foit 
pbfcurémeiit  placée;  quand  elle  eft  verte  elle  ne  fe  gâte  point  à 
la  gelée  , ôc  dès  la  fin  de  Mai  elle  monte  en  graine  ; beaucoup  de 
gens  en  mangent  les  montans  en  Salade , pendant  qu’ils  font  jeu- 
nes ôc  tendres. 

Le  Choux , eft  de  toutes  les  Plantes  Potagères , celle  qui  étant 
tranfplantée  reprend  le  plus  aifément;  comme  auffi  eft-elle  la  plus 
connue  ôc  la  plus  ufitce  de  tout  le  jardinage  ; elle  fe  multiplie  de 
graine  ; il  en  eft  de  piufieurs  efpéces  ôc  de  différentes  Saifons:  il 
en  eft  de  pommés  qu’on  nomme  Choux  blancs  ôcChoux  Capus,qui 
font  pour  la.  fin  de  l’Eté  ôc  pour  l’Automne  ; il  en  eft  de  frifés  ôc  de 
pancaliers  , autrement  Choux  de  Milan,  qui  font  de  petites  pom- 
mes pour  l’Hyver  ; il  en  eft  de  rouges  , ou  plutôt  violets  : il  en  eft 
qu’on  nomme  à larges  côtes  , dont  les  uns  font  blonds  ôc  fort  dé- 
licats pour  le  temps  des  Vendanges  , ôc  les  autres  font  verts,  ôc  qui 
ne  font  fort  bons  , que  quand  ils  font  gelés  ; enfin  , il  en  eft  qu’on 
nomme  Choux-fleurs  , ôc  ceux-là  font , pour  ainfi  dire,  les  plus  no- 
bles ôc  les  plus  importans  : ils  n’entrent  point  aux  Potages  , mais 
fervent  aux  entretnets  : ils  ne  peuvent  fouffrir  la  gelée  , ôc  d’ab.Qtd 
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que  leur  tête  fe  forme , il  la  faut  couvrir  par  le  moyen  de  fes  feuik 
les  qu’on  lie  par  deffus  de  quelques  liens  de  paille,  afin  d’éviter  les 
atteintes  du  froid  qui  les  gâte , 6c  les  fait  pourrir  : ceux-ci  font  pour 
l’Hy  ver , 6c  il  les  faut  réfugier  dans  la  Serre , les  y porter  en  motte, 
ôc  les  y planter  j ils  ont  accoutumé  d achever  d y former  leur  tete  ; 
tous  les  autres  Choux  grainent  en  France,  rnais  pour  ceux-ci , ils 
n’y  grainent  point , il  en  faut  faire  venir  la  graine  du  Levant , c’eft 
pourquoi  elle  eft  d’ordinaire  affez  chere  ; pour^  faire  monter  les 
Choux  en  graine  , on  a accoutumé  tous  les  ans , l’Automne  ou  au 
Printemps , d’en  tranfplanter  de  ceux  qu’on  trouve  les  plus  beaux 
6c  les  meilleurs  , 6c  ils  montent  en  graine  dans  les  mois  de  Mai 
6c  de  Juin , 6c  fe  recueillent  en  Juillet  6c  Août. 

Il  faut  en  paffant  remarquer  deux  chofes , la  première  , que  pour 
toutes  les  greffes  Plantes  qui  montent  en  graine,  6c  s’élèvent  affez 
haut,  par  exemple  , Choux,  Porreaux,  Ciboules  , ^ Oignons, 
Bete -raves , Carottes , Panais,  Celeri,  6cc.  il  les  faut  foutenir,  foit 
avec  des  échalas  debout , foit  avec  des  traverfes  de  perche  , pour 
empêcher  que  les  vents  n’en  rompent  les  montans,  devant  que  la 
graine  foit  affez  mûre. 

Et  la  féconde  chofe  qu’il  faut  remarquer  , eft  qu  onn  attend  pas 
d’ordinaire  que  les  graines  fechent  fur  pied,  c eft  affez  qu  elles  y 
mûriffent , 6c  pour-lors  on  coupe  les  montans  , êtonles  met  fé- 
cher  fur  quelque  linge  pour  les  y battre , 6c  enfuite  les  vanner , net- 
toyer ôc  ferrer  quand  elles  font  bien  fechesj  ainfi  fait-on  du  Cref 
fon,  du  Cerfeuil , Perfil, Raves  , Bourrache,  Buglofe  , ôcc. 

Les  Ciboules  , à proprement  parler , font  des  Oignons  avortés 
ou  dégénérés,  c’eft-à-dire  Oignons,  qui  au  lieu  de  faire  une  groffe 
tête  en  terre  ôc  un  feul  montant , ne  font  qu’une  fort  petite  tête  , 
ôc  plufieurs  montans  , 6c  celles  qui  en  font  le  plus , font  les  plus 
eftimées  ; il  faut  particulièrement  s’étudier  à conferver  de  celles-la 
pour  graine , 6c  les  planter  à part  dans  le  mois  de  Mars  , on  en  re- 
cueillera la  graine  au  mois  d’Août.  On  feme  des  Ciboules  prefque 
tous  les  mois  de  l’année,  hors  pendant  le  grand  froid  que  la  terre  ne 

neut  pas  être  cultivée.  Leur  graine  eft  entièrement  fembiable  a 
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celles  des  Oignons  , enforte  qu’on  ne  les  fçauroit  difting 
d’avec  l’autre , mais  elle  ne  revient  jamais  à faire  des  Oig  ^ 
particulièrement  de  ceux  qu’on  arrache  dedans  les  planches  d Oi* 
gnons  qui  font  femés  trop  drus  , ôc  qu’il  faut  éclaircir  pour  faire 
fortifier  les  autres  qui  reftent  en  place  : on  éclaircit  auffi  les  Cibou- 
les par  le  même  moyen,  ôc  on  en  replante  qui  réufliffent  fort  bien. 
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fe  fortifient  étant  ainfi  replantées  : il  eft  à propos  d’arrofer  quel- 
quefois les  Planches  de  ces  Ciboules  pendant  les  Etés  , qui  fe  trou- 
vent extraordinairement  fecs  ; à cela  près  , les  arrofemens  n’y  font 
pas  nécefl'aires , mais  toujours  , il  les  faut  mettre  en  bonne  terre. 

Les  Citrouilles  & les  Potirons  , font , comme  tout  le 
monde  fçait , les  plus  grofles  produétions  que  la  terre  faffe  dans 
nos  climats  : il  y a peu  de  chofe  à faire  pour  leur  Culture  ; d’or- 
dinaire on  les  feme  fur  couche  vers  la  mi-Mars  , c’eft  la  feule 
maniéré  de  les  conferver  & de  les  multiplier , & à la  fin  d’A- 
vril  on  les  enleve  en  motte  pour  les  tranfplanter  dans  les  trous 
qu’on  fait  exprès  d’environ  deux  pieds  de  diamettre  , & d’un  pied 
de  profondeur , éloignés  de  deux  toifes  l’un  de  l’autre  , ôc  qu’on 
remplit  de  terreau  ; quand  leurs  bras  commencent  d’être  allongés 
de  cinq  à fix  pieds  , ce  qui  arrive  vers  le  commencement  de  Juin  , 
on  les  charge  dans  le  milieu  de  cette  longueur  de  quelques  pelle- 
tées de  terre  , tant  pour  empêcher  que  les  vents  ne  les  rompent 
en  les  traînant  cà  & là , que  pour  leur  faire  faire  quelque  racine 
à cet  endroit  chargé , & par  ce  moyen  , le  fruit  qui  vient  au-delà  , 
en  eft  mieux  nourri , & conféquemment  plus  gros.  Il  eft  de  deux 
couleurs  de  Citrouille , de  vertes  & de  blanchâtres  : elles  ne  font 
bonnes  à cueillir  ni  les  unes  ni  les  autres  , que  quand  elles  font 
aouftées  , c’eft-à-dire , qu’ elles  jaunilTent , & que  leur  écorce  eft 
devenue  allez  dure  pour  pouvoir  réfifter  à l’ongle  : on  en  conferve 
dans  les  Serres  jufques  vers  la  mi-Carême  , quand  elles  ont  été 
cueillies  à propos  , & bien  défendues  du  froid  ; toutes  fortes  de 
fituation  en  plein  air  leur  convient,  mais  celles  qui  font  bien  ex- 
pofées  mûrilTent  plutôt  que  les  autres  on  n’y  taille  rien  du  tout, on 
le  contente  de  les  arrofer  quelquefois  quand  les  Etés  font  trop 
fecs  : leur  graine  fe  trouve  dans  leur  ventre. 

Les  CivEs  d’Angleterre  , autrement  nommées  Appétits , fe 
multiplient  en  faifant  de  grofles  touffes  , qu’on  fépare  en  plufieurs 
petites  , 6c  qu’on  replante  à neuf  ou  dix  pouces  les  unes  des  au- 
tres , foit  en  bordure , foit  en  planche  ; il  leur  faut  d’alfez  bonnes 
terres  , moyennant  quoi  elles  durent  trois  ou  quatre  ans  en  pla- 
ce , fans  avoir  befoin  de  grande  culture  , il  fuffit  de  les  tenir  bien 
fardées  , & de  les  arrofer  quelquefois  pendant-ie  grand  chaud  : 
ce  font  leurs  feuilles  feulement  dont  on  fe  fert  pour  une  des  four- 
nitures de  Salade. 

La  Corne  Dt  Cerf  , eft  une  petite  plante  annuelle, dont  les  feuil- 
les entrent  parmi  les  fournitures  de  Salades  quand  elles  font  ten- 
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dres , on  les  feme  en  Mars  alTez  drues  , car  il  n eft  pas  -polTible 
s’en  empêcher  , tant  leur  graine  eft  menue  ; cette  graine  fe  recueil 
le  au  mois  d’Août  : les  petits  Oifeaux  en  font  extrêmement 
friands,  aufli-bien  que  des  autres  menues  graines  potagères; 
quand  on  coupe  les  feuilles  de  cette  plante  , il  en  revient  de  non; 
velles , comme  à rOfeille , aux  Cives  d’Angleterre,  au  Perfil 
&c. 

Les  Cotons  d’Artichaux,  ou  Cardes  d’Artichaux  , (e 
cultivent  comme  les.  Cardons  d’Efpagne , mais  ne  font  pasfi 
bons , ôc  affez  fouyent  le  pied  pourrit,  ôc  périt  quand  on  le  fait 
blanchir. 

Les  Concombres  , Voyez  leur  culture  dans  l’Article  des  Me. 
Ions;  un  pied  de  Concombres  produit  une  grande  quantité  de 
fruits,  ôc  long  temps , quand  il  eft  bien  cultivé  , ôc  fur-tout  bien 
arrcfé. 

Couches  , Voyez  dans  les  Ouvrages  de  Novembre,. 

CREsson  Alenois  ,eft  une  des  petites  fournitures  de  SaladeJ 
ôc  eft  plante  de  peu  de  durée  : on  en  feme  tous  les  mois  comme  du 
■Cerfeuil  pour  en  avoir  toujours  de  tendre , ôc  on  le  feme  fort  dru; 
il  ne  vient  que  de  graine  , ôc  il  y monte  aifément  ; on  commence 
d’en  recueillir  à la  fin  de  Juin,,&  dès  qu’il  enparoît  quelqu’une  de 
mûre  , on  coupe  les  pieds  pour  les  faire  fecher , battre  ôc  vannei 
comme  les  autres  graines. 

LesEcHALOTTEs  , autrement,  Rocambole  , ou  Ail  d’Espa* 
GNE,n’ont  d’autre  culture  que  l’Ail  ordinaire  , ôc  ils  ont  cela  de 
particulier,  que  leur  graine  eft  aufli  bonne  à manger  , quelagoulïe 
prife  au  pied  dans  la  terre  ; elle  eft  gro.ffe , ôc  fert.à  la  multiplica* 
tion  tout  de  même  que  les  goulfes  du  pied. 

Les  EspiNARS,  font  une  des  Plantes  potagères, qui  demandent  la 
meilleure  terre , ou  au  moins  la  plus  amendée  ; ils  ne  fe  perpétuent 
que  de  graine  ; on  les  feme  en  plein  champ,  pu  pM  rayon  dans  des 

* planches  bien  dreflées,  ôc  c’eft  deux  ou  trois  fois  l’année  à coffl*. 
mencer  vers  le  feiziéme  d’Août , ôc  finir  un  mois  après  : les  premiers 
font  bons  à couper  verslami-Oêtobre  , les  féconds  en  Carême,  oC 
les  derniers  aux  Rogations  : ceux  qui  reftent  après  l’Hy  ver  montent 
en  graine  vers  la  fin  de  Mai , ôç  on  la  recueille  vers  la  mi-Jum  : 
quand  on  les  coupe  ils  ne  repoulfent  pas  comme  l’Ofeille  ou  le  Per* 

• fil  : toute  leur  culture  confifte  à être  tenus  bien  nets  de  méchames 
herbes  , ôc  fi  l’Automne  eft  extraordinairement  feche , il  eft  aiis^ 
japn  de  les  arrofisr  quelquefois  : on  n’en  replante  point  du  tqubnw 
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élus  que  du  Cerfeuil , du  Creflbn  , ôcc. 

Estragon  , eft  une  des  fournitures  parfumées  de  falade  ; il  fe 
multiplie  de  pieds  enracinés  & de  femence  ; il  repouffe  plufieurs 
fois  après  avoir  été  coupé  ; il  réfifte  à l’Hyver , & a befoin  d’un  peu 
d’arrofenient  pendant  les  grandes  fécherefles  de  l’Eté  : quand  on 
le  plante  y il  le  faut  efpacer  de  huit  à neuf  pouces  dans  la  planche 
où  on  le  met  : le  bon  tems  de  le  planter  eft  en  Mars  & Avril  j cela 
n’empêche  pas  qu’on  n’en  replante  encore  pendant  l’Eté. 

Fenouil  , eft  une  des  fournitures  de  falade , qui  ne  vient  que 
'de  graine , ôc  ne  fe  replante  gueres  ; elle  réfifte  au  froid  de  l’Hy- 
ver  ; on  la  feme  en  planche  ou  en  bordure  ; elle  repouffe  étant  cou- 
pée; les  jets  les  plus  nouveaux  font  les  plus  tendres  &les  meilleurs; 
on  en  recueille  la  graine  au  mois  d’Août  ; elle  vient  allez  bien  . 
'dans  toute  forte  de  terre.  ' 

i. 

Fe’ves  ) tant  celles  d’Haricot  que  de  Marais  , fe  fementen  plein  , 
champ , & ne  viennent  point  autrement  : celles  de  Haricot  fe 
fementàlafin  d’Avril  ôc  pendant  le  mois  de  Mai , elles  font  très- 
fenfibles  à la  gelée  ; celles  de  Marais  fe  fement  en  même  temps’ 
que  les  Pois  hâtifs  , foit  en  Novembre  foit  en  Février. 

. Fournitures  , qui  font  , Baume  , Eftragon , Paffe-pierre  5. 
ôcc.  leur  culture  le  trouve  aux  endroits  de  chacune  de  ces  Plan-- 
tes. 

Fraises  , tant  les  blanches  que  les  rouges  , fe  multiplient  ôc  fe 
perpétuent  de  traînaffes^qui  fortant  de  vieux  pieds  font  rapines.  On’ 
obferve  que  le  nouveau  plant  qui  vient  dans  les  Bois , réuffit  mieux 
tranfplanté  , que  celuiqui  vient  de  Fraifiers  de  Jardins  : on  en  plan- 
te ou  en  planche  ou  en  bordure , l’une  ôc  l’autre  bien  préparée  , 
amendée  ôc  labourée  de  quelque  maniéré  que  ce  foit  : îi  c’eft  en 
terre  feche  ôc  fablonneufe  , il  faut  que  tant  les  planches  que  les 
bordures, foient  un  peu  plus  enfoncées  que  les  allées  ouïes  fentiers,- 
pour  y retenir  les  eaux  des  pluies  ôc  des  arrofêmeiis  ; il  en  eft  tout 
autrement  fi  on  en  plante  dans  les  terres  fortes  , gralTes  , Ôc  pref- 
que  franches  ; car  les  grandes  humidités  font  pourrir  les  pieds  : on' 
lesefpace  communément  de  neuf  à dix  pouces  , ôc  on  en  .met  deux 
ou  trois  pieds  en  chaque  trou  qu’on  fait  avec  un  plantoir  : le  bon 
temps  de  les  planter , eft  pendant  le  mois  de  Mai  ôcle  commence- 
ment de  Juin,  c’eft-à-dire,  devant  les  greffes  chaleurs  : on  en  peut 
planter  encore  tout  l’Eté  dans  les  tems  pluvieux;  il  eft'particuliere-- 
ment  important  d’en  faire  des  Pepinieres  pendantle  mois  de  Mai,ôc 
que  ce  foit  en  quelque  endroit  approchant  du-Nord,pour  éviter  iar 
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grande  ardeur  du  Soleil  de  l’Eté  ; on  les  plante  pour  -lors  à trois  ot| 
quatre  pouces  l’une  de  l’autre,  & s’y  étant  fortifiées  , on  les  trant 
plante  enfuite  dans  le  mois  de  Septembre  pour  en  faire  des  plan, 
ches  ou  des  quarrés, félon  le  befoin  qu’on  en  peut  avoir.  Leur  prin, 
cipale  culture  efl,  premièrement,  de  les  bienarrofer  pendantlafe, 
chereffe  , en  fécond  lieu  , de  laiffer  médiocrement  des  montans  à 
chaque  pied,c’eft-à  dire,  que  trois  ou  quatre  des  plus  forts  doivent 
fuffire;  en  troifiéme  lieu,de  ne  laifler  fur  chaque  montant  quetrois 
ou  quatre  Fraifes,  qui  font  les  premières  venues,ôc  les  plus  près  du 
pied  , & par  conféquent  il  faut  pincer  toutes  les  autres  fleurs  qui 
viennent  prefque  à l’infini  de  la  queue  de  celles  qui  ont  déjà  fleuri , 
ou  qui  font  encore  en  fleur;  rarement  voit-on  nouer  & venir  à 
bien  toutes  ces  dernieres  fleurs  ; il  n’y  a que  les  premières  qui  en 
faflent  de  belles, ôc  quand  on  eft  foigneux  debienpincer,on  eft allez 
afliuré  d’avoir  toujours  de  belles  Fraifes.  J’ai  expliqué  dans  les  ouvra- 
ges  de  Février  la  maniéré  d’avoir  des  Fraifes  hâtives.  Les  Gens 
curieux  ont  des  Fraifes  de  deux  couleurs  ; fçavoir,  les  rouges  ôcles 
blanches , mais  ils  les  mettent  dans  des  planches  féparées  : les 
grands  ennemis  de  ce  plant , ce  font  les  Tons  , qui  font  de  gros 
vers  blancs,  qui  pendant  les  mois  de  Mai  & de  Juin,  leur  mangent 
le  col  de  la  racine  entre  deux  terres , ôc  par  ce  moyen  les  font  mou- 
rir ; il  faut  être  foigneux  dans  ces  tems-là  de  parcourir  tous  les  jours 
fes  Fraifiers  , ôc  fouiller  au  pied  de  ceux  qui  commencent  à fe 
faner  ; on  y trouve  d’ordinaire  le  gros  ver , qui  après  avoir  fait  ce 
premier  mal  pafle  à d’autres  Fraifiers  , ôc  les  fait  pareillement 
mourir  des  Fraifiers  font  fort  bien  l’année  d’après  qu’ils  ont  été 
plantés , fi  c’eft  au  mois  de  Mai  qu’on  les  a plantés , ôc  ne  font  que 
paffablement,  s’ils  n’ont  été  plantés  au  fortir  des  Bois  que  dans  le 
mois  de  Septembre  ; mais  ils  font  merveille  la  deuxième  année j 
Ôc  paflTé  cela  , ne  font  plus  que  miférablement;  c’eft  pourquoi  il  eu 
bon  de  les  renouveller  au  bout  de  deux  ans  : il  eft  encore  à propos 
de  leur  couper  tous  les  ans  la  vieille  fane , quand  les  Fraifes  font 
finies,  ce  qui  arrive  d’ordinaire  vers  la  fin  de  Juillet  : les  premières 
qui  mûriffent  dans  la  fin  de  Mai , font  celles  qu’on  avoit  plantées 
dans  les  pieds  des  mûrs  du  Midi  ôc  du  Levant,ôc  les  dernieres 
res , font  celles  qui  ont  été  plantées  le  long  du  Nord. 

Framboises,  tant  les  blanches  que  les  rouges,  commencen 

d’ordinaire  à mûrir  dans  les  premiers  jours  de  Juillet  : on  les  plant® 
en  Mars  dans  des  planches  ou  dans  des  bordures,  efpaqant  lé  pbn 
à deux  pieds  l’un  de  l’autre  ; U en  fort  tous  les  ans  ; pendant  1 b 
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it3  beaucoup  de  boutures  bien  enracinées, Ôc  on  en  prend  pour  faire 
des  plants  nouveaux  ; les  vieux  fe  renouvellent  par  ce  moyen  car 
ils  meurent  dès  que  leur  fruit  eft  cueilli  : la  feule  culture  qa/)n  y 
fait  J eft  premièrement  de  racourcir  au  mois  de  Mars  à la  hauteur 
de  trois  à quatre  pieds  les  nouveaux  rejettons  qu’on  conferve  au- 
tour des  vieux  pieds  ( ce  doit  toujours  être  les  plus  gros  & ceux 
qui  font  de  plus  belle  venue;  ) en  fécond  lieu  , d’arracher  tous  les 

petits  ôc  les  vieux  qui  font  morts. 

Groseilles^  tant  les  rouges  ôc  les  perlées  que  les  piquantes;  on 
les  nomme  vulgairement  Grofeilles  deHollande;ce  font  des  efpe- 
ces  depetitsArbuftes  à fruit^qui  rapportent  beaucoup;  elles produi- 
fent  autour  de  leurs  vieux  pieds  grand  nombre  de  rejettons  enraci- 
nés,qui  fervent  pour  les  multiplier  : outre  que  les  branches, ôc  par- 
ticulièrement les  jeunes  , prennent  aifément  de  bouture, *.on  les 
plante  au  mois  de  Mars,ôc  on  les  efpace  tout  au  moins  de  fix  bons 
pi^  Tun  de  l’autre, foit  qu’on  en  falTe  des  planches  entières, ou  des 
quarrés  entiers,  foit  qu’on  les  mette  dans  l’intervalle  des  builfons  ^ 
qu’on  plante  d’ordinaire  autour  des  quarrés  du  Potager  ou  du  Frui- 
tier : les  unes  ôc  les  autres  aiment  le  fond  un  peu  humide  , pour 
pouvoir  faire  de  gros  jets,  ôc  par  conféquent  de  beau  fruitrles  rou- 
ges ôc  les  perlées  font  des  grapes  qui  font  mures  en  Juillet  : les  pi; 
quantes  n’en  font  point,  mais  font  leur  fruit  tout  le  long  des  jeunes 
branches  de  l’année  précédente , ÔC  cela  dans  chacun  des  yeux  de 
cette  branche  : ce  fruit  fert  particulièrement  en  Mars  ôc  en  Avril, 
pour  des  compotes  ôc  des  feuces,  ôc  pour  cela  il  faut  qu  il  foit  fort 
vert, car  dès  qu’il  eft  mûr,  il  devient  mol  : la  culture  qu  il  convient 
de  faire  aux  unes  ôc  aux  autres, ôc  furtout  aux  rouges  ôc  aux  perlées 
eft  de  retrancher  le  vieux  bois,  pour  ne  conferver  que  celui  d un 
an,  Ôc  celui  deux  ; la  confufion  y eft  défagréable  ôc  pernicieufe, 
outre  que  le  vieux  ne  fait  que  de  fort  petit  fruit, enforte  qu  il  dégé- 
néré entièrement  à ne  plus  faire  que  de  petites  grofeilles  commu- 
nes ôc  fort  aigres  : quand  les  vieux  pieds  ne  font  plus  ni  de  beau 
bois,  ni  de  beau  fruit,  il  faut  fe  réfoudre  à les  détruire  entièrement, 
ôc  à en  élever  de  nouveaux  en  quelque  autre  bon  endroit  de  terre 
nouvelle  : car  un  Jardin  ne  doit  pas  être  fans  belles  Grofeilles,  & 
dès  que  les  nouveaux  font  en  rapport,  on  détruit  les  vieux  qui  font 
un  grand  défagrément  dans  un  Jardin. 

Herbes-fines, qui  font  les  bordures  de  Marjolaine,  Thim, Sauge, 
Romarin,  Ôcc.  leur  culture  fe  trouve  aux  endroits  particuliers  de 
chacune  de  ces  Plantçs» 
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Les  Laitues  font  de  ces  plantes  qu’on  voit  le  plus  ordinaîfemeft^» 
'&  le  plus  comnàunément  dans  nos  Potagers, ôc  qui  en  effet  en  font 
la  manne  la  plus  utile , & particulièrement  pour  les  Salades',  def- 
qu elles  conftamment  prefque  tout  le  monde  eft  amoureux;  il  y 
a beaucoup  de  chofesa  dire  fur  cet  article;  par  exemple,  qu’il  eft 
en  premier  lieu  des  Laitues  de  différentes  faifons,  enfbrte  quccel- 
les  qui  font  bonnes  pour  certains  rhois  de  l’année  , ne  le  font  pas 
pour  d’autres:  celles  qui  viennent  bien  au  Printemps,  ne  viennent 
pas  bien  en  Eté  , celles  qui  réofTiffent  l’Automne  Si  l’Hyver,  ne 
rcufTiffent  ni  l’Eté  , ni  le  Printemps  , comme  on  le  verra  ci-après; 
en  fécond  lieu,  qu’il  en  eft,  qui  d’clles-mêmes, avec  le  fecours  or- 
dinaire delà  culture  générale  , acquièrent  la  perfeétion qui  leur 
convient , font  la  nourriture , le  plaifir  de  l’homme,  & ce  fontles 
pommées;  en  trôifiéme  lieu  , qu’il  eii  eft  qui  ont  néceffaircnient 
befoin  de  art  & de  l'induftrie  du  Jardinier,  pour  parvenir  aU' de- 
gré de  bonté  qu’elles  doivent  avoir, & ce  font  celles  qu’on  lie  fbur 
les  faire  blanchir,car  autrement  elles  ne  ferdient  ni  tendres, ni  dou- 
ces, ni  bonnes  ; telles  font  les  Laitues  Romaines,  ôcc.  Je  me  fuis 
même  avifé  d’en  faire  lier  de  celles  qüi  doivent  pommer  ; quand 
j’ai  vu  qu’elles  ne  pommoient  pas  affez  tôt.  Si  par  ce  moyen  on  les 
fait,pour.  ainli  dire, pommer  malgré  qu’elles  en  aient:  je  le  pratique 
particulièrement  à l’égard  de  quelques  Laitues  d’Hyver,  c’eft-à- 
Ære  quand  il  y en  a d’affez  fortes  dé  feuillage  pour  pouvoir  pom- 
mer, Si  que  cependant  le  défaut  de  chaleur  les  emj>êche  de  totir- 
ner,  c’eft-à-dire  de  durcir,  & cet  expédient  eft  d’un  très-grand  fe- 
cours dans  les  fâcheux  tenjs  : de  plus  le  nombre  des  efpeces  diffé- 
rentes deLaitues  eft  plus  grand  que  d’aucune  autre  forte  déplantés 
Potageres';  cela  fe  juftifiera  furtout  par  l’ordre  qui  s’y  trouve  àl’é- 
gard  des  faifons.  L’ordre  des  pommées  eft  à peu  près  celui  ci. 

Les  premières  qui  pomment  au  fortir  de  l’Hyvetjfont  celles  qu’on 
'nomme  Laitues  à Coquille , parla  raifon  que  leur  feuille  eft  à peu 
près  ronde  comme  une  Coquille  ; on  les  nomme  autrement,  Lai- 
tues d’Hyver,  à caufe  qu’elles  fou  firent  affez  bien  les  gelées  ordi- 
naires, ce  que  toutes  les  autres  Laitues  ne  fqauroient  faire  : elles 
ont  été  femées  en  Septembre, enfuite  replantées  en  quelque  côtiè- 
re du  Midi  & du  Levant,  dans  les  mois  d’Oétobre  & de  Novem- 
bre,ou  bien  elles  ont  été  feniées  6c  plantées  fur  couche  6c  fous  clo- 
che dans  les  mois  de  Février  6c  de  Mars:  elles  font  bonnes  enAvril 
ôc  Mai  : on  a pour  le  même  tems  des  Laitues  un  peu  rouges, qu  en 
nomme  Laitues  de  la  Paffion , qui  réuffiifcnt  fort  bien  dans  les 
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'■terres  légères,  mais  médiocrement  dans  les  autres, *t]’ii  étant  pins 
froides  & plus  fortes,  les  font  aifément  morver  : l’une  & l’autre  doi- 
vent faire  de  fort  grolTes  ôc  bonnes  Pommes,  quand  elles  viennent, 
à bien;  à célles-là  fuccedent  les  Crêpe-blondes,  qui  ont  accoutu- 
mé de  bien  pommer  dans  le  Printemps  , c’eft-à-dire  pendant  que 
les  chaleurs  ne  font  pas  encore  grandes,mais  il  ne  leur  faut  pas  des 
terres  fortes  ; elles  s’accommodent  aufli  fort  bien  fur  couche, 
quand  particulièrement  on  y met  des  cloches  ou  des  chalîis  de 
verrexar  ayant  été  femées  à la  fin  de  Janvier,  & replantées  d’abord 
qu’elles  font  groflfes  , ou  même  étant  laiflées  affez  claires  fous  les 
cloches  de  pepiniere.,  elles  pomment  aufli-tôt  que  les  Laitues 
d’Hyver,ôc  font  très-excellentes  ; il  y a en  même  temps  deux  au- 
tres efpeces  de  Laitues  Crêpe-blondes  ; l’une  qu’on  appelle  Lai- 
tues-Georges,qui  font  rplus  grolTes  & moins  friféês  que  les  Crêpe- 
blondes  4 & l’autre  qu’on  appelle  Mignone  , qui  eft  plus  petite  : 
toutes  deux  demandent  ces  terres , qu’on  appelle  de  bons  fables 
noirs,  mais  leurs  Pommes  ne  ferrent  pas  affez,  c’eft-à-dire  ne  font 
pas  d’ordinaire  dures  & fermes  comme  les  véritables  Çrêpc-bloa- 
des. 

Les  Crêpe-vertes  font  à peu  près  de  la  même  faifon  que  les  pré- 
cédentes, mais  ne  font  pas  fi  tendres  ôc  fi  délicates. 

Il  y en  a aulfi  de  petites  rouges , ôc  d’autres  qu’on  nomme  Lgî- 
tues-courtes;  l’une  ôc  l’autre  ont  toutes  les  bonnes  qualités  nécef; 
faites,  hors  que  leurs  Pommes  ne  font  pas  groffes,6c  qu’elles  veu- 
lent aulfi  les  bons  fables  noirs. 

Les  premières  Laitues  fourniffent  amplement,  comme  j’ai  dit, 
les  mois  d’ Avril  ôc  de  Mai,  ôc  le  commencement  de  Juin  : paffé  ce- 
la elles  montent  trop  aifément  par  les  temps  chauds;  elles  font  fuir 
vies  pour  le  relie  de  Juin  ôc  le  mois  de  Juillet,de  qelles  qu’on  nomr 
me  Royales  , des  Belles-Gardes  , des  Gennes-Blondes  , des  Ca- 
pucines, des  Aubervilliers  , des  Perpignannes  , dont  il  y en  à de 
vertes  ôc  de  blondes;  l’une  ôc  l’autre  de  ces  Perpignannes  font  de 
très-belles  ôc  de  très-bonnes  Pommes,  ôc  réuffiffent  affez  bien  dans 
les  terres  fortes,  pourvu  que  l’Eté  ne  fort  pas  trop  pluvieux  : les 
pluies  froides  ôc  trop  fréquentes  les  font  morver , ôc  par  çonfé- 
quent  périr;  les  Capucines  font  rougeâtres,  pomment  affez  aifé- 
nient,  même  fans  être  replantées,ôc  font  affez  délicates;  les  Auber- 
villiers font  des  Pommes  trop  dures,  Ôc  même  quelquefois  ameres  ; 
leur  ufage  eft  plus  pour  cuire  que  pour  les  Salades  : la  différence  qui 
paraît  entre  les  Roy  ales  ôc  les  Belles-GardeS;  eft  que  celles-là  font 
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un  peu  plus  verdâtres , ôc  celles-ci  un  peu  plus  blondes. 

Parmi  cesLaitues  pommées  fe  mêlent  pourtant  dans  l’Eté  celles 
qui  font  à lier,  fçavoir  les  Laitues  Romaines  qui  font  ouvertes;on 
les  appelle  Chicons  ou' blondes  , & les  Alphanges  font  plus  déli* 
eates  que  les  Chicons, tant  pour  être  élevées  quepour  entrer  dans 
les  Salades  ; il  y a aufli  celles  qu’on- appelle  . Impériales  , qui  font 
d’une  grandeur  fort  extraordinaire  , & font  auffi.  fort  délicates  au 
goût,  mais  fort  faciles  à pourrir  du  moment  quelles  font  blanches.. 
Il  y a de  plus  certains  grandS’  Chicons  rougeâtres  qui  fe'  blanchif- 
lenf  prefque  d’eux-mêmes  fans  être  liés,ôc  font  bons  dans  les  gref- 
fes terres  , ôc  réulBiTent  pour  l’ordinaire  affez  bien  en  Eté  : car 
pour  les  Chicons  verts,  il  n’en  faut  avoir  qu’au  Printemps,ils  mon- 
tent trop-  aifément.  Les  Laitues  qui  fe  défendent  le  mieux  des 
grandes  chaleurs  de  la  fin  de  Juillet,ôc  de  tout  le  mois  d Aout,font 
ce  les  qu’on  nomme  Laitues  de  Genne,  ôc  furtout  la  verte , car  la 
Genne-blonde  ôc  la  Genne.  rouge  montent  plu s_^ aifément,  & ne 
peuvent  guéres  réuffir  que  dans  les  terres  légères:  il  faut  donc  pré- 
parer beaucoup  de  CCS  Gennes  vertes  pour  les  jours  caniculaires  & 
jufqu’aux  premi  res  gelées  : on  y peut  aufli  mêler  quelque  peu  de 
Genne-blonde  ôc  de  Genre  rouge,  ôc  ony  doit  furtout  mêler  des 
Alphanges,'&  beaucoup  dé  chicorées  blondes,  comme  aufli  beau: 
coup  de  Perpignannes,  tant  la  blonde  que  la  verte. 

- Les  grands  inconvéniens  qui  arrivent  aux  Laitues-  pommées , 
font  premiérementj  que  fouvent  elles  dégénèrent  à ne  plus  pom- 
mer, ce  qui  paroît  en  ce  que  leurs  feuilles  s’allongent  en  langue 
de  chat,  comme  difent  les  Jardiniers,  ou  que  leur  couleur  natu- 
relle change  en  une  autre  moins  verte  : il  faut  être  grandement 
foigneux  à n’élever  de  graines  que  celles  qui  pomment  très-bien  ; 
c’dl  pourquoi  dans  les  planches  de  ces  fortes  de  Laitues,  il  faut 
d’abord  marquer  celles  qui  tournent  le  mieux , foit  pour  les  lailler 
grainer  dans  la  même  place,  foit  pour  les  enlever  en  motte,  ôc  les 
mettre  grainer  à part. 

En  fécond  lieu,  c’eft  qu’aufli  tôt  que  la  plupart  font  pommées , 
il  les  faut  employer,  ou  autrement  on  a le  déplaifir  de  les  voit 
inutilement  monter,  en  quoi  les  Marechés  ont  un  grand  avan- 
tage,  qui  eft  de  vendre-  tout  en  un  jour  les  planches  entières  de 
ces  Laitues  pommées  : car  communément  les  planches  qui  ont 
été  rep-autées  en  même  tems  , pomment  auifi  toutes  enfemb  e» 
au  lieu  que-  dans  les  autres  Jardins  on  tven  peut  confumerqu^ 
mefure  qu’on.  e;i  a befoin  : c’eft  pourquoi  U en  faut  planter  loii; 
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Tent,  & beaucoup  plus  qu’on  n’en  peut  employer  ; pour  en  avoir 
la  flûte  fans  difcontinuation  , étant  bien  plus  à propos  d’en  avoir 
à confufion  , que  d’en  avoir  difette  : le  plus  fur  eft  de  s attacher 
particulièrement  à ces  efpeces  plus  ruftiques  y qui  durent  affez 
long-tems  pommées  avant  que  de  monter;  telles  font  les  Coquil- 
leSj  les  Perpignannes^  les  Gennes  vertes,  les  Auber villiers  , 1 Au- 
ürichette,  iefquelles  véritablement  auffi  font  long-tems  à pon> 

Le  troifiéme  inconvénient  cft  ^ que  la  morve  > c’eft-à-dire  , la 
pourrifure  ^qui  commence  aux  extrémités  des  feuilles,  les  ac- 
cueille quelquefois , & que  la  terre  & la  faifon  n’étant  pas  allez 
favorables , elles  demeurent  maigres  , & montent  au  lieu  de  s é- 
tendre  ôede  pommer:  il  n’y  a guéres  deremede  pour  empêcher 
la  morve  , parce  qu’il  n’y  en  a gueres  contre  les  faifons  froides 
& pluvieufes  qui  les  caufent:  mais  à l’égard  des  défauts  de  la  terre, 
il  y en  a d’infaillibles,  c’efl  à fçavoir  , qu’il  faut  l’amender  beau- 
coup avec  du  fumier  menu  , fi  elle  eft  ftérile,  foit  dans  un  fonds 
fablonneux,foit  dans  nn  fonds  froid  & grollier  ; & même  à 1 égard 
de  celui-ci , il  faut  lui  donner  un  peu  de  pente  , fi  la^  terre  étant 
affez  bonne,  les  eaux  y féjournent  trop  , & par  leur  féjoury  pour- 
riffent  les  plantes  : le  bon  fumier  bien  confumé  eft  1 ame  ou  le 
grand  mobile  des  Jardins  Potagers  : fans  lui,  non  plus  que  fans  les 
grands  arrofemens , & les  fréquens  labours , on  n eft  jamais  riche 
en  beaux  légumes. 

Il  refte  à fçavoir  pour  l’intelligence  parfaite  des  Laitues  , que 
celles  qui  deviennent  plus  greffes  , doivent  être  efpacées  de  dixa- 
douze  pouces  l’une  de  l’autre  ; cela  s’entend  des  Laitues  Coquil- 
les , des  Perpignannes  , des  Auftriches  , de  la  Bellegarde , aes  * 
Aubervilliers,  des  Alphanges,  des  Impériales  : & à 1 égard  de  cel- 
les qui  font  les  pommeS'  d une  médiocre  groffeur , il  fuffit  de  les 
efpacer  de  fept  à huit  pouces  ; cela  s entend  des  Crepes  blondes>  » 
des  Laitues  courtes,  de  la  petite-rouge , des  Chicons  verts , Ôcco  ' 
Les  bons  ménagers' peuvent  femerdes  Raves  dans  les  planches  des 
Laitues,  iSs  Raves  auront  été  enlevées  avant  que  les  Laitues  aient 
pommé;  &même  comme  les  Chicorées  font  bien  plus  long-tems 
àfe  perfeaionner  que  les  Laitues  , on  peut  replanter  de  celles  ci 
parmi  les  Chicorées,  elles  s’accommodent  affez  bien  les  unes  & 
les  autres,  & ainfi  on  fait  double  moiffon  dans  une  même  planche,  . 
& en  une  même  faifon  ; car  les  Laitues  fe  cueillent  les  premières^. 

les  CliiwOrées  achèvent  après  de  fe  façonner^  - 
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La  Lavais  DE  (èrt  en  fait  de  Potagers  à y faire  des  bordures,; 
qui  donnent  de  la  fleur  qû’on  employé  à parfumer  le  linge  blanc., 
fans  les  féparer  de  leurs  branches;  elle  Je  multiplie  de  graine  & de 
branches  qui  ont  pris  racine  au  colet. 

Le  Laurier  commun  eft  un  Arbufte  de  médiocre  ulàge  dans 
nos  Jardins  ; il  fuffit  d’en  avoir  quelques  pieds  à l’abri  du  grand, 
froid  , pour  y pouvoir  prendre  quelques  feuilles  aubefoin. 

Marjolaine  eft  une  plante  odoriférante  , dont  onfait  d’agre'a- 
blés  bordures;  il  eneft  d’Hyver,  ôc  c’eft  la  principale  , ôc  il  en  eft 
qui  ne  paffe  pas  LEté  ; l’une  ôc  l’autre  fe  multiplient  de  gfainesôc 
de  branches  qui  ont  pris, racine  au  coleç.  Le  principal  ufage  de  k 
Marjolaine  eft  d’être  employée, à faire  des  parfums. 

Masches  Jont  une  efpece  de  petite  S,alade  , qu’on  peut  dire  Sa- 
lade fauvage  ôc  ruftique,  aufli  la  fait-on  rarement  paroître  en  bon- 
ne compagnie  : elle  le  multiplie  de  graine  qu’on  recueille  en  Juil- 
let, ôc  n’eft  en  ufage  que  pour  la  fin  d’Hyver.  On  en  fait  des  plan- 
ches, qu’on  femé  vers  la, fin  d’Août  : elle  réfifte  aux  rigueurs  des 
gelées  ; -ôc  pour  peu  qu’on  en  ait.,  comme  elle  fait  beaucoup  de 
^petites  graines,  qui  tombent  aifément.,  elle  fe  perpétue  d’ellc-mè- 
.me,  fans  qu’il  foit  befoin  d’autre  culture  que  de  là  farder. 

Les  Mauves  ôc  Guimauves  doivent  faire  partie  du  Potager, 
(.quoique  Jeur  ufage  ne  fok  pas  honnête'à  expliquer, dans, ce  Traité, 
Ô<  que  ce  foit  moins  des  Plantes  de  Jardin  que  Plantes  de  campa- 
gne inculte.  Elles  viennent  d’elles-mêmes , ôc  n’ont  pas  plus  be- 
foin  de  culture  , que  toutes  les  méchantes  herbes  qui  incommo- 
dent les  bonnes  ; quand  on  en  veut  avoir  dans  fon  jardin , il  faut 
,.être  foigneux  d’en  femer  à quelque  endroit  à l’écart. 

Melisse  eft  une  plante  odoriférante  , dont  la  feuille,  quand 
die  eft  tendre,  fait  partie  desiburnituresde  Salade  ; elle  fe  multi- 
plie de  graine  ôc  de  branches  enracinées , comme  la  Lavande,  le 
’Thim , l’Hyfope .,  ôcç. 

Le  Muscat  eft  une  efpece  de  Raifin , qui  quand  il  a fa  bonté 
.naturelle,  eft  une  des  plus  confidérables  parties  du  Pot^er.  Il  y Ç*’ 
à de  blanc,  de  rouge  ôc  de  noir,  ôc  d’ordinaire  le  blan^ft  le  meil- 
leur des  trois.  Il  demande  dans  les  pays  tempérés , comme  l’W® 
de  France,  l’expofition  du  Midi  ôc  du  Levant,ôc  toujours  une  tet- 
.re  legere  : on  n’en  voit  guéres  de  bons  dans  les  terres  franches;  oC 
fl  on  fe  trouve  dans  des  climats  chauds  ôc  en  terre  graveleufe  &W' 
blpnneufé , il  réuflit  fort  bien  en  contre-Efpalier  , ôc  même  en 
.plein  air.  Sa  bonté  confifte  à avoir  le  .grain  gros,  jaune , croqw^i 
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& clâir  femé  dans  la  grape  , 6c  à avoir  un  goût  de  mufc  aflez  rele- 
vé , mais  pourtant  qui  ne  le  foit  pas  trop  comme  celui  d’Efpagne  : 
la  Touraine  en  produit  d’admirable  ; fa  culture  eft  entièrement 
lèmblablc  à' celle  du  Chaffelas  à l’égard  de  la  taille  , ôc  de  l?mia- 
niere  d’être  multiplié. 

Le  Müscat  long  eft  une  autre  efpece  de  Raifin , dotit  le  grain 
eft  plus  gros  ôc  plus  longuet  que  celui  du  Mufcatordinairejla  grap- 
pe aulfi  en  eft  plus  longue  , mais  le  goût  en  eft  beaucoup  moins 
rèleivé. 

Navets  ne  font  pas  proprement  Plantes  Potagère  s y mais  cepeh-- 
dant  les  grands  lieux  en  peuvent  fouffrir  , ils  ne  fe  multiplient  que^ 
de  graine,  6c  fe  fement  fort  clairs  en  planche,  les  uns  en  Mars,  les 
autres  en  Août;  on  en  recueille  la  graine  dans  les  mois  de  Juillet' 
6c  d’Août , tt)ut  le  monde  fçait  alTez  leur  ufage  fans  que  j’en  parle 
ici. 

Oignons  font  ou  rouges  ou  blancs  ; ceux-ci  font  plus  doux  ÔC- 
plus  eftimés  que  les  rouges  ; perfonne  n’ignore  leur  utilité  , ils' ne  ^ 
fè  multiplient  que  de  graine , d’ordinaire  c’eft  a la  fin  de  Février,- 
ôt  au  commencement  de  Mars  qu’on  les  feme  en  planche  de  bon- 
ne terre  bien  préparée,  Ôc  enfuite  on  y paffe  la  fourche  de  fer  pour-' 
4es  couvrir  comme  les  autres  menuës  graines;  il  les  faut femer  fort- 
clairs  ,afin  qu’ils  puiffent  groflir,Ôc  fi  onles  voitlever  trop  épais,  - 
il  les  faut  éclaircir  dès  qu’on  en  peut  arracher,  c’eft-à-dire  vers  le- 
mois  de  Mai,»  ôc  ceux-ci  on  les  replante  pour  fervir  en  guilè  de 
Ciboules.  Quoique  la  faifon  ordinaire  de  femer  des  Oignons  foit 
à la  fin  de  l’Hyver  , on  en  peut  cependant  femer  en  Septembre,ôc 
les  replanter  enfuite  au  mois  de  Màrs  , ôc  par  ce  moyen  on  en  af 
de  tout  formés  dès  le  mois  de  Juillet , qu’on  peut  cueillir,  c’eft-à-  ' 
dire  arracher  de  terre  dès  ce  temps-là,  les  faire  enfuite  fecher  deux 
ou  trois  jours  au  grand  Soleil  pour'les  ferrer  en  lieu  fec,  ôc  en  con- 
ferver  au  befoin  tout  le  long  de  l’année  ; il  ne  faut  pas  oublier  de 
fouler  les  Oignons  dès  qu’ils  paroiffent  affezgros  fur  la  fuperficie 
de  la  terre,  c’eftà-dire  qu’ils  approchent  de  maturité,  fouler  les 
Oignons,  c’eft  leur  rompte  la  tige,  foit  avec  le  pied,  foit  avec  un 
ais  appuyé  un  peu  ferme  fur  ces  tiges  ; par  ce  moyen  la  nourfituré 
du  pied  étant- empêchée  de  monter  , elle  demeure  dans  ce  qu’on ' 
appelle  improprement,  ce  femble  , la  tête,  ôc  là  fait  groflir  davan-;  ' 
tâge  : j’ai  dit  ailleurs  comment  on  en  éleve  de  la  graine.  » 

Oseille  fe  met  fous  le  titre  des  verdures  en  fait  de  Potager , 
eft  d’un  grand  ufage  pour  le  pot  ; il  en  eft  qui  ont  leurfeuillage  plusî 
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grand  les  unes  que  les  autres  ; on  appelle  celles-la  Ofeille  de  la 
grande  efpece  ; on  en  peut  femer  pendant  les  mois  de  Mars,  Avril, 
Mai , Juin , Juillet  & Août,  & même  au  commencement  de  Sep. 
tenil^j  pourvu  qu’elles  ayent  le  temps  de  fe  fortiner  affez  pour 
pouvoir  réfifterà  la  rigueur  de  l’Hyver  : on  en  feme  , ou  en  plein 
^àmp,  ou  par  rayons  dans  une  planche,  ou  en  bordure  , ôc  dans 
tous  ces  cas  il  la  faut  lemer  fort  drue  : il  en  aerit  affez  de  pieds . elle 
demande  une  terre  qui  foit  naturellement  3onne,ou  au  moins  bien 
fumée  : la  culture  conlifte  à être  tenue  bien  nette  de  méchantes 
herbes,  fort  arrofée  pendant  les  chaleurs,  & couverte  d’un  pende 
terreau  une  ou  deux  fois  l’année  , apres  avoir  été  coupee  bien  ras; 
ce  terreau  fert  à lui  redonner  une  vigueur  nouvelle,  & le  temps  de 
le  mettre  eft  dans  les  mois  chauds  de  l’année;  l’Ofeille  fe  multiplie 
plus  ordinairement  de  graine , ,ôc  quelquefois  aulfi  on  en  te  dante 
.qui  fait  fort  bien,:  on  en  recueille  la  graine  dans  les  mois  de  Juillet 

,&  d’Août. 

Il  y a d’une  elpeee  particulière  d’Ofeille,  qu  on  a apelle  ronde: 
fes  feuilles  en  effet  font  rondes,  au  lieu  que  les  feuilles  de  l’autre 
Ibnt  pointues  ; les  feuilles  tendres  de  celle-ci  entrent  quelquefois 
parmi  les  fournitures  de  Salade  : fon  ufage  ordinaire  eft  de  fervii 
aux  bouillons  ; elle  fe  multiplie  de  bras  qui  rampans  fur  la  terre  y* 
prennent  racine , & ces  bras  étant  enfuite) replantés,  font  de  gref- 
fes touffes  qui  font  à leur  tour  des  bras  enracinés, ôc  ainfi  à l’infini, 

Panais  eft  une  de  nos  racines  potagères,  qui  eftfortconnue 
dans  les  cuiflnes  : on  les  feme  vers  la  fin  de  l’Hyver  en  pleine  ter- 
re, ou  en  bordure  : on  les  doit  femer  affez  clairs , toujours  enterre 
qui  foit  bonne,  bien  préparée  , ôc  fi  elles  leveut  trop  drues  , U if, s 
fiut  éclaircir  dès  le  mois  de  Mai , afin  que  ce  qui  refte^en  place 
devienne  mieux  nourri  ôc  plus  beau  ; ils  ne  fe  multiplient  que  de 
graine,,  &ç  pour  cela  il  en  faut  avoir  le  même  foinique  nous  avons 
expliqué  pour  les  Beteraves,  les  Carottes , ôcc,. 

Passe-Müsque’e,  voyez  Mufeat  long. 

Patience  eft  à proprement  parler  , une  efpece  de  fort  grande 
Ofeille  , ôc  fort  aigre  ; on  fe  contente  d’en  avoir  quelques  bordu- 
res , ou  peut-être  une  planche,  pour  en  mêler  de  fois  à autre  quel- 
ques feuilles  avec  celles  d’Ofeille;la  maniéré  de  l’élever  eft  entiè- 
rement femblable  à celle  de  l’Ofeille.  , 

Perce-pierre,  ou  Passe-pierre  ( l’un  & l’autre  fe  dit  ) eft  une  e 
nos  fournitures  de  Salade  qui  ne  fe  multiplie  que  de  graine , & 
4taixtfort  .déUcate  de  fa  nature  ; demande  d’être  plantée  dans 
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fpîeds  de-s  murs  expofés  au  Midi  ou  au  Levant , le  plein  air  Ôc  le 
grand  froid  lui  font  pernicieux  : on  la  feine  communément  dans 
quelque  pot , ou  dans  quelque  baquet  plein  de  terreau  , ou  dans 
Quelque  cofliere  du  Levant  ou  du  Midi,  Ôc  cela  dans  les  mois  de 
Mars  ou  d’Avril,  ôc  enfuite  on  les  tranfplante  dans  les  endroits  que 
je  viens  de  marquer. 

Persil.,  tant  le  frifé  que  l’ordinaire,  font  d’un  grand  ufage  dans 
les  cuifines-tout  le  long  de  l’année,  tant  .pour  fes  feuilles  . que  pour 
les  racines  ; il  eft  compris  fous  le  titre  des  verdures  : il  ne  faut  pas 
•manquer  au  Printems  d’en  femer  raifonnablement  dans  chaque  Jar- 
din, ôc  de  le  femer  allez  dru,  ôc  que  ce  foit  en  bonne  terre  ôc  bien 
iBréparéeJa  feuille  en  étant  coupée,il  enrepoulTe  de  nouvelles  tout 
de  même  qu’à  LOfeille;  il  réfifte  allez  au.froid  médiocre,  mais  non 
pas  à celui  qui  efl;  violent , ôc  ainli  il  eft  bon  d’y  mettre  en  Hyver 
quelque  couverture  pour  le  défendre:  quand  on  en  veut  avoir  qui 
ait  de  grolTes  racines  , il  le  faut  éclaircir,  foit  dans  la  planche  où  il 
eft  femé,  foit  dans  la  bordure  ; il  demande  d’être  affez  arrofé  pen- 
dant les  grandes  chaleurs;il  y en  a qui  prétendent  «voir  d’une  efpe- 
ce  de  Perlil  plus, grolTe  que  l’ordinaire  , pour  moi  je  n’en  connois 
point  ; le  Perfil  frilé  par  oît  plus  agréable  à la  vûe  que  le  Perfil  or- 
dinaire , mais  il  n’en  eft  pas  meilleur  pour  cela;  on  en  recueille  la 
graine  aux  mois  d’Août  ôc  de  Septembre. 

Persil-Macedoine  eft  une  de  nos  fournitures  de  Salades  d’Hy- 
ver, qu’il  faut  faire  blanchir  tout  de  même  que  la  Chicorée  fauvage, 
c’eft-à  dire  qu’à  la  fin  de  l’Automne  on  en  coupe  toutes  les  feuil- 
les, ôc  enfuite  on  couvre  de  .grand  fumier  fec  ou  de  paillafifons  la 
planche  où  il  eft,  enforte  que  la  gelée  ne  puilTe  pas  pénétrer, ôc  par 
ce  moyen  ce.qu’il repoulfe  de  nouveau  eft  blanc,  jaunâtre  ôc  ten- 
dre ; on  le  feme  au  Printems  affez  clair  , parce  qu’il  fait  beaucoup 
de  grands  feuillages  , ôc  on  en  recueille  la  graine  à la  fin  de  l’Eté  ; 
c’eft  une  plante  affez  ruftique,  ôc  qui  fe  défend  fort  bien  de  la  fé- 
chereffe , fans  demander  de  grands  arrofemens. 

PiMPRENELLE  eft  Une  autre  fourniture  de  Salades  fort  commune  ^ 
ôc  fort  ordinaire,  qui  ne  fefeme  guéres  qu’au  Printems,  ôcfe  feme 
drue,  foit  en  planche  , foit-en  bordure,  qui  repouffe  fouvent  après 
être  coupée,  dont  il  faut  prendre  la  jeune  pointe  de  la  pouffe  pour 
les  Salades , car  les  feuilles  un  peu  vieilles  font  trop  dures:  les  ar- 
rofemens de  l’Eté  lui  font  grand  bien,  il  n’en  eft  que  d’une  elpece. 
la  graine  s’en  recueille  à la  fin  de  l’Eté. 

Les  Pois  fe  peuvent  mettre  nu  rang  des  Plantes  fcxtageres;  c’efl 
Tm$ L B b 
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un  LégUine  affez  ruftique , qui  communément  fe  feme  en  pleîf^ 
campagQe,fans  avoir  befoin  d’autre  culture  que  celle  d’être  ferfoui 
pendant  fa  jeunefle,  c’eft-à-dire  devant  qu’il  commence  à faire  des 
coffes  ; quand  on  les  rame,  ils  produifent  davantage  que  quand  on 
ne  les  rame  pas  ; ils  demandent  la  terre  affez  bonne,  & un  peu  de 
pluie  pour  être  tendres  & délicats  ; il  les  faut  femer  affez  clairs:  il 
eneft  de  plufteurs  efpeces  ; fçavoir,  de  hâtifs,  de  verts’,  de  blancs, 
de  quarrés,  autrement  à la  greffe  coffe , &c.  on  en  peut  avoir  pen- 
dant les  mois  de  Mai,  Juin , Juillet,  Août,  Septembre  6c  Odlcbre^ 
il  n’eft  quelîion  pour  en  avoir  après  les  premiers,  que  d’en  femer  en 
différens  mois  pour  en  avoir -trois  mois  après  : ceux  dont  on  prend 
le  plus  de  foin  dans  les  Potagers , font  les  hâtifs  , foit  blancs  , foit 
verts  , qui  font  d’une  médiocre  groffeur;  on  les  feme  à la  find’Oc- 
tobre  à l’abri  de  quelques  murailles  du  Midi  ou  du  Levant  : on  fait 
même  quelques  ados  exprès  pour  cela.ôc  afin  qu’étant  femés  ils  lè- 
vent plus  promptement, on  les  fait  germer  cinq  ou  fix  jours  aupara- 
vant , ce  qui  fe  fait  en  les  mettant  tremper  deux  jours  dans  l’eau, 
âc  enfuite  les  mettant  dans  un  lieu  où  le  froid  ne  puiffe  pas  péné- 
trer, la  première  racine  commence  à fortir:  le  gros  froid  les  gâte 
entièrement , c’eft  tout  ce  qu’on  peut  faire  d’en  avoir  de  bons  à la 
fin  de  Mai  ; on  en  feme  aufli  fur  couche  à la  fin  de  Février, pour  en 
replanter  dans  les  pieds  des  murs  bien  expofés  , en  cas  que  ceux 
qu’on  avoir  femés  à la  fin  d’Oêlobre  ayent  été  gâtés  par  la  gelée  ; 
les  derniers  qu’on  feme  ,-  c’efi:  vers  la  Saint  Jean , pour  être  bons  à 
la  Touffaints. 

Poire’e  eft  une  forte  de  plante  qui  fert , ou  par  fes  feuilles  à 
mettre  au  pot,  ou  par  fes  cardes  à mettre  en  ragoût,  celles-ci  doi- 
vent avoir  été  replantées  en  terre  bien  préparée  , ôc  cela  dans  les 
mois  d’Avril  ôc  de  Mai,  ôc  être  efpacées  environ  d’unpied  ôc  demi 
l’une  de  l’autre,  pour  s’y  pouvoir  étendre  autant  qu’elles  peuvent: 
à l’égard  des  autres  on  les  feme  au  mois  de  Mars  en  planche,Ô£  off 
les  recoupe  fort  fouvent  pendant  l’Eté  , elles  repouffent  enfuite, 
comme  font  l’Ofeille  ôc  le  Perfil;le  gros  froid  les  fait  périr, fi  on  n’a 
foin  de  les  couvrir  affez  bien,on  en  feme  fur  couche  au  mois  de  Fé- 
vrier, pour  en  avoir  de  bonnes  à replanter  au  mois  d’Avril, 
n’en  faut  replanter  que  de  celles  qui  font  les  plus  blondes , car  les 
vertes  ne  font  pas  fi  tendres  ôc  fi  délicates  que  les  blondes:  commu- 
nément on  en  replante  des  rangées  parmi  les  Artichaux,  tant  pour 
profiter  de  la  place,  que  pour  y fervir  pendant  l’Hyverde  nourriture 
aux  Mulots,  qui  fans  cela  rongeroient  les  pieds  d' Artichaux,  dont  la 
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perte  eft  plus  grande  que  celle  des  pieds  de  Poirde  : on  èn  recueil- 
le la  graine  dans  les  mois  d’Août  & de  Septembre. 

Les  Porreaux  fe  fement  à la  fin  de  l’Hyver , dans  des  planches 
bien  préparées , Ôc  fe  fement  affez  clairs,  ôc  enfuite  pendant  le  mois 
de  Juin  on  les  arrache  proprement, & on  les  replante  dans  d’autres 
planches  qui  font  pareillement  bien  préparées  ; on  fait  pour  cela 
avec  un  {uantoir  ies  trous  creux  d’environ  quatre  pouces,  ôcefpa- 
cés  de  demi-pied,  & après  avoir  un  peu  rongé  , tant  leurs  racines 
que  leurs  feuilles  , on  en  fait  fimplement  couler  un  pied  daiis  cha- 
que trou,  fans  qu’il foit  befoin  de  le  preffer,  comme  on  fait  à tou- 
tes les  autres  plantes  ; on  prend  feulement  foin  de  les  ferfouir  de 
tems  en  tems,  & même  de  les  arrofer  un  peu  pendant  la  fecherefle, 
afin  que  leur  tige  grofliffe  & blanchilTe  devant  l’Hyver  : quand 
les  gelées  font  très-gaillardes  , il  eftbon  de  les  couvrir  ou  de  les 
mettre  en  terre  dans  la  Serre  ; il  eft  même  à propos  de  les  arracher 
de  leur  planche  où  ils  font  plantés  un  peu  au  large, pour  les  remet- 
tre plus  près  à près  dans  une  autre  planche  de  pepiniere,ôc  les  cou- 
vrir  de  grande  litiere , autrement  pendant  la  grofife  gelée  on  ne 
pourroit  les  arracher  de  terre  fans  les  rompre  ; on  peut  en  laifler 
en  place  après  l’Hyver  pour  y monter  en  graine  , ou  bien  on  en 
replante  en  quelque  endroit  à part  pour  cela  : la  graine  s en  re- 
cueille au  mois  d’Août  ; il  en  eft  d’une  efpece  un  peu  plus  grofle.. 

que  l’ordinaire,  ôc  celle-la  eft  la  meilleure. 

Potirons  font  une  efpece  de  Citrouille  plate  & jaune,  dont  la 
culture  eft  entièrement  femblable  à celle  des  Citrouilles. 

Pourpier  eft  une  des  plus  jolies  plantes  du  P otager,dont  le  prin- 
cipal ufage  eft  pour  les  falades,  Ôemême  pour  les  potages^  il  en  eft 
de  deux  efpeces,  du  verd  ôc  du  doréj  celui-ci  eft  plus  agréable  a la 
vûë  , ôc  plus  délicat  à élever  , enforte  que  dans  les  tems  froids  on 
a peine  à le  faire  venir , même  fur  couche  ôc  fous  cloche;  car  pour 
la  pleine  terre  il  ne  réuflit  guéres  que  vers  la  mi-Mai,  ôc  encore 
faut-il  que  la  terre  foit  bonne  , douce  , fort  meuble  , ôc  que  le 
tems  foit  affez  beau  ; ainfi  pour  les  premiers  Pourpiers,  qu  on  ne 
doit  commencer  de  femer  fur  couche  que  vers  la  mi- Mars  , il 
ne  faut  ufer  que  du  verd  , attendu  que  le  jaune  fond  dès  qu’il  eft 
levé , à moins  que  la  faifbn  ne  foit  un  peu  avancée,  ôc  le  Soleil  un 
peu  chaud , c’eft  à-dire  vers  la  fin  d’Avril  ; on  le  feme  d’ordinaire 
fort  dru,  parce  que  fa  graine  eft  fi  menue  , qu’on  ne  fçauroit  le  fe- 
mer clair  ; quand  on  en  feme  fur  couche  , foit  quand  il  fait  froid  , 
& que  par  conféquent  les  cloches  ouïes  çhaflis  fontnéceffaires^ 
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foit  quand  le  tems  commence  d’être  doux , on  fe  contente  de  bafj- 
trele  terreau  avec  la  mainj  ou  avec  le  dos  de  la  pelle  ; mais  quand 
on  en  feme  en  pleine  terrejqui  doit  avoir  été  bien  préparée  pour  ce. 
la,  on  laherfe  cinq  ou  fix  fois  avec  la  fourche  de  fer,  pour  faire  en- 
trer la  graine  dans  la  terre.'  . 

La  manière  d’en  élever  là  graine,  eft  d en  replanter  d affez  fort  ' 
dans  des  planches  bien  apprêtées  , & de  1 efpacer  de  huit  à dix- 
pouces  ; les  mois  de  Juin  ôc  de  Juillet  font  propres  pour  cela;  peu 
de  tems  après  il  eft  monté  ôc  fleuri & dès  • qu’on  ; apperijoit  que 
quelqu’une  des  coques  s’ouvrant,  fait  voir  de  la  graine  noire,il  faut 
couper  tous  les  montans',  les  mettre  quelques  jours  au  Soleil  pour 
achever  de  faire  mûrir  toute  la  graine , ôc  enfuite  on-les  bat  & on 
lés ■ vanne , ôcc.  Il  faut  être  foigneux  de  replanter  les  elpecesa  pafl, 
pour  ne  s’y  pas  tromper  quand  on  en’  doit  femer  ; les  gros  cotons; 
de  ce  Pourpier  montés  en  graine  j fervent  a faire  confire  dans  du 
fel  ôc  du  vinaigre,' afin  d’être  employés-eu  Salades  d Hyver.  • 

Les  Raves, quand  elles  ont  la  bonté  qu’elles  doivent  avoir, c’eft- ■ 
à-dire  qu’elles  font  tendres-,  caflantes  ôc  douces.,  font  à mongrd 
une  des  Plantes  du  Potager,quJ  donne  le  pl'us  de  plaifir,ôcle  donne 
aufli  fouvent  ôc  aufli  long^tems-  qu’aucune-  autre  je  la  regarde 
comme  une  maniéré  de  manne  denos  Jardins  ; il;  femble  qu’il  ny 
^itpas  grand’peine  à les  faire  venir;  caeen  eflFet  il  n éft  queftionque 
fle  les  femer  aflez  clarres  dans  de  la  terre  meuble  bien  préparée,, 
ôc  de  'les  arrofer  beaucoup;  dans -les  tems  fecs  j ôc  moyennant  cette' 
culture  elles  acquièrent  toute  la  perfeâion  qui  leur  convient;  mais 
il  eft  premièrement  queftion  d’avoir  toujours  de  la  graine  de  bonne 
cfpece;  ôc  en  fécond  lieu,  d’avoir  des  Raves  fans  difeontinuationj» 
depuis  le. mois  de-Février  jufqu’aux  gelées  de  la  mirNoyembre; 
pour  ce  qui  eft  de  la  graine  de  bonne  efpece,c’eft  celle  qui  fait  peu 
de  feuilles-,  ôc  le  navet  long'Ôc  rouge;  car  il  y en  a qui  font  beau* 
coup  de  feuilles  ôc  peu- de  navet , ôc  quand  une  fois  on  eft  pourvu 
de  la  bonne  efpece  , il  faut  être  extrêmement  foigneux  de- la  bien 
multiplier  pour  ne  la^  pas  perdre, ôc  pour  cet  eflet  dans  le  mois  d 
vrii  il  faut  que  p.armiles  Raves  qui -font  venues  de  la  femeiice  de 
l’année  on  choififle  : celles  qui , comme  j’ai  dit;,  ont  le  moins  de 
feuilles,  le  plus  de  navet,  ôc  le  colet  leplus  rouge,  ôc  les  replanter 
toutes  entières  dans  quelques  endroits  de  terre  -bien  préparés,»  les 
efpacer  d’un  pied  ôc  denii  l’une  de  rautre;étant  ainfi  replantées  e es 
monteront , fleuriront',  ôc  feront  de  la  graine  bonne  ^ 

la  fia  de  J uiliet  ; pout-lors  on  coupe  les  tiges,  on  les  met  lec 
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ïjîieiqués  jours  au  Soleil, enfuite  on  les  bat  pour  faire  fortîr  la  grai- 
ne de  la  coffe  , on  les  vanne,  &c.  Les  pieds  qui  montent  en  grai- 
ne, allongent,  ce  fertîble  , à l’infini  leurs  branches , & perpé- 
tuent leurs  fleurs,  & àcaufe  de  cela  il  eft  bon  de  pincer  ces  bran- 
ches à une  longueur,  raifonnable  , afin  que  les  premières  colfes 
foient  mieux  nourrieSi- 

Ce  n’eft  pas  aflez  d’avoir  foin  d’élever  de  bonne  graine  , il  faut 
aufli  fe  mettre  en  état  d’avoir  de  bonnes  Raves  huit  ou  neuf  mois 
de  l’année  : les  premières  qu’on  mange  viennent  fur  couche  ; j’ai 
expliqué  la  manière  de  les  élever  dans  les  ouvtages  de  Novembre, 
& par  le  moyen  de  ces  couches,  on  en  doit  avoir  pendant  les  mois 
de  Février  , Mars  & Avril , autrement  on  n’en  a point,  & pour  en' 
avoir  le  refte  du  tems,  on  en  doit  femer  parmi  toutes  fortes  de  fe- 
mences  , les  graines  en  lèvent  promptement , & ainfi  on  a le  tems 
de  leS’ cueillir  devant  qu’elles  puiffent  nuire  aux  autres  Plantes  :des 
Raves  craignent  extrêmement  le  gros  chaud  de  l’Eté,  qui  les  fait 
venir  , comme  on  dit,  fortes-,  trop  piquantes-,  cordées  , & quel- 
quefois trop  dures,  & en  ces  tems-Ià  il  faut  afièêler  de  les  femer  en 
terre  bien  meuble  , & où  lè  Soleil  donne  peu  ; & pour  mieux  fai- 
re,y.  faut  avoir  le  long  de  quelques  murailles  du  Nord  une  planche 
ou  deux  de  terreau  épais  d’un  Don  pied  & demi  pour  y femer  «es 
Raves,  & les  bien  arrofet;  le  Printems  & l’Automne,  comme  le 
Soleil  n’eft  pas  fi  chaud,les  Raves  réullilîent  alfez  bien-en  pleine 
terre  6c  au  grand  ak.  ' - 

Reponcis  fontune  forte  de  petites  Raves  douces,  qui  vien- * 
nent  d’elles-mêmes  à-la  campagne,  ôc  fur-tout  dans  les  bleds,  ôc  jfe 
mangent  en  Salades  au  Printems  j elles  ne  fe  niultiplient  que  de 
graine. 

Khüe  eft  une  planté  d’odeur  très-forte  ,-  dont  on  fait  quelques 
bordures  dans  nos  Jardins  ; elle  fe  multiplie  de  graine,  & aum  de 
branches  qui  ont  pris  racine  au  colet  : la  Rhue  n’eft;  guéres  bonne 
que  contre  des  vapeurs  d&ineré. 

Romarîn  eft  une  autre  forte  de-=  Plante  odoriférante  que  nous 
mettons  en  bordure,  ôc  dont  le  principal  ufage  eft  pour  le  parfum 
des  chambres,  ôc  pour  des  lave-pieds,  il  fe  multiplie  de  la  même 
.maniéré  que  la  Rhue  ôc-  les  autres  bordures,  ôc-dure  des  cinq  ôc  fix 
années  en  place.- 

Roquette  eft  une  de  nos  fournitures  de  Salade,  qui  ie  feme  aü 
Printems  comme  la  plupart  des  autres;  fa  feuille  eft  aflfez  lembla- 
ble  à celle- des  Rayes  j la  graine  en  eft  très-menue , ôc  à peu  près 
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comme  celle  du  Pourpier,  mais  la  couleur  ell  rougeâtre, ou 
d’un  minime  obfcur.  ^ 

Salsifik  d’Espagne  , autrement  Scorsonnere,  eft  une  de  no 
principales  Racines,  qui  fe  multiplie  de  graine  comme  les  autre/ 
& qui  eft  admirable  cuite,  foit.pour  le  plaifir  du  goût,  foit  pour]! 
fanté  du  corps  ; elle  ne  fe  multiplie  que  de  graine  qui  fe  fe^g  / 
mois  de  Mars  : il  faut  être  foigneux  de  la  femer  affez  claire,  foit  en 
planche  , foit  en  bordure,  ou  au  moins  de  l’éclaircir , afin  que  les 
racines  en  viennent  plus  grolTes  : la  Scorfonnere  monte  en  graine 
dans  les  mois  de  Juin  6c  de  Juillet , ôc  on  la  recueille  dès  qu’elle 
eft  mûre. 

Le  Salsifix  commun  eft  une  autre  forte  de  Racine  qui  a la 
même  culture  que  la  précédente  , mais  n’eft  pas  d’un  mérite  tout, 
à-fait  fl  confidérable  ; elles  paffent  aifément  l’Hy ver  en  terre,  il 
çft  bon  de  les  arrofer  l’un  ôc  l’autre  pendant  le  grand  fec,  & de  les 
tenir  bien  fardées , ôc  fur-tout , de  . les  mettre  en  bonne  terre 


bien  préparée .,  ôc  dont  le  fond  foit  tout  au  moins  de  deux  bons 
pieds. 

La  Sariette  eft  une  plante  annuelle  un  peu  odorîférantè  qui 
ne  vient  que  de  graine,  ôc  entre  par  fes  feuilles  dans  quelques 
ragoûts,  particulièrement  dans  les  Pois  ôc  les  Fèves  ; ellefe  ferae 
au  Printems  , en  planche  ou  en  bordure. 

La  Sauge  eft  une  plante  à bordure,  dont  la  culture  n’aHendp 
particulier  , ôc  eft  femblable  à celle  des  autres  bordures  de  Roma- 
rin , Lavande  , Abfinthe  , ôte.  il  y en  a de  panachée , qui  parok 
à quelques-uns  plus  agréable  que  la  "commune  qui  eft  d’un  veri 
blanchâtre. 

Le  Thi.m  , autre  bordure  odoriférante , qui  fe  multiplie  égale- 
ment de  graine  ôc  de  branches , quand  elles  ont  pris  racine  au  co- 
iet  ; là  bordure  de  Thim  fait  un  ornement  alfez  grand,  ôc  allez  d-, 
jCelTaire  dans  nos  Potagers. 

La  Tripe-Madame  eft:  une  des  fournitures  defalade;  on  ne 
s’en  fert  qu’au  Printems  quand  elle  eft  tendre,  mais  il  n’en  fini 
mettre  que  peu  l’Eté,  parce  qu’elle  çft  trop  dure  ; elle  fe  multiplie 
de  graine  ôc  de  branches  de  bouture. 

Les  VioLLETTEs,  ÔC  fur-tout  les  doubles  fervent  dansnos  Poo* 

-----  - - - - -«fin. 


tems’  tout  le  monde  Içait  qu  elles  le  multiplient  de  to.mcs , ^ 
j^-ditè;  qu’une  groffe  fioufie  fe  divilè  en  plufieurs  petites; 
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«ïefqticHôs  devient  à fon  tour  groffe,  ôc  en  état  d’être  âuffi  divifée 
en  plufieurs  petites. 

P - - Il  - - 1 

C HAPITRE  yil.  & dernier. 

Cemhien  de  tems  chaque  Plante  F otagere  occupe  utilement  fa  place  dans 
un  Potager,  Qui  font  celles  qui  ont  befoin  de  la  Serre  , pour  fournir 
pendant  l’Hyver.  Qui  font  celles  qu’on  peut  faire  venir  malgré  les 
gelées.  Combien  de  iems  chaque  Jbrte  de  graine  peut  fe  garder  fans 
devenir  inutile. 

IL  eft  très-important  en  Jardinage , de  fçavoir  combien  de  tems 
chaque  plante  occupe  utilement  l’endroit  du  Jardin  où  elle  eft  , 
afin  que  la  prévoyance  d’un  habile  Jardinier  fçache  à point  nom- 
mé çn  préparer  d’autres  , pour  fubftituer  à celles  qui  n’étant,  pour 
ainfi  dire  j que  des  Plantes  paffageres,  n’occupent  leur  place  que 
peu  de  mois  : par  ce  moyen , non- feulement  il  ne  refte  jamais  de 
terre  inutile  dans  un  Potager,  mais  même  il  femble  qu’on  a un  fen- 
fible  plaiûr  de  jouir  par  avance  des  chofes  qui  ne  font  pas  encore 
en  nature. 

Pour  bien  traiter  cette  matière  , j’eftime  qu’il  eft  alfez  à propos 
de  parler  ; premièrement , des  Plantes  qui  font'de  longùe  durée  , 
foit  devant  quelles  arrivent  à leur  perfedion,  foit  pendant  qu’elles 
continuent  à fe  produire.  Toutes  fortes  de  Raifins  , les  Câpres  ôc 
les  Afperges,  tiennent  làns  doute  le  premier  rang  dans  ce  nombrej 
car  les  pieds  de  Vigne  ôc  de  Câpre  durent  des  vingt-cinq  Ôc  trente 
années  ; ôc  à l’égard  des  Afperges,  à compter  du  tems  qu’on  les 
feme  ou  qu’on  les  replante  , on  ne  doit  guéres  commencer  d’en 
eueiUir  que  les  montans  n’en  foient  gros  , ce  qui  n’arrive  que  la 
troifiéme  ou  quatrième  année  après  ; mais  enfuite,  pourvu  qu’elles 
foient  en  bon  fonds  ôc  qu’mon  prenne  bien  foin  de  les  cultiver  , on 
peut  fort  bien  les  laiffer  en  place  jufqu’a  dix  ou  douze  années  , 
étant  certain  que  pendant  ce  tems-là  elles  poulferont  amplement 
à tous  les  Renouveaux  ; à condition  cependant,  que  lî  on  s apper- 
çoit  plutôt  de  quelque  diminution,  on  les  ruinera  auffi  plutôt;  mais 
fi  au  contrait©  elles  continuent  de  bienfmre , on  les  confervera  en 

place  plus  ^ong- tems.  , , . v 

Les  Framboifiers  ÔC  Grofeilleïs  durent  aifément  des  huit  à 
disans.  ■ 
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■ Les  Artîchaux  demandent  d’être  renouvellês , c’eft-à-dire 
changer  de  place  après  la  troifiéme  année. 

Les  bordures  d’Ablinthe , d’Hyfope  , Lavande  , Marjolaine  ' 
Rhue  ) Romarin , Sauge , Thim  , Violette , ôc  pourvu  qu’un  Hy- 
ver  extraordinaire  ne  les  endommage  pas  , peuvent  fubfifter  en 
place  trois  ou  quatre  ans,  prenant  foin  de  les  tondre  unpeurastous 
les  Etés. 

L’Alleluya,  1æ  Baume  , le  Cerfeuil  müfqué,,'les  Cives  d’An*' 
gleterre  , l’Eftragon,  l’Ofeille , la  Patience,  la  Paffe-pierre,lePet. 
|il-Macé.doine,  la  Tripe-Madame , ôcc.  peuvent  jaulU  fott  bien 
fubfifter  en  place  trois  ôc  quatre  année§. 

Les  Fraifiers  trois  ans. 

La  Chicorée  fauvage,  l’Anis,  le  Perfil  ordinaire  , la  Pimpre. 
pelle,,  le  Fenpviil,laScorfpnnere  , le  Salfifix  commun, ôcc. du- 
arent  deux  ans. 

La  Poirée,  fojt à couper,,  foit à cardes , ôc  les  Ciboules,  &c. 
ylurent  un  an  entier  , c’eft-à-dire  j d’un-Prîntems  àun  autre. 

La  Bourache  , la  Buglofc  , les  Beteraves  , Cardons  d’Efpa- 
,gne.  Carottes.,  Çher.nis  , les  Choux  pommés.  Choux  de  Mi- 
lan , Chouxrfleuts,,  Citrouilles,  Çornc-de-Cerf,  Potirons, Pa- 
nais, Porreaux,  ôcc.  occupent  leur  place  pendant  neuf  mois,! 

, compter  duPrintems  qu’ils  ont  éld  femés,  jufqu’à  la  fin  de  l’Au- 
tomne. 

L’Ail,  le  Bafilic , Içs  Nafturces  ,'les  Concombres,  les  Melon^ 
les  Eçhalottes  , les  Oignons  , les  premiers  Navets  , ôcc.  ne  l’oc- 
cupent que  le  Printems.ôc  l’Eté  , fi  bien  que  leur  place  peut  aveu 
mne  autre  décoration  die  Plantes  pendant  l’Automne. 

Les  Bonnes-Dames,  Cerfeuil  ordinaire , Chicorées  blanche^ 

, Greffon  Aleoois  , toute?  fortes  de  Laitues , foit  à pommer , foit  > 
lier  ,,^c.  l’occupent  environ  deux  mois. 

Les  Raves , le  pourpier,  le  Cerfeuil  ordinaire  , 'ôcc.  n’occupent 
■leur  place  que, cinq  ou  fix  femaines,  ôc  ainfi  on  en  doit  femerrE* 
,de  quinze  en  quinze  jours. 

JLes  Pois  hâtifs,  ôc  les  Fèves  hâtives,  l’occupent  fixâfept 
à compter  du^mpis  de  Novembre  qu’çn  les  feme , mais  lesPoiS) 
les  Fèves  ordinaires,  & les  Haricots , ne  l’occupent  que 
cinq.  «U  f' 

Les  Epinars  ôc  les  Mâches , l’occupent  l’Automne  ôc  * 

.&-airifi  on  les  met  aux  endroits  où  l’on  a déjà  lev.é  les 
,^ont  la  durée  ne  paffe  pas  P£.t4 
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Les  Mauves  & Guimauves  fe  multiplient  de  graine,  & ne  paf-., 
fent  pas  i’Hyver. 

A l’égard  des  plantes  qui  ont  befoin  du  'lecours  de  la  Serre  pen-, 
dant  THyver,  ce  font  les  Cardons,  le  Celeri,  les  pommes  d’Arti- 
cliaux,  Chicorées  , tant  les  fauvages  que  les  blanches  ; ce  qui  eft 
connu  Ibus  le  nom  de  Racines  , fçavoir  , Beteraves  , Carottes  ^ 
&c.  De  plus  , les-'Porreaux,  les  Citrouilles  , les  Potirons,  les  Oi- 
gnons, l’Àil , l’Echalotte  ; tout  le  relie  réfifle  affez  aux  injures  de 
l’Hyver , fçavoir  les  Choux,  le  Perfil , le  Fenouil , les  Ciboules,’ 
& même  lEHragon,  le  Baume,  la  Paffe-pierre,  la  Tripe-Madame,: 
la  Méliffe  , les  Afperges , l’Ofeille  , &c.  Mais  elles  ne  pouffent 
qu’au  Printems,  ou  par  le  moyen  des  couches  ; les  autres  Plantes 
ne  connoiffent  point  ces  fortes  de  fecours  , ou  plutôt  de  violen- 
ce ; par  exemple,  toutes  les  Racines , l’Ail,  l’Oignon, le  Por- 
reau , les  Choux  , ôte.  ajoutez  à cela , que  par  le  moyen  des  cou- 
ches on  éleve  pendant  la  rigueur  du  froid  de  petites  Salades  de 
Laitues  , avec  leur  fourniture  de  CrelTon , Cerfeuil  , Baume, 
ôcc. 

Relie  à fçavoir  combien  de  tems  chaque  graine  peut  être  con- 
fervée  bonne;  généralement  parlant , la  plûpart  des  graines  périf- 
fent  après  un  an  ou  deux  au  plus  , ôt  ainli  il  faut  toujours  affeéter 
d’en  avoir  de  nouvelles  ; ou  autrement  on  court  rifque  de  femer 
inutilement  au  Printems  ; il  n’y  a guéres  que  les  Pois  , les  Fèves 
ôc  les  graines  de  Melons  , Concombres  , Citrouilles , Potirons , 
qui  durent  des  huit  à dix  ans,  les  graines  de  Choux-fleurs  en  du- 
rent trois  ôt  quatre , celles  de  toutes  fortes  de  Chicorées  cinq  6c 
flx  ; de  toutes  les  graines  furtout , il  n’y  en  a point  qui  fe  confer- 
vent  fi  peu  que  celles  des  Laitues  ; elles  font  cependant  meilleu- 
res la  fécondé  année  que  la  première , mais  elles  ne  valent  plus 
rien  la  troifiéme. 

Fin.de  la  ftxiéme  & dernier e Partie  des  Jmdins  Fruitiers  & Pptagers^ 
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TRAITÉ 

DE  LA  CULTURE 

DES 

ORANGERS 


P R E FJ  C E.- 

A R M r les  Jardiniers  Fleuriftès  > dont  le  nombre 
eft  grand  & rempli  de  gens  habiles  , i!  s’en  trouve 
allez  fouvent  plulieurs , qui  voulant  en  quelque 
façon  prétetidre  qu’il  iTappartient  qu’à  eux  feuls  de 
fe  mêler  d’Orangers  , prétendent  aulîi  faire  accroire 
que  la  culture  de  ces  fortes  d’Àrbres  , eft  le  véritable  chef-d’œu- 
vre du  Jardinage , & fur  ce  fondement  font  de  grands  monftres  de 
la  préparation  des  terres,  ôc  de  la  recherche  de  tous  les  ingrediens 

qü’ils  difent  devoir  entrer  dans  leur  compofition;  ils  n’en  font  pas 

moins  fur  l’encaiftement , ou  empotement,  fur  i’arrofenient,  lu*- 
l’entrée  , fur  la<fcrtie  , fur  i’expofmon  , &c. 


I 


DES  Orangers,  ijoi 

II  y en  a même  parmi  eux  qui  veulent  encore  porter  le  myftere 
plus  loin  ; ils  publient  que  la  quantité  d’efpeces  d’Orangers  eft 
grande  , & prefque  infinie  ; ils  en  nomment  en  effet  un  nombre 
qui  feroit  capable  de  faire  peur  aux  Curieux  , quelque  véritable 
qu’il  puiffe  être;  fi  , comme  ils  le  difent , chaque  efpece  deman- 
doit  abfolument  des  fels  particuliers,  c’eft-à-dire,  une  culture  par- 
ticulière, cela  s’appelleroit  véritablement  une  mer  , fur  laquelle 

prefque  perfonne  n oferoit  s embarquer , tant  le  voyage  paroîtroit 
dangereux , & le  naufrage  inévitable.  ' ^ 

Mais  comme  dans  nos  Fruitiers  & Potagers,  où  le  nombre  des 
efpeces  eft  bien  plus  grand  qu’il  ne  peut  être  parmi  les  Orangers, 
l’expérience  nous  a appris  qu’une  même  cujture  à peu  près  fert 
pour  toute  forte  de  Fruits  à pépin,  une  même  pour  toute  forte 
de  Fruits  a noyau,  une  même  pour  toute  forte  de  verdures  ; 
cette  expérience  nous  a fait  aulîi  préfumer  qu’il  ne  faut  qu’une  mê- 
me culture  pour  toute  forte  d’Orangers,  & en  effet,  nous  en  avons 
des  preuves  entièrement  convaincantes. 

Je  ne  m’arrêterai  donc  pointa  tant  de  difficultés  , dont  les 
«ns  & les  autres  ont  épouvanté  grand  nombre  de  nouveaux  Cu- 
rieux, dans  lapalfion  qu’ils  avoient  pour  les  Orangers,  paflion 
qui  me  paroit  raifonnable,  & très-bien  fondée  , parce  qu’en  effet , 
dans  tout  le  Jardinage  il  n y a ni  Plantes  ni  Arbres  qui  donnent  tant 
de  plaifir,&  en  donnent  fi  long  teins,  n’y  ayant  jour  de  l’année  que 
les  Orangers  ne  puiffent  & ne  doivent  avoir  de  quoi  réjouir  ceux 
qui  les  aiment , foit  par  la  verdure  de  leur  beau  feuillage , foit  par 
l’agrément  de  la  figure  qui  leur  convient,  foit  par  l’abondance  ôc 
le  parfum  de  leurs  fleurs , foit  enfin  par  la  beauté , bonté  & durée 
de  leurs  fruits,  ôcc.  J’avoue  qu’on  ne  peut  pas  en  être  plus  charmé 
que  je  le  fuis  ; aufli  voulant  favorifer  l’inclination  que  je  vois  prêt 
que  générale  pour  en  avoir , je  prens  un  troifiéme  parti  tout-à-fait 
contraire  à la  doêtrine  des  Myftérieux,  & cela  pour  dire  qu’après 
lavoir  amplement  examiné  , il  ne  me  femble  pas  que  dans  tout  le 
Jardinage  il  y ait  rien  de  fi  aifé  que  la  culture  des  Orangers , foit 
pour  les  élever  dans  leurs  premiers  commencemens,  foit  pour  les 
entretenir  enfuite  & les  conferver  en  bon  état,  quand  une  fois  on 
les  y a mis,n  y ayant  que  le  feul  rétablifiement  des  malades  qui  foit 
en  effet  difficile  & fâcheux  ; ôc  par  conféquent  il-  me  femble  qu’on 
peut  hardiment  fe  mettr^à  avoir  des  Orangers  chacun  félon  fes 
Acuités , pourvu  qu’on  fe  foit  muni  d’un  Jardinier  qui’ foit  fage , ÔC 
d une  Serre  qui  fort  bonne,  fans  quoi  j’ofe  dire  que  perfonne  abfoa 
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lument  tié  doit  donner  dans  cette  curiofité  ; car  je  fuis  perfuad^ 
que  le  Jardinier  Orangifte  eft  entièrement  coupable,  foit  parfon 
ignorance  groffiere,  foit  par  fon  inapplication  ôc  fa  pareffe , foit  par 
fa  dodrine  trop  inyfterieufe,  frfes  Orangers  font  en  mauvais  étL 
quand  la  Serre  n’y  a point  contribué;  le  défaut  en  proviendra  fans 
doute , ou  de  la  mauvaife  terre  dans  laquelle  on  les  aura  mis  ou 
de  la  trop  grande  charge  qu’on  leur  auræ  laiifé  à la  tête,  eu  égard  à 
là  force  du  pied,  ou  de  l’encaiffement  qui  aura  été  défeâueux,  foit 
pour  avoir  été  mal  fait,  foit  pour  n’avoir  pas  été  fait  dansle  befoin 
où  principalement  du  trop  fréquent  ufage  du  feu  & de  l’eau  ; du 
feu  en  Hyver  , dont  il  ne  faut  point  du  tout,  ôc  de  l’eau  en  Eté 
dont  il  faut  ufer  très-modérémenr.  ‘ ’ 

J’expliquerai  ci-après  les  conditions  d’une  Bonne  Serre,  mais 
ce  ne  fera  qu’après  avoir  dit  ce  que  je  penfe  en  générai  fur  la  facilité 
de  la  culture  des  Orangers;  cette  faciiiré'de  culture  que  je  publie; 
ne  plaît  pas  à beaucoup  de  nos  Doreurs  Orangiftes,  & leur  fait  di- 
re  que  ceux  qui  la  croyent  & qui  la  publient , ne  la  comprennent 
pas  eux-mêmes  ; cependant  fans  me  lailfer  décourager  par  de  tels 
difcours,  je  hafarde  de  dire  ici  mon  fentimentfur  cette  matière. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Tacilîté  qu’il  y a dans  la  culture  des  Orangers^ 

PO  U R établir  la  preuve  du  contenu  en  ce  Chapitre  , j’avance 
cinq  grandes  propofitions,  que  je  tiens  indubitables.  La  pre- 
mière , eft  que  nous  n’avons  guéres  , ni  Plantes  , ni  Arbres  qui  re- 
prennent avec  tant  de  facilité.  La  fécondé,  qu’il  n’y  en  a point  (jui 
s accommodent  fi  aifément  de  toute  forte  de.  nciurriture.  La  troi- 
{iéme , que  ce  font  les  Arbres  qui  vivent  le  plus  long-tems.  L 
quatriéme,c]u  il  n’y  en  a point  qui  foient  fujets  a moins  d’infirmitést 
ôc  enfin  la  cinquième  , qu’il  n!y  en  a point  qui  ayent.fi  peu 
nemis  particuliers  que  les  Orangers. 

Les  Tons  qui  tuent  les  Fraifiers  par  la  racine , ôc  les  Chenille* 
qui  les  gatentpar  la  feuille;le  Chancre  qui  les  décoleà  fleur  de  ter- 
re;Ies  Mulots  ôc  les  Moucherons' qui  détruifent  les  Artkhaux;  y 
gomme,les  Fourmis, les  Pucerons  qui  ruinent  les.  Pêchers;  les  Ti^ 
grcs  qui  défolentles  Poiriers  ; tous  les  accidens  qui.  affligent 
Melons;  ôc  ceux  qui  affligent  toutes  les  Plantes  Potageresjc’eftc? 
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r qu’ott  peut  appeller  de  véritables  ennemis  en  fait  de  Jardinage  p 
I mais  ennemis  redoutables, ennemis  invincibles,  & par  conféquent 

I , mille  fois  plus  dangereux  que  tout  ce  qui  peut  menacer  les  Oran- 
gers ; cependant  comme  ils  en  ont  aulfi  quelqu’uns  , car  il  n’eft 
point  de  Plantes  qui  n’en  ayent,  je  les  examinerai  d’abord,  & par- 
I lerai  en  même  tems  des  remedes  qu’on  a pour  les  en  défendre. 

; Les  ennemis  particuliers  des  Orangers  font  les  fourmis  , les  pu- 

naifes,  les  perce'-oreilles,Ôcc.Mais  le  mal  que  ces  infeétes  peuvent 
f-  faire,  n’eft  pas  mortel;  il  n’y  a rien  de  plus  aifé  que  de  les  garantir 

de  leur  guerre  & de  leurs  infultes car  premièrement  pour  ce  qui 
eftdes  fourmis,  qui  quelquefois  fe  jettent  en  fouie  fur  un  Arbre, ôc 
rongent  fes  feuilles,  elles  ne  viennent  communément  aux  Oran- 
gers,que  parce  quelles  y font  amorcées  par  le  couvein  des  punai- 
fes;  ce  couvein  que  tous  les  Orangiftes  connoiffentaffez,  fam  que 
7cn  fëfle  une  defcription  plus  particulière , ne  paroît  faire  d’autre 
préjudice  aux  Orangers, fi  ce  n’eft  de  les  rendre  fales,  hideux  , mal- 
propres  par  tout  & défagréables  à voir,  eux  qui  demandent  prin- 
J cipalemenr  de  la  netteté  ôc  de  la  propreté  , tant  en  leur  bois 

qu’en  leurs  feuilles- ; il  provient  donc  de  quelques  meres  punai- 
i fes  qui  volent , ôç  qu’on  ne  connoît  aulfi  que  trop- , tant  par- 

leur couleur  verte,  que  par  l’extrême  puanteur  qui  fort  de  leur 
‘ corps  quand  on  les  écrafe.  Ces  meres-punaifes  font  leur  couveim 

en  Automne  , ôc  de  la  même  maniéré  à peu  près  que  les  vêts  à 
foie  font  le  leur  ; elles  le  font  particulièrement  autour  du  bois  mai- 
' gre,  ôc  furie  defîbus  des  feuilles  fales  ôc  confufes  ; on  le  prendroit 

I au  commencement  pour  de  petites  taches  de  roulîeur;  or  pour  peu 

i que  d’abord  il  y en  ait  fur  un  Arbre,  ce  couvein  venant  à fentir  les- 

! chaleurs  de  l’Eté  fuivant , il  croît , il  s’étend,  il  s’enfle  jufqu’à  être 

; de  la  groffeur  ôc  grandeur  d’une  lentille,  ôc  enfin  il  éclôt  ; ainfi  le 

Inombre  des  punaifes  fe  multiplie  pour  produire  à l’Automne  une 
Quantité'infinie  d’autres  couveins  ; mais  comme  ce- couvein  n eft 
ni  errant,  ni  fugitif,  ni  volatile  , il  eft  vifible  ôc  attaché, ôc  par  con- 
féquent aifé  à ôter;  fi-bien  que  prenant  foin  de  le  nettoyer  en 
quelque  tems  qu’on  s en  apperçoive  , ôc  furtoui  au  forrir  de  la 
Serre',,  comme  on  le  peut  facilement , foit  avec  les  doigts  , foit 
avec  une  petite  brofîe  , on  fera-aulfi-tot  en  fureté  contre  les  four- 
mis ; car  elles  ceflent-  d’attaquer  les  Orangers  tout  aufli-tôt  que  les 

punaifes  en  font  ôtées.  , 

A l’égard  des  perce-oreilles  , qui  font  de  petits  infeaes  lon- 
guets ^ Kqufl'Âttes  P fort  vift  dat^leur  marche  p ôc  qüiyenant  quü.-^ 
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quefois  à s’adonner  aux  Orangers  , en  rongent  les  fleurs  jgj 
feuilles  , ôc  en  gâtent  la  principale  beauté , la  perfécution  en  eft 
un  peu  plus  fàcheufe  que  celle  dont  nous  venons  de  parler  • 
mais  outre  qu’elle  d’en  pas  mortelle  j n’allant  pas  jufqü’aux  ra* 
cines  , & quelle  arrive  affez  rarement , on  a quelques  expédiens 
aflezbons  pour  s’en  défendre  : le  remede  des  cornets  de  papier 
& des  ongles  d’animaux  à pieds  fourchus , eft  aflez  fouverain  • 
fi-bien  que  prenant  foin  de  mettre  plufieurs  de  ces  cornets , ou 
de  ees  ongles  en  différens  endroits  de  chaque  Arbre  , cesmé- 
chans  petits  infeéles  qui  ne  font  leur  ravage  que  dans  l’ofefcurité 
de  la  nuit,  ne  manquent  pas  de  s’y  aller  cacher  dès  que  le  jour  pa, 
roît  ; ainfi  vifitant  leur  retraite  de  tems  en  tems , il  eft  aifé  de 
les  y prendrè  & de  les  .écrafer ,,  & par  ce  moyen  on  vient  à bout 
îde  les*  détruire. 

On  a encore  l’expédient  des  vafes,  foit  de  terre  ou  de  bois,  foit 
•de  plomb  ou  de  cuivre;  leur  figure  eft  quarrée,  ou  en  façon  d’affiet- 
,te  creufe  , 6c  on  en  fait  de  deux  fortes;  les  uns  font  pour  mettre  au 
|)ied  de  chaque  tige,,  les  autres  pour  mettre  aux  quatre  pieds 
•de  chaque  caifle;  ceux  qui  font  deftinés  pour  la  tige,  font  de 
deux  pièces.,  qu’on  recole  ou  qu’on  refoude  aifément  quand  ils 
-font  en  place , ôc  qu’ils  embraffent  cette  tige  , fans  y laiiTer  aucua 
■vuide  entr’eux  Ôc  cette  tige,  ôc  après  cela  on  les  remplit  d’eau; les 
autres  font  tous  d’une  pieee,  ôc  on  met  au  dedans  de  ces  vafes  les 
•pieds  des  cailTes  , enfuite  on  les  remplit  d’eau  aufli-bien  que  les 
premiers  ; ôc  cela  étant,  les  Perce-oreilles  qui  ne  fçavent  pas  na- 
ger., n’hafardent  guéres  de  faire  le  .trajet  de  l’eau  contenue  dans 
telles  fortes  de  vafes  ; ainfi  on  empêche  furement  que  ces  Perce* 
.oreilles  ne  parviennent  jufqu’ aux  Orangers , ôc  ne  les  défolent: 
les  mêmes  vafes  font  aufïi  un  obftacle  invincible  contre  les  Four- 
mis ,,  s’il  s’en  trouve  d’alTez  opiniâtres  pour  venir  à ces  beaux  Ar- 
bres , -quoiqu’il  n’y  ait  plus  de  ce  couvein  qui  les  amorce  fipuif: 
famment. 

H y a bien  plus  , car  il  n’eft  pas  feulement  queftion  de  défendre 
les  Orangers  de  ces  méchSns  petits  animaux,  il  peut  encore  leur 
arriver  pendant  qu’ils  font  dehors  d’autres  inconvéniens  fort 
grands  ôc  fort  fâcheux,  qui  leur  font  communs  avec  tous  les  au- 
tres fruitiers  : ce  font  de  grands  vents,  une  gelée  blanche  affez  for* 
te , furtout  une  grolTe  grêle,  ôcc.  Mais  outre  qu’il  eft  affez  rare  de 
voir  arriver  de  tels  malheurs,  un  Jardinier  eft  grandement  à plain* 
,dre^  ôc  nullement  à condamner  quand  il  en  eft  furpris  ^ ôc  particu: 
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îierement  à l’égard  de  la  grêle  : c’eft  un  mal  qui  fe  forme  à notre 
infçu , & qui  vient  rouf  d un  coup  accabler , li-bien  qu’il  n’eft  pas 
podible  de  s en  garantir,  quelque  foin  qu’on  en  puifTe  prendre  • 
>1  faut  donc  être  préparé  à confoler  en  cas  qu’ilarrivcr 

egard  ues  vents  qu’on  a à craindre  , comme  ce  ne  font  d’or- 
dinaire que  ceux  d entre  le  Couchant  & le  Midi , lefquels  ne  fouf- 
fient  guéres  que  dans  les  comniencemens  d’ Automne , on  a dà 
avoir  cette  précaution  de  placer  les  Orangers  en  lieu  ou  ils  foient 
al  abri  de  lalureur  de  ces  vents  ; ce  qui  fe  peut  aifément  par  le 
moyen  de  quelque  maifon  , onde  quelque  nmraille , ou  de  quel- 
que bois  qui  leur  foit  pppofe  , & où  cependant  les  Orangers  puif- 

du  jour  être  expofés  aux  agréables  rayons- 

Et  pour  ce  qui  ell  des  gelées, comme  on  ne  fort  guéres  les  Oran- 
gers que  vers  la.nn-Mai-,  & qu’on  les  ferre  communément  verç^ 

a mi-Odobre,  ce  font  des  tems  où  pour-lors  on  eft  apparemment 

pourroient  faire,  la  faifon  de  cesfor- 
tes  de  gélees  printanières  , lelquelles  font  des  fuites  d’Hyver  , fi- 

mffant  d ordinaire  ala  mi-Mai-,  & le  tems  de  celles  qui  annon- 
cent fon  cruel  retour , n’étant  pas  encore  revenu  à la  mi-Oao- 
re  , car  pour  certaines  pentes  gelées  blanches  qu’on  voit  quel-- 
quefois tant  vers- la  mnMai,  que  dans  les  premiers  jours  d’Oc-' 

rahlei  pas  fuififantes  pour  faire  aucun  tort  conîidé- 

rable  a des  Orangers  qui  fe  portent  bien  ; véritablement  les  infir- 
mes en  peuvent  louffrir  , parce  qu’ils  font  incommodés  de  tout; 
mais  ils  n en  auroient  nullement  fouffert,  . s’ils  avoient  été  viaou- 
reux,.  cela  veut  dire,  sfils  avoient  été  habilement  conduits. 

A que  je  uis  periuade  que  la  beauté  & la  confervation 
te  Arbres  doM  e(i  quellion ,, dépend  en  premier  Heu  d'une  bonne 
ierre , fi.bien  qu  qn  ne  peut  attendre  que  du  déplaifit , quand  on- 

aembarque  a a^tr  des  Orangers,  fans  commencer  parité  pté- 

caauo.1 1,  necelTaire  , tl  s'enfuit  donc  qu'avant  que  d'en  verdr  i 
xp  quer  tout  ce  qui  regarde  leur  culture  6t  leur  conduite  la 
Weftla  première  chofe  dont  il  faut  ici  parler,  comme  la.  pre- 
miere  condition  dont  il  faut  s’affurer-  ^ 
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CHAPITRE  II. 

/ 

Des  conàitions  d'une  bonne  SerreM 

Ou  R faire  qu^une  Serre  foit  bonne  ^ elle  doit  ^ ce  me 
^ bie  9 avoir  cinq  conditions  principales  ^ qui^font  :premiere- 
ment,  d’être  bien  expofée  ; en  fécond  li^^>  dette  bien  percée, 
& munie  cependant  des  fecouts  néceffaites  pour  pouvoir  bien 
fermer  ces  ouvertures  au  befoin  ; en  tr^ifiéme  lieu  , que  les 
murs  en  fuient  bien  épais  ôc  bien  conftruit^  j en  quatrième  lieu, 
elle  doit  être  bien  couverte  ; & enfin  , il  faut  que  le  fol  ncn 
foit  pas  creux.  Examinons  préfenteme-nt  chacune  de  ces  condi*^ 

rtions.  * . . M ^ 

Pour  ce  qui  eft  de  la  première  condition , il  ri  y a perionne  oui 

ne  convienne  que  la  meilleure  de  toutes  les  expofîtions  eft  celle 
-du  Midi  î enforte  que  le  Soleil  donne  dans  cette  Serre  depuis  les 
neufà  dix  heures  du  matin  jufqu’à  ce  qu  il  fe  couche,  ou  quilfoit 
prêt  de  fe  coucher  : rexpofition  du  Levant  qui  reçoit  le  Soleil  de- 
puis fon  lever  jufqu’à  Midi , ou  un  peu  plus  , eft  encore  fort  bon- 
ne : celle  du  Couchant,qui  a le  Soleil  depuis  uridi  jufquaufoir,  fe 
peut  fouffrir  faute  des  deux  autres;  à l’égard  de  celle  du  Nord,  elle 
eft  trèsrdangereufe  & très  mauvaifé  , ne  voyant  que  fort  peu  le 

Soleil , foit  le  matin  , foit  l’après-midi.  . j,a 

La  fécondé  condition  d’une  bonne  Serre, qui  eft  d etre  bien  per- 
cée, demande  que  les  portes  foientfi-bienfaites,que  les  Orangers 
y puiffent  aifément  paflTer,  & que  de  plus  les  fenêtres  foieiitgran 
des,  tant  en  hauteur,  qui  doit  être  à peu  près  la  même  que  ccl  c u 
plancher,  à la  réferve  de  l’appui,  lequel  eft  d ordinaire  d environ 
trois  pieds,qu’en  largeur,  qui  peut  être  de  cinq  a fix  pieds, afin  que 
les  ouvrant  en  Hyver  chaque  fois  qu’il  fait  un  beau  Soleil, comm 
il  eft  important  de  le  faire  , tous  les  Arbres  en  foient  vus,  & poiu 
ainfî  dire, réjouis  de  l’afpeâ:  de  fes  rayons,  & que  s il  y a que  que  p 
d’humidité  au  dedans,elle  en  foit  ôtée  par  le  moyen  de  ce^e  De 
lueur, qui  a le  don  de  deffecher  l’humiditéices  fenêtres  doiven 
core  avoir  par  dedans  unchaflis  de  papier  double,  c of 

chaflîs  qui  foit  colé  de  papier  des  deux  côtés  de  fon  épai 
par  dehors  un  chaflis  de  verre;je  compte  pour  fort  peu  de  c 
5:oritie-;yents  de  bpiS|fi  l§s  ’ ^ ^ ^ nar  e 
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■quent  ces  Contrevents  trompent  beaucoup  de  curieux;  ces  chaffis: 
doivent  etre  bien  calfeutrés  en  Hyver,  pour  empêcher  que  l’air 
froid  du  dehors  nepuifle  par  aucune  ouverture  pénétrer  au  dedans 
car  fans  doute  il  eft  capable  d’altérer  l’air  chaud  & tempéré  qui 
étoit  relié  dans  la  ferre  depuis  les  beaux  jours  des  faifons  précéden- 
tes, & fans  lequel  les  Orangers^ne  peuvent  conferver  leur  embon-, 
point. 

En  troifiéme  lieu, toutes  les  murailles  de  la  ferre,6c  fur-tout  cel- 
les qui  regardent  le  Nord,doivent  avoir  été  bien  conftruites  de  bon 
moifon  ôc  de  bon  mortier,  foit  à chaux  ôcà  fable,  qui  eft  fans  con- 
tredit le  meilleur,  foit  en  plâtre  qui  n’eft  pas  mauvais, pourvu  que 
la  muraille  ait  été  faite  avec  tant  de  foin,  qu’il  n’y  foit  point  relié 
de  petits  vuides  entre  les  pierres  : dans  les  lieux  où  la  pierre  n’efl: 
pas  commune,elles  doivent  être  faites,foit  de  bauge,c’eft-à-dire  de 
terre  détrempée  & mêlée  de  foin,de  chaume,  ou  de  paille  , foit 
d’une  double  cloifon  de  bois , remplie  de  terre  , ou  de  fable 
dans  le  milieu:de  maniéré  qu’enfin  tout  au  moins  tant  les  unes  qlie 
les  autres  de  ces  murailles  ayent  par  tout  une  épaiffeur  d’environ 
deux  pieds,  ou  deux  pieds  & demi  : heureux  ceux,  qui  outre  cela 
ont  encore  du  côté  du  Nord  leur  ferre  adolTée  à quelqu’autre  bâ- 
timent, ou  à^quelque  montagne  bien  feche , ou  même-à  quelque 
bois  de  haute  futaye. 

En  quatrième  lieu,  comme  le  froid  & l’humidité  peuvent  aufli 
bien  pénétrer  par  la  couverture  que  par  les  côtés,le  plancher  d’en 
haut  doit  être  bien  épais,  & même  pendant  l’Hyver  doit  être  cou- 
vert de  foin  ou  de  paille, à moins  qu’il  ne  ferve  de  plancher  à quel- 
que logement  habité,ou  à quelque  gallerie  dont  les  fenêtres  fôient 
tenues  foigneufement  clofes  durant  le  froid  , ou  à moins  qu’il  ne 
foit  eeintré  fort  matériellement , ôc  couvert  encore  de  beaucoup 
de  terre  , ou  d’autre  chofe , comme  nous  venons  de  dire. 

En  cinquième  lieu,le  fol  de  la  ferre,  laquelle  ne  fçauroit  jamais 
être  trop  feche,  devroit,  ce  femble , être  un  peu  plus  haut , ou  au 
moins  égal  au  rès  de  chauffée  de  dehors  : mais  fur  toutes  chofes  il 
ne  doit  être  de  guéresplusbas,autrement  la  ferre  fera  menacée  de 
fervir  d’égoût  aux  eaux  de  dehors  , ôc  par  conféquent  menacée 
d’humidité,  qui  eft  un  mal  plus  dangereux  même  que  le  froid,  at- 
tendu qu’il  y a peu  de  remede  contre  celle-là , ôc  qu’au  moins  il 
en  eft  quelques-uns  contre  celui-ci. 

Ceux  qui  n’auront  pas  vu  ce  que  j’ai  dit  ci-deffus  contre  le  feu 
flu’on  fait  quelquefois  dans  les  ferres,  croiront  d’abord , que  par- 
Tme  II.  V d 


SÏ5  T R A ï T e’  de  la  C U t T U R É 

lant  ici  d’un  remede  contrôle  froid,  cela  fe  doit  entendre  dir  fey- 
de  charbon  qu’on  peut  faire  en  plufieurs  endroits  de  la  ferre  ; mais 
à Dieu  ne  plaife  que  ce  foit  jamais  mon  avre,puifqu’au  contraire  Je- 
fuis  fort  perfuadé  , & même  convaincu  que  telle  chaleur  de  feu 
n’eft  pas  moins  nuifible  aux  Orangers  que  le  froid  & l’humidité  le 

leur  peuvent  être,  ainfi  que  j’efpere  le  prouver.  « 

Après  avoir  parlé  de  la  hauteur  du  fol  de  la  ferre,  refte  à dire,, 
qu’il  peut  être,  ou  de  terre  endurcie,ou  de  falpêtre  battu, ou  d’une 
aire  de  plâtre,  ou  d’un  plancher  de  bois,  ôcc.  celui-ci  feroit  lemeil. 
leur  de  tous. 

De  ce  que  nous  avons  dit  pour  lahauteur  du  fol  de  chaque  ferre, 
il  s’enfuit  que  les  caves  font  très-dangereufes , ôc  fouvent  mortel- 
les, tant  aux  Orangers,  Citronniers,  Jaffemins,  Mirthes , &c.  que 
généralement  à tous  les  Arbriffeaux  encaiffés  ou  empotés  qu’ott 
y ferre,  parce  <^e  les  lieux  bas  & creux  font  d’ordinaire  humides, 
& hors  de  la  portée  des  rayons  du  Soleil , fans  lefquels  rayons  la 
ferre  ne  peut  jamais  être  bien  conditionnée.- 

A l’égard  de  la  profondeur  de  la  ferre  , c’eft-a-dire  de  la  lon- 
gueur,ou  de  la  largeur  en  dedans, il  feroit  à fouhaiter  qu’elle  ne  fût 
pour  l’ordinaire  que  d’environ  quatre  toifes  , mais  cependant  elle 
peut  fort  bien  être  de  cinq  â fix  , ou  même  d’un  peu  plus  : la  ferre 
n’en  fera  guéresmoins  bonne,  pourvu  que  d’ailleurs  elle  foit  bien 
haute  & bien  feche,  & que  le  froid,  non  plus  que  l’humidité  ne  la 
puiffe  pas  pénétrer  : ce  ne  font  pas  les  rayons  du  Soleil  donnant 
immédiatement  fur  les  feuilles  d’Orangers  qui  leur  font  elTentiel* 
lementfalutaires',  puifque  rarement  donnent-ils  fur  la  plupart  de 
celles  qui  font  dans  le  milieu  de  la  tête,  quelque  bien  expofée  que 
foit  cette  ferre  : mais  ce  font  les  rayons  du  Soleil  donnans  dansla 
capacité  d’une  telle  ferre,  qui  empêchent  que  l’humidité  ne  s’y 
me,  ôc  par  conféquent  n’y  faflTe  aucun  préjudice.  Après  avoir  éta- 
bli en  général,  que  fuppofé  qu’on  ait  une  bonne  ferre,  il  en  facile 
d’avoir  de  beaux  Orangers,  il  faut  préfentement  expliquer  en  de- 
tail ce  que  je  penfe  de  leur  culture. 


CHAPITRE  III. 

Des  différentes  parties  qui  regardent  la  culture  des  Orangets.  . 

POuR  en  parler  le  plus  clairement  qu’il  me  fera  poffible , il 
femble  qu’il  faut  examiner  cinq  principaux  articles  , 
l’intelligence  eft  pour  les  nouveaux  curieux,  t|ue  je  veux  t 
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c*eft-à-dîre  pouf  ceux  qui  n’ont  aucune  connoilTance  de  céite 

üiatiere  ^ & la  veulent  acquérir.  ^ , 

Le  premier  article  qui  efi:  très-important  ^ & doit  defauLuèr  de 
grands  lcrupules  ^ regarde  la  compofition  de  la  terre  ou  terreau  ^ 
^qui  eft  propre  pour  la  nourriture  des  Orangers  qu  on  met  en  ca^iC^ÿ 
ou  en  pot. 

Le  fécond  Article  regarde  la  maniéré  de  les  élever  de  femence, 
& enfuite  de  les  grelFer^ôc  regarde  fur-tout  la  première  chofe  qu  il 
:faut  faire  aux  Orangers  gros  ou  nienus^  quand  les  ayant  nouvelle-" 
nient  venus  du  pays/oit  qu’ils  foient  tous  dépouillés,  & fans  mot- 
te, c’eft-à-dire  comme  d’autres  Arbres  fruitiers  , foit  qu’ils  ayent 
des  feuilles  avec  une  motte,  &c.  quand,  dis-je,  les  ayant  en  cet 
dtat  on  les  veut  mettre  en  pot  ou  en  cailTe. 

Le  troifiéme  regarde  la  grandeur  & la  façon  des  caifTes^  dont  ort 
fe  fert  pour  cela, il  regarde  aufli  l’opération  qui  eft  à faire  a la  motte 
t&aux  racines  de  ceux  qu’on  rencaiffe  de  nouveau  , & la  maniéré 
de  faire  les  rencaiffemens  , deux  points  principaux  & effentiels 
pour  notre  culture  ; enfin  il  regarde  l’ufage  & la  maniéré  des  ar- 

rofemens. 

Le  quatrième  regarde  ce  qui  eft  à faire  à la  tête  de  ces^Orangers, 
foit  pour  rétablir  ceux  qui  ont  été  long-temps  négligés  , ou  mal 
conduits,  ou  ceux  qui  ont  été  gâtés  par  la  gelée, ou  par  les  humi- 
dités d’Hyver;  foit  pour  parvenir  à avoir  des  Orangers,  qui  foient 
en  tout  temps  beaux  ôc  agréables  dans  leur  figure  , & qui  foient 
.toujours  bien  fains  & bien  vigoureux  , enforte  qui]  ne  leur  arrive 


point  de  fe  dépouiller.  ^ j rr  • 

Le  cinquième  article  doit  expliquer  la  fituation  néceuaire  au 

lieu  où  on  met  les  Orangers  au  fortir  de  la  ferre, & doit  marquer  ce 
que  tout  le  monde  fçait  affez,  c’eft-à-dire  le  temps  qu  il  les  IdUt  fer- 
rer, & celui  qu’il  les  faut  fortir  ; il  marque  aufii  ce  qui  eft  a taire 
pendant  fix  ou  fept  mois,  que  les  Arbres  font  ferrés,  fur 
ticulierement  je  dirai  ce  que  je  penle  à 1 égard  du  feu, que  beaucoup 
de  gens  font  dans  leur  ferrCo 
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CHAPITRE  IV. 


De  la  compofnion  des  terres  propres  à encatjjer  des  Orangers 

Citronniers , &c. 

COmme  les  Orangers  & Citronniers  font  à notre  égkrd  des  Ar- 
bres étrangers,  fi-bien  que  , pour  ainfî  dire,  ils  ne  viennent 
que  par  artifice  dans  les  climats  fujets  à de  grands  Hyvers,  comme 
celui  de  Tlfle  de  France  , 6c  autres  un  peu  Septentrionnaux,au  lieu 
qu’ils  viennent  naturellement  ôc  aifément  dans  les  pays  chaudsj 
cette  confidération  a fait  qu’on  s’eft  allé  imaginer,  que  cepouvoit 
être  en  partie  la  faute  de  la  terre  qu’on  y a,  aufii-bien  que  la  faute 
'de  r air  qu’on  y refpire  , qui  faifoit  que  ces  Arbres  fouf&oient ici 
quelques  incommodifésj  d’où  vient  que  fur  cela  chaque  Jardinier 
fe  fait  un  grand  myftere  de  quelque  compofition  particulière  de 
terre,  ôc  c’eft  une  matière  où  les  opinions  paroiffent  très-dilîéren-  • 
tes  , ôc  fort  partagées. 

Les  uns  font  confifler  l’importance  de  la  compofition,  tant  à la 
pluralité  des  ingrédiens , ôc  fur-tout  s’ils  font  difficiles  à trouver, 
qu’à  la  dofe  de  chacun  : les  autres  la  font  confîfter  à remuer  très- 
fouventces  terres  ainfi  mélangées,  enforte  que  fans  ce  remuement 
ils  croient  le  refte  inutile  : il  y en  a qui  donnent  principalement  à 
l’antiquité  de  la  compofition;  celui-ci  voulant  que  les  plus  vieilles 
faites  foient  les  meilleures , comme  les  autres  veulent  que  ce  foit 
les  plus  remuées;  la  plupart  enfin  ne  font  cas  que  des  matières  lé- 
gères pour  leur  compofition,  fçavoir  de  poudrette,  de  marc  de  vin, 
de  terreau , de  vieille  couche  , ôcc. 

Je  n’aurois  jamais  fait^  fi  je  voulois  entrer  dans  le  détail  des  ma- 
ffieres  de  chaque  Orangifte  ; il  eft  très  -certain  qu’il  n’y  en  a point 
qui  ne  prétende  avoir  quelque  fecret  particulier  ôc  inconnu  à tous 
les  autres  ; fi -bien  que  pour  rien  du  monde  il  n’en  voudroit  faite 
part  à perfonne. 

Je  veux  bien  fuppofer  qu’ils  ont  tous  lieu  d’être  fatisfaits  de  leur 
f^on  de  faire  : ainfi  ce  n’efl:  pas  à moi  à y trouver  à redire  : & en 
effet  on  ne  m’a  jamais  vu  condamner  perfonne  fur  cela  : cependant 
comme  )e  crois  avoir  choifi  une  maniéré  (impie  ôc  aifée,  qui  me 
paroît  très  conforme  Ôc  à l’ordre  général  de  la  végétation , & à la 
nature  particulière  des  Arbres  dont  eft  queftion,  je  la  yeux  expli*. 


des  Orangers; 

biier  àtous  les  curieux , & leur  faire  entendre,corame  quoi  depuis 
lone-temps  ie  m’en  fers  très-heureufement  : il  y a aulTi  beai 
d’hennêtes  gens , qui  pour  leurs  Orangers  ont  trouvé  bon  de  lui- 
vrc  en  cela  ma  méthode , & qui  enfuite  ne  manquent  pas  en  ren 

dre  de  bons  témoignages.  _ . . 

Mais  devant  que  d’en  venir  à cette  explication,  je  crois  pouvoir 
dire  encore  une  fois, que  de  tout  ce  que  la  terre  nous  produit , loit 
plantes  , foit  Arbres  , il  n y en  a point,  qui  en  fait  de  leur  culture 
paroiffent,pour  ainfi  dire,  d’une  complexion,  ou  d une  conlhtution 
plus  aifée,  6c  plus  accommodante  que  les  Orangers  ôc  les  Citron- 
niers: les  différentes  maniérés  dont  ils  font  gouvernés  en  dinerens 
endroits  le  juftifient  affez  vifiblement  : on  peut , ce  /emble,  a cet 
égard  les  comparer  à de  jeunes  gens  qui  font  bien  fains,ôc  bien  vi- 
goureux, mais  qui  en  même  temps  font  abandonnés  au  dérègle- 
ment ôc  à la  débauche;  la  vigueur  de  la  jeuneffe  dans  la  plupart  re- 
pare & rétablit  tous  les  défordres  d’une  vie  déréglée,  niais  ce  n eft 
que  pendant  un  certain  temps  , comme  fi  le  corps  d un  jeune  hom- 
me  s’accoutumoit  à ce  qui  enfin  le  doit  abfolurnent  détruire , ou 
qui  au  moins  doit  altérer  cfe  qu’il  a de  robufte,ôc  de  bien  compoie. 

ainfi  nos  Oraiigers 

vigoureux,  fi-Wen  que  par-là  ils  répareirt  & rétablifferrt  fadement 
tout  ce  qu’une  nourriture^  qui  eft  peu  conforme  ^ ^ ? 

roit  capable  d’y  gâter  ôc  de  corrompre  ; en  effet  il  n en  e pas  e 
ces  Arbres-là  comme  de  certains  végétaux,  dont  es  uns  ne  peu 
vent  abfolurnent  vivre  que  dans  une  terre  feche  Ôc  légère,  les  au- 
tres dans  une  terre  humide  & graffe  : les 

l’une  ÔC  dans  l’autre  , mais  véritablement  ils  rénlfifTent  mieux 

dans  l’une  que  dans  l’autre.  . , - i ..u,,...,. 

Ce  que  j’ai  crû  être  fingulierementa  obferver  pour  la  culture  dv, 

■ces  Orangers  , qui , comme  nous  avons  dit,  font  pour  nos  climats 
des  Arbrfs  étrangers, a été  de  bien  regarder  quelle  eft  a peu  près  la 
terre  dans  laquelle  on  les  voit  naturellenient  bien  venans,  & d el- 
fayer  de  leur  en  donner  ici  une  qui  paroiffe  en  approcher.dans  cet- 
te recherche  j’ai  trouvé  que  c’eft  dans  des  terres  fortes  , gra  es , 
ou-lourdes  ; que  communément  la  nature  les  fait  venir  beaux, 
grands  ôc  parfaits  , ôc  de  là  j’ai  conclu , qu  il  etoit  a jiropos,  que 
Fart  qui  doit  toujours  imiter  cette  nature  , leur  préparât  une  tei 
qui  fût  pareillement  graffe  ôc  lourde;  mais  comme  ces  Arbr^ 
étant  en  caiffe',  cette  terre  graffe  ôc  lourde  qui  les  y oit  ’ 

qui  ii’y  ref^oit  aucun  fecours  de  fqn  voifinage,  ieroit  fujette  a î 
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& à s’endurcir,  & pour  ainfi  dire  à fe  ;pétrifier , de  maniéré 
comme  fi  cette  terre  étoit  inutile  à la  végétation  , les  racines^tie 
fçauroient  s’y  étendre,  à moins  qu’on  ne  leur  donne  quelques  fc, 
cours;  il  s’enfuit  qu’il  faut  être  foigneux  non-feulement  de  luiaj,' 
der  par  les  arrofemens,  mais  aulfi  de  faire  enforte  que  l’eau  de  ces' 

arrofemens  la  puilfe  aifément  pénétrer  par-tout:  j’ai  donccrù  qu’il 
falloit  trouver  un  moyen 'pour  faire  que'  cette  terre  fût  auffi-bicu 
meuble  par  notre  induftrie  ^ qu’elle  eft  lourde  de  fa  nature. 

On  m’objefte  d’abord  à l’égard  de  cette  terre  lourde  & maté- 
rielle  dont  je  fais  cas,  que  le  Soleil  qui  ne  nous  voit  qu’oblique- 
ment, ne  peut  pas  faire  ici  fur  elle  les  mêmes  effets  qu'’il  fait  fur  cel. 
le  des  Climats  où  fes  rayons  portent  direêtement,  & vbilài’objec. 
lion  la  plus  ordinaire  que  nos  Orangiftes  me  font  ; .à  quoi  j’aià 
répondre  premièrement,  que, comme  tout  le  monde  voit , coni- 
me  l’expérience  le.confirme,la  chaleur  que  nous  avons  ici  pendant 
les  quatre  ou  cinq  mois  que  les  Orangers  font  dehors  .,  eft  affez 
grande  pour  les  pouvoir  faire  vivre  très-long-temps,ôc  même  avec 
beaucoup  de  vigueur  : en  fécond  Jieu,que  la  terre  des  caiffes  étant 
en  l’air,  & par  conféquent  vûé  de  tous  côtés  par  le  Soleil,  elle  te- 
,jçoit  les  impreffions  de  fa  chaleur  ,,  prefque  auffi  facilementque 
Æeile  > qui  étant  en  plein  champ  n’en  eft  vûë  que  du  côté  delafu- 
perficie  , & enfin  que  la  terre  étant  meuble,  auflî -bien  qu’elle  ell 
lourde  , elle  eft  par  ce  moyen-là  rendue  convenable  à l’achoiides 
racines, & à la  pénétration  de  l’eau  ; à plus  forte  raifon  eft-elle  ren- 
due facile  pour  recevoir  toute  l’impreflion  de  la  chaleur  dont  elle  a 
befoin;  fi-bien  que  même  telle  qu’elle  eft  par  notre  art,  ellepout- 
roit  en  recevoir  trop  dans  les  pays  les  plus  chauds. 

Sur  le  fondement  d’un  tel  raifonnement  en  quelque  pays  que  je 
me  trouve, je  cherche  de  la  meilleure  terre  naturelle  ôc  commune, 
iôc  de  la  moins  pierreufequi  fort  dans  le  VQifinage,c’eft-à-dire  delà 
le.rre  alTez  lourde  & afl'ez  folide  , non  pas  de  celle  qu’on  appelle 
terre  glaife,  que  je  regarde  comme  morte,  mais  de  celle  où  toutes 
fortes  de  priantes  paroifient  venir  naturellement  fort  bien;  jeaai 
pas  de  grands  égards  à fa  couleur,  quoique  d’ordinaire  pour  le 
piaifir  de  la  vûë  la  noire  foit  la  plus  agréable,&  la  plus  approuvée: 
je  prends  par  exemple  de  la  terre  à Cheneviere  &à  bon  Bled;deli 
terre  de  pré,  de  la  terre  de  grand  chemin  quand  il  eft  en  bon  fonés) 
ou  qu’étant  dans  une  fituation  baffe  il  fert  d’égoût  à quelque  uo® 
fonds  plus  élevé, je  prrends  de  cette  terre, autant  que  je  puis  en  avoif 
ibefoin^ôc  fans  me  mettre  en  peine  de  prendfe  celle  de  defruS;q“^^' 
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ëue  dans  la  vérité  elle  foit  bonne,  & que  d’ordinaifô  ce  foitlaplus 
eftimée  par  beaucoup  de  gens,j’affeae  plutôt  de  prendre  ce  le  qui 
eft  au-deffous,  pourvû  qu  elle  me  paroiffe  de  la-  même  quali 
celle  de  deffiis  : je  cherche  toujours  la  plus  neuve, c eft-^dire,  cel  e 
oui  peut-être  n’aura  jamais  été  éclairée  du  Soleil,  6c  qui  par  come- 
auent  n’aura  encore  fervi  à la  nourriture  d’aucune  plante  ; h- bien 
nue  non-feulement  il  eft  à préfumer  quelle  a encore  toutle  pre- 
mier fel  qui  lui  a été  donné  dans  la  création  du  monde, mais  qu  eüe 
a de  plus  une  grande  partie  de  celui  qui  lui  eft  venu  des  terres  fupér 

ricures  aufquelles  elle  a fervi  d’égoût.  . , , , r - 

Ënfuite  je  cherche  dans  les  Bergeries  du  crotin  de  Mouton  lec, 
& a peu  près  réduit  en  poudre;  il  eft  peu  de  pays  oii  il  ne  s en  trou- 
ve, ou  faute  de  cela  je  cherche  d’ancien  fumier  de  ces  Moutons 
réduit  en  terreau  : je  n’eftime  pas  qu’il  y ait  rien  de  rneiUeur  & de 
plus  fouverain  pour  les  Arbres  dont  eft  queftion  ; mais  li  malheu- 
reufement  je  n en  puis  recouvrer,  je  me  fers,ou  de  terreau  de  eui  - 
les  d’Arbres  bien  pourries  ,. ou  de  terreau  de  vieille  couche  qui 
n’a  pas-  été  extraordinairement  arrofée  j^  fans^  me  fervir  jamais  de 

marc  de  vin  par  les  raifons  que  je  dirai  ci-apres.  a i 

Et  comme  mon  intention,  ainfi  que  j’ai  dit  ci-devant,  eft  que  la 
terré  que  je  veux  préparer  foit  lourde  ôc  meuble , afin  q^  un  co 
té  étant  lourde  Ôc  matérielle , il  s’y  puiffe  faire  de  grolfes  racines- 
plus  fùrement  qu’il  ne  s’en  fait  dans  une  terre  kgere,  & f' 

leurs  étant  meuble,,  l’eau  des  arrofemens,-ôc  la  cha  eur  u o ci 
pénétrent  plus  aifément  qu’elle  ne  feroit  fi  elle  toit  a o m 
lourde  ôc  groffiere  ; après  avoir  regarde  a peu  près  cern  ^ 
d’ Arbres  à encaiffer  , je  fais  ma  compofirion,  ^ -i 

cene  bonne  te« 

compofition,  ou  celui-  ci  me  manquant  entie- 

e;n  poudre,  fi  ) ^s  iniédiens  ci-devant  marqués,  c eft- 

rement,  j ai  recours  aux^au  g . 

à-dire  au  terreau  de  vieille  couche  ^ a 

ries,  ôc  tout  cela  par  portions  a peu  p fou- 

né  de  •Jî’f jo“ ‘‘mêL  que  je  dois  m'en  fervir,!;. 

jrn-^i’^Ï^LtSInes 
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chaque  partie  de  terre  a en  foi  fon  fel  particulier  pour  l’ufage  de  h 
végétation  ; en  fécond  lieu,  que  conftaniment  aufli  un  grain  de  ter* 
re  n’entre  point  dans  un  autre  grain , encore  moins  dans  le  corps 
des  racines, ainfi  c’eft  feulement  l’eau  ordinaire,  qui  baignant  toute 
cette  terre  empreintée,  pour  ainfi  dire , du  fel  de  chaque  partie,  eu 
prend  plus  ou  moins,felon  que  la  terre  en  a plus  ou  moins;  fi-biea 
que  te  le  eau  étant  ainfi  pénétrée  ôc  aflaifonnée  du  fel  de  ces  bon- 
nes terres:  c’eft  elle  feule,  qui,  comme  nous  avons  dit  en  tant  d’en- 
droits, fert  aux  racines  pour  en  former  leur  nourriture  ou  leur  feve; 
fur  quoi  nous  avons  à dire  que  cette  feve  fe  trouve  d’autant  meil- 
leure, que  les  terres  où  l’eau  aura  paflé  auront  été  plus  fécondes, & 
fur-tout  moins  lavées. 

Or  cela  étant,  il  s’enfuit  que  rancienneté  de  compofition,  non 
plus  que  les  fréquens  remuemens  n’y  font  rien  pour  rendre  cette 
compofition  meilleure;  au  contraire  il  femble  qu’il  feroit  à fouhai- 
ter  que  cette  compofition  étant  une  fois  faite , & les  terres  raifes 
en  un  tas,  elles  fuflent  à couvert  des  pluies,  de  peur  que  les  eaux 
en  paflant  au  travers,  ôc  s’écoulant  plus  loin,  elles  n en  draffentune 
partie  de  ce  quieft  de  meilleur,  ôc  le  répandilfent  inudlement fut 
les  côtés,  ou  au-defîbus  de  la  mafle. 

Et  afin  de  faire  cette  compofition  avec  plus  de  vite  fie  ôc  de  faci- 
lité , ôcmême  avec  plus  de  jufteffe,  après  avoir  fait  mettre  par  tas 
affez  près  les  uns  des  autres  tout  ce  qui  doit  y entrer,  je  prens  au- 
tant de  gens  qu’il  doit  y avoir  de  différens  ingrédiens  dans  la  com- 
pofition,je  les  mets  av.ec  des  pelles,  ou  bêches  tout  auprès  de  cha- 
que tas,ôc  ordonne  à chacun  de  jetter  également,ôc  pêlemêleàns 
un  lieu  voifin  ôc  féparé  une  quantité  égale  de  la  matière  qui  fait  le 
tas,  auprès  duquel  je  l’ai  pofté  j enforte  que  par  exemple,  fi  je  n ai 
qu’un  tas  de  bonne  terre  ^ ôc  un  tas  de  crotin  de  Mouton,  il  ne  '’’® 
faut  que  deux  hommes  qui  jetteront  également  chacun  deleurtas 
dans  le  nouveau  tas  qui  eft  à faire  ; ôc  fi  avec  le  tas  de  bonne  terre 
j’ai  deux  ou  trois  autres  tas  des  autres  ingrédiens  ci-deffus  propo* 
fés,  je  mettrai  autant d’Ouvriers  auprès  du  feul  tas  delà  bonne te^ 
re,  qu’il  y en  aura  tout  enfemble  auprès  de  tous  les  autres  tas , » 
ainfi  en  même  temps  qu’il  fortira  une  pelletée  de  matière  de  cW' 
cun  de  ces  deux  ou  trois  tas  féparés,il  en  fortira  aufli  eii  même  teins 
deux  ou  trois  du  feul  tas  de  la  bonne  terre;  ainfi  ma  compofition  ^ 
trouve  tout  d’un  coup  faite  Ôc  parfaite  fans  qu’il  foit  befoin  de  pet^ 
dre  du  temps  , ôc  faire  un  plus  grand  mélange  ou  remuement 

ingrédiens  qu’on  y aura  mis,  «ç 
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De  ce  que  je  viens  de  dire  , il  paroît  que  je  ne  me  foucîe  pas  de 
' chercher  ^ ni  de  vieilles  terres  d’égoût,  ni  de  vieilles  boues  feches 
& confommées,  ni  de  curûres  de  mares  ou  de  fofîés,  ni  de  fumier 
de  pigeon,  &c.  tant  parce  que  je  puis  fort  bien  m’en  paffer  quand 
j’ai  les  autres  matières  dont  je  me  fers,&  qui  ne  me  font  pas  de  pei- 
ne à-  recouvrer, ( la  facilité  en  Agriculture  ayant  pour  moi  des  char- 
mes ) que  principalement  parce  que  je  les  eftime  beaucoup 
mieux  ; fi-bien  que  je  ne  me  fers  des  autres  qu  au  défaut  de  celles- 
ci^  c’eft-à-dire  , à la  derniere  extrémité. 

J1  paroît  encore  que  je  ne  plante  pas  dans  du  terreau  tout  pur  ^ 
encore  moins  dans  la  poudrette  toute  pure  , comme  font  quelques 
Jardiniers;  il  eft  bien  vrai  que  lesOrangers  pouffent  alfez  bien  dans# 
cette  poudrette  pendant  un  an  ou  deux  ; mats  il  eft  vrai  aufli  qu’ils 
n’y  font  aucune  motte  ; ainfi  ils  font  très-difficiles  à changer  de 
caiffe,  &dans  ce  changement  ils  courent  toujours  rifque  de,de- 
meurfrfans  aucune  vieille  terre  autour  des  racines  , & par  con- 
iéquent  font  fujets  à ne  rien  faire  l’année  du  rencaiflement  & a fe 
dépouiller  l’année  d’après  ; au  lieu  que  ceux  qui  ont  été  encaiffés 
dans  les  terres  dont  je  me  fers,  font  une  tres-belle  & bonne  mot- 
te, de  laquelle  en  t^icaiffant  on  peut , comme  on  doit,  retrancher 
une  grande  partie,  enforte*que  tant  les  vieilles  racines  que  la  vieil- 
le terre  foient  notablement  diminuées  fans  que  1 arbre  coure  au- 
cun rifque  de  fe  dépouiller  , mais  qu  au  contraire  il^  devienne' 
plus  vigoureux  & plus  beau  , & commence  des  1 annee  meme  a 

faire  beaucoup  de  jets  nouveaux. 

Il  paroît  auffi  que  je  fais  peu  de  cas  du  marc  de  vin,  & cela  pre- 
mièrement parce  que  l’eau  qui  auroitje  goût  & la  qualité  de  vin  , 
comme  en  effet,  fl  ce  marc  contenoit  encore  quelque  forte  d hu- 
meur^ cette  eau  qui  le  laveroit  feroit  capable  de  la  prendre,  parce 
que,  dis- je,  cette  eau  ayant  le  goût  & la  qualité  du  vin,  non-leule- 
menr  n’eft  pas  bonne  pour  aucune  Plante  , mais  que  nieme  elle 

leur  eft  pernicieufe;  en  fécond  lieu,  parce  que  ce  marc  n étant  en. 

effet  compofé  que  de  trois  chofes , qui  ne  contiennent  plus  aucun 
fuc,{cavoir  de  pépins,  d’écorce  de  raifin  & de  tape,  il  ne  peut  four- 
nir aucun  fecours  pour  la  végétation  ; car  d un  cote  le  pépin  de- 
meure d’ordinaire  dur  comme  de  petites  pierres  ; fi-bien  qu  il  ne 
pourrit  prefque  point  pour  fe  réduire  en  terre  ; ôc  de.  1 autre  coté 
l’écorce  & la  râpe  ayant  été  extrêmement  preflurées  dans  le  pref'. 
füir,  il  ne  refte  plus  rien  qui  puifïe  aider  a la  nourriture. 

Çq  que  .nous  connoiffons  en  ce  que  l’eau  dans  laquelle  a trems 
Tome  IL  “ E ® ^ 
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pé  long-temps  du  marc  de  vin,  ne  paroît  pas  au  goût  en  avoir  ems- 
prunté  quoique  ce  foit;  au  lieu  que  l’eau  quia  lav^é  du  fumier  de 
mouton,  DU  du  terreau  de  vieille  couche,-&c..paroîren  avoir  em- 
prunté quelque  chofe  d’extraordinaire,,  foit  par  fon  âcreté,  foit  pair 
fon  goût. 

Et  enfin  quelque  foin  que  j’èn  aye  pu  prendre  , ,jè  n’ai  jamais  pû 
remarquer  que  le  marc  de  vin  fervît  d’engrais  aux  terres;  il.fert  au 
contraire  à les  rendre  feulement  plus  légères,  fans  leur  donnerau- 
cune  autre  bonne  qualité,  ôc  e’eft  particulièrement  ce  que  j’évite 
pour  les  terres  d’Orangers,  dans  lefquelles’ , outre  que  je  ne  veux 
pas  une  grande  légèreté, je  veux-furtout.que  ce  qui  leur  en  doit  au-- 
|ant  donner  qu’elles  en  ont  befoin,.ait  encore  en  foi  quelque  cho- 
ie d’utile,  & même  de  fouveraim  pour  la  nourriture  des  Plantes,, 
joint  que  fi  le  marc  de  vin  étoit  nécelfaire  aux  Orangers,  que  pour- 
roient  faire  ,,  ou  plutôt  qu’auroient  fait  ceux  quien  ont , & qui  fe 
trouvent  dans  des  Pays  où  les  Vignobles  ne  rétilfififent  pas  ? 

J’ajouterai  icL,  que  pource  qui  eft  des  climats' froids  & Humi- 
des , même  pour  les  autres  lieux  où  là  terre  eft  trop  forte, & appro- 
che trop  près  de  la  nature  de  la  glaife , il  faut  que  dans  la  terre  des 
Orangers  il  entre  un  peu  plus  de  crotin  dem4fcton,  ou  de  ces  au- 
tres matières  qui  font  légères,  ôc  par  conféquent  faciles  à échauf- 
fer ; ce  que  nous  ne  faifons  pas  , foit  dans  les  climats  chauds,  ou 
au  moins  tempérés-  , foit  dans  les  bonnes  terres  des  autres  Pays; 
ainfuen  telles  occafions  cela  pourroit  bien  aller  jufqu’aux  deux 
tiers,  de  ce  crotin  ; j’ajouterai  enfin  que  cette  derniere  compofi- 
tion  de  terre  peut  être  bonne  pour  tout  ce  qu’on  peut  élever  oaur 
tres  Plantes  , loit  en  pot  , fq^en  caiiTe. 
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Maniéré  d'élever  1er ‘‘Orangers  de  -pépin  ^ & enfaite  de  la  maniéré  de'if 
greffer^  de  la  première  culture  qui  efl  à faire  à ceux  quon  nou^ 
tout  de  nouveau  des  Pays  où  ils  viennent  aifément  & fans  artifrf  - 
feit  quon  les  ait  apportés  tout  dépouillés  & fans  motte  y fott 
les  ait  apportés  emmotiés.y  & avec,  quelques  feuilles,  i 


% • 

L’egard  du  premier  article  nous  avons  à dire  , qus 
qu’il  foit  vraj  qu’en  certains  climats  les  branches 
3?angers  , 6c  fur-tout  celles  de.  balotin  reprennent  de  bout . 
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TC  OU  de  Tnarcote  , au(Ti  facilement  que  font  ici  les  Groieu- 
1ers,  Figuiers,  Coignaffiers  , 6cc.  cependant  en  ce  pays*ci,  ou 
nous  n’avons  pas  cette  facilité , on  n’éleve  d ordinaire  les  Oran- 
gers que  de  pépin  , c’eft-à-dire  , de  la  .graine  qui^  fe  trouve  d ins 
des  Oranges  bien  mûres,  6c  même  pourries.  C eft  au  m<  is  de 
Mars  qu’on  en  met  dans  des  vafes  ou  dans  des  caiffes, plei- 
nes de  terreau , foit  de  mouton  , foit  de  vieille  couche,  au- 
tant qu’on  trouve  à propos  d’en  femer  , ôc  la  on  les  met  deux 
ou  trois  doigts  avant  dans  ce  terreau  , foit  par  rayon  , foit 
;dans  des  trous  féparës  d’environ  deux  pouces:  on  les  met  ainfî 
affez  près  les  uns  des  autres,  ne  pouvant  juger  s il  enlève- 
ra beaucoup. , mafs  toujours  ayant  intention  de  les  éplucher 
pour  en  oter  une  partie,  s’il  en  leve  trop,  ôcpour  faire  parce 
inoy.en  que  ceux  qu’on  laiffe  , profitent  davantage , ôc  en  moins 

, de  temps.  1 j u 

Quand  on  veut  ainfi  femer , on  choifit  pour  cela  de  bon- 

"nes  efpeces  d’Oranges  , 6c  principalement  des  Bigarades  ; de 
cela  il  en  vient  des  fauvageons  , qui  au  bout  de  deux  ans  font 
bons  à être  replantés  féparément  , pour  devenir  plus  gros  & 
plus  grands;  ôc  au  bout  de  cinq  ou  fix  ans , quand  on  a pris 
foin  de  les  bien  cultiver  , foit  par  de  fréquens  petits  labours  , 
foit  par  les  arrofemens  ordinaires  , foit  en  les  élaguant  propre- 
ment , ôcc.  ils  deviennent  affez  grands  ôc  affez  forts  pour  pouvoir 

être  greffés. 

On  en  greffe  de  deux  façons.  La  première  ôc  la  plus  ordi- 
naire eft  de  les  greffer  en  écuffon  à œil  dornnant  , dans  les 
mois  de  Juillet , Août  Ôc  Septembre.  Ces  fortes  de  ^greffes  fe 
font  de  la  même  façon  qu’aux  autres  arbres  fruitiers  , ôc.  tou- 
jours, autant  que  faire  fe  peut,  tout  auprès  de  la  fuperncie 
de  la  terre  , afin  de  faire  des  arbres  bien  droits  fur  le  jet  qui 
doit  fortir  de  cet  écuffon.  La  fécondé  maniéré  de  greffer  les 
Orangers,  eft  ce  qu’on  appelle  en  approche,  ôc  cela  fe  fait 
dans  le  mois  de  Mai;  mais  pour  telle  maniéré  de  greffe» , il 
faut  que  le  fauvageon  foit  affez  gros , parce  qu  il  le  faut  couper 
en  tête , ôc  y faire  une  incifion  ou  entaille  , ou  meme  quel- 
quefois une  fente , afin  d’y  pouvoir  appliquer  ou  approcher 
la  branche  de  l’Oranger , dont  on  veut  avoir  de  l’efpece  par 
le  moyen  de  la  greffe  , ôc  pour-lors  il  faut  couper  un  peu  de 
l’écorce  ôc  du  bois  des  deux  côtés  de.  cette  branche  , Ôc  enlui- 
|e  il  la  faut  inférer  , ou  faire  entrer  bien  proprement  dans  le 
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milieu  de  l’entaille  , envelopper  l’un  & l’autre  premierement'd^ 
cire  ou  de  terre  glaife  , ôc  en  fécond  lieu  d’un  peu  de  linge,,  jç 
enfin  lier  le  tout  enfemble  , affez  ferme  pour  pouvoir  réfifter  \ 
l’effort  des  vents  , jufqu’à  ce  qu’enfin  vers  le  mois  d’Aout,  voyant 
la  greffe  prife , ce  qui  paroît  en-ce  qu’elle  poufïe  afféz  vigoureu, 
feme  nt , on  fépare  ce  fauvageon  greffé  d’avec  l’arbre  qui  avoit 
été  approché,  ce  qui  fe  fait  en  fciant  ou  coupant  la  branche  appro. 
chée  immédiatement  au-deffous  de  l’endroit  oh  s'étoit  fait  l’ap, 
proche. 

On  éleve  des  Citronniers  de  la  même  maniéré  , que  je  viens 
d’expliquer  pour  les  Orangers  , & on  greffe  indifféremment  les 
Orangers  fur  les  Citronniers  ôc  Orangers,  aüfli-bien  qu’on  greffe 
les  Citronniers  fur  les  Orangers  ôc  Citronniers  ; mais  il  eft  certain  ■ 
que  les  Orangers  réulîîffent  mieux  fur  les  fauvageons.d’Orangers, 
que  fur  les  Citronniers  ôc  Balotiiis. 

Il  n’eft  pas.  difficile  de  démêler  les  Orangers  Ôc  Citronniers 
les  uns  d’avec  les  autres  ; car  les  Citronniers  ôc  Balotins  ont 
l’^écorce  jaunâtre  , ôc  les  Orangers  l’ont  grilatre  , outre  que  les 
feuilles  d’Orangers^  font  accompagnées  d’un  petit  cœur  auprès 
de  la  queue , ce  que  les  Citronniers  n’ont  pas.  Les  Orangers 
greffés  fur-,  des  fauvageons  de  leurs  efpeces  , pouffent  d’ordi- 
naire plus  vigoureufement,  ôc  font  moins  fùjets  à fe  dépouil- 
ler, que  ceux,  qui  ont  été. greffés  fur  des.  Citronniers  ou  Bai 
lotins. 

-Ici  aux  environs  de  Paris  nous  n’avançons  guéres  de  femer 
de  ces  pépins  -,  ni  de  tes  greffer il  n’y  a qu’un  peu  de  curiofité. 
qui  puiffe  engager  à l’éprouver. 

Les  Marchands  Génois  nous  peuvent  aifément  foulager  de. 
cette  peine  , en  ce  qu’ils  la  prennent  en  leurS'  Pays  avec  un  fuc- 
cès  facile  ôc.  heureux  , tant  pour  leur  profit  que  pour  notre  fatif 
faôtion;  tous  les  ans  ils  nous  amènent  ici  dans  les  mois  de  Février, 
Mars  , Avril  ôc  Mai , une  grande  quantité  d’Orangers  & Citron* 
niers^ffez  forts  ôc  allez  grands  ,.ôc  les  donnent  à un  prix  fort  rai- 
fonnable,  tant  ceux  qui  viennent, fans  motte , que  ceux  qui  vien-; 
nent  bien  emmottés. 

Il  eft  particulièrement.,  queftion.,  foit  les  uns  , . foit  le* 
très  , ‘de  les  acheter  bien  conditionnés  ,..tant  pour  la  tige, 
doit  être  droite,  faine,,  fans  écorchure,  ôc  d’une 
teur  ,' c’eft-à-dire  , depuis  un  pied  ôc  demi,  ou  deux  pie^Sv^^ 
qu’à  trois  ou  quatre , ôcc.*  que  pour  les  racines  i enforte 
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lés  Ot^ngcrs  foient  aufli  fains  que  fi  on  venolt  de  les  arracher 
de  la  terre  où  ils  ont  été  élevés, & pour  cela  il  faut  que  fur  les  che- 
mins à venir  de  Gènes  à Paris  , ils  n y ayent  fouffert  ni  du  grand 
froid,  ni  d’une  trop  longue  fécherefle,  ni  de  trop  d humidité  ; un 
feul  de  cjes  trois  défauts  peut  les  avoir  entièrement  gâtés?  ôcpar 
conféqijient  les  faire  rebuter.  Or  on  connoit  s ils  font  défeftueux^ 
en  coupant,  ou  écorchant  un  peu,  tant  de  la  tige  & des  bran- 
ches,^que  des  racines;  les  unes  & les  autres  doivent  avoir  Té- 
corce  un  peu  ferme  , & d’un  verd  jaunâtre.  Il  faut  aufli  que  cet- 
te écorce  fe  détache  un  peu  du  bois  , qui  doit  paroître  un  peu 
humide  & comme  huileux  , la  fève  qui  doit  s’y  être  confervée 
faifant  ce  bon  effet.  Que  fi  cette  écorce  eft  très-molle,  pu  com- 
me pourrie  & en  bouillie,  ou  fi  même  elle  eft  très-dure  & feche  , 
en  l’un  & l’autre  cas  , ce  font  marques  affurées  de  morf  ; ôt  pour- 
lors  d’ordinaire  le  bois  au-deffous  de  l’écorce  paroît  noirâtre 
& marbré , & par  conféquent  les  Arbres  ne  font  bons  qu’a  jetter 

au  feu. 

A l’égard  de  ceux  qui  font  venus  fans  motte,  ôc  qui  cepen- 
dant ont  les  bonnes  marques  , il  y a à travailler  *,  tant  à leur  tête 
qu’à  leurs  racines  ; à leur  jête  , c’eft  à-dire  , à leurs  branches  , 
qui  font  d’ordinaire  toutes  dépouillées  dç  leurs  feuilles,  il  les 
faut  extrêmement  racourcir , ôc  les  difpofer  en  vue , que  de  leurs 
extrémités  il  en  puifle  vrai-femblablement  fortir  de  nouveaux 
jets  qui  foient  capables  de  former  une  belle  tête,  c efb^a-dire, 
une  tête  qui  foit  ronde  & pleine  , ainfi  que  nous  1 expliquerons 
plus  amplement  ci-après.  A l’égard  de  leurs  racines  , on  prendra' 
foin  de  leur  éplucher  très-bien  le  chevelu,  qui  d’ordinaire  fe  troll-’ 
ve  fec;  on  prendra  aufli  foin  de  leur  racourcir  les  racines  pour 
ne  laiffer  aux  plus  grofles  qu’une  longueur  de  quatre  a cinq  pou- 
ces , ôc  aux  plus  petites  à-proportion.  On  ôtera  les  endroits  gâtés" 
ou  écorchés,  ôc  enfuite  on  mettra  tremper  tout  le  pied  cinq  ou  fix 
heures  au  moins  ' dans  l’eau  ordinaire  , après  quoi  on  les  plan- 
tera dans  de  petits  manequins , ou  dans  dé  petites  caifîcs,'  ou 
dans  des  vafes  qu’on  aura  rempli  d’un  terreau  un  peu  plus  léger 
que  celui,  que  je  viens  de  comppfer  pour  lès  Orangers  qu  on  a de 
longue  main,.ôc  qui.  ont  une  motte  ; enfôrte  que  pour  ce  premier' 
plant  il  n’y. ait  tout  au  plus  dans  la  compofition  du  terreau  que 
le  quart  de  grofle  terre  , tout  le  refte  étant  des  ingrédiens  ci-/ 
deffus  marqués.  ^ 

Cela  fait,  on  met  ces  caifles,  ces  mannequins  ou  ces  vafes,  dana^- 
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des  couches  fort  médiocrement  chaudes,  ôc  faites  en  lieu  où  |ç 

foleil  ne  donne  que  peu  ; ou  bien,  fi  on  les  met  en  lieu  ou  le  folejj 

donne  beaucoup  , & où  par  conféquent  il  puifle  incommoder  ce 

nouveau  plant , c eft-à-dire  , l’altérer  & delTecher  pendant  les  pre. 
miers  mois,  en  ce  cas-là  on  couvre  cette  couche , foit-  avec  des 
paillaffons , foit  avec  des  toiles , pendant  les  grandes  chaleurs 
d’Eté  pour  les  découvrir  dans  les  tems  fombres  & pluvieux.  On 
prend  cependant  foin  de  les  arrofer  honnêtement , c’eft-à-dire, 
:médiocrement , ôc  de  tems  en  tems  , enforte  ^que  la  terre  de- 
meure  toujours  un  peu  humide  i ôc  on  prend  foin  aufliquelj 
-terre  de  telle  caiffe  conferve  toujours  un  peu  de  chaleur; bien 
entendu  que  pour  peu  qu’il  J en  uitj  H Y uura  fuffifamment^ 
ôc  mêmell  vaut  beaucoup  mieux  qu’il  n’y  en  ait  point  du  tout, 

.que  d’y  en  avoir  plus  que  de  raifon. 

^ Avec  de  tels  foins  on  fauve  d’ordinaire  une  bonne  partie  de 
<tels  Orangers  ainfi  encàiflés  , empotés  , ou  emmannequinés; 
on  les  laifïe  toute  l’Année  dans  ces  mêmes  couches,  jufquesvers 
iami-O.aobre  , qu’on  vient  h les  ferrer  pour  l’Hyver  dans  une 
ferre  telle  ciue  nous  Is-  deniândons  9 ou  bien  on  leur  iHitunc 
couverture  de  fumier  fcc  ôc  de  paillaffons  , ôcc.  enforte  que 
.telle  couverture  foit  fuffifante  pour  les  garantir  de  la  rigueur  du 
'froid'-  ÔC  l’année  d’après  à la  fin  d’ Avril , ou  au  commenc^ement  de 
Mai  ou  les  fort  de  cette  première  caiffe  , ou  de  ce  premier  pot, 
tien  ôter  de  leur  motte  ; ou  bien  , s’ils  font  en  manne- 
inin  lequel  vrai-femblablement  fe  trouve  prefque  pourri  au 
2out  d’un  an,  fans  fe  mettre  en  peine  d’ôter  ces  reftes  de  man- 
nenuin  de  peur  d’éventer  les  nouvelles  racines,  en  1 mi  Ôclautie 
cas  on  les  Lt  chacim  dans  une  caiffe  proportionnée  a leur  gr» 
deur  pour  leur  donner  enfuite  la  culture  ordinaire , ôc  telle  que 
tül’Siquerons  ci-après  , s’étudiant  à comniencer  de  ^ 

former  la'^rfee,  pour  parvenirà  la  beaute  dont  ffs 

& voilà  ce  que  j’ai  à dire  quant  aux  Orangers  ôc  Citronniers  q 

font  venus  fans  motte  Ôc  fans  branches. 

Que  fi  les  Arbres  font  venus  avec  une  motte  , des  b 
6c  des  feuillés,  il  faut  premièrement  examiner  û cette  motte 
yen  naSelle/car  foulent  ce  font  des  — /e  ^laj 
plaifir,  ôc  appliquées  apres  coup  , ce  qui  eft  allez  taci 
nnître  oat  la  maniéré  dont  les  petites  racines  y tieni  » 
fes  y doWent  alfez  bien  tenir  , S elles  s’y 
mé/sà  de  sranietequefi  elles  n’y  üennent  guéres,  eefl 
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que  dé  fupercherie  en  telle  motte.  Si  donc  il  paroit  conflam- 
ment  que  telle  motte  ait  été  en  effet  appliquée,  j’eftime  qu’il  la 
faut  ôter  entièrement  ; comme  au  contraire , fi  elle  eft  vifible- 
nient  naturelle , j’eftime  qu’il  n’en  faut  ôter  que  très-peu  ; car  ap- 
paremment elle  ne  doit  être  guéres  groffe,  & en  ce  cas-là  il  faut' 
Amplement  rafraîchir  , c’eft-à-dire  ,,racourcir  les  racines  ; com- 
me en  l’autre  cas  il  les  faut  traiter  de  la  maniéré  que  nous  avons 
expliqué  pour  les  jeunes  Orangers  qui  font  arrivés  fans  motte. 

Ayant  fait  à la  -motte  ce  qui  nous  aura  paru  néceflaire  , il  fau- 
dra venir  à travailler  à l’égard  de  la  tête  , &ce  fera  pour  s’étu- 
dier à lui  donner  le  commencement  d’une  figure  agréable , ce: 
qu’on  fera  en’ lui  ôtant  une  partie  des  branches  menues  &;  con- 
fiées que  cette  tête  peut  avoir , en  lui  ôtant  aufli  ce  qu’elle  en  a 
de  greffes  qui  ne  paroiffent  pas  placées  avec  affez  d’ordre  ôc 
de  fimétrie  , pour  pouvoir  faire  une  tête  parfaitement  ronde  ôc  - 

pleine. 

Cela  fait  , j’eftime  qu’il  faut  mettre  tremper  cette  motte  pen- 
dant un  bon  quart  d’heure  , c’eft-à-dire  , tout  autant  de  tems 
qu’étant  entièrement  couverte  d’eau  , on  en  verra  fortir  des* 
bouillons  d’air  ; après  cela  on  la  mettra  égoutter  pendant.aupnt* 
de  tems  à peu  près-qu’on  l’aura  fait  tremper , & enfuite  on  1 en-  • 
Caiffera  de  la  même  maniéré  que  nous  encaafTons  ordirtairemenc- 
les  Orangers  au  fortir  d’une  vieille  caiffe.  • ■ 

4k 

C H A E I T RË  V U 


Be  la  grandeitt  ) & des  amres  conditions  qui  fonp  à fouhaiîer  aux' 

caijfes  pour  être  bonnes. 

IL  ne  me  femble  pas  qu’il  y ait  grand-chofe  à dire  à l’égard' 
delà  grandeut  & de  la  façon  des  caiffes  ; car  pour  la  gran-- 
deur,  on  la  doit  d’ordinaire  rggler  furda  grandeur  des  Arbres’ 
qu’on  y doit  encaiffer  ; un  petit  Arbre  paroit  trop  ridicule  dans- 
une  grande  caiffe,  tout  de  même  qu’un  grand  le  paroît  daffs  une’ 
petite;  mais’ cependant  avec  cette  différence  , que  celui-ci  cour-- 
roit  rifque  de  languir  , & peut-être  de  périr  faute  de  nourriture 
parce  qu’il  n’eft  pas  pofTible  qu’un  grand  Arbre  avec  toutes  fe^'- 
racines  puiffe  fuffifamment  trouver  à vivre  dans  un  vaiffeau  qui  - 
ne  ftjauroit  contenir  qiue  très-peu  de  matière,  au  lieu  qus*le  p_e* 
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tit  Oranger  qui  fe  trouve  dans  une  grande  caine  , ne  peut  craiiv; 
dre  un  pareil  accident  ; car  en  èfFet  on  peut  dire  qu’il  eft  dans 
cette  grande  caiffe  tout  de  même  que  s’il  étoit  en  pleine  terre. 

Et'ie  ne  vois  pas  grande  raifon  de  dire  avec  quelques  Curieux, 
que  les  grandes  caiffes  empêchent  les  peti«  Arbres  de  profiter, 
a moins  que  de  foûtenir  qu’ils  feroient  mal , s ils  étoient  vérita? 
blement  en  pleine  terre  ; on  fe  trompe  extrêmement,  fi  l’on  croit 
qu’une  racine  ne  puiffe  rien  produire  de  foi  : quelqu’échauffée 
• > Il  r -,  -II î-i.-Moic  ripn  . À mniiis  OU  elle  iiefoit  ani 

vé  dant 

un  Chapitres  du  Traité  de  mes  Kénexions.  v^r  nimpreffion 
qui  doit  mettre  ce  principe  en- train  d agir  , vient  plus  facilement, 
à même  plus  -vrai-femblablement  par  la  fuperficie,  que  par  Içs 

côtes» 

Ce  quire'fte  à dire  furie  fait  des  caiffes  , c’eftque  leur  figure, 
laquelle  tout  le  monde  fçait  etre  quarree  ^ quoiqu  on  en  falle 
quebuefuis  de  petites  rondes  , & d’autres  longuettes;  c’eft,  dis- 
te  que  leur  figure  eft  défagréable  , à moiris  que  leur  hauteur, 
fans  y comprendre  le  pied , ne  réponde  à-la  largeur  ; car  d’êtte 
laretc  ou  baffe  , ou  d^être  haute  & étroite  , cela  ne.plait  nullement 
à la  vue, , le  pied  doit  être  d’ordinaire  de  cinq  a fix  pouces  de 
haut  pour  les  caiffes  qui  ont  depuis  un  -pied  ôc  demi  jufqu’à  deux 
-ôc-trois  pieds.  Elles  peuvent  avoir  quelques  pouces  de  moins,ii 
elles  nom  que  huit,  dix  & douze  pouces  de  large ,&  en  avoir, 
.quelques-uns  de  plus  , fi  elles  vont'jufqu’à  trois  pieds  & demi  ou 
.quatre  pieds  ; on  n’en  voit  guéres  de  plus  grandes  que  celles  qui 

>Vont  julju’à  quatre  pieds.  . 

•Le  meideur  bois  à faire  des  caiffes  eft  le  Chene  , parce  quil 
dure  long-tems  ; ïe  Sapin , le  Hêtre,  le  Châtaignier  , &c.  n y lont 

^\es^caïifes  peuvent  être  de  vieilles'douves  ou, de  merremneub 
quand  elles  n ont  qu’environ  jufqu’à  20.  ou  22.  pouces  ; mais 
elles  excédent  cette  grandeur,  j’eftime  quül  les  faut  faire  de 
d’affemblage,  c’eft-à-dire,  de  bois  qui  ait  environ  «n  po 
d épailïeur  , ou  autrement  elles  feront  fort  fujettes  ,a  le  ro  f 
ou  à fè  gâter,  par  la  difficulté  qu  il  y a de  les  remuer  avec 
yiers  quand  elles  fqnt  grandes  êc  pleines  de  terre  , & par  eu 

e lient  fort  lourdes.  . --..pinent 

La -grande  importance  des  caiffes  eft  d avoir  premi 

des  pieds  de  chêne  qui  foient  quarrés  j ,&  ^ 
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candeur  de  ces  caîiïcs  ; en  fécond  lièu  , d’avoir  un  fond  qui  foit' 
bien  matériel , ôc  foûtenu  de  bonnes  barres  bien,  clouées  6c  bien 
attachées  , enforte  qu’il  puifTe  long-temps  porter  la  pefanteur  du 
fardeau  , ôc  réfifter  à la  pourriture  que  caufent  les  fréquens  arro- 
femens.  Il  feroit  extrêmement  à fouhaiter  que  les  Arbres  puf- 
fent  erre  long-temps  dans  une  même  caiffe  , fans  qu’on  fût  obli^4 
de  les  changer  : ils  fouffrent  régulièrement  chaque  fois  qu’on  les 
change:  ainli  il  eft  grandement  néceffaire  de  prendre  garde  que 
les  caiffes  ne  s’effondrent  pas  ;-ôc  même  pour  les  mettre  en  état  de 
mieux  réfifter  à la  pourriture  dont  elles  font  menacées,  ôc  par  con- 
féquent  de  durer  plus  long-temps,  je  fuis  d’avis  qu’on  leur  donne 
en  dedans  une  bonne  couche  de  peinture  à l’huile  : il,  n’importe 
pas  de  quelle  couleur  elle  loit , ôç  même  qu’on  ea  donne  jufquà 
.deux.  Cela  pourra  paroître  une  vifion  nouvelle,  je  le  veux  bien 
mais  tout  mûrement  examiné,  on  trouvera, qu’elle  p’eft  pas  moins 
bonne  : je  m’en  fers  depuis  que  je  l’ai  imaginé , ôc  m’en  trouve 
bien:  car  dans  la  vérité,  outre  que.c’^fl;  une  épargne  confidéra-, 
ble  , en  ce  que  les  cailles  en  durent  beaucoup  plus,  il  eft  encore  , 
certain  que  les  Orangers  en  valent  mieux,  en  ce  qu’on  n’eft 
pas  obligé  de  les  changer  li  fouvent , pourvu  que  d’ailleurs  on  ait 
les  égards  que  j’ai  tant  recommandés  , pour  encailTer  haut, 
ôt  pour  battre  la  terre  dans  le  fond  de  la  cailfe  avant  que  de  ren- 
cailfer.  , 

On  fçait  alfez  que  le  fond  doit  .être  petcé  de  plufieurs  grands 
trous  de  tariere,  fi  on  l’a  fait  folide  ,vOU  qu’il  doit  être  difpofé  de  , 
maniéré , que  les  ais  qui  le  font , foient  affez  féparés  les  uns  des 
autres  , pour  donner  quelque  petite  fortie  au  fuperflu  des  eaux  des 
arrofemens. 


. Dès  qu’une  cailfe  va  jufqa’à  deux pieds  ôc  demi,  j’eftime  qu’il 
la  faut  ferrer  dans  toutes  les  'encoignures  , Ôc  même  par  le  def- 
fous  des  barres  d’en  bas  , afin  que  les  leviers  dont  on  eft  nécef- 
fairement  obligé  de  le  fervir pour  remuer  défi,  gros  fardeaux, 
ne  rompent  rien  à ces  barres.  J’eftime  aulfi  qu’il  faut  qu’elles 
foient  à. guichets.,  c’eft-à  dire  .,  que  deux  deSjCÔtés  puilfent  s’ou- 
vrir ôc  fermer  par  le  moyen  de. quelques. Ijarres  de  fer  Ôc  de  quel- 
ques crochets  qni  foûtiennent  ces  barres  , non  pas  afin  que  çar- 
laon  puilTe  donner  des  deml-rencaifiemens  j c’eft  une  maniéré 
que  je  n’approuve  nullement , Ôc  que  je  ne  mets  point  en  ùfage  j 
î’en  dirai  ci-après  les  raifons  ; mais  afin  que  quand  il  en  faut  ve- 
nit  aux  rencaiffemens  des  grands  ^Jrangers  , on  falTe  fortit  pai 
■ ilt  • . . .T  I F f . . 
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ces  guichets  la  plus  j grande  partie  de  ïa  tertecpul  compofeieu^ 
motte } & fiue  par  ce  meyen;  ou  puilTe  plus  feciieinait  fortir  ijj 
Arbres  de  la  vieille  caifle;  ee  qu’oia  ne  Içauroit  faire  à moins  qug 
de  la  rompre^  Explicjuo us  pxéfentementce  qu  il  faut  faire  pout  bien 
rencaiflér*  , > , 


C H A P I t R E-  VIL 

Tfei  reneaipmenr  y & de  ce  qui  efi  à faire  f mr  tes  f am‘  bons.- 

K^R  én  venir  a reneaiffer  un  Oranger , qüil  y air,  ôiï 

_ néceffité  de  la  part:  de  la  caille  y ou  néceffité-de.  la  part 

PArbre 


Au  premier  cas,  c’eft  une  caiffe  toute  romptif^v doit  de  vieille^ 
foit  d’autre  accident , enforte  quelle  ne  peut  plus  e^ê  tranfporter 
avec,  l'Arbre  qu’elle  contient , ou  bien  e eft^ne  eaiffe  trop  petite,, 
nmTr  nnnvmr  olus  lort'ff-temps nourrit  fon  Oranger»- 

^ Au^econd  cas,  c’en  l-appï&eiifAn  d’uB  dépôtfleffleWprashai, 

oourcet  Arbre  . appvéhcifion  fondée  for  ce  qae  le» en fo, 

bibles  & lansuiÎTans,  tés-  feuilles  jaunes  & nurerables,ks  fleBrspr- 
tes»cMfonnes,  Sc.  ou  force  quenfin  une  des 

dirions  de  la  beantéd'un,  S 

le:<i  ans  de  beaux  l'ets  nouveaux,,  s ila-manqué  d en • faire  au  derme 

Printemos  il  eH  rpréfomer  'qu  it  ^ . manque  quelque  chofe,  & 
Pnntemps P à'fesr  feuilles^  te  vert  qui 

rvolSeuxSafés  aupatavamvil  paroît  J 

ve  plus  dans  fa  KTO  BOHiallé  , trop 

p«ant  fort  que  ce  IM  Æavbri  te  ro  F 

d-avorr  laca^e^rop  ^e 

V « Orairvers^  ou  pKltôt  heureux  k' Maître,  qai 
pour  ne  pasattendte  a tpiehm»'* 

8t  langourcuxicans  rbaftHndules  «ne 

les  ak  entiereinent  accueillis,^&  qtf  nne  reealièrentenf 

requis  & néceffaires,U  eft  afïuré  en-  r je  dù) 

re?Arbresne  fe  dépouill'cronr- pas,  dt  voilam  g du 

T . c J* ;i  «(î-  tynFnr^  en  fecond  lieu  , que  1 anne^ 
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a’uR  bon  renc^flement;  il  eftaffuré  en  troifiéme  lieu^  que  fuppo- 
fé  que  la  tête  fok  conforme  à l’idée  de  la  beauté  ci-devant  expli- 
quée, il  ri’a  prefque  rien  â faire  â l’égard  de  cette  tête  ,c’efl:-à-dire 
qu’il  n’a  pas  befoin  de  lui  retrancher  de  fes  branches,  quoiqu’il  ait 
été  obligé  de  lui  retrancher  environ  les  deux  tiers  de  fa  motte,  & 
voilà  le  comble  de  petfeélion  à l’égard  d’un  Oranger  nouvelle- 
vDsent  encaiffé- 

Il  efl:  donc  très-important  de  fe  rélbudre  à rencàifler  dès  qu’on 
.«’apperçoit,  que  quoique  l’Arbre  ait  été  habilement  & foigneufe- 
mcnt  cultivé  , cependant  il  a paffé  un  Eté  fans  poufler  allez  vigou- 
jeufement , comme  il  avoir  accoutumé  de  faire  ; au  lieu  que  fi  on 
ae  reneaiffe  que  quand  les  Arbres  font  aâuellement  malades  & en 
mauvais  état , on  eft  affûté , que  vrai-femblablement  l’année  mê- 
me, ou  au  moins  certainement  l’année  d’après  ils  fe  dépouilleront; 
que  pendant  l’année  de  leur  rencaiffement,  ils  ne  feront  aucuns 
3ets,oules  feront  jaunes  & miférables  , que  leurs  fleurs  feront  ron- 
des & petites,  tombantes  prefque  toutes  fans  s’épanouir,  ôcquepat'^ 
ticuHereraent  il  leur  faudra  ôter  une  très-grande  partie  de  leurs 
vieilles  branches  , & quelquefois  même  prefque  toutes  ; ainfi  on 
fera  long-tems  dans  le  chagrin  de  voir  ces  Arbres  miférables  , 6c 
long-temps  à attendre  qu’ils  fe  rétabliffent , ôc  reviennent  en  état 
de  donner  quelque  peu  de  contentement. 

II  efl:  a propos  de  dire  ici, que  quelquefois  unOranger  encaiffé,fpît 
qu’il  foit  nouvellement  venu  des  Pays  chauds,  foit  que  fimplement 
il  foit  nouvellement  changé  de  caiffe  , qu’un  tel  Oranger  , dis-je, 
demeure  quelquefois  des  deux  ôc  trbis  ans  lans  pouffer,  ni  en  raci- 
nes, ni  en  branches,  quelque  foin  qu’on  prenne  de  le  bien  cultiver, 
ce  qui  eft  très-défagréablc;  mais  quand  telle  chofe  arrive,  il  ne  faut 
pas  pour  cela  regarder  cet  Oranger  comme  un  Arbre  défefpéré  , 
c’eft-à-dire  comme  un  Arbre  à jetter;  car  pourvu  que  fa  tige  & fes 
branches  demeurent  toujours  vertes , il  donne  par-là  d’affez  bon- 
nes marques  de  vie,  fi  bien  qu’on  a lieu  d’en  attendre  un  bon  fuc- 
cès  : il  ne  faut  pas  même  fe  mettre  en  peine  de  le  changer  de  caiffe, 
& au  contraire  continuant  de  le  cultiver  comme  il  faut,on  le  verra 
enfin  je  mettre  en  train  de  repondre  à la  culture  , comme  il  arrive 
aflez  ordinairement , cette  maniéré  d’engourdiffemenl  ou  de  lé- 
targie  venant  enfin  à être  vaincue  par  je  ne'fçai  quoi  qui  nous  eft  in- 
connu; mais  quand  un  Oranger  encaiffé,  par  exemple  de  trois  ou 
quatre  ans,  étant  toujours  bien  cultivé  ceffe  une  année  de  pouffer 

U fautj' comaae  nous  ayons  déjà  dit , Is  regaçd^  comûié  un  Arbf? 
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qui  commence  à tomber  en  infirmité  , & ainfi  fans  y manquer  j] 
faudra  fe  difpoftr  à le  rencaiffer  l’année  d’après  : or  pour  en  venir  à 
bien  faire  ce  rencailfement,  la  première  chofe  qu’il  faut  fe  propo. 
• fer , efl  de  retrancher  environ  les  deux  tiers  de  la  vieille  motte;ce 
retranchement  paroît  terrible  à qui  ne  fqait  pas  là  culture  des  Ari 
bres  encailfés,,  cependant  il  eft  indifpenfablement  néceflaire  cha> 
que  fois  qu’on  rencailfe^ôc  fur-tout  fil’Arbre  efl:  encailTé  de  quatre 
ou  cinq  ans;  à plus  forte  raifon- s’il  eft  encaiiTé  dè  plus  long- temps, 
car  quelquefois  il  eft  expédient  d’aller  même  jufqu’à  retrancher  h 
moitié  de  la  motte,  quand  par  la  négligence,  ou  l’imprudence  des 
anciens  Jardiniers  elle  fe  trouve  excefiivement  grolTe  , pourn’a- 
yoir.  pas  été  alïèz retaillée  aux  rencailTemens  précédens  :1a  fécondé 
chofe  qui  eft  à faire  pour  bien  reneailfer,  eft  qu’il  faut  devant  nue: 
de  commencer  à décaiffer,  faire  deux  obfervations  importantes, 
l’une  à l’égard  de  la  terre  de  la  motte,  6c  l’autre  à l’égard  du  bon  8c 
du  mauvais  état  de  la  caiffe  ; pour  ce  qui  eft  de  la  terre,  fi  on  voit 
qu’elle  paroifle  fort  légère  , enforte  qu’elle  donne  lieu  de  juger, 
qu’il  fe  fera  fait  très-peu  de  .motte,pour-lorS'  il  faut:  extrêmement  ar- 
rofer  un  jour  devant  que  de  commencer  à rien  faire,  afin  que  l’eau 
de  l’arrofement  attache  davantage  la  terre  aux  racines  , ou  autre- 
ment on  court  rifque  de  voir  tomber  toute  cette.terre,&  par  con^ 
féquent  voir  les  racines  toutes  nues  quand  ^on  fortira  l’Arbre  de  fa 
caiire,ce  qui  eft  une  menace  trop  certaine,que  l’Arbre  s’en  dépouil- 
lera plûtôt;  que  fi  au  contraire  la  terre  paroît  folide  ôc  matérielle, 
enforte  qu’on  ait  lieu  de  juger,  qufihfe  fera  une  bonne  motte, pour- 
lors  on  n’a  que  faire  d’arrofer devant  que  de  commencera  décaif- 
fer, la -terre  tiendra  alîèz  aux  racines,  pour  y pouvoir  travailler  fans 
aucun  péril.  . , , 

Pour  ce  qui  eft  de  là  vieille  caiffe,!!  faut  avoir  confidéréfr  elledf 
affez  bonne  pourpouvoir  encore  fervir,  ôc  cela  étant  ilfauttâchcn 
de  la  conférver,  ou  fi  elle  ne  vaut  plus  rien  ,>  alors  il  iv’y  aplusés 
ménagement  à avoir.  Or  ce  qui  eft  à faire  pour  conferverla  caiffe, foif 
caiffe  a guichets, foit  caifle  ordinaire,  eft  que  tout  autourde  la  mot- 
te,&  toutiprès  des  quatre  côtés  de  la  caiffe  il  faut  avec  quelqueshou- 
lettes  de  fer  en  retirer  autant  de  la  vieille  terre,ôc  couper  en  niêw® 
temps  autant  des  vieilles  racines  qu’il  fera  p)ofIiblc  fans  faire  tort 
tiers  delà  motte  qui  eft  à confervcr;  cette- opération  étant  néceff^^' 
re  , afin  de  parvenir  à ébranler,  ôc  de  prendre  ce  qui  refte  de  cett^ 
motte , ôc  qu’onr  n’auroit  pu  autrement  arracher  ; cela  fait , * 

fôrt  de  la  caifTç,,  foit. à force  de  bras^^  quand  elle  n’eft.pas  exceflive: 
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ment  grande  & matérielle  , foit  par  le  moyen  d’une  gtuë,  d’une 
poulie,  & de  quelques  cordages,  quand  ce  font  de  très-grands  Ar- 
bres; 6c  ainfi  fans  avoir  rien  rompu  de  la  vieille  caille  , on  la  con- 
ferve  en  fon  entier,  ôc  ôn  l’employe  tout  de  nouveau, foit  peut-être 
à rencailfer  le  même  Arbre,  foit  à en  rencailTer  un  autre  , fi  on  a 
lieu  de  juger,  qu’avec  quelques  petites  réparations  dont  elle  a be- 
foin,  elle  puiffe  étant  employée  durer  encore  tout  au  moins  quatre 
ou  cinq  ans. 

Que  fi  cette  cailTe  ne  vaut  plus  rien  qu’à  brûler,  en  ce  cas-là  il  ne’ 
faut  que  la- rompre  à force  de  coignées,ôc  pour-lors  la  motte  paroif» 
fant  toute  enticre,  il  en  faut  comme  à la  précédente  retrancher  en- 
viron les  deux  tiers,  ôc  même  quelquefois  davantage;  bien  enten- 
du qu’en  l’un  ôc  l’autre  cas,  ces  retranchemens  fe  doivent  faire, 
non-feulement  fur  les  quatre  côtés , mais  aulïi  dans  la  partie  du- 
deffous  ; il  fauts  enfuite  grater  encore  tout  autour  un  peu  de  la' 
vieille  terre,  afin  quejufqu’à  l’épatfieur  de  deux  pouces, les  extré-' 
lïiités  des  racines  qu’on  aura  taillées,  paroilTanf  découvertes , elles 
viennent  enfuite  à être  revêtues  des  nouvelles  terres  durencaiffe- 
ment  ; comme  il  faut  tâcher  de  les  en’  regarnir  , ainfi  qu’il  fera  dit_ 
ci-après,  ôc  que  par  ce  moyen  elles  en  produifent  à leur  extrémité 
de  nouvelles,  qui  foient  bonnes  ôc  vigoureufes,  ôc  par  conféquent 
capables  de  rétablir  l-’Arbré,  ôtc.> 

J’avertis  ici  en*paflanr,  qu’en  coupant  les  racines  , qu’on  trouve'' 
toutes  entortillées  ôc  entrelalfées  les  unes  ckns  les  autres,  il  faut' 
extrêmement  prendre  garde  de  bien  arracher  tout  ce  qui  eft  cou-  , 
pé,  de  peur  que  fi  on  en  lailToit  quelque  partie  , elle  ne  vînt  à 
fe  pourrir,  ôc  en  pourrir  d’autres  voifines  ,. ce  qui  eft  alfez  dan- 
gereux. 

Enfin  ce  retrancKement,  tant  des  terres'  qüe  dès  racines  , étant' 
fait,  je  fuis  toujours  d’avis,  que  fi  la  grolfeur  ôc  la  pefanteur  de  telles' 
motte  le-peuvent  permettre',  on  la  mette  tremper'  dans  quelque 
vaiffeau  plein  d’eau,ou  dans- quelque  baflin  de  fontaine(  l’un  ôc  l’au- 
tre ayant  affez  de  profondeur  pour  y pouvoir- plonger'la  motte  tou- 
te entière  ) ÔC  qukan'la  laiffe  tremper  dans  eettè  eau  ôc  fi  long-temps 
Qü’ étant  entièrement  plongée  ôc  couverte  d’beau,  on*  ne  voye  plus 
de  bouillonnement  tout  autour  d’elle';  ce.  bouillonnement  fe  fai., 
fànt',. parce  que'  l’eau  pénétrant  peu  4'  pefl  jufques  dans  les  en;,-, 
droits  de  la  motte,  où  les  arrofemens  ordinaires  n’ont  pu  pénétrer  ' 
ôc  où  par  conféquent  la  fécherelTe  étoit  exceflTive  &préjudiciablè  . 
eett©;  eau,  dis- je,  pénétrant  par-tout  fait  fottiç  l’air*  qui  ayant  pris  1^ 
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place  de  l’ancienne  humidité , y caufpit  de  l’altération  5c  du  dé-; 

fordre. 

Çc  bouillonnement  donc  fini  on  fort  de  1 eau  cet  Arbte  âinfi 
trempé, & l’ayant  mis  fur  quelque  corps  un  peu  élevé  de  terre,  par 
exemple  fur  un  billot  de  bois, ou  fur  une  caifle  couchée , on  laiffe 
égoutter  fa  motte  juiqu’à  ce  qu’il  n’en  forte  prefque  plus  d eauda  rai- 
fbn  de  cet  égouttement, eft  que  fi  pendant  que  cette  motte  eft  ainft 
ruilfelante , on  lamettoit  dans  la  terre  nouvelle  d unecaiife,!!  s y 
lero.it  un  mortier  très -pernicieux  à l’Arbre , parce  que  comme  oa 
,çft  nécelTairement  obligé  de  battre,  c’eft-aj-dire  de  preffer  la  terre 
•fur  les  côtés  de  la  motte,  pour  en  .faire  entrer  dans  la  cailfe,,  autant 
qu’il  eft  poflible,  foit  tout  autour  des  racines  dépouillées,foit  d ans 
tous  les  endroits  où  il  peut  s’y  rencontrer  du  vuide,cela  ne  fe  pour- 
roit  faire,que  la  terre  mouillée  étant  ainfi.  battue  ôc  preffée,il  ne  s y 
£k  du  morti^,  qui  viendrait  enfin  à s’endurcir,  ôcpour  ainfi  dire  à 
fe  pétrifier  ; ce  qu’il  faut  abfolument  éviter. 

iQuefi  la  motte  eft  trop  groffe  pour  la  pouvoir  plonger  dans  l’eau.,; 
âl  faut  quand  le  rencaiffement  eft  fait , prendre  un  bâton  pointu 
qui  foit  dur  & aflfez  gros,ou  plutôt  une  .cheville  de  fer  faite  exprès, 
pour  tâcher  par  ce  moyen  de  percer  cette  motte  en  plufieurs  en- 
droits, ôc  enfuite  verfer  de  l’eau  peu  à peu,  ôc  à plufieurs  reprifes 
.4aH6  les  trous  de  cette  motte , jufqu’à  ce  que  voyant  que  l’eau  ne 
. ^imbibe  prefque  plus  , on  ait  lieu  de  juger  quelle  a pénétré  dans 

toutes  les  vieilles  terj^s  de  cette  motte,. 

Accommodons  préfentement  notre  nouvelle  caiffe, quelle  qu’el- 
le foit,  petite.,  médiocre  , ou  grande:;  l’ufage  eft,  ôc j’eftime que 
c’eft  un  très-bon  ufage  dont  U ne  faut  nullement  fe  départir,  tant 
pour  le  bien  des  racines,,  que  pour  la  çonfervation  du  fond  de  la 
.paiflé;  je  dis  donc  que  Tufage  eft  de  faire  un  lit  de  plâtras  au  fond 
4e  chaque  caiffe, afin  que  les  eaux  des  arrofemens  s’échappent  par- 
la, ôf  qu’il  n’y  croupiffe  aucune  humidité  capable  de  pourrir  les  ra- 
,pines  , ôc  le  fond  de  la  caiffe je  veux  que  ,ces  platras  foient  bien 
fapgés,  ôc  que  même  ils  foient  affez  gros , ôc  cela  s’entend  à pro- 
pçftipn  de  la  grandeur  de  la  caiffe  ; les  plus  gros  cependant  ne 
doivent  avoir  que  trois  à quatre  pouces  d’épaiffeyr,  éf  .les  plus  pe-; 
qts  en  doivent  avoir  tout  au  moins  deux. 

f^ela  fait,  pn  fe  çonçente^’ordinaire  d’y  jetter  par-deffus  autant 
4e  terre  préparée  qu’il  en  faut  pour  y pouvoir  placer  la  motte  de  10- 
ranger  ; enforte  que  la  fuperficie  de  cette  motte  réponde  au  bord 
4e  1^  ,cajfie;.on  ^c.heve  .fimplemept  ôC  fêmplit  les  yeh 
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des  qui  peuvent  être  fur  les  côtés  , & puis  on  fait  un  gfand  & am- 
ple ârroîement  : voilà  au  vrai  là  maniéré  otdinaire  d’éncaifler  tou- 
tes fortes  d’ Arbres. 

Mais  comme  je  me  fuis  appêreu  que  les  terres  mifes  de  cette  fa-‘ 
çon  s’affaiflbient  en  peu  de  temps,  & que  pat  conféquent  les  ra- 
cines- t'oüchoiene  bientôt  le  fond  des  caiffes , dont  il  arrîvoit  de' 
grands  inConvéniens  pour'  la  beauté  des  Orangers  , c’eft-à-dire- 
qu’ils  jauniffoient,  qu’ils  faifoient  de  petits  jets  & de  petites  fleurs,.* 
qu’ils  fe  dépouilloient  foüvenr , ôc  qü’enfin  on  éfoit  obligé  de  le»' 
i^ncaifler  tous  les‘  quatre  où  cinq  ans,  je  me  fuisavifé  de  faire  quel-" 
que-chofe  de  plus>-  & je  m’en  fuis  bien  trouvé  pour  les  Orangers 
en  même  temps  j’ai  fait  ce  grand  foulevenient  parmi  quel-' 
ques-uns  des  Jardiniers  Orangilies,,  qui  fur  celaaufli- bien  que  fur 
la  compofiti'on  des  terres  , m’ont  regardé  comme  un  Novateur,  ÔE 
pour  ainfi  dire  comme  un  pertubateut'du  repos  public , comme  li" 
jfe  deshonoreis  en  même  tèms  ,.6teu3f  & leurs  Ancêtres  ; le  fuc- 
cès  de  ma  maniéré  de  faire  ,,  décide'  le'  procès  a la^confiifion  deS’ 

envieux.  • , 

Voici  donc  ce  que  je  fais  en'rencaiffantV  après  avoir  mis  fur  ce  li# 

de  plat'raS'Un  pied  de  terres  préparées  , l'efquelles  je  veux  erre  fe-- 
cheS  j-ott  au  moins  très-peu  humides , je  les  fais  beaucoup' battre' 
avée  le’poingferméjOU  avec  quelque  billotde  bois,  quand  ce  font- 
de  petites  caiflésiou’  je  fais  entrer  quelqu  un'dans'les  eailTes  fi-.elles 


prcnneni  tout  a-un  coup  — 

pfe-ûefanteut'^ec  Fagiration'  dli*  tranfporr  leur  feroit  prendre 
îiîrouMie^  au  gî*âiid  préjudice  de  F Oranger^  dont  la  motte  delcen-^ 
drôit  trôp  t'&âu  fond  de  la:  caiffe  ^ ce'  que  je  veux  empêcher  avec 
roti^  les  foitis  polBBles^  cOrniiié  je  m^eil  fois’  ci-devant  expltqüéo'^ 

Et  Gonutie  mon’ intentiomefï  premièrement  ^ qu^en‘fencàiiiant> 
îà''fupcrfîcic  dèdâ^mottè  excede  de  trois  ou  quatre  pbüces^  le  Borcp 
debcaïffe'^  pareexjue  jrf^  nbnobftant'  le  tré-^ 

pignement^c'etternïottfé  en  moins  d^e  trois  ôu  quatre^ans  fera  defeen-' 
due,  qu-elle  ferai  comme  on  dit^  a fleur  de  caiffe, c eflr-àydirèqueF" 
lefeta  à cet  égardde  la  maniéré  que*  dans  Fufage  ordinaire  ort  a ac-^ 

ccMtùmé^de  les  mettre  au  moment  qu  ôn  les  encaiffev  fans  qute^ 
pour  eela'  lé-  deffous  de  cette  motte  en  foit  maf  pl^cé;  & comme  em 
fécond  lieu*  je  veux' due  cetrer  motte  renoontre  trois  ou  quatre  pou-" 
eesdb  terre  ftien^  mmibie',.-dâns:  krpfeiîè* les-  racine s‘-  dépouillées^  ' 
guiïiènteiitierenient  ôc  aifénient  slinünüer,.  dé-la  vient  que  fur  cesi 


V 


532  T R A ï T E*  p-E'  L A-  C ü L T U R É 

deux  conndérations  je  me  régie,  foit  pour  mettre  autant  de  tettg 
qu’il  en  eft  befoin,  afin  de  remplir  entièrement  jufqu’à  l’endroit 
on  touchera  le  fond  de  la  motte  , foit  pour  bien  battre  , ou  bien 
trépigner  à différentes  reprifes  , & par  différens  lits  toute  cette 
terre  que  je  mets  dans  la  capacité  de  laçai ffe  ; bien  entendu  que 
les  trois  ou  quatre  derniers  pouces  ne  feront  nullement  trépi. 
gnés. 

Après  toutes  ces  précautions  , je  plante  ma  motte  de  maniéré 
que  la  tige  fe  trouve  bieu  au  milieu  de  la  çaiire,& qu’elle  foit  bien 
qroite:  pour  cela  il  faut  foigneufement  aligner  en  diagonale  de 
coin  en  coin  de  la  caiffe, jufqu’à  ce  que  l’œil  foit  fatisfait  delafitua. 
tion  droite  & à plomb,  que  l’Arbre  doit  avoir.;  enfuite  pour  rem- 
plir  les  places  qui  font  vuides  autour  de  la  motte  .jufqu’.à  lahauteur 
de  la  fuperfiçie  de  cette  motte,  je  fais  entrer  à force  , & avec  des 
bouts  de  douve,  je  fais,  dis-ie,  entrer  à force  autant  de  terre  prépa- 
rée , qu’il  en  faut , & par  ce  moyen-j’affure  fi-bien  mon  Arbre, 
que  fans  perdre  fon  à ploriib , il  eft  dès  le  premier  jour  capable  de 
.yéfifter  aux  vents  ordinaires  , ôe  aux  renauemens , ou  tranfpotts 
ides  caiffes. 

, Or  pour  empêcher  que  cette  terre,  qui  excede  de  beaucoup  les 
b.ords  de  lacailTe,  ne  vienne  à tomber,  ôc  que  fur-tout  les  arrofe- 
mens  fe  puiffent  faire  utilement  & commodément  fans  que  l’eau 
s’épanche  parles  côtés,  je  donne  ordre  , que  fur  les  quatre  côtés 
de  la  caiffe  on  y mette  des  douves  de  quatre  à cinq  pouces  de  hau- 
teur , ôc  qu’on  les  .faffe  entrer  à force  en  dedans,  ôc,tout  ,près  du 
bprd  ; ( on  appelle  , cela  mettre  des  hauffes  en, termes  de  Jardinage) 
la  vue  n’en  eft  nullement  bleffée  , quand  ces  douves  font  propre- 
.ment  placées;  je  fçai  bien  que  .fi  on  les  met  groflierement,  elles  ne 
font  pas  trop  agréables  à voir  ; mais  quoique  c’en  foit,  la  necelEé 
.qui  les  demande,  ôc  l’utilité  qui  en  revient,  font  qu’on  les  fouffte 
aifément  ,.ôc  qu’on  s’y  accoutume  fans  peine  ; aufli-bien  n’eft-w 
que  pour  peu  d’années  qu’elles  doivent  demeurer,  car  dès  que 
motte  eft  defcendue,  elles  deviennent  inutiles,  ôc  ainfi  onneman* 
.que  pas  de  les  ôter. 

Enfin  l’Arbre  étant  planté,  6c  les  douves  mifes,  je  fais  uupew 
cerne  enfoncé  de  deux  ou  trois  doigts  dans  le  haut  de  la  terr-e , 
cela  dans  les  extrémités  delà  motte  ôc  cette  nouvelle 
te  à diverfes  reprifes  ôc  peu  à peu  je  lais  vçrfer  de  l’eau  dans 
' jScrne  pour  arrofer  amplement  cettç  terre , qui  doit  être  jointe , 
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unie 'a  l’extrémité  des  racines  coupées , aHii  que  fe  trouvant  par 
■tout  bien  garnies  de  cette  terre , elles  foient  en  état  ' 

cer  au  plutôt  leur  fondion  , quieftden  produire  de  nouvel- 
les , &c.  Je  parlerai  dans  le  Chapitre  fuivant  de  ce  qui  regarde  les 

autres  arrofemens  qui  fe  font  eiiîuite  de  ce  j^emier.  , 

Il  eft  à propos  de  dire  ici,  qu’au  lieu  de  caiffe  on  fe  fert  quelque- 
fois de  vafes  , ôc  même  de  notre  tems  on  a voulu  perfuader  que 
certains  vafes  d’une  fabrique  particulière  valoient  incomprable- 
ment  mieux  que  les  caiifes  ; j’avoue  de  bonne  foi  que  ce  n eft  pas 
mon  avis,  fondé  fur  la  longue  expérience  que  nous_  avons  tous  du 
bonufage  des  caiffes,  ôcfur  les  grands  inconyémens  des  vafes  , 
ie  ne  condamne  point  que  pour  les  Arbres  médiocres  on  fe  ferve 
de  vafes , ôc  particulièrement  de  ceux  de  cette  nouvelle  fabnc^ie  , 
car  outre  qu’ils  font  en  effet  agréables  à la  vûe , tant  par  leur  figu- 
re que  par  la  dlverfité  de  leur  coloris , on  y peut  mettre  affez  de 
terre  pour  nourrir  pendant  quelque  tems  de  ces  fortes  d Arbres  me- 

kJs , fans  être  airujetei , foit  à de  grands  & 

mens  , lefquels  je  ne  puis  approuver  , foit  a de  frequens  chai  ge 

mens  , lefquels  je  n’approuve  pas  davantage. 

Mais  pour  ce  qui  eft  des  Arbres  , qui  étant  grands  ont  par  con- 

féquent  beaucoup  de  racines , avec  le  don  d en  faire  une  grande 
quantité  de  nouvelles  , quand  ils  fe  trouvent  heureufement  plan- 
âs.je  n’eftime  pas  que  les  vafes,  qui  ne  f<;auroientetre  d une  gran- 
deur  convenable  pour  leur  fournir  fuffifamment  de  matière,  ôc  les 
entretenir  long-tems  en  bon  état , puifïent  leur  etre  auffi  propres 
que  nos  caiffes%rdinaires^à  l’égard  des  inconvémens  qui  viennen 
de  l’ufage  de  ces  vafes,ils  conliftent  en  ce  que  les  Arbres  qui  ay 
de  grandes  têtes,  ont  befoiivd’une 

voir  réfifter  à l’impétuofité  des  vents,  ne  fçauroient  avoir  cette  af- 

voir  rem  i nui  régulièrement  ont  le  pied  d une  largeur 

fiette  dans  des  vaîes  , qui  reguiicmmcm  ou  r 

médiocre , ôc  ainfi  ils  font  fort  fu)etsaetre  renverfes,  Ôc  par  coi  fe- 
quent  à être  gâtés , auffi-bien  que  les  vafes  a fe  brifer  , c eft  pour- 
quoi  ces  Arb^  font  menacés  d’une  fuiettion  dangeteufe  pour  des 

rencaiffemens  inopinés , ôc  hors  de  faifon.  ^ 

Enfin  fans  entrer  davantage  en  difeufiion  de  tout  ce  qu  on  a vou- 
lu faire  de  raifonnemens  Philofophiques  , pour  établir  la  neceffité 
de  l’ufage  de  ces  vafes,Ôc  furtout  par  la  confideration  d une  douce 
Antipériftafe  que  je  n’ai  pu  comprendre  , je  fuis  convaincu  que  , 

généralement  parlant,  cette  nouveauté  n eft  pas  fort  bonne  , & 

qu’affurément  les  Coiffes  valenç  beaucoup  mieux,  Ôcfoiu  duq 
Tome  I L * 
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fervice  mille  fois  plus  commode , quoique  dans  de  certains 
nufcrits  qu’on  fait  courir  depuis  quelques  années,  on  ait  voulu  pu. 
blier  que  c’eft  une  erreur  ridicule  de  s’en  vouloir  toujours  tenir 
aux  caiffes» 

CHAPITRE  VIII. 

De  tout  ce  qui  regarde  la  maniéré  & lufage  des  arrofimenu 

JE  viens  maintenant  à l’ufage  & à la  maniéré  des  arrofemens  ot' 
dinaires  qui  fe  font  aux  Orangers,  foit  pendant  l’Hyver  qu’ils 
font  dans  la  ferre  , foit  particulièrement  pendant  l’Eté  qu’ils  en: 
font  dehors;  c’eft  ici, à mon  fens,  une  difficulté  bien  plus  importan- 
te qu’elle  ne  paroît  ; car  comme  fi  la  chofe  ne  demandoit  pas  de 
fort  grands  égards,  la  plupart  des  Jardiniers  perfuadés  qu’ils  font 
de  la  néceffité  des  arrofemens , mais  les  regardant  principalement 
fur  le  pied  de  la  fatigue  qu’il  y a pour  le  port  de  l’eau, ils  lesconfient 
d’ordinaire  au  dernier  ôc  au  plus  miférable  de  leurs  garçons,  & fe 
contentent  de  les  ordonner  fréquens  & amples  ; fréquens  , c’eft à- 
dire,  jufqu’à  trois  & quatre  fois  la  femaine,  ôc  même  quelquefois 
plus  fouvent;  amples,  c’eft-à-dire,jufqu’à  ce  que  l’eau  forte  abon- 
damment par  le  fond  des  caiffes  , enforte  que  le  voifiuage  de  ces 
caiffes  eft  d ordinaire  fi  mouillé  , qu’il  en  eft  prefque  inaccellible. 

Je  veux  bien  que  ces  Jardiniers  ayent  quelque  raifon  de  mouil- 
ler beaucoup  a caufe  de  la  grande  légéreté  des  terres  dont  ils  fefet- 
vent  pour  leurs  encaiffemens,  c’eft-à-dire  que  félon  moi, ayant  fait 
une  première  faute  qu  ils  ne  connoiflent  pas , ils  y remédient  auffi 
fans  y penfer  par  une  fécondé,  qui  toute  faute  quelle  eft , à h 
cqnfidéreren  foi,  empêche  cependant  poqr  un  tems  que  la  pre- 
mière foit  auffi  pernicieufe  qu  elle  fercir  fans  la  fécondé. 

Quant  à moi  je  fuis  fort  fcrupuleux  ôc  fort  retenu  fur  ces  arrofe- 
mens; je  confeiile  fans  doute  d’e^i  faire  , parce  qu’ils  font  abfolu" 
ment  néceffiaires,ôc  fur  toutpeitdant  les  grandes  chaleurs  des  mois 
dcMai,Juin  ôc  Juillet,  que  les  racines  fonr,  pour  aini'i  dire, plus  vi- 
vantes, ôc  plus- animées  que  pendant  les  mois  précélensvaulfi  ont- 
elles  pour-lors  plus  de  beft)iti  d’agir,  la  faifon  étant  venue  quç^ 
Arbres  doivent  lîeurir,  ôe  pouiTer  leurs  nouveaux  jets,  ôcc.  mais  j® 
ne  confeiile  point  d’arrofemens  exccllifs,  & tant  de  fois  réitéidsic® 
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eoue  je  veux,  efl:  que  pendant  les  mois  ci-devant  mafquds  comme 
les  plu^importans  pour  la  végétation  5 011  en  faffe  feulement  deux 
grands  la  femaine,  & je  me  fixe  à ce  nombre^parce  que  je  fçai  cer- 
fainement  que  dans  les  terres  lourdes  ôc  grades  dont  je  me  fers  , il 
nV  a aucune  nécefiité  de  les  faire  fi  grands  & fi  fréquens^je  fçai  de 
plus  qu  ils  feroient  très-préjudiciables  aux  Arbres  qui  les  rece- 
vroient  ; & j’ofe  même  efpérer  que  nous  verrons  du  changement 
dans  Tufage  accoutumé  de  ces  arrofcmens  grands  & fréquens  ^ fi 
on  veut  bien  en  apporter  dans  Tancienne  compofition  des  ter- 
reaux. ^ . JS 

Il  eft  certain  que  les  terres  qui  font  légères , & qui,  cornme  on 

dit,  n’ont  point  affez  de  corps  ôc  de  confiftance  ; il  eft,  dis-je,  cer- 
t^n  que  ces  terres  venant  à être  arrofées  de  quelque  maniéré 
que  ce  foit , ne  reftent  point  quelque  tems  humides , comme 
il  eft  à fouhaiter  ; mais  qu’au  contraire  elles  fe  fechent  prompte- 
ment par  la  grande  facilité  que  l’eau  trouve  , tant  a paffer  au  tra- 
vers de  ces  terres,  qu’à  fortir  hors  de  lacailfe;  ôcainfi  les  Orangers 
qui  n’y  trouvent  plus  de  fecours  , ^ dont  leurs  racines  ont  abfolu- 
ment  befoin  pour  agir,  font  fujets  à s’y  faner  aifément,  fi  les  arro- 
feniens  ne  font  fouvent  réitérés  ; c’eft  pourquoi  dans  telles^  terres 
il  y a nécefiité  indifpenfable  de  les  faire  ; mais  comme  ce  n eft  que 
le  défaut  d’humidité  qui  fait  ainfi  faner  les  Orangers  , fans  doute 
que  s'ils  fetrouv oient  dans  des  terres  telles  que  nous  les^  avons  ci*- 
devant  décrites , comme  ce  font  terres,  qui  pour  peu  qu  onles  ait 
arrofées,  fe  confervent  naturellement  fraîches  & humides 
Orangers  feroient  exempts  de  cette  infirmité  , fi-bien  qu  agiflant 
pour-lors  félon  l’extrême  atlivité  dont  la  nature  les  a doues,  1 s 
feroient  beaucoup  de  bonnes  racines  , & par  conféquent  de  beaux 
jets,  de  grandes  feuilles,  de  belles  fleurs,  ôcc.  c eft-a-dire,en  un 
mot,  qu’ils  fe  porteroient  aufiî-bien  qu’ils  le  devroient , fans  etre 

fl  fouvent  & fi  amplement  arrofés. 

Les  réglés  que  je  pratique  en  fait  d’arrofemens  , regardent  pre- 
mièrement ceux  qui  fe  font  immédiatement , foit  apres  1 entrée  , 
foit  après  la  fortie  dés  ferres , & regardent  en  fécond  lieu  ceux  qui 
fe  font  pendant  tout  le  tems  que  les  Orangers  font  dehors , def- 
quels  arrofemens  j’en  fais  les  uns  grands,  & les  autres  médiocres; 
j’appelle  grands,ceux  qui  fe  font  de  maniéré  que  du  fond  de  la  caif- 
fe  l’eau  en  forte,  mais  que  que  ce  foit  fi  peu  que  rien,ôc  ceux-lafont 
bons,pourvû  qu’il  ne  s’en  falfe  pas  trop  jfouventjj  appelle  médiocres 
ceux  qui  ne  font  que  pour  tenouveller  dans  lapattie  fupérieure  dé 
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la  motte l’humidité  qui  a été  confommée , tant  par  la  chaleur  6c 
l’aridité  de  l’^ir , que  par  l’aftion  des  racines. 

pour  ce  qui  eft  des  arrofetnens  qui  fefont  immédiaternent  après 
l’entrée  dan?  les  ferres  , f en  veux  un  grand  d’abord  qu  on  a placé 
les  Orano^ers  à l’endroit  où  ils  doivent  relier  pendant  tout  le  teins 
qu’ils  demeureront  ferrés :ce  qui  autqsife  ee  grand  arrofement , eft 
qu’il  eft  néceffaire  pour  rapprocher  des  racines  la  terre  qui  en  peut 
avoir  étéféparée  dans  le  tranfport;  car  comme  dans  le  mouvement 
Ôc  l’aoitation  de  ce  tranlport,  la  tige  a été  ébranlée  , les  racines  par 
conféquenrTont  été  dans  leur  motte  , & ainfi  il  pourroit  relier  dit 
vuide^c’eft  à-direjde  l’air  entre  la  terre  & les  racines  j ce  qui  feroit 
un  obftacle  invincible  à l’aélîon  de  ces  racines^  attendu  que,  com- 
me nous  avons  dit  tant  de  fois,  cette  aélion  des  racines  ne fe fait 
en  aucune  plante  , que  quand  les  racines  & la  terre  humide  font 
immédiatement  unies:  or  un  bon  arrofement  fait  le  bon  effet  de 
cette  réunion , 6c  remedie  aux  défordres  qui  font  a craindre  ; 
quand  l’Arbre  n’eft  pas  en  état  d’agir  félon  1 ordre  de  fon  tempé- 

raniment.  /•  / • 

Ce  grand  arrofement  étant  fait  a ces'  Orangers  ferres,  )e 

ne  leur  en  donne  prefque  plus  d’autres , fi  ce  n^eft  peut-être 
quelques-uns  de  médiocres,  au  commencement  6c  a la  fin  dA- 
vril,que  la  faifon  venant  pour-lors  a fe  radoucir.,  les  Oran- 
gers ferrés  s’en  re (Tentent  en  même  tems  ; aulTi  eft-il  vrai  quoi 
ne  manque  pas  à ouvrir fouvent  les  portes  6c  les  fenetres  delà 
ferre  ; ainfi  la  chaleur  du  Soleil  s’augmentant  peu  à peu , & 
fes  rayons  , ou  au  moins  l’air  tout  de  nouveau  échauffé , don- 
nant fur  une  partie  des  Orangers  , il  arrive  que  les  terres  en 
font  en  même  tems  un  peu  plus  altérées  , 6c  aulfi  un  peu  plus 
échauffées  ; ce  qui  fait  que  leurs  racines  recommencent  a pou 
fèr  , ou  plutôt  â augmenter  leur  aôtïon  j je  dis  augriienter  eut 
aétion , car  certainement,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs,  es 
Orangers  , aulfi-bien  que  tous  les  Arbres  verds , agiffent  en  tou 
tems  , c’eft-à-dire  , agilTent  encore  dans  la  ferre  > 
leurs  fruits  6c  leurs  feuilles  tomberoient  infailliblernent , es 
êc  les  autres  ne  fe  tenant  attachés  , que  parce  qu  ils 
incelTamment  quelque  rafraîchi ITement  de  feve  qui  les 
les  entretient  en  état , 6cc.  mais  véritablemenr  ces  Arbres  ag‘ 
moins  dans  un  tems,  c’eft-à-dire,  en  Hyver , 6c  plus  dans  u ^ 
tre,  c’eft  à-dire , quand  étant  dehors  la  chaleur  du  Soleil  > 
ic  pers  de  tous  le  s êtres  ylyans  > les  fayorif®  aptablemcnt; 


tems  là  du  mois  d^Avrilje^efle  tbfolument  d’arroferpendant  tout 
l’Hyver,  Ôc  en  cela  je  ne  dis  rien  de  nouveau  , tous  les  Jardiniers 
fages  le  pratiquent  ainfi  ; il  m’arrive  même  fort  rarement  d arrofer 
dans  le  commencement  de  Mai , parce  que  comme  on  ^ ^ * 

veille  de  les  fortir , je  n’eftime  pas  qu’il  faille  appefantir  par  des 

arrcfemens  lescailfes  qu’il  faut  remuer,  qui  déjà  fontaifez  lour- 
des, ôc  affez  difficiles  à tranfporter. 

Je  veux  dire  ici  en  paffant,  que  je  ne  fais  nul  cas  de  certains  ;e^ 
nue  quelques  Orangers  font  quelquefois  pendant  1 Hyver;  aufli 
dans  la  vérité  ne  font-ils  pas  bons , leurs  extrémités  ne  manquent 
euéres  de  périr , Ôc  toutes  les  feuilles  de  tomber  ; fi-bien  qu  ait 
lieu  de  me  lailfer  par-là  perfuader  qu  il  faut  en  Hyver  arrofer  de  tels 
Orangers  pour  les  aider  à mieux  faire,  je  me  déternnne  plus  volon- 
tiers à arracherHe  tels  jets  , comme  venant  mal  a propos,  & par 
ce  moyen  je  fais  que  la  feve  qui  fe  feroit  perdue  a les  continuer 
îiiutilement , demeure  dans  les  anciens  , les  groffit  ôc  les  fortifie, 

tant  en  leur  bois  qu’en  leur  feuillage.  ' 

Ce  que  je  demande  d’ouvrage  auprès  des  Orangers  ferrés,  eft 

Qu’en  vûë  d’une  grande  propreté  qui  leur  eft  néceffaire  , on  ache- 
vé de  nettoyer  ceux  où  il  paroît  encore  quelque  ordure  de  Punaifes 
qu’on  n’aura  pû,  ou  qu’on  aura  oublié  doter  , & que  fi  quelqu  un 
par-ci  par-là  eft  menacé  de  fe  faner,  on  lui  donne  quelque  peu 
d’eau , mais  en  très-petite  quantité:  ce  n’eft  apparemment  que 
quelques  racines  de  la  fuperficie  qui  fouffrent;  car  Utrofement  fait 
à l’entrée  de  la  ferre  , aura  fans  doute  confecvé  affez  d humidité 
dans  le  corps  ôc  dans  le  fond  de  la  motte  , attendu  que  n y ayant 
pour-lors  ni  hâle  , ni  grande  chaleur  du  Soleil  capable  de  les  def- 
fécher  , il  ne  s’y  eftpû  faire  fi-tôt  aucune  alteration  , Ôc  conftam- 
ment  peu  d’eau  fera  remettre  ces  feuilles  failées:  a 1 égard  de  ceux 
qui  dans  la  ferre  fe  tiennent  toujours  bien  vigoureux,  ayant  eurs 
feuilles  de  la  couleur  Ôc  grandeur  qui  leur  convient,  Ôc  en  meme 
tems  bien  droites  ôc  bien  ouvertes,  ils  n’ont  befoin  que  d être  re- 


chôfc’que  je  viens  de  dire  peur  l•attofement  des  Otan- 
ers  ferrés,  fe  doit  entendre,  & même  avec  beaucoup  plus  de  ri- 
ueur  ôc  d’exaôtitude  pour  l’arrofement  de  tous  les  ôc  Ar- 

'.uftes  qui  font  pareillement  ferrés  j par  exemple  , des  Jaffemms  , 
fes  Gtenadiers,ôcc.  les  fréquens  arrofemens  leur  gateroient  les  ra- 
ines, ôc  par  conféquent  feroient  tort  a tout  1 Aîbré;auffi-bien  ne 
ont-ils  pas  fi  agiffans  que  les  Orangers,  Citronnisrs  ôc  Mirtes^ces- 
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nernieres  tnarquèiitauffi  qu.elquef(?îs  par  leurs  feuilles  quî  fefa 
^ent  , le  b=foi  qu'ils  peuvent  avoir  d'on  peu  d;eau. 

Je  demande  encore  pour  toutes  ces  fortes  d Arbres  encailTés’ 

foit  qu’ils  foie'nt  dans  la  ferre,  foit  qu’ils  en  fqient  dehors;je de! 
mande,  dis-je  , que  la  terre  de  deifus  paroiffe  toujours  fraîchement 
remuée  ou  labourée  j car  outre  que  ces  petits  labours  foiitunmer. 
veilieux  fecours  pour  faire  pénétrer  1 eau  des  arrolemens,il  eft  cer- 
tain qu’ils  font  un  grand  agrément  pour:  les  yeux  , attendu  qu’une 
terre  qui  fe  fend , ou  qui  parok  avoir  fait  une  maniéré  de  croûte, 
eft  fort  défagréable  à voir  ; je  demande  enfin  qu’elle  paroilTeun 
peu  humide  pour  réjouir  davantage  la  vue. 

Il  refte  à parier  des  arrofemens  de  dehors , ce  font  ceux-ci  qui 
demandent  encore  particulièrement  beaucoup  de  fageffe  , & 

qui  cependant  font,  cerne  femble,  faits  d’ordinaire  avec  moins 
de  raifon. 

J eftiiHG  donc  c[uc  des  cju  on.  a,  fbrti  les  Arbres  ^ ôc  cju  ils  font 
ranoés  dans  la  place  où  ils  doivent  demeurer , il  faut  auffi-tôt  leur 
donner  à chacun  un  grand  arrofement  pareil  a celui  que  nous  vc* 
Mons  d’expliquer  à l’occafion  de  l’arrofement  de  l’entrée  ; il  faut 
que  cet  arrofement  y foit  grand  -ôc  ample  , & même  afinqu’ilfoit 
meilleur  ôc  mieux  fait , il  faut  avec  de  greffes  chevilles  de  fer,  ou 
de  bois  percer  la  motte  en  différens  endroits  , ôc  la  percer  avec 
quelque  effort  , enforte  pourtant  qu’on  évite  autant  qu’il  eft  poffi- 
ble, d’écorcher  les  racines  ; ainfi  par  les  différens  trous  que  cesek- 
villes  auront  fait , l’eau  pénétrera  plus  avant,  Ôc  plus  amplement 
' dans  toutes  les  parties  de  chaque  motte,  où  il  eft  néceffaire  qu’el- 
le pénétre. 

Outre  ce  premier  grand  arrofement , j’en  fais  donner  encore 
deux  affez  grands  chaque  femaine  , pendant  que  je  vois  les  Arbres 
fleurir  ôc  pouffer,  c’eft-à-dire  dans  mois  de  Mai,  juin  & Juillet; 
ôc  fi  enfuite  de  ces  trois  mois  jufqu’a  la  mi-Oélobre,  qui  eft  le  tenis 
de  ferrer , la  fe.chereffe  ôc  la  chaleur  de  l’Eté  font  grandes , & 
quoique  l’Oranger  faffe  voir  par  fes  feuilles  a demi-clofts , u 
baiffées  Ôc  mollaffes,  qu’il  a befoin  d’un  peu  de  fecours  ,&  qu 
effet  fouillant  la  terre  un  peu  avant , elle  paroiffe  feche  ;}eve 
encore  qu’environ  de  dix  en  dix  jours  on  iaffe  un  grau 
ment,  ôc  que  même  quelquefois  on  en  faffe  un  fécond  qui 
diocre  , 6c  furtout  pendant  le  mois  d’Août , que  d ordinaire 
Orangers  fe  remettent  à pouffer,  à condition  toutefois 
fera  point  ce  dernier  arrofement, fi  la  terre  paroît  affez  hunu  e? 
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ce  n’eft  pas  toujours  la  fechereffe  de  la  terre  qui  fait  faner  les  feuil- 
les,elles  fe  fanent  allez  fouvent  dans  les  tems  qu’il  fe  prépare  quel- 
que orage  en  l’air, ou  quand  l’Oranger  n’étant  pas  encore  bien  éta- 
bli enracines,il  eft  trop  expofé  au  grandSoleil;  ôc  par  conféquent  il 
s’enfuit  que  dan:  ces  tems-là  il  ""ne  faut  qu’obferver  les  terres  , 
pour  voir  fi  eL  »s  font  ou  feches,  ou  humides,  & regler  fur  cela  les 
arrofemens,  c’eft-à-dire,  qu’il  en  faut  faire  fi  les  terres  font  feches, 
ôcqu’ii  n’en  faut  point  faire,  fi  elles  font  palTablement  humides  : il 
n’y  aperfonne  qui  n’ait  éprouvé  que  certains  Orangers  ne  laiflent 
pas  de  paroître  toujours  fanés  , quelque  quantité  d’eau  qu’on  leur 
donne. 

Il  ell  bien  vrai  qu’ayant  alTez  fouvent  remarqué  deux  chofes 
â cet  égard  ; la  première  , que  quand  quelques  Jardiniers  ont 
l’eau  à commandement  , ils  font  fujets  à trop  mouiller  leurs* 


Orangers,  foit  par  eux,  fdit  par  leurs  garçons  ; ôc  la  fécondé  , 
que  quelques  autres  font  fujets  à ne  les  pas  affez  mouiller,  quand 
ils  ne  peuvent  avoir  d’eau  qu’avec  beaucoup  de  peine  , la  parelTe 
faifanten  cela  violence  à leur  naturel , toujours  porté  à beaucoup 
arrofer,ou  à leur  mauvaifc  habitude.  Il  eft  , dis-je  , bien  vrai  qu’au 
premier  de  ces  deux  cas  j’exhorte  volontiers  à ne  faire  que  de 
médiocres  arrofemens , étant  certain  qu’en  telles  occafions  on 
en  feroit  pour  l’ordinaire  de  trop  grands;  ôc  au  deuxième  cas, 
j’exhorte  à faire  tout  le  contraire,  c’eÊ-à-dire,  d’arrofer  beaucoup  , 
y ayant  grand  lieu  de  craindre  que  n’ayant  de  l’eau  qu’avec  affez  de 
peine , on  n’arrosnt  pas  fuffifamment.  Je  fçai  bien  que  les  Jar- 
diniers fages  n’auront  pas  befoin  de  tels  ordres  fi  oppofés  ; mais 
enfin  pour  concilier  ces  deux  avis , je  me  fixe  à la  réglé  ci-deffus 
prefcrite , fuppofé  que  les  terres  foientcompofées  de  ma  façon, 
& ainfî  arrofant  régulièrement  deux  fois  la  femaine  , en  de  cer- 
tains tems,  qui  font  les  tems  chauds  , les  tenis  delà  fleur,  ôc 
de  la  grande  pouffe,  ôc  cela  de  maniéré  que  parmi  ces  arrofemens 
il  y en  ait  au  moins  toujours  un  médiocre  entre  les  deux  grands  , 
ôc  arrofant  feulement  une  fois  tous  les  huit  ou  dix  jours  dans 
les  autres  tems on-  aura  fes  arbres  en  très-bon  état , pour  ce 
qui  concerne  les  arrofemens  ; fur  quoi  on  poutroit  dire  que  les 
Orangers  ont  cela  de  commode  , qu’à  "cet  égard  iis  font  prefque 
comme  les  hommes  fages  fur  le  fait  de  la  boiffon  ; car'  comme 
ceux-ci  ne  demandent  ordinairement  à*  boire  qu’au  befoin , c’ell-à- 
dire,  quand  ils  font  altérés  ; fi-bien  que  de  les  faire  Boire  quand 
ils  n’en  ont  pas  de  néceflité  , bien  loin  de  leur  faire  pkifir,  ou 
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fat^ue  les  incommoder;ainria{rezfouvent  les  Or-an gets  marquent^ 
ce  femble  « eux-mêmes  le  tcms  qu  ils  ont  beioin  d etre  artofés^ 
enfortô  que  furement  on  leur  fait  tort  quand  on  les  arrofe  maU, 
propos;  au  lieu  que,  pour  aiiifi  dire,  on  leur  fart plaifir  quand o, 
les  arrofe  dans  le  tems  que  leurs  femlles  molafo &pWesd* 
nent  à connoître  que  le  pied  a ce0é  d agir  faute  d humidité  M,;, 
ce  oui  eft  vrai  fur  le  fait  de  cette  comparaifoii , eft  que  le  Jardiniet 
fase  ôc  habile  ne  doit  jamais  attendre  que  fon  Oranger  foit  réduit 
à lui  donner  un  tel  fignal  pour  l’avertir  de  fon  devoir  ; aufliue 
doit.il  pas  manquer  à y répondre , fi  le  lignai  n eft  pas  trompeur, 
ainfi  que  nous  l’avons  ci-devant  explique.  Mais  comme  il  y a des 
arrofemens  bons  & falutaires  , il  y en  a auÇ  de  mauvais  & perni- 
cieux. Je  m’en  vais  expliquer  ce  que  je  penfe  de  ceux-ci,  pourj 
-apporter  la  modération  que  j’eftime  convenable. 


CHAPITRE  IX, 


Inconvénîem  qui  arrivent  aux  Orangers,  tant  par  les  trop  granit 
arrofemens , que  par  le  feu  qu’on  fait  dans  les  Serres. 

IL  ne  m’a  pas  été  difficile  de  remarquer  que  l’eau  étant  doa- 
née  avec  trop  d’abondance  aux  Orangers  encaiffés , y fait  d ■ 
dinairedeux  grands  défordres:  U eft  bien  vrai  ^u  en  ne  s 
roit  pas  du  niai  au  moment  qu’il  commence  a fe  > " ; 

enfin  la  fuite  ne  le  fait  que  trop  fentir , quand  il  n y a plus  i 

^ ^lirpremier  défordre  confifte  en  ce  que  ces  çands  & freg 
arrofemens  de  l’Eté  accoutument , pour  ainfi  dire,  Hj. 
une  maniéré  de  vie,  qui,  quoique  peu  propr^e  pour  eux,  ? 
roit  pas  cependant  de  les  faire  fubfifter , fi  elle 
continuée  l’Hyver.  La  grande  facilité  qu  ils  ont  de 
de  toute  forte  de  nourriture  , leur  produiroit  cet  avan  g 
lier  ; mais  comme  on  fqait  bien  que  de  tels  arrofenie  s 
roient  mortels  pendant  le  froid , on  ne  manque  pas  e . 
trancher  -,  ôc  ainfi  pour  éviter  l'inconvénient  de  jutte, 

en  effet  le  plus  grand  de  tous,  on  vient  a tomber  dan 
qui  n’eft  pas  fans  de  grands  tî^^^gtémens  , c elt-a-  j 
tous  les  ans  ces  Orangers  ont  le  malheur  de  dup 
|îc  peut  faire  réflexion  fur  un  changement  fl  lacheux , ^ 


B E s 'O  R A N G E R s;  241 

" Viennent  en  même  temps  à conclure  provient  fans  doute  de 

* ce  que  les  racines-  , faute'  d’avoir  eu  pendant  les  feptmois  de  ferre 
la  nourriture  qu’elles  avoient  accoutumé  d’avoir  les  cinq  mois 
précédens  , ’ont  entièrement  ' difcontinué  d’agir  à leur  ordinaire  , 
'&  voilà  pourquoi  les  feuilles  fe  trouvant  fans  de  Tecours  d’une 
feve  perpétuelle  dont  elles  avoient  ' befoin , n’ont  pu  fe  maintenir 
dans  le  pcfte  où  la  nature  les  avoit  niîfes  an  moment  de  leur  naif- 
fance , fl  bien  que  leur -chute en  eft  infailliblement  furvenue;  & 
pour-lors  ne  eonnoiffant  pas  fuffifamment  la  caufe  de  ce  mal , on 
fait  beaucoup  de  faux*  raifonnemeiis  ,' pour  s’en  prendre  à d’au- 
î tres  chofes , qui , peut-être  n’y  ont  nullement  contribué.,  fuppofé 
toujours  que  la  Serre  fût  bien  conditionnée. 

En  fécond  lieu  (&>cecieft  le  plus  important,  ) comme  la 
qualité  des  jets  dépend  entièrement  de  la  qualité  des  racines  , 
&que  les  racines  dépendent  particulièrement  de  la  qualité  de 
la  nourriture , il  eft  indubitable , que  quand  celle-ci  eft  mauvaife 
-&  peu  folide,  les  racines  nouvelles  qui  s’en  font , ne  peuvent 
être  quefoibles  & petites-,  ôc  par  conféquent  la  feve  qu’elles  fa- 
.briquent  étant  d’une  miférable  ^conftitution,  elle  ne  peut  faire 
que  des  Jets  menus  ^ courts  , fluets,  6c  des  feuilles  petites,  mol-^ 
laffes  , & fouvent  jaunes  : de-là  vient  que  ces  Orangers  , ^qui  fau- 
te de  bonne  nourriture  pendant  l’Eté,  étoient  déjà  devenus  in- 
firmes, achèvent,  pour  ainfi  dire,  de  tomber  en  langueur  ôc 
en  mifere  , quand  le  froid , -qu’ils  craignent  fur  toutes*  cho- 
fes, vient  les  attaquer  ; le  grand  fonds  de  la  vigueur  qui  leur 
eft  naturelle  , les  aura  faitréfifter  long-temps  à la  mauvaife  cul- 
ture  qu’on  leur  aura  faite  : mais  eiïfin  ce  fonds  venant  à s’é- 
puifer  à la  longue  , ils  feront  venus  dans  un  état  fi  languif- 
fant  & lî  miférable , que  pendant  quelques  années  enfuite  oh 
■aura  grand’peine  à les  rétablir  , & que  peut-être  ils  en  mour- 
ront. 

Nous  avons  dit  ailleurs,  ce  qu’il  n’eft  pas  hors  de  propos  de 
répéter  ici , que  -ce  n’eft  pas  de  la  fubftance  matérielle  de  la 
terre  , que  des  racines  compofent  la  feve  quifert  de  nourritu- 
re à toutes  des  parties  de  l’Arbre-,  ce  n’eft  purement  que  de 
l’eau,  qui  ayant  .palTé  au  travers  de  la  terre,  a pris  une  partie 
du  fel  .ou  de  «la  -qualité  dont  cette  terre  étoit  revêtue  -,  de  ma- 
Jiiere  que  fi  cette  terre , dont  lans  îdoute  le  fel  n’eft  pas  infi- 
ni , vient  à «être  fouvent  lavée  par  de  fréqxiens  arrofemens  , il 
arrive  enfin  que.pai;  ce  moyen  el^  perd  tout  ce  quelle  ayoit 

ImilL  - - 
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de  fel , ôc  ainlî  au  bout  d’un  peu  de  temps  , les  racines  ne  trouî 
vant  plus  de  fel  dans  l’eau  qui  humede  la  terre , ou  an  * 
n y en  trouvant  que  tort  peu , elles  nen  peuvent  faire-  de  bon' 
nés  racines  nouvelles,  &•  par  conféquent  ni  dé  bonne  feve  nî 
de  bonnes  Branches ni  de  bonnes  feuilles  ,■  ni  de  belles  fleurs 
&c.  comme  elles  en  font  quand  elles  fe  trouvent  dans  une 
terre  qui'  eft  bonne  ,-  & médiocrement  humide  , d’où  je  con- 
clus , ce  me  femble  avec  allez  de  raifon  , que  pour  faire  les 
arrofemens_  à propos  , il  faut  beaucoup  plus  de  fagefle  qu’il 
n’en  paroît  dans  la  conduite  ordinaire  de  la  plûpart  des  Jardi- 
niers- 


D’un  autre  côté,  par  Tulage  du  feu  que  la  plupart'  d’entr’eur 
afïedent  de  faire  dans  les  Serres  , les  Orangers  & Citronniers 
courent  d’autres  inconvéniens , qui  font  encore  très -pernicieux; 
une  longue  expérience  me  l’a  appris,  & voici  un  raifonnement 
qui  m’y  a confirmé.  Ce  feu  eô  ou  grand  ou  petit:  s’il eft petit, 
fa  chaleur  ne  peut  agir  que  fur  ce  qui.  eft  près  de  lui , & n’agit 
nullement  fur  ce  qui  en  eft  éloigné , par  .exemple fi  on  le  met 
en  bas , ôc  en  peu  d’endroits  , comme  c’eft  l’ordinaire , il  ne  peut 
agir  ni:  furies  têtes  un  peu  élevées , ni  fur  les  côtés  qui  font  op- 
pofés  ou  éloignés  de  ce  feu  ;f  & fi  on  le  met  en  lieu  élevé , il  ne 
peut  agir- fur  les  branches  baffes  : ainfi  fuppofé  qu’il  pût  &ire 
quelque  bien , ce  que  je  ne  crois  pas  , toujours  eft-il  vrai , qu’étant 
petit,  il  n’en  fait, que  peu,-  & en  peu  d’endroits  ,& par  con- 
féquent fon  fecours  n’eft  pas  confidérable  ou  plutôt  il  eft  inuti- 
le. 


Que  11  d’ûn  autre- côté  ce  feu  eft  grand , comme  le  propre  de 
tel  leu  eft  de  deffecher  ce  qui  eft  humide  par  t©ut  où  fa  chaleur 
peut  s’étendre  , il  deffecherafans  doute  l’écorce  des  arbres  &des 
branches ,.  & fur-tout  l’endroit  où  les  feuilles  tienneht , & 
eonféc]uent  il  retreflira  & bouchera.,  les  canaux  de  la  feve , q® 
doivent  toujours  demeurer  humides  ôc  ouverts , p>our  fervirde 
paffage  ô.'.  de  conduitq^  perpétuelle  à la  feve  de  ces  Arbres» 
attendu  que,  comme  j’ai  ditci-deffus  , il  eft  indifpienfablemert 
néceffaire  que  fans  aucune  difcontinuation  , il  leur  vienne  de  lî 
feve  , tant  à la  tige  6r  aux  branches  , qu’aux  fruits  ôcaux  fèuil'^^f 
lî  bien  que  le  délordre  nç  manque  pas  de  leur  arriver  , des 
le  fecours  difeontinue,  la  feve  étant  làns  doute  à cette 
d’Arbre  ce  que.i’eau  eft  aux  pciffons  , ce  que  1 air  eft  a tous  r 
^yiviuis  ferreftres  ; ôc  même  ce  que  les  fondemens  font  aux 
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ïîccs , & ce  que  la  main  eft  aux  poids  y quelle  tient  Aifpendus  ça 
lair. 

En  tout  cas  ce  feu  y comme  difent  les  Philofophes  , altete  Pair  y 
c"eft-à-dire  qu’il  y caufe  un  changement  notable  ; car  il  fait  à fon 
égard  la  même  chofe  qu’il  fait  d’ordinaire  à l’égard  de  l’eau  ; l’ex- 
périence nous  apprend^  que  11  l’eau  qui  vient  de  bouillir^fe  trouve 
bien-tôt  après  dans  un  lieu  où  elle  celle  d’être  échauffée  ^ elle  ell, 
pour  ainfidire , bien  plus  fenfible  au  froid  ; c’ef!:-à*dire  qu’elle  eft 
bien  plutôt  glacée  qu’une  autre  qui  n’aura  pas  été  près  du  feu^  aiiilî 

^ ^ dans 

de 

qui  n aura  fen- 

ti  nulle  chaleur  de  cette  nature  ; ces  fortes  de  chaleurs  cauféespar 
du  charbon  allumé^foit  dans  un  poêle  cachée  foit  dans  des  terrines  y 
quoiqu’elles  foient  capables  d’empêcher  certains  effets  du  froid  à 
l’égard  des  animaux^  qui  n’en  prennent  qu’autant  qu’ils  fehtent 
en  avoir  befoin  y cependant  elles  ne  l’empêchent  pas  alfez  à l’égard 
des  Orangers  :ces  Arbres  n’ont  pas  le  don  de  connoître  au  vrai  le 
degré  de  chaleur  étranger  qui  peut  leur  convenir  contre  le  froid 
des  Hyvers;  & dans  la  vérité, pour  pouvoir  tirer  avantage  du  feu  ar- 
tificiel en  faveur  de  nos  ferres  , il  faudroit  premièrement  que  nous 
connuftions la  jufte  mefure  du  befoin  que  ces  Arbres  en  ont,  foit 
pour  être  abfolunient  défendus  de  l’attaque  du  froid  , foit.pour  re- 
trouver fî  bien  la  chaleur  perdue , que  dans  la  fuite  il  ne  leur  en 
refiât  aucune  infirmité  , mais  nous  n’avons  point  cette  connoiffan- 
ce  : un  Oranger  qui  a fenti  la  gelée,  perd  infailliblement  fes  feuil- 
les,& devient  infirme  pour  long-temps  : il  faudroit  en  fécond  lieu, 
que  dans  toute  l’étendue  de  la  ferre  cette  chaleur  fût  toujours  en 
même  état,  ce  qui  n eft  point,  & ne  peut  pas  être,  car  elle  ne  peut 
jamais  être, ni  jufte  dans  fa  durée, ni,  comme  difent  les  Philofophes, 
ôtre  réglée  dans  fon  intention  ; cela  veut  dire,  que  comme  tout  le 
monde  l’éprouve  affez,elle  ne  peut  avoir  une  durée  perpétuellè'& 
uniforme  , & principalement  pendant  la  nuit,  qui  eft  le  temps  que 
le  froid  agit  le  plus  vivement,  & que  le  Jardinier  dort  avec'iè  plus 
de  tranquillité  ; par  conféquent  un  feu, qui  d'ans  le  commencement 
que  le  charbon  s’allume  eft  médiocre,  qui  devient  après  fort  grafld, 
& enfin  la  matière  venant  à être  confommée  , diminue  notable- 
ment, ou  finit  tout-à'fait  ; un  tel  feu , dis-je , fait  afTurémeiit  un 
^ grand  défordre  dans  cette  ferre  , puifqu’il  y gâte  les  branches  voi- 
fines,qu’ijy  defleche  les  feuilles  j ôc  que  fur^tout  ilakerb  ï’air;  qui 

Hhij 
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fait  ici  tout  le  bien  & tout  le  mal , félon  qu’il  eft  bien  ou  mal  cow. 

ditionné. 

J’eftime  donc , que  les  véritables,  remedes  pour  conferver  les 
Orangers  ferrés  contre,  le.froid  qui  leur  eft  fi  funefte  j font  j comme' 
nous l’avons.expliquéci-deffusj  une  bonne  expofmon,.des  portes 
bien  épaiffes  & bienclofes  , des  fenêtres  bien  fermées  ,-avec  de- 
bons  chaffis  doubles,.  & bien  calfeutrés , & principalement  de  fort 
bonnes  murailles  c mais,  en-cas  que  lesrferres  dont  on  fe  fert,n’ayenf 
pas  étébâties  d’abo  rd  pour  être  ce  quelles  font , comme  il  arrive, 
affez  ordinairement-;  car,  par  exemple,  ce  font  des  lieux  quiauront 
fervi  ou  de.Sale  ,.  ou  de  Gelier  , ou  d’Ecurie  , &c.  & à l’bccafion 
de  la  curiofité  qui  aura,  pris  pour  des  Orangers  , 011  feraréfolude 
les  faire, fervir  d’Orangerie  pour  un  temps;  en  telcas;  dis-je,lepltis' 
fùr  eft  de  faire  bâtir  j-foit  en  dedans.- foit  en  dehors,.(  félon  que  les- 
lieux  le  permettront  :)  quelque  contre-mur  d’un  bon  pied  d’épais  ;■ 
& celade  la.hauteur  :&.  longueur  de  toutes  les  murailles-  fufpec- 
tes  ; ;ce  contrerinur  doit  être  de  maçonnerie  bien  -faite  ',  ou  meme 
dans  un  befoin  on  le  peut  faire  de  fumier  grand  ôc  fec  , bien  battit’ 
Tua  fur.  l’autre  ; enforte,  que  pour  le  tenir.toujours  en  état;  & em- 
pêcher qu’iLne.  tombe  j on.aitJoin  de  .planter  en  terre  , environ 
de. quatre, en  .quatre  pieds  , de- groffes  perches.,  ou  des  chevrons j 
tout  joignant  ce  Gontrermur  : de  fumier  fec. 

Ces  fumiers  en  dedans  ne:  font.'pas  fans  doute  agréables , ni  a 
la  vue  , ni  à,  l’odorat  même  ils.  menacent  de  fervir  «de  retrmtt 
aux  Rats  & aux.Souris , qui  font  capables  de  ronger  Fécorce,  ou 
les  racines  de  nos  Arbres;  mais  outre  qu’on  a beaucoup  de  moyens 
& de  facilités,  de  . détruire  une  bonne  partie  de  ces  animaux , ils 
ne  font  pas  à beaucoup  près  fi  funeftes  ôc-  fi  pernicieux  aux -Arbres 
ferrés  que  : les  gelées  , , contre  -lefquelles  tels  contre-murs  de  fu- 
miers, font  employés  ^^en  attendant  qu’on  faffe  une  bonne  ferre; 
& ceci  doit  pareillement  fervir -de  réponfe  à l’objeêtion  faite  en 
faveur  de  la  vue  ôc  de.  l’odorat-.:  je  fouhaite  extrêmement  quon 
n’en  vienne  point,  à iune  telle  extrémité , ôc  qu’on  ait  toujours 
commencé  à bâtir  exprès  unebonne  ferre/:. 

Que  fi. outre  toutes  ces  précautions  on  s’apperçoit  de  quelque 
glace,  dans  la  ferre,cela  par  le  moyen  de  quelque  linge  mouille,  ou 
de  petits,  vafes  plein  d’un  peu  d’eau, lefquels  pendant  1 Hyveri  e 
néceffaire  de  mettre  dans  cette  ferre  en  differens  endroits,  & up 
tout  auprès  des  portes,  ôc  des  fenêtresôc  fur  le  bord  des  cailles, a 
.d’obferyer^û  le.froid, çontre  lequel  on  doitici  être  toujouj:?  eu  g -- 
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dé  & en  Inquiétude  , aura  été  capable  d’y  pénétrer  ; en  ce  cas  là  , 
un  remede  infaillible  pour  avoir  une  chaleur'  douce  , uniforme , 
& qui  dure  autant  qu’on  le  - peut  fouhaiter  , e’eft  d’y  allumer  des' 
flambeaux  ou  des  lampes -j  de  la  durée  defquels  on-  foit  affuré , & 
les  mettre  ainfi  allumés  ,-foit  dans  l’entre-deux  des  chaflis  oppo- 
fés  aux  fenêtres , fi  c’eft  par  là  que  le  froid  a pénétré , foit  auprès 
des  portes  , foit  dans  toute  l’étendue  de  la  ferre  , prenant  fi  bien 
fes  mefures ^ que  la  flamme  ne  touche  point  aux  Arbres  & qu’il' 
n’arrive  point  de  ceffation  d’üne  telle  chaleur  , comme  on  le  peut 
aifément  faire;  l’expérience  d’une  bougie  allumée  dans  un  Carrof-' 
fe  bien  fermé  , ou  de  plufieurs  dans  une  chambre  pareillement 
bien  clofe  , fenvira  pour  confirmer  cet  expédient comme  elles- 
m’ont  fervi  pour  me  le  faire  imaginer»^- 

. — 
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pe  ce  qui  ejl  à faire  à la  tête  des  Orangers  y tântfoûr  rétablir  ceux  qui 
ont  été  long-tems  négligés  ou  mal  conduits , ou  même  gâtés  , foit 
par  le  froid  ) foit  par  l’humidité  foit  par  la  grêle , qüe  pour  par-' 
venir  à avoir  des  - Orangers , qui  foient  en  tout  temps  beaux 
agréables  dans  leur  figure  j-û'  qui  foienttoujo.urs  bien  fàins 
vigoureux.  ■ 


OüR  fatisfaire  à l’importance  & à l’étendue  de  ce  Chapitre  > ■ 
_ j’eftime  qu’il  faut  ici  d’abord  propofer  l’idée  que  je  me  fuis  ■ 
faite  de  Ja  beauté  d’un  Oranger,  foit  grand , foit  petit,  (bit  riiédio-  • 
cre  ;ca£  il  en  eft-dcibeaux  des-uns  Ôt  des  autres;  aüffi-bien  que  par-' 
mi  les  animaux  de  chaque  efpece  il  en  eft  de  beaux  de  tout  âge  & ' 
de  toute  tailie  ; mais  ce  qui  eft  vrai, c’«ft  que  rien  n’eft plus  rare  que 
de  trouver  rdes  Orangers  qui  foient  en  même  tems  Fort  grands,  & 
parMts  ^au-lieu  qu’il  en  eft  affez  de  médiocres  qui  font  beaux , & ■ 
accomplis  ; il  faut  pareillement  dire , que  véritablement  il  éft'  de  ' 
beaux  Orangers  en  Buiffon  ( on-appelle  Orangers  en  Büiffon  ceux 
dont  les  branches  commencent  dès  le  bas  ) mais  que  ceux  qui  ont 
une  tige  belie  ^ bien  droite  ôc  haute  ; environ  depuis  deûx  pieds  Ôc  ' 
demi  jufqu’à  trois  ou  quatre  , -ou  tout  au  plus  jufqu’à  cinq  , ont-' 
beaucoup  plns>d’agiément , ôc  pour  ainfi  dire  ontplus  de  nobleffe- 
ôc  de  maj-efté  que  les  Buiffons.- Je  lae  fuis  pas*  trop  pour  des  ' 
tigesqui  paffent  cette  hauteur;  quoique  d’ailleurs  elles  ayent 
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leur  Beauté , ôc  qu’elles  ayent  en  effet  quelque  chofe  de  royal 
elles  feroient , 'ce  me  femble,  admirables  pour  des  Arbres  en 
pleine  terre , mais  pour  des  Arbres  en  rcaiffe  , elles  entraînent 
de  trop  grandes  fujettions  & de  trop  grands  embarras , tant  ponj 
le  tranfport  & le  remuement , que  particulièrement  pour  la  lian, 
teur  des  portes  & des  ferres  ; une  ferre  de  quinze  à leize  piedj 
eft  d’une  belle  grandeur , jSc,  peut  affez  bien  s’acccnimoder  à 
la  portée  de  toutes  fortes  d’honnêtes  curieux;  mais  dès  au’il  en 
faut  qui  ayent  des  vingt , vingt-deux  6c  vingt-quatre  pieds  de 
haut,  comme  il  en  faut  pour  des  Arbres,  qui  ayant  des  huit, 
neuf , ou  dix  pieds  de  tige,  ou  même  davantage,  doivent  avoir  des 
têtes  à proportion,  6c  des  caiffes  de  quatre  ou  cinqpiedsde 
haut , je  vous  avoue  que  cette  hauteur  me  fait  peur,  y ayant, 
,çe  me  femble  peu  de  gens  qui  puiffent  parvenir  à faire  de  tels 
hâtimens  : à peine  même  voit-on  des  pertes  de  Villes  qui  ayent 
une  telle  élévation  ; cependant  nous  devons  grandement  Iciiet 
l’habileté  de  celui  qui-  de  nos  jours  a ofé  élever  detels  Arbres 
nous  devons  même  efpérer , que  comme  ils  paroiffent  dignes 
de  la  curiüfité  du  plus  Grand  Monarque  du  monde  , nous  les 
verrons  bien-tôt  faire  un  ornement  extraodinaire  dans  fes  Jardins, 

Or  donc , pour  pouvoir  dire  que  la  tête  d’un  Oranger,  quel 
qu’il  foit , poîfede  toute  la  beauté  qui  lui  convient,  j’y  demande 
fix  conditions  principales. 

La  première  , que  cette  tête  foit  d’une  figure  ronde  , mais 
de  maniéré  que  cette  rondeur  foit  large , étendue,  prefque  pla- 
te , 6c  approchant  de  la  figure  d’un  champignon  nouveau  né, 
ou  d une  calotte  ôc.  que  cependant  ce  ne  foit  point  une  rondeur 
affeftee  , comme  celle  qu’on  donne  à des  Mirtes,  des  Ifs,  desFi- 
Jarias,  des  Chèvrefeuilles,  des  pieds  de  Buys,  où  l’on  ne  veut 
rien  que  de  forcé  6c  de  contraint  ; mais  je  veux  que  ce  foit  d’une 
rondeur  naturelle  , 6c  qui , pour  ainfi  dire  , ait  un  air  libre , & hns 
art,  comme  nous  en  voyons  d’ordinaire  aux  Maronniers  d’Inde j 
aux  Tilleuls  , aux  Châtaigniers , 6cc. 

La  fécondé  condition  eft  , que  cette  tête  foit  pleine , fans  avoit 
cependant  aucune  confufion  pvar  dedans,  c’eft-à-diré,  que  dans 
le  milieu  elle  ne  doit  pas  être  vuide , comme  nous  aftcffoi’®  *1'’* 
nos  Arbres  bruitiers  lefoient,  mais  elle  doit  être  garnie  uunt 
quantité  raifonnable  de  branches  toutes  belles,  toutes  bien  noif 
fies  ; toutes  prefque  égales  en  groffeur  , 6c  enfin  toutes 
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â foiVj  ôc  même  à compter  tout  d’un  coup  j (i  on  le  veut  : c’eft 
ici  une  des  principales  conditions  de  la  beauté  des  Orangers  ; 
mais  en  même  temps  elle  eft  une  des  plus  rares  , car  beaucoup  de 
gens  ne  comptent  pas  cette  confufion  pour  un  auffi  grand  défaut 
qu’il  me  le  paroît. 

La  troifiénie  condition  eft , que  les  branches  qui  compofent  la 
tête  de  l’Arbre , foient  fi  bien  nourries,  & fi  vigoureufes,que  leurs- 
extrémités  au  lieu  de  pancher  du  côté  de  la  terre  , comme  on  en 
voit  une  infinité  qui  le  font fe  foûtiennent , & fe  redreflént  du 
côté  de  l’air,  6c  que  ces  branches  ainfi  redreffées  foient  chargées 
de  belles  feuilles  bien  vertes  ôc  bien  grandes  , ôc  qu’enfiii  la  der- 
nière longueur  , qui  eft  arrivée  à chacune  de  ces  branches , n’ex-- 
eede  pas  d’ordinaire  un  demi-pied  ; les  raifons  de  cette  troifiéme 
condition  font  premièrement  ,que  fi  les  branches  font  penchan- 
tes , c’eft  en  elles  une  marque  defoibleffe  fi  grande,que  jamais  ils  - 
ne  fcauroient  fe  redreftfer,  & comme  les  nouveaux  jets  ne  viennent 
qu’aux  extrémités,  des  vieux  ,defqliels  ils  fuivent  naturellement  la 
fituation,  il  arrive  que  tout  ce  que  des  jets  ainfi  foibles  ôcpanchés 
viennent  à poufler , fe  trouve  encore  plus  foible , ôc  plus  renverfé,.* 

& par  conféquent  fait  enfin  un  fort  vilain  effet:  les  raifons  de  cette 
troifiéme  condition  font  en  fécond  lieu,que  fi  les  feuilles  font  pe- 
tites ôc  jaunes , elles  marquent  beaucoup  d’infirmité  dans  le  pied, 
attendu  que  le  naturel  de  cet  Arbre  eft  de  les  avoir  grandes, larges,  , 
verres,  épaiftfes  , ôcc.  elles  marquentpar  conféquent , que  bien  tôt 
elles  viendront  à romber  , ôc  à laiffer  cet  Oranger  fans  l’ornement 
qui  le  doit  toujours  accompagner  : enfin  les  raifons  de  la  troifiéme' 
condition  que  j’ai  propofée,font  que  fi  la  derniere  longueur  eft  ex- 
eeflive,  c’eft- à- dire  d’un  pied  , ou  davantage  , comme  les  feuilles 
ae  font  tout  au  plus  que  trois  ou  quatre  ans  atrachées  à la  branche- 
quLles  a produites , ( ôc  encore  pour  cela  faut-il  que  tel  Arbre  foit 
très-vigoureux  ) car  à la  plupart  de  ceux  que  nous  voyons, elles  n’y 
reftent'gueres  qu’un  an  ou  deux  ; comme,  dis-je, les  feuilles  ne  vi- 
vent que  trois  ou  quatre  ans,  il  arrive  qu’enfin  ees  feuilles  venant 
atomber  à leur  tourql  paroît  de  longues  branches  dépouillées  qu’il 
ne  faudroit  point  voir  ôc  ainfi  il  fe  fait  quelque  chofe  de  dégarni, - 
qui  déplaît  entièrement  à la  vûe  ; c’eft  pourquoi  fi.  quelque  jet  au- 
.Printemps  prend  le  train  d’excéder  la  longueur  du  demi-pied , il 
faut  aufli-tôt  le  pincer  pour  raffujettir  à cette  mefure,- 

La  quatrième  condition  demande-  principalenaént , que  rAr-- 
bre  faffe  ,;0u  foit  en  état  de  faire  tous  les  ans  beaucoup  de  beaux- 
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iet^s  au  Printemps , autrement  s’il  n’en  fait  point,  ou  qù’il 
faffe  que  de  fort  petits  & de  fortménus,  il  a du  défaut  , dans  le  pigH 
& ainfl  dans  l’année  d’après  il  court  rifque  de  fe  dépouiller, ce  cju’ij 
faut  éviter  par  tous  les  foins  imaginables  : or  les  jets  ne  font 
beaux  que  quand  ils  font  un  peu  longs  & un  peu  gros , & 
par  conféquent,  comme  nous  venons  de  le  dire,  ils-fe  foutiennent 

d’eux-mêmes  fans  pancher  leur  extrémité  , étant  infaillible  qng 

pour-lors  ils  ont  ce-s  feuilles  grandes,  bien  vertes  que  nous  fon, 
haitonSjôc  avec  cela ‘on, évite  fûrement.l  inconvénient  du  dépouil. 
1er,  puifque  les  feuilles  qui  ont  trois  ans  palTés,  venant  à toni- 
ber  félonie  cours  de, la  nature ,,  on  a- toujours  celles  desdeux det- 
nieres  années  avec  celles  de  l’année  courante.,  pour  foûtenir  l’ot. 
nement  & la  décoration  de  1.  Arbre- 

La  cinquième  condition  veut  qu’il  faffe  tous  les  ans,non  pasune 
quantité  .infinie  de  fleurs.,  mais  une  quantité  raifonnable  de 
.celles  qui  font  belles,,  c’eft-à-dire  qui  font  grandes , longues, 
"larges  6c  lourdes , ôc  qui  enfuite  donnent  fuffifamment  de  beaus 
fruits  ; fur  quoi  je  dois  dire  , que  les  Orangers. font  au  Printemps 
• de  deux  fortes  de  fleurs  ; les  unes  viennent  fur  les  bois  de  l’annde 
précédente  , Ôc  communément  celles-là  font  petites  ôc  rondes,  & 
'.viennent  par  confufion.,  de  forte  qu’il  -en  tombe  beaucoup  fans 
achever  de  fleurir  ; ce  font  les  premières  à paraître  au  Printempsi 
malheur  à l’Arbre  qui  s’en  charge -trop.,  Ôc  qui  appartient  à des 
gens  qui  l’en  trouvent  plus  beau,;  c’eft  une  beauté  de  peu  dedu- 
rée  , la  fuite  n’en  fera  que  facheufe  ôc  dégoûtante. 

Je  fçai  bien  que  mes  fentimens  en  ,ceci  ne  feront  pas  augoui 
de  tout  .le  monde,  .y  ayant  beaucoup  de  curieux , qui  croyent 
qu’un  Oranger  ne  fçauroit  avoir  trop  de  fleurs  : je  ne  puis  nieni- 
pêcher  de  déclarer  qu’à  mon  fens  c’eft  une  erreur,  dont  eux-mêmes 
fe  guériroient  par  le  temps  ; fje  ferois  volontiers de  leur  avis,  sil 
étoit  poflible  de  marier  la  grande  quantité  de  ces  fortes  de  fleurs 
avec  les  autres  conditions , dont -il  eft  vrai  que  je  fais  plus  de  cas, 
la  beaufe  dcl’abond'ance  des  fleurs  n’étant  qu’une  beauté  denvi- 
ïon  quinze  jours , au  lieu  que  les  autres  font  des  beautés  de  toute 
l’année , ôc  par  conféquetit  préférables.  ^ . . 

Les  autres  fleurs  d’Orangers  viennent  à l’extrémité  des  jets  « 
l’année, ôc, communément  celles-là  ont  toutes  les  belles 
qualités  requifes  ; elles  ne  viennent  pas  en  confufion,  elles 
grandes  ; .longues  bien  nourries  ; & qe  xomnieneent 
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/âans  les  premiers  jours  de  Juillet;  U eft  a fouhaiter  deti  avoir 
faflifamment  de  celles-ci. 

Enfin  la  fixiéme  condition  de  la  beauté  d’un  Oranger  deman- 
de qu’il  foit  net  de  toutes  fortes  d’ordures,  de  poufliere  , 6c  par-, 
ticulierement  de  Punaifes  ôc  de  Fourmis  : nous  avons  déjà  fait 
connoître  au  commencement  de  ce  Traité,  que  rien  n’eft  plus 

aifé  que  d’en  venir  à bout.  ^ 

Après  avoir  propofé  l’idée  que  je  me  fuis  faite  d’une  belle  tete 

d’Oranger,  ôc  avoir  principalement  fuppofé,  qu’on  n’a  pas  man- 
qué de  faire  à l’égard  du  pied,  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  le 
mettre  en  état  de  bien  pouffer;  car  de-là  dépend  tout  le  reftenl  faut 
examiner  préfentement  ce  qui  eft  à faire  pour  parvenir  à cette  idée, 
foit  à l’égard  des  Arbres  qui  n’ont  pas  encore  commencé  leur  tête, 
ôc  font  nouvellement  encaiffés,  foit  à l’égard  des  autres  qui  n ont 
reçu  aucune  conduite,  ou  pour  ainfi  dire  aucune  éducation. 

Premièrement , pour  ce  qui  eft  de  la  rondeur  ôc  de  la  pléni- 
tude de  la  tête,  je  fuppofe  , qu’après  l’avoir  bien  imaginée,  ou  au 
moins  approuvée,  on  s’appercevra  aifément  des  défauts  qui  lui 
font  contraires,  fi-bien  qu’on  ne  fera^jas  content  de  voir  un  Oran- 
ger vuide  dans  le  milieu,  ni  un  qui  foit  plat  par  quelqu’un  des  co- 
tés,ou  trop  allongé  par  quelqu’autre,  ni  un  qui  monte  en  piramide 
comme  un  Cyprès , ou  de  qui  les  branches  pour  être  trop  foibles 
panchent  vers  la  terre,  comme  fontd  ordinaire  celles  de  ces  Ceri- 
fiers  , qu’on  appelle  tardifs  ; on  ne  pourra  pas  même  fouffrir  au- 
cune branche,  qui  excedant  les  autres  , défigure  la  rondeur  com- 
mencée. « 

Et  ainfî  pour  remedier  au , vuide , comme  ce  n’eft  pas  un 
défaut  qui  foit  ordinaire  à l’Oranger  , lequel  au  contraire  eft 
naturellement  plein  ôc  confus  , aufli-bien  <^ue  la  plupart  de 
tous  les  autres  Fruitiers  , on  doit  croire  qu’il  n’eft  vuide  , que 
parce  que  quelque  faux  habile  Jardinier  aura  affeêlé  de  le 
faire  , ou  parce  que  malheureufement  6c  inopinément  quel- 
que branche  du  milieu  aura  été  rompue;  dans  l’un  ôc  l au- 
tre cas  il  n’eft  queftion  que  de  conferver  d’autres  branches , 
que  la  nature  ne  manquera  pas  d’y  pouffer  fi  l’Arbre  eft  bien 
vigoureux , ou  s’il  n’y  paroît  pas  afléz  de  difpofition  pour 
cela,  attendu  que  l’Arbre  eft  devenu  îhalade  êc  languiffant , 
il  ne  faut  que  fe  réfoudre  de  bonne  heure  à ravaler  une  ou 
deux  des  plus  greffes  branches  voifines^  ce  milieu,  ôc  être 
pffùré  qu’étant  ainfi  elles  en  powfle^ont  d^autres  ; qui 
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corrigeront  en  peu  de  temps  le  défaut  dont  eft  queftion.' 

A l’égard  d’un  Oranger  imparfait  dans  fa  rondeur  jj 
par  exemple  fe  trouve  plat  par  quelqu’un  des  côtés , ce  dé- 
faut  peut  venir  de  deux  caufes  ; e’eft  à fçavoir , ou  de  quel, 
que  accident  qui  aura  rompu  quelque  branche , laquelle  na. 
turellement  contribuoit  à la  rondeur , & en  ce  cas  , U 
nécefîairement  ravaler  la  partie  confervée  jufqu’à  l’endroit,  où 

un  Jardinier  fage  ôc  habile  juge  que  la  rondeur  fe  peut  le  mieux 

rétablir. 


Ou  il  vient  de  ce  que  1^  Jardinier  négligent , ou  mal  ha* 
bile  aura  laiffé  pouffer  en  liberté  une  ou  deux  groffes  branche» 
dans  lefqueiles  toute  la  vigueur  de  l’Arbre  paroiffoit  prendre 
fon  cours,,  pendant  que  la  partie  la  plus  foible  demeuroit, 
pour  ainfi  dire  , abandonnée , au  lieu  qu’il  devoir  pincer  à une 
hauteur  raifonnable  telles  grolTes  branches  dans  le  temps  qu’elles 
pouflfoient,  ou  au  moins  les  tailler  courtes  l’année  d’après  au 
Printemps. 

Telles  branches  étant  pincées  , ou  taillées  à propos , n’au- 
toient  pas  manqué  de  pouffer  tout  autour  de  leur  extrémité 
plufieurs  autres  branches,  qui  auroient  fait  un  Arbre  rond;, 
ainfi  pour  corriger  un  tel  défaut  qui  eft  grand  à mon  fens, 
il  en  faut  nécelfairement  venir  à une  opération  qui  paroît 
cruelle ,.  c’eft-à-dire  à ravaler  toutes  les  branches  échappées, 
ôc  réduire  tout  l’Arbre  à commencer  une  rondeur  agréable 
à l’endroit  que  l’on  juge  le  p4is  à propos  ; ce  qui  commu- 
nénaent  peut  aWer  aux  environs  de  l’endroit  foible  d’un  tel 
Arbre;  ou  bien  il  faut  commencer  la  figure  fur  l’extrémité  de 
telles  branches  échappées , s’il  y a apparence  que  l’effet  en  doive 
être  agréable , & cela  étant  on  abandonnera  tout  ce  qui  étoit  relié 

bas  ôc  foible.,  , 

Si  la  figure  d’un  Oranger  parok  défeêlueufe  en  ce  quuii 

côté  fe  fera  trop  allongé  , il  n’y  a d’autre  remede  que  ce* 

lui;  de  retrancher  entièrement  toute  la  partie  , qui  , pour  ainli 

dire , eft  fortie  de  fon  rang  , en  s’allongeant  plus  qu  »1 

^Üoit.,  . , . 

La  mênve  chofe  eft  à faire  pour  celui  qui  paroit 
c’eft  à-dire  , qu’il  faut  retrancher  tout  ce  qui  eft  emporté , oC  q« 
empêche  que  la  tête  Hi’ait  cette  rondeur  un  peu  plate,  que  no 

Ifouhaitons..  # . WX.  oui 

Mais  quand  la  plupart  dés  branches  ont  leurs  cxtrcnu  4. 
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patichent  en  bas,  c’eft  un  défaut  qui  leur  vient  de  c6  qu’elles  font 
tropfoibles  , car  naturellement  toutes  les  branches  fe  foûtien- 
droient  droites  fi  elles  étoient  affez  grofles , & aiïez  fortes  pour 
porter  le  poids  de  leurs  feuilles:  or  ce  défaut  de  foiblclTe  eft  caufé, 
tantôt  parla  mauvaife  nourriture,  & tan  tôt  par  le  grand  nombre 
de  branches  qui  font  à nourrir,eu  égard  à la  vigueur  du  pied,quelle 
qu’elle  foit , grande  ou  petite , cette  vigueur  ne  pouvant  enfin  al- 
ler que  jufqu’à  un  certain  point  ; c’eft  pourquoi  il  faut  que  le  Jar- 
dinier foit  aflez  habile , premièrement  pour  fi^avoir  donner  une 
bonne  terre;  le  Chapitre  ci-deflTus  en  traite  amplement  ; ôc  en  fé- 
cond lieu , ayant  fait  fon  devoir  de  ce  côté-là,  il  faut  qu’il  fçache 
connoître  certainement  la  charge  que  fon  Arbre  peut  porter , afin 
de  ne  lui  lailfer  de  branches  qu’autanc  qu’il  en  peut  nourrir  de  bel-, 
les  , & bien  foûtenuës. 

Voyant  donc  un  Arbre  avec  ce  défaut  de  branches  trop  pan- 
chées,  lèquel  je  fuppofe  ne  pas  venir  de  la  nourriture  , j’eftime 
qu’il  faut  commencer  par  lui  ôter  une  grande  partie  de  telles  bran- 
ches, c’eft-à-dire  toutes  les  foibles,  & fur-tout  celles  qui  ne  con- 
tribuent pas  à rendre  la  figure  agréable  , pour  ne  conferver  que  les 
fortes  qui  fe  trouvent  bien  placées. 

I Or  telle  opération  fe  doit  particulièrement  faire  dans  le  temps 

de  la  pouffe  des  Arbres, ôc  pour  cet  effet  il  eft  néceffaire  de  remar- 
[ quer,  que  d’ordinaire  en  fait  d’Oranger  ( il  n’en  eft  pas  de  même 

Ià  la  plupart  des  autres  Arbres)  une  branche  qui  naît , de  quelque 
endroit  qu’elle  naiffe  , foit  du  corps  de  l’Arbre,  foit  d’une  autre 
branche  , elle  eft  accompagnée  d’une  fécondé , ôc  fouvent  d’une 
troifiéme  ; fur  quoi  on  a cette  réflexion  à faire,  que  fi  la  feve  qui 
eft  partagée  en  deux  ou  trois  canaux,  étoit  toute  réduite  à un  féul, 
c’eft-à-dire  à une  feule  branche,  cette  feule  branche  qui  fe  trouve- 
I roit  avec  une  bien  plus  grande  portion , en  feroit  affurément 

|;  mieux  nourrie  , ôc  par  conféquent  plus  greffe  , plus  forte, ôc  plus 

|.  capable  de  fe  foûtenir  droite  , Ôc  de  porter  fon  poids, 

E Or  on  eft  le  maître  de  raffembler  en  un  cette  feve  partagée, n’y 

K ayant  pour  cela  autre  chofe  à faire  qu’à  ébourgeonner,  c’eft-à-dire 

B qu’à  diminuer  notablement  le  nombre  de  ces  petits  jets,  jufqu’à 

n’en  laiffer  d’ordinaire  à chaque  endroit  qu’un  feul,  qui  fera  celui 
K qu’on  juge  le  plus  propre  ôc  le  mieux  placé , en  forte  qu’il  puiffe 
contribuer  à la  belle  figure  qu’on  s’eft  propofée  ; il  faut  faire  cet 
ébourgeonnement  tout  le  plutôt  qu’il  eft  poflible,  afin  qu’on  ne 
iaiffe  pas  inutilement  aller  de  la  feve  à des  branches^qu’on  ne  doit 
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pas  conferver;  6c  afin  qu’en  même  temps  cette  feve  trouvant  norij 
feulement  fon  paffage  bouché , mais  en  trouvant  un  autre  ouvert 
tout  auprès,,  elle  y entre  pleinement , 6c  le  fortifie  d un  confidé* 
rable  furcroit  de  nourriture , ce  qui  eft  aulfi  immanquable  dans  le 
fuccès , que  la  chofe  eft  facile  à éxecuter; 

Et  il  faut  faire  fon  compte , qu’il  vaut  beaucoup  mieux  n’avoir 
qu’un  feul  jet  bien  vigoureux  , que  d’en  avoir  deux  ou  trois 
diocres;  le  feul  qui  eft  vigoureux , 6c  qui  par  conféquent  a de  bel- 
les  6c  grandes  feuilles,  remplit  bien  davantage  que  beaucoup  de 
petits , qui,  ne  fçauroient  avoir  que  de  petites  feuilles. 

Il  arrive  enfuite  afléz  fouvent,  qu’une  telle  branche  a qui  on  a 
fait  venir  la  nourriture  de  deux  ou  trois',  devient  en  peu  de  Jours 
d’une  grande  longueur  , fi-bien  qu’elle  excede  de  beaucoup  les 
voifînes , 6c  par  conféquent  ruine  notre  fîïnétrie;  en  ce  cas-la, 
j’eftime  qu’il  la-,  faut  néceffairement  pincer- , pour  ne  lui  laiffeta 
peu  près  que  la  longueur  d’un  demi-pied;.c’eft  la  longueur  quejî 
voudrois  pouvoir  regler  à la  poulTe  de  tous  les  Orangers , pour 
faire  que  leur,  tête  crût  au  moinS' tous  les  ans  d’un  pied  de  large  en 
diamettre,  mais  non  pas  davantage , c’èft-à-dire  un  demi-pied  de 
chaque  côté  dans  toute  la  rondeur;  je  ne  veux  pas  qu’il  en.  foit  do 
même  pour  la  hauteur  ,.un  bon  demi-pied  me  fuffit  ; on  doit  être 

content  de  cette  augmentation  d’étenduë  en  diamètre,  puifqu  elle 

promet  une  toife  de  plus  en  fix  ou  fept  ans;  c’eft  quelque  chofe  de 
très-confidérable  , quand  on  y peut  parvenir  ; 6c  il  faut  croire qut 
l’Oranger  ne  fait  pas  fon  devoir , s’il  n’y  parvient  pas  , la  faute 
en  doit  être  imputée  au  Jardinier,  _ ^ , 

Que  lî  toutes  les  branches  pincées  en  repoulfent  bien-tot apres 
d’autres,  6c  qu’elles  foient  en  aflez  grand  nombre  , ôc  toutes  a* 
fez  bien  placées  ,.pour  augmenter  également  par-tout  la  circon- 
férence de  notre  Oranger , c’eft  une  bonne  fortune  dont  il 
profiter  ,.  mais  elle  arrive  rarement  ; 6c  partant  s’il  n’y  a que  qw*' 

que  peu  de  branches  , qui  ayant  été  pincées  repouflent  des  jow 
nouveaux  à leur  extrémité,  il  n’en  faut  conferver  aucun  , a 
qu’il  ne  contribue  à la  beauté  de  la  figure,  ainfi  il  faudra  oter  tco 
tes  les  .autres.en  lesébourgeonnant;  6c  fi  le  Jardinier  mal-ha  lO 
ou  mal-foigneux  n’a  pas  fait  l’opération  du  pincer  que  je  ^ . j 
recommander,  âc  qui  fe  fait  en  Eté  dans  le  temps  que  tels 
étans  fart  tendres,  ils  fe  caftent  plus  aifément  quo  du 
faudra  venir  à la  taille,  6c  fe  fervir  du  couteau , quand  ils  . 

venus  durs^  foit  qu’on  le  fafle  à la  fin  de  IJEté  devant  que  de  « 


de 
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fes  Orangers  ] tomme  il  eft  très-bon  de  le  faire , foît  qu’on  lefaffe 
au  printemps  quand  on  les  met  dehors^  car  enfin  il  ne  faut  paÇ' 
abfolument  laiffer  aucune  branche  qui  déborde  & gâte  la  rondeur 
que  nous  devons  chercher. 

La  taille  des  Orangers  a un  avantage* , que  la  taille  de  beau- 
coup d’autres  Arbres  n’a  pas  , & particulièrement  à l’égard 
des  Pêchers  ; il  arrive  affez  fouvent,  qu’une  branche  de  ceux- 
ci  étant  taillée  ne  repouffe  rien , parce  que  la  gomme  la  fait- 
périr , mais  en  matière  d’Orangers  , quelque  branche  que  ce 
foit  qu’on  ait  coupée  ou  pincée  à un  Arbre  vigoureux , fok 
foible , foit  grofle , elle  ne  manque  pas  d’en  repoufler  beau- 
coup d’autres  , ôc  cela  félon  qu’elle  eft  plus  ou  moins  forte  & vi- 
goureufe. 

Je  dois  dire  à propos'  dît  pincer'  en  fait'  d’Orangers  f quil- 
ne  faut  jamais  fouffrir  de  longues  branches  nouvelles , fi  ce 
n’éft  à' ceux  qui'  font  nouveaux  plantés-,  ôc-quir  navoient  fim- 
plement  que  la  tige  fans  aucunes  vieilles  branches  ; il  eft  né- 
ceftaire  que  ces  fortes  d’ Arbres  en  faffent  promptement  d’af- 
fez  grandes  ôc  d’aflez  dégagées  pour  former  une  tête  qui  foir 
proportionnée  à*  la  grofieur  ÔC  à la  hauteur  de  leur  tige;  ils  ne- 
la  fétoient  pas , mais  au  contraire  iis  en  feroient  une  petite  ôc- 
pleine  de  confufion , li  fuivant  les  réglés  ci-delfus  établies  on- 
pinçoit  court  les-jets  vigoureux  qu’ih  font  d’ordinaire  les  premières 
années. 

Le  temps  de  la  grande  pouffe  des  Orangers  eft  aux  environs' 
dü'Solftice  d’Eté  , e’eft-à-dire  dans  le  mois  de  Juin , Ôc  c’eft 
pour-lors  qu’il  faut  être  foigneux  d’ébourgeonner , ôc  de  pincer 
aufli-bien  que  d’arrofer  un  peu  plus  qu  a 1 ordinaire,  c eft- à- dire 
une  fois  ou  deux  la  femaine , pour  aider  a cette  première  8& 
grande  aaion , Ôc  la  faire  durer  plus  long-temps  ; il  fe  fait  aufli' 
quelquefois  un  confidérable  redoublement  de  pouffes  vers  la  fin 
de  Juillet,  ôc  au  commencement  d’Aoùt , il  faut  y avoir  les  mê- 
mes égards  qu’à  là  pouffe  du  mois  de  Juin;  mais- fi- ce  redouble-" 
ment  ne  vient  que  vers  la  fin' du  mois  d’Aout,ou  au  comii'îence- 
ment  de  Septembre,  il  n’en*  faut  pas  faire  grand  cas  ; les  jets  ds 
cette  faifon-là  périront  dans  la  ferre  , parce  qu’ils  n’auront  pas  eu 
îfe  temps  de  s’aoufter,  ainfî  le  plus  fnr  eft  de  les  arracher  dès  qu’ib 
paroiffent,  partant  lafeve;qui  les  commençoit,- demeurera  dans^ 
le  corps  des  branches  où  fe  faifoit  ce  redoublemenrpi  ôc  les  seur 
îlus  fortçs  ôc-plusvigouieufest' 
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Si  on  voit  que  quelque  branche^'qu’on  auralaiffée  affezgra^^ 
en  rencaiflant , ne  pouffe  cependant  dans  toute  fon  étendue  qu» 
beaucoup  de  petits  jets  jaunâtres,  foibles  & langoureux,  au  liea 
de  quelques  forts  ôc  vigoureux , qu’on  s’étoit  attendu  de  voir  fortit 
de  fon  extrémité  , 6c  dont  on  croyoit  avoir  befoinpour  la  beauté 
de  la  figure  , pour-lors  il  ne  faut  faire  aucun  fcrupule  de  la  taillet 
dans  le  fort  de  la  feve;  tout  ce  qu’on  confervera  s’en  portera  beau, 
coup  mieux. 

J’ofe  même  dire , qu’il  n’ell  pas  poffible  d’avoir  des  Oran. 
^ers‘  qui  répondent  à l’idée  que  je  m’en  fuis  faite  , à moins 
qu’on  n’ébourgeonne  dans  le  temps  de  la  première  pouffe, 
& fur-tout  pour  les  Arbres  qui  n’ont  pas  encore  atteint  cette 
grandeur  de  tête  qui  leur  convient  ; conftamment  ceux  qui 
u’ébourgeonnent  point'  du  tout , ou  qui  attendent  à éplucher 
leurs  Arbres  que  les  fleurs  en  foient  palTées  , ont  véritable’ 
ment  plus  de  fleufs  , mais  aufli  ils  n’ont  pas  de  fi  beaux 
bres. 


Les  premiers  font  les  plus  à condamner  , en  ce  que  tou- 
tes  les  branches  de  leurs  Arbres  font  toutes  pleines  de  tou» 
pillons  , ôc  par  conféquent  d’ordure  ôc  de  Punaifes , ôc  même 
n’ont  que  de  fort  petites  fleurs  ; les  autres  s’expofent  allez  foU' 
vent  aulli-bien  que  les  premiers  à voir  dépouiller  les  leurs, at- 
tendu qu’ils  auront  laiffé  entrer  une  partie  de  la  vigueur  de  leurs 
Arbres  dans  des  branches  qui  font  à ôter , au  lieu  de  la  ménager 
pour  celles  qui  font  à conferver  , ôc  qui  en  auroient  été  plus  belles, 
plus  fortes  , ôc-  garnies  de  plus  grandes  fleurs  ôc  de  plus  grandes 
feuilles. 

L’ébourgeoniiement  ôcle  pincement  ne  contribuent  pas  feule* 
ment  à arondir , remplir  ôc  étendre  la  tête  d’um  Oranger  ; mais 
ils  donnent  encore  toutes  les  autres,  perfeétions,  dont  les  Oran- 
gers ont  befüin  J ils  font  que  les  jets  en  font  beaux,  gros , vigou- 
reux ôcfoûtenus  ; que  les  feuilles  en  font  grandes , larges  & bien 
• vertes  , ôc  que  l’Arbre  eft  capable  de  faire  tous  les  aiis  au  Prin* 
temps  beaucoup  d’autres  jets  nouveaux  ; ils  font  produire  une 
quantité  raifonnable  de  belles  fleurs  , ôc  de  beaux  fruits  enfuite;  ^ 
enfin  ils  empêchent  qu’il  ne  s’engendre  fut  la  tête  une  fi  grande 
quantité  de  Punaifes  ôc  de  Fourmis  qu’on  en  voit  fur  les  Oranger* 
trop  touffus,  Ôcpar  conféquent  procurent  cette  netteté,  qui  réjouit 
ôc  qui  charme. 

Et  partant^  fi  fuppofé  toujours  la  bqnne  ferre;  un  peu.de  fqiii^^ 
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tfînduftrîe  nous  fournit  le  moyen  infaillible  de  faire  qu’en  tout 
temps  les  Orangers  foient  beaux  & agréables  dans  leur  figure^  & 
qu'ils  foient  particulièrement  toujours  bien  fains  & bien  vigou- 
reux  pour  tout  le  refte;  ne  s’enfuit-il  pas  de-là.  qu’il  n’eft  pas  diffi- 
cile de  fçavoir-ce  qui  eft  à faire  premièrement  pour  établir  ceux, 

3 ui  peut-être  ne  font  défeftueux  que  du  côté  de  la  figure  , étant 
^ailleurs  affez  vigoureux,  comme  aulli  pour  rétablir  ceux,  qui 
véritablement  ne  manquent  pas  par  la  figure  , mais  par  le  princi- 
pal, qui  eft  le  défaut  de  vigueur,  & enfin  pour  rétablir  ceux  , qui 
ayant  ces  deux  défauts  en  même  temps,  font  niiférables  ôc  prêts  à 
périr. 

Or  en  général  le  grand  défordre  des  Orangers  leur  peut 
arriver  en  quatre  maniérés  differentes.  Premieremtnt , du  cô- 
•té  de  l’encaiffement  , qui  peut-être  aura  été  mal  fait , & en 
de  méchante  terre , ou  qui  n’aura  pas  été  renouvellé  au  be- 
foin.  En  fécond  lieu , il  peut  venir  du  côté  de  la  Serre  , pour 
y avoir  été  gâtés  par  le  feu  , le  froid  , ou  l’humidité.  En  troi- 
sième lieu  , il  peut  venir  de  dehors , pour  avoir  été  tourmen- 
tés par  la  grêle , par  les  grands  vents , ou  par  quelque  acci- 
dent inopiné.  En  quatrième  lieu  , enfin  il  peut  venir  , pour 
avoir  été  mal  taillés , ou  long-tems  mal-traités  de  trop  grands 
& trop  fréquens  arrofemens  fans  néceffité  , ou  de  trop  peu  d’ar- 
rofemens  pendant  les  mois  de  Mai,  Juin  & Juillet  ; car  voilà  ^ 
ce  me  feaible  , les  principales  caufes  du  dépérifTement  des  Oran- 
gers» 

Ce  qui  fait  peur  à cet  égard  , & donne  même  beaucoup  de 
chagrin  au  Jardinier , eft  que  pour  rétablir  ces  Orangers , il  en^ 
faut  néceflfairement  venir  à de  terribles  abatis,  tant  du  côté  dès- 
racines  , que  du  côté  de  la  tête  ; abatis  que  peu  de  gens  font  capa- 
bles de  faire  à propos  , & que  prefque  tout  le  monde  condamne 
à la  première  infpeêfion , quelque  bien  faits  qu’ils  foient;  mais 
véritablement  on  doit  efpércr,  qu’au  moins  les  curieux  habiles  les 
approuveront , & que  particulièrement  le  fuccès  , quoiqu’un  peu- 
Içnt  ôc  tardif,  les  juftifierav  , . 

Et  premièrement  , à commencer  par  ce  qui  eft  à faire  à 
l’égard  des  racines  d’un  Oranger  ou  Citronnier  hifirme  , fi  ces 
Arbres  paroiflent  vieux  encaiffés,  fi-bien  qu’on  a lieu  déju- 
ger que  les  racines  touchent  le  fond  de  la  caiffe  y ôc  qu’aiiv 
fi  ils  n’y  ont  plus  aflez  de  nourriture  ; pour-lors  il  faut  fe  réfou-^ 
dre  de  les  décaiffer  entièrement  pour  leur  ôter  les  deux  tiers 
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de  leur  motte , & d’abord  il  faut  examiner  fi  la  terre  de  cette 
motte  paroît  fort  légère  ; car  fi  cela  eft,  il  la  faut  arrofer  extré, 
mement  trois  ou  quatre  heures  avant  que  d’en  venir  au  décaiffe, 
ment,  afin  que  latérre  étant  bien  mouillée,  les  racines  y tien, 
ncnt  un  peu  davantage , 6c  qu’ainfi  on  puifie  plus  facilement 
être  le  maître  de  n’en  ôter  que  ce  qu’on  trouvera  à propos,  ce 
qui  neft  point , quand  les  terres  font  légères- 6c  féches,  parce 
que  pour  peu  qu’on  y touche , il  en  tombe  beaucoup  plnj 
qu’on  ne  voudroit  ; mais  fi  la  terre  paroît  aflfez  matérielle , on 
pourra  en  décailTant  fe  pafier’  des  arrofemens  dont  nous  venons 
de  parler.  Que  fi  ces  Arbres  ne  font  encaiff^  que  d’un  an  ou 
deux  , 6c  qu’ils  foient  cependant  encaiffés  trop  bas , pour-lors 
il  faut  encore  examiner  fi  les  terres  font  trop  fortes  ou  trop  lé- 
gères. Si  elles  font  trop  légères,  il  faut  commencer  par  une  efpece 
de  demi-rencaiflement , c’eM-dire , qu’il  faut  leur  mettre  le 
plus  qu’on  pourra  de  terres  mieux  conditionnées  ôc  mieux  pré- 
parées que  les  précédentes  , 6c  cependant  prendre  garde  de  ne 
point  ébranler  l’Arbre  , ôc  de  ne  point  découvrir  les  racines , car 
cela  fans  doute  leur  feroit  préjudiciable  ; mais  files  terres  font 
trop  matérielles,  ou  fi  même  elles  ne  le  font  pas  trop, je  fuis  davis 
qu’on  faffe  un  entier  décaiffement,  pour  retrancher  une  partie  de 
la  motte,  la  mettre  enfuite  tremper,  6c puis  la  rencaiffer  delà  ma- 
niéré ci'deflus  expliquée;  car  en  vérité  tout  ce  qu’on  pourroitfaire 
à la  tête  ne  ferviroit  pas  de  grand-chofe,  fi  on  ne  commençoitpai 
le  pied , qui  eft  ici  le  fondement  de  tout , 6c  le  feul  ouvrier  capa- 
ble de  fournir  au  rétabliffement , à l’entretien  ôc  à la  confervation 


de  la  têtç. 

Après  avoir  fait  au  pied  ce  qu’il  y falloir  faire,  il  faut  en.fecond 
lieu  venir  à travailler  à la  tête  y ôc  d’abord  faire  fon  compte , q® 
ce  qui  eft  de  plus  affligé,  ce  font  les  extrémités  des  branches,  au'- 
quelles  depuis  quelque  temps  la  nourriture  ne  peut  prefque  pb* 

parvenir  : fi-bien  qu’elles  font  altérées  des  fécherelTes  , foitpaf^j^ 
que  la  feve  eft  beaucoup  diminuée  dans  le  pied,  foit  parce 
tête  eft  trop  chargée  , eu  égard  à la  vigueur  du  pied,  ceci  étant 
à peu  près  femblable  aux  eaux  des  fontaines  jailliflantes , qw 
fçauroient  plus  monter  à la  hauteur  ordinaire  , foit  parce  qu^ 
fources  font  affoiblies  , foit  parce  qu’elles  font  trop  partagées, 
faut  donc  rogner  6c  ravaler  çes  extrémités  de  branches  > ^ ^ 
rogner  même  notablement,  parce  que  la  prudence 
près  avoir  traité  le  pied  comme  un  infirme  ^ pn  ne  lui  lai|fc  P “ 
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'de  charge  qu’à  proportion  de  ce  qu’il  en  peut  porter  ^ c eft-a^dire^ 
à proportion  de  ce  qu’il  eft  capable  de  faire.  Or  fuppofantqu  il  e(l 
conftamment  infirme  ^ comme  nous  venons  de  le  voir  dans  les  ra- 
cineS;On  a été  obligé  de  lui  en  retrancher  une  graqde  partie^c’eft- 
à-dire  , que  le  nombre  des  agens  qui  travailloient  bien  pour  faire 
vivre  tout  le  corps  de  cet  Arbre  , étant  de  beaucoup  diminué  par 
les  grands  retranchemens  des  racines  , quoique  véritablement  ce 
foit  pour  un  plus  grand  bien  , il  faut  auffi  à proportion  beaucoup 
diminuer  la  charge  de  la  tête. 

De  plus , comme  on  doit  s’attendre  que  vrai-femblablement 
il  fe  fera  de  nouvelles  branches  aux  extrémités  des  vieilles  qu’on 
a racourcies  , il  faut  s’être  fait  une  idée  fi  jufte  de  la  beauté  de  la 
figure  qu  on  prétend  former  ^ qu’il  ne  vienne  aucune  bran- 
che nouvelle  , qui  par  fa  fituation  ne  puiffe  contribuer  à cette 


beauté. 

Or  dans  cette  idée  y il  faut  être  également  fage  6c  hardi  \ fage^ 
pour  ne  couper  qu’autant  qu’il  en  eft  befoin  ; hardb  pour  ne  con- 
ferver  cependant  rien  d’inutile  : il  faut  être  pleinenient  le  maître 
de  fon  opération  , fans  avoir  rien  qui  gêne  ou  qui  inquiète  ; au- 
trement fi  *on  ne  travaille  qu’en  tremblant  ^ par  1 apprehenfion 
d’être  blâmé  d’en  avoir  trop  coupé  , on  tombe  d’ordinaire^  dans 
l’inconvénient  de  n’en  pas  couper  d’abord  affez  ; fi-bien  qu  on  eft 
enfin  réduit  à en  couper  encore  davantage  deux  Ôc  trois  années 
çonfécutives^  ôc  ainfi  on  perd  beaucoup  de  temps^  dont  on  a grand 
fujet  de  fe  repentir. 

Ce  n’eft  pas  que  ^ quelque  habile  qu’on  foit  à couper^  on  n ait 
encore  quelquefois  cte  certaines  extrémités  coupées  y lefqueÜes 
meurent  fans  avoir  rien  pouffé^  ôefurtout  en  fait  d Arbres  affligés 
de  longues  maladies^  fi-bien  qu’on  eft  encore  obligé  de  les  couper 
plus  bas  5 ce  qu’il  faut  faire  du  moment  qu  on  s apoerçoit  qu  il  n y 
a plus  rien  à efpérer  { la  fécherefîe  accompagnée  de  noirceur,  ou 
de  quelque  fente  ^ le  fait  connoitre  bien  aifément  ^ ) ôc  pour-lors 
on  n’a  point  àfç  reprocher  d’avoir  trop  abattu^  qui  eft  un  reproche 

qu’on  ne  doit  jamais  avoir  lieu  de  fe  faire. 

Car  enfin,  quoiqu’en  faifant  de  tels  rencaiffemens,  il  faille  cou- 
per beaucoup  , cependant  il  faut  être  fort  diferet  ôc  retenu , pour 
conferver  tout  ce  qui  mérite  d’être  confervé,  ôc  furtout  a 1 égard 
des  greffes  branches.  Il  n’en  eft  pas  de  meme  des  menues,  qui  par 
quelques  feuilles  qui  y reftent,  femblent  devoir  donner  quelque 
confidération  ; au  contraire  ^ il  faut^  ainfi  dire  ^ etre  dut  ÔC 
Tome  IL 
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impitoyable  à leur  égard  , telles  feuilles  ne  nianqfüent  guéresde 
tomber  quelques  jours  après  qu’on  a rencaiffé  , ôtainfi  onn’apas 
beaucoup  avancé  de  les  avoir  confervees.  ^ 

Mais  en  cas  qu’on  n ait  pas  éteaffez  hardi  pour  oter  ces  petitej 
branches  en  rencaiffant  j il  faut  futement  les  oter  tout  aufii-tôt 
qu’on  les  voit  fe  dépouiller  , quand  même  on  en  verroit  fortir 
quelques  jets  paffablement  beaux  j parce  qu  en  effet  il  ne  faut 
tpmpter  pour  beaux  jets  que  ceux  qui  font  gros  Ôc:  vigoureux , k 
quinaiffans  de  quelque  bon  endroit  de  l’Arbre  , foit  des  bran- 
ches  , foit  de  la  tige  , doivent  contribuer  à la  beauté  de  la  figure; 
jufques  là  , que  ceux  qui  viennent  à naître  fur  de  méchantes  bran- 
ches  foibles  des  années  précédentes,  ne  doivent  , pour  ainfidire, 
être  confidérés  que  comme  la  fauffe  monnoye  , qui  a belle  appa- 
rcnce  ^ & rien  c, avantage# , 

Je  dois  ici  dire  qudl  n’en  eft  pas  aux  Orangers  comme  aux  au- 
tres fruits,  foit  à pépin , foit  à noyau,  en  ce  qui  regarde  toutes  for- 
tes de  branches  ; car,  par  exemple  , les  greffes , qu’on  appelle  de 
faux  bois  , font  d’ordinaire  perniciét^s  aux  Arores  fruitiers,  tn 
effet,  en  quelque  endroit  qu’elles  s’y  préfentent,  il  leur  faut  pref- 
que  toujours  faire  la  guerre  pour  les  ôter,  parce  que  rarement 
font-elles  du  fruit,  qui  eft  ce  que  nous  y cherchons  particulière- 
ment , & voilà  pourquoi  nous  y confervons  avec  tarit  de  loin  cel- 
les qui  font  foibles  ; mais  aux  Orangers  , comme  il  nefaut  vilet 
■qu’à  avoir  un  Arbre  qui  foit  de  belle  figure,.  6c  qui  marque  beau- 
coup de  vigueur , tant  dans  fes  feuilles  que  dans  fes  jets,  lansie 
mettre  beaucoup  en  peine  de  fleurs  , qui  ne  viennent  d ordinai- 
re qu’en  trop  grande  quantité  ; de-là  vient  qu’il  y fau^conleriei 
tout  le  plus  qu’on  peut  de  groffes  branches , meme  celles  delà 

bois,  pourvû  que  les  unes  ôc  les  autres  souvent  bien  placées  e 

effet , il  n’y  a que  celles-là  qui  foient  capables  d en  ^re  ^a  r 
greffes  , autant  que  nous  en  avons  befoin  , ^ j„. 

faire  de  grandes  feuilles  ôc  de  grandes  fleurs,  telles  que  no 


vons  les  fouhaiter.  . ^ , la  con- 

II  eft  encore  à propos  que  je  faffe  remarquer  ici,  pour  i 

folation  de  nos  Curieux  , que  les  premiers  jets  qui 

des  vieilles  branches  de  ces  Orangers  qu  on  arencai^ftés 

que  ces  premiers  jets  , dis-je,  bien  loin  de  paioitre  auis  . 

reux  , ils  paroifïent  eux-mêmes  malades  ^ b 

ne  doit  nullement  les  inquiéter  ; eiigmen' 

première  eau  qui  fort  des  tuyaux  d'une  fontaine  nouvelle 
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ftîte  ; cette  première  eau  efl:  fale  Ôc  bourbeufe,  comme  fc  feiita  ic 
des  ordures  du  lieu  fale  où  elle  a paffé;  le  tuyau  n eft  pas  net  d a- 
bord  , c’eft  elle-même  qui  le  nettoye  , ôc  c|ui  eft  pouffée  par  les 
veiitSj,  que  les  belles  eaux  nouvelles  de  la  fource  chaflent  devant 
eux  , ôc  enfuite  on  n’en  voit  plus  que  de  belles;  aufli  les  premiers 
jets  de  rOranger  malade  font  jaunâtres  ôc  langoureux  ^ parce  qu© 
tel  Arbre  n’avoit  dans  fes  branches  qu’un  refte  de  feve  , pour 
ainii  dire  malade  y comme  étant  provenue  de  racines  l'vialadeSj  ÔC 
malades  de  long-tems  ; ainfi  il  ne  faut  pas  s’attendre  que  tel  Ar- 
bre falTe  fi-tôt  de  nouveaux  jets  vigoureux  , ôc  des  feuilles  gran- 
des ôc  vertes  , il  ne  s’en  fera  point  qu’il  ne  fe  foit  fait  première- 
ment de  bonnes  racines  nouvelles^  par  le  moyen  du  retranche- 
ment des  vieilles  y par  le  moyen  de  la  bonne  terre  nouvelle  qu  on 
lui  a donnée  en  rencaiffant , 6c  par  le  moyen  de  la  bonne  culture. 
Il  faut  obferver  que  ce  qui  viendrade  bons  jets  nouveaux , fe  fera 
d’ordinaire  au  pied  y ôc  au  deffous  de  ces  premier^,  qui  font  venus 
jaunes  ôc  malades  y ôc  qui  par  le  feul  effort  de  la  raréfaction  du 
Printems,  ont  été  produits  indépendamment  des  racines  nouvel- 
lement faites  ; mais  ces  derniers  jets^  qui  pouffent  plus  bas  en  ap- 
prochant du  gros  de  l’Arbre  y fe  font  par  1 opération  des^  racines 
nouvelles^  lefquelles  agiffant  dans  la  bonne  terre  neuve  qu  on  leur 
a donnée  y fe  préparent  une  bonne  feve  y 6c  par  confequent  font 
de  beaux  jets  y ôcc. 

Or  tels  Arbres  nouvellement  rencaiffés  font  quelquefois  bien 
des  années  fans  pouvoir  bien  faire  y ôc  on  pourroit  dire  y qu  ils 
reffemblent  affez  à quelques  animaux  y qui  ayant  vécu  long-tems 
d’une  fort  mauvaife  nourriture  y ont  enfuite  beaucoup  de  peine  a 
fe  rétablir  quand  ils  en  trouvent  de  fort  bonne  ; il  femble  que , 
comme  à ces  animaux  , Teftomac  y les  mufcles  y les  boyaux,  ôcc. 
fe  font  retreflis  par  la  faim  ôc  par  la  mifere  ; tout  de  meme  à ces 
Orangers  la  peau  qui  couvre  la  tige  , les  racines  ôc  le  fiege  du 
principe  de  vie,  fe  foit  rendurcie  y de  maniéré  que  la  chaleur  qui 
doit  réveiller  ôc  animer  ce  principe  de  vie,  par  lequel  tout  doit 
être  mis  en  aâion  , Ôc  révei:  Ier  en  même  tems  tes  vieilles  racine^, 
pour  commencer  d’agir,  ne  puiffent pénétrer  jufqifa  eux,  ni  raré- 
fier l’ancienne  feve  , ôc  amollir  la  vieille  écorce  ,pour  donner  paf- 
fage  aux  nouvelles  racines  qui  en  doivent  fortir. 

. Mais  quoique  tels  Arbres  nouveaux  encaiffés  foient  quelque- 
fois un  affez  long-tems  fans  rien  faire  , comme  fi  en  effet  ils 
étoient  engourdis  . cependant  Ü n’en  faut  rien  défefpérer,  tandis 

Jikij 
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qu'oh  y remarquera  quelque  apparence  de  verd  ; j en  ai  vu  être 
des  trois  6c  quatre  ans  fans  rien  pouffer  ) ôc  faire  enfuite  des  mer- 

veilles.  ^ j • 

Tous  les  Arbres  font  regulierement  plutôt  des  jets  nouveaux 
que  des  racines  nouvelles  , comme  nous  layons  expliqué  dans 
le  Traité  des  Plants;  mais  fouvent  les  Orangers,  aufïi-bien  que  les 
Figuiers,  font  plutôt  des  racines  que  des  branches  , ôc  font  aufli 
plus  grande  quantité  de  racines  que  de  branches  ; on  peut  vrai- 
lemblablement  juger  des  uns  ôc  des  autres,  qu’il  s’eft  fait  des ra- 
cines  nouvelles  quand  on  y voit  des  jets  nouveaux;  ôc  fi  quelques- 
uns  meurent,  après  avoir  ainfi  commencé  à pouffer , c’eft  une 
marque  que  les  nouvelles  racines  ont  péri;  ce  qui  n’arriveque 
rarement.  ' 

Il  faut  encore  ici  obferver , que  fi  fur  les  vieilles  branches  de 
ces  fortes  d’Orangers  dont  nous  parlons , il  en  fort  de  nouvelles 
en  plufieurs  endroits,  ôc  que  les  plus  belles  de  ces  nouvelles  for- 
tent  des  parties  les  plus  voifines  du  corps  de  l’Arbre,  en  tel  cas  il 
faut  entièrement  rapprocher  fur  ces  plus  belles  , ôc  abandonner 
les  autres,  afin  de  fuivre  la  vigueur  ôc  la  force  par  tout  où  elle 
fe  déclarera. 

Je  ne  penfe  pas  qu’il  fort  trop  néceffaire  d’avertir  qu’il  faut  cou- 
vrir avec  de  la  cire  préparée  les  endroits  coupés  , foit  aux  groffes 
branches  , foit  à la  tige  ; c’eft  à quoi  on  ne  manque  guéres,  tous 
les  Jardiniers  en  font  d’ordinaire  fort  foigneux  : plût  à Dieu  qu’iis 
le  fuffent  autant  du  refte  de  la  culture  : cette  cire  ainfi  préparée, 
empêche  que  l’ardeur  du  Soleil  n’ altéré  rien  à la  plaie,  6c  elle  fe 
fait  d’une  très-petite  quantité  d’huile  qu’on  met  fondre  avec  de 
la  cire  jaune  neuve , enforte  que  telle  cire  demeure  après  csk 
un  peu  molle  ôc  facile  à manier  ôc  à s’étendre.  Les  Epiciers  en 
vendent  d’ordinaire  de  toute  apprêtée  ; ôc  p)our  la  faire  valoir  da- 
vantage, ils  la  colorent  à peu.  de  frais  , foit  de  rouge,  foit  de  verd, 
foit  de  bleu  ; mais  telles  couleurs  y font  abfolument  inutiles. 

Apres  avoit  dit  ce  qui  à mon  fens  eft  à faire  erv  rencaiflant  un 
Oranger  malade , il  refte  à dire  ce  qui  eft  à faire  à un  Oranger, 
qui  étant  beau  ôc  vigoureux,  a été  battu  Ôc  gâté  par  la  grêle,  o'* 
par  les  vents , ou  par  quelque  accident  inopiné. 

Ce  n eft  pas  ici  une  opération  terrible,  comme  celles  que  Rous 

venons  d expliquer  : le  plus  grand  mal  eft  d’ordinaire  fur  les  feuil* 
îes  que  la  grele  aura  hachées  ôc  déchiquetées  ; les  racines, 
font  le  point  principal  de  l’affaire  « n’en  auront  pas  fouffert , ^ 
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ainfi  il  ii’y  aura  pour  cela  aucune  obligation  de  rencaifTer  ; je  fuis 
donc  d’avis  qu’en  tel  cas  on  fe  contente  fimplement  d’ôter  les 
feuilles  , ôc  s’il  y a quelques  jets  rompus,  on  les  coupera  au  def- 
fous  de  l’endroit  rompu.  Que  s’il  y en  a beaucoup  de  rompus 
d’un  çôté  , enforte  que  l’Arbre  en  dût  paroître  défiguré  , en  tel 
cas  il  faut  fe  réfoudre  à en  couper  autant  fur  les  côtés  qui  n’ont 
pas  été  gâtés  , qu’on  aura  coupé  fur  les  autrès  : l’Arbre  étant  vi- 
goureux , comme  je  le  fuppofe , on  le  verra  bien-tôt  rétabli  par- 
tout ; mais  s’il  eft  langoureux  , cet  accident  doit  f^ire  avancer  le 
rencaiffement  ; enforte  que  fi  la  grêle  a donné  dans  la  fin  de 
Mai , OU  dans  les  premiers  jours  de  Juin,  comme  c’eft  ordinai- 
rement la  faifon  la  plus  dangereufe  pour  la  grêle , on)e  faffe  tout 
aulTi-tôt  avec  un  notable  retranchement  de  branches.’  Que  fi  elle 
n a donné  que  fur  la  fin  de  Juillet,  on  doit  fe  contenter  de  leur 
retrancher  fimplement  ce  qu  il  y a de  gâté,  tant  aux  feuilles  qu’aux 
branches.. 


CHAPITRE  XI. 

Ce  c^ui  ejl  à obferver  four  îrcmjporter  les  Oratigers , les  bien  pla- 
cer au  fortîr  de  la  Serre,  Du  tems  cj^uon  les  doit  ferrer  ^ & du  tems 
quonles  doit  fortir.  De  ce  qui  eÿ  à faire  en  les  entrant  en  les  for- 
tant  y ù*  pendant  quils  font  dans  la  Serre,  Et  enfin  ^e  lornetncnt 
quon  peut  faire  pendant  f Hyver  dans  lesSerres,. 

AUtant  que  le  titre  de  ce  Chapitre  paroit  long , autant  la 
matière  en  eft-elle  courte  & fuccinte  : ce  n eft  pas  quon 
J ne  la  puiffe  embarrafTer  de  quelque  petite  difficulté  , qui  eft  ce 
i fçavoir  de  quoi  je  dois  premièrement  parler,  ou  de  ce  qu  il  faut 

( . faire  en  fortant  les  Orangers,  ou  de  ce  qu  il  faut  faire  eii  les  en-' 

trant;  car  d’un  côté,  la  fortie  fuppofe  qu  on  les  a premièrement 
I entrés  , mais  auffi  l’entrée  fuppofe  , que  comme  on  les  avoir,  foit 
I de  fucceffion  , foit  de  nouvelle  acquifition,  iis  avoient  déjà  été 

I placés  dehors  , & enfuite  ferrés  , c’eft  a peu  pres^la  difficulté  de 

I l’œuf  ôc  de  la  poule  j & comme , a mon  fens,  ce  n eft  pas  un  point 

t bien  important , )’en  lailferai  la  décifion  aux  gens  de  loifir  , & q^i 
1;  cherchent  à plaifanter. 

t Je  viens  donc  à mon  affaire  , ôc  apres  avoir  fuppofe  que 

1 le  tranfport  des  çaiffes  qjetites*  ôc  médiocres  ^ tout  le  monde  iczit 


t 
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fp  fe’'vi‘‘  de  civières  ou  de  gros  bâtons,  qui  avec  de  bons  crochetj 
embJaffent  le  fond  des  caiffes  des  deux  côtés , ou  avec  des  con 
ôps  5 enveloppent  les  quatre  pieds  , ôc  que  pour  tranfpcrtér  les 
e"'ands  Arbres , tout  le  monde  fçait  pareillement  fe  fervir  de  cha- 
fiots  fort  bas , furlefquels  , à force  de  levuers,  on  fait  monter  les 
cailfes  , & enfuite , foit  par  des  hommes  , foit  par  des  chevaux, 

on  les  conduit  dan*s  les  lieux  deftinés.  ^ 

Cela , dis-je  , fuppofé  , je  dis  pour  fatisfaire  a la  première  par- 
tie  de  mon  titre,  que  co  mme  ces  Arbres  aiment  le  chaud , & que 
comme  depuis  la  mi- Mai  qu’on  les  fort , jufqu’à  la  mi-Otlobre 
qu’on  les  ferre  , il  fait  fûrement  le  tems  qu’ils  demandent,  ils 
fe  trouvent  bien  placés  , en  quelque  endroit  qu’on  les  mette  , 
pourvu  que  le  Soleil  y donne  au  moins  une  partie  du  jour , en- 
forte  qu’ils  font  heureufement  placés  d’être  dans  le  voifinage 
d’un  mur,  ou  d’un  bois  expofé  au  Nord  ^ & même  cette  fituation 
eft  celle  de  toutes  , qui  depuis  la  fin  d’Aout  jufqu’au  tems  qu’on 
les  doit  rentrer , leur  eft  en  effet  le  plus  convenable , parce  qu’on 
les  met  à couvert  des  vents  du  Midi  & du  Couchant  qui  Ibuf- 
fient  ence.tems-!à  ,& qui  d’ordinaire  tourmentent  horriblement 
les  Arbres  encaiffés. 

Si  bien  que  fi  on  en  avoit  la  commodité  , il  feroit  à fouhaitet 
qu’après  les  avoir  expofés  au  Levant  ou  au  Midi  , pendant  les 
mois  de  Mai,  Juin,  Juillet  Ôc  Août,  qui  font  en  effet  lesexpoli- 
tions  les  plus  favorables  pour  eux  , en  forrant  de  la  ferre , on  les 
pût  enfuite  expofer  au  NordjuTqu’à  la  mi-Oétobre  , qu’il  les  faut 
ferrer:  les  expofitions  du  Levant  & du  Midi  couvrent  les  Oran- 
gers des  vents  du  Nord  , qui  font  froids  , ôc  les  couvrent  furtout 
des  vents  de  Galerne,  lefquels  régnent  ordinairement  au  mois  de 
Mai , ôc  font  fouvent  accompagnés  de  gelées  blanches,  capa- 
bles de  leur  faire  tort. 

Pour  ce  qui  regarde  le  tems  de  ferrer  Ôc  de  fortir  , tout  le  mon- 
de fçait , que  comme  ils  ne  craignent  rien  tant  que  le  froid , il  les 
faut  garantir  de  cet  ennemi  dans  tous  les  tems  qu’il  paroît , & 
par  conféquent  il  leur  peut  nuire;  or  les  nuits  ne  celTent  d’ordinai- 
re d’être  froides  ôc  dangereufes  qu’environ  la  pleine  Lune  d’ Avril, 

qui  fe  trouve  vers  les  huit,  dix  ou  douze  de  Mai  ; ainfi  il  fait 
les  fortir  pour-lors  fans  attendre  plus  tard,  Ôc  furtout  s’il  pat^it 
quelque  difpofition  à pluie  dans  le  tems  de  cette  pleine  Lune;  car 
fl  au  contraire  les  vents  froids  régnent,  il  faut  attendre  que  le  tems 
fe  foit  remis  au  beau;  de  plus  les  nuits  commencent  à deYeni^^®^' 
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des  vers  le  quinze  0£tobre  , ôtainfi  pour-lors  il  eft  véritablement 
teins  de  fe  mettre  à ferrer  les  Orangers, tout  au  moins  de  les  appro- 
eher  le  plus  qu’on  peut  des  ferres, afin  que  fi  là  faifonfe  trouve  ex- 
trêmement belle,  on  puilTc  différer  pour  quelques  jours  à les  met- 
tre dedans  ; car  en  effet , tant  qu’il  fait  beau  dehors , il  eft  avan- 
geux  aux  Orangers  d’y  demeurer  , & furtout  pour  ceux  qui  allon- 
gent encore  leurs  jets;  mais  aufll  pour  peu  qu’un  changement  de 
vent  vienne  à nous  menacer  de  froid ,,  on  puilTe  commodément  6c 
promptement  les  mettre  à couvert. 

J’obferve  narticulierement  au  commencement  de  Mai  de  ne  les 
point  fortir,  comme  je  viens  de  dire,  que  1^  pleine  Lune  d’Avril  ne 
foit  palfée;  on  a d’ordinaire  quelques  gelées  à craindre  jufqu’en  ces, 
teras-là  , ôc  je  prends  garde  que  l’air  parciffe  être  devenu  fort 
doux  ôc  fort  tempéré,  ôc  fur-tout  qu’il  y ait  quelque  apparence 
d’une  petite  pluie  douce  ôc  chaude;  ces  obfervations  me  détermi- 
nent à les  fortir  quelquefois  avant  la  mi-Mai;  toujours  eft-il  certain 
que  quoique  les  Orangers  marquent,  pour  ainfi  dire  , de  l’impa- 
tience de  fortir  par  les  jets  qui  commencent  à fe  former  dans  la  fer- 
re, enforte  que  fûrement  ils  feroient  beaucoup  mieux  dehors,  ou 
l’air  eft  en  effet  plus  doux  , qu’ils  ne  font  dedans  où  l’an  eft  pour- 
lors  un  peu  plus  froid , n’ayant  reçu  depuis  fi  long-tems  aucun 
favorable  regard  du  Soleil  ; cependant  comme  la  gelée  d’une  feule 
nuit  pourroit  leur  faire  un  notable  préjudice  , par  exemple , rouir 
beaucoup  de  feuilles,  ôc  ruiner  l’extrémité  des  jets  tendres  Ôc  nou- 
veaux, je  fuis  d’avis  qu’on  ait  de  fort  grands  égards  a la  difpofition 
de  la  faifon  , ôc  que  plutôt  on  fe  mette  au  hazard  de  manquer  par  ‘ 
les  fortir  un  peu  trop  tard  qu’un  peu  trop  tôt  ; telle  année  qui  eft 
douce  ôc  pluvieufe,  il  n’eft  pas  mauvais  de  hâter  la  fortie  ; telle  au- 
tre année  qui  eft  feche  , froide  Ôc  venreufe  , la  fageffe  veut  qu’on 
la  différé,  ôc  même  dans  les  lieux  bas  , il  faut  nioins  fepreffer  de 
Ibrtir  que  dans  les  lieux  élevés,  parce  que  d ordinaire  le  grand  air, 
& un  peu  de  vent  qui  y fouffle  , font  que  les  gelees  y font  bien- 

moins  à craindre.  . 

Or  comme  une  pluie  douce  eft  à fouhaiter  dans  letems  qu  on 
les  fort,afin  fur-tout  que  les  feuilles  en  foient  lavées  ôc  nettoyées 
de  la  poudre  , qui  peutles  avoir  accueillis  dedans  la  ferre  ; par  la 
même  raifon  en  ef’-il  a fouhaiter  une  autre  un  pou  devant  que  de 
ferrer, afin  qu’il  ne  refté  fur  les  feuilles  aucune  poufîieredu  dehors;, 
toutefois  il  ne  faut  point  ferrer  pendant  la  pluie  , autrement  fi  les 
feuilles  font  humides  enferrant , elles  deviendront  en  peu  de  tem$ 
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bi*s  & vilaines  à caufe  de  la  poudre  qui  s’arrêtera  deirus;to„j„„„ 
lÎfaut-U  arrofer  une  bonne  fois  auin-tot  qu  ris  font  arrangés  Ja.. 
ifferrë,  conrme  nous  avons  dit  ci-delTus  dans  le  Chapure  VIII. „ii 
!,ous  avons  auffi  amplement  parlé  des  arrofemens  qu.  font  a fab 

■^Irn’k  pas  néceffaire  de  répéter  ici, qu'il  faut  avoir  de  très-grand. 

foins , tant  pour  empêcher  que  le  fto.d  ne  pénétre  da,,s  la  fer« , 

a ue  pour  ouvrir  les  fenêtres  dès  qu  .1  fait  un  beau  Soleil  ; .1  en  fia. 
?voit  auffi  pour  empêcher  le  dégât  des  rats  & des  founs:  nous 
en  avons  affez  parlé  en  traitant  des  conditions  d une  bonne 

Il  refte  feulement  à dire  • que  néceffairenient  il  faut  laiffer  quel- 
que  efpace  entre  la  muraille  & les  caiffes  , foit  pour  empecher 
que  les  branches  ne  touchent  au  mur  , & par  confequent  nesy 
gâtent , foit  pour  pouvoir  de  tems  en  tems  vifiter  chaque  Arbre, 
' & l’arrofer  s’il  eft  befoin  ; il  refte  encore  à dire  , que  fi  on  a une 
ferre  affez  grande  pour  y pouvoir  faire  deux  rangs  a Arbres,  ôcles 
Y ranger  avec  ornement  ôc  fimétrie,tout  ce  qu  on  en  a detoutesfà- 
cons  , enforte  qu’on  y puiffe  laiffer  une  allée  au  milieu,  pour  jouit 
en  fe^  promenant  de  la  beauté  des  Arbres  ferrés  ; il  refte , dis-je  , 
feulement  à dire  qu’il  efttrès-à  propos  de  s’étudier  a le  faire , 
embellir  le  lieu  par  plufieurs  vafes  pleins  de  fleurs  de  lafaifon,pat 
quelque  figure  ronde  & enfoncée  , qu’on  peut  faire  en- face  de  la 
porte,  par  l’arrangement  de  petits  Arbres  ôc  Arbuftes  au-deffusdes 
grands , par  l’élévation  même  des  grands  fur  quelques  billots, 
comme  fur  autant  de  piédeftaux , afin  de  cacher  autant  qu  on 
peut  les  murailles  ; & cela  étant , on  cachera  enfuite  ces  billots 
avec  des  vafes , ou  de  petites  caiffes  , enforte  que  le  lieu,  quel 
qu’il  foit , paroiffe  plein  ôc  touffu  ; les  Citronniers , les  Limes, les 
Jaffemins  / les  Mitres , les  Lauriers-Thim  , les  Lentifques , qud- 
ques  Lauriers-cerifes,  ôc  une  infinité  de  fimples,  font  tous  propres 
pour  cela  ; cette  diverfité  de  feuillages  réjouit  ; mais  pour  ce  qw 
eft  des  Grenadiers  ôc  des  Lauriers-rofes  , la  figure  dépouillée  des 
premiers  fait  peur,  ôc  fait  même  mal  juger  des  Orangers,  ôc  les  pe* 
tires  feuilles  pointues  ôc  grisâtres  des  féconds, déparent  en  quelque 
façon  le  refte  du  théâtre, 

je  demande  aufli , autant  qu’il  eft  pofiible  , que  mettant  dehors 
ce  qui  étoit  fi-bien  rangé  au-dedans,  on  le  difpofe  de  maniéré  qu 
faffe  une  figure  agréable,  pour  fervir  de  décoration  a letwro 

nt  de  l’expofer  ; ôc  je  veuxfur-tout  que , s’il  eft  pcm 
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des  Oranger  s. 

Vjn  fà/Te  eiiforte  que  dans  cette  difpofition  la  vue  en  foît  agréable- 
Bienî  furprife , & même  trompée  en  ce  que  le  nombre  paroifle 
plus  grand  qu’il  n’eft  en  effet. 

Nous  avons  , ce  me  femble,  affez  parlé  de  la  figure  des  Oran- 
gers , de  leurs  fleurs  , de  leurs  feuilles  ,&  de  leurs  jets;  difons 
préfentement  un  mot  des  fruits  , pour  marquer  ceux  qui  font  les 
plus  à fouhaiter  .,  en  quel  temps  il  en  faut  conferver  ^ ôc  en  quel 
temps  il  les  faut  cueillir. 


CHAPITRE  XII. 

\ 

Des  Fruits  des  Orangers  & Citronniers, 

\ 

Toutes  les  Oranges  font  douces  ou  aigres  ^ ou  aigres-dou- 
ces , c’eft-à-dire  mêlées  d’aigreur  & de  douceur  ; les  aigres 
font  pour  les  fauces  , les  autres  font  pour  manger  crues  ^ ainfi  que 
d’autres  Fruits.  Dans  la  première  claffe  il  y en  a de  douçâttes  ^ ôc 
pour  ainfi  dire  fades  ^ qui  par  conféquent  font  défagréables  , par- 
tant il'  faut  éviter  d’en  avoir  autant  qu’on  peut  : les  meilleures  des 
douces  font  les  Oranges  de  Portugal  ^ celles  d’une  autre  forte 
de  grbffes  Oranges  à écorce  fine  qui  viennent  des  Indes  : les  pe- 
h . tkes  Oranges  de  la  Chine  font  aufîi  fort  agréables. 

! Danslaclaflfe  des  Oranges  aigres^  les  Bigarades  font  les  meil- 
" leures,  les  plus  belles  &les  plus  confidérables  ; celles  des  Oran- 
gers  qu’on  appelle  Riche-dépouille  ^ & celles  des  Orangers  com- 
il muns  y foit  greffés^  foit  fauvages  ^ font  aufli  fort  bonnes. 

^ Il  y a des  Orangers  dont  les  ifruits  ont  l’écorce  extrêmement 
i t groffe  ôc  épaiffe  ; ceux-là  ont  fort  peu  de  jus  ; il  y en  a dontl  écor- 
A ce  eft  cornue  ôc  boffue  comme  celle  des  Bigarades;  il  y en  a 
||v  enfin  dont  l’écorce  eft  douce  , fine  ôc  déliée. 

||tf  Les  bonnes  Oranges  à laiffer  nouer  ^ font  celles  qui  viennent . 

fur  les  jets  de  l’année  ^ ôc  fleuriffent  dans  la  fin  de  Juin^  ou  juf-^ 
tW  mi-juillet;  je  n’eftime  pas  qu’il  en  faille  gueres  laiffer  de 

| celles  qui  viennent  des  jets  de  Tannée  précédente , aulTibien  font-; 
elles  fort  fujettes  à tomber  fans  pouvoir  venir  en  groffeur. 

Il  n’en  faut  gueres  laiffer  deux  enfemble  à une  même  extré-; 

. mité  , tant  parce  qu’elles  s’empêchent^  de  groffir  Tune  Tautre  y 
§4  - parce  xjue  leur  pefaateur  eft  capable  de  rompre  le  jet  qui  les 

hl 
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Telles  Oranges  nouées  en  Juin  ou  Juillet , ne  font  d’crdinairé 
bonnes  à cueillir  que  quatorze  ou  quinze  mois  apres  , 6c  c’eft  pouj 
lors  qu’elles  cornmencent  à jaunir. 

Les  feuilles  de  l’Oranger  nommé  Cédrat  ,■  ont  le  même  gcût 
que  l’Orange  même  y 6c  pourroient  contribuer  a faire  de  la  limo. 

Parmi  les  Citronniers  6c  Limoniers  , il  y a dès  différences  de 

douceur 6c  d’aigreur  aufli-bien  que  parmi  les  Orangers,' 

Il  y en  a aufli  parmi  les  Poncyrès  ; 6c  à l’égard  des  uns  & des 
autres  j il  y a à dire  toutes  les  mêmes  chofes. que  nous  venons  de 
dire  pour  les  Fruits  des  Orangers. 


CHAPITRE  XIII. 

\ 

Des  Orangers  & Citronniers  en  pleine  terre.. 

Puisqu’il  efl  vrai  que  les  Orangers  ôc  Citronniers  viennent 
naturellement  en  pleine  terre  dans  les  Pays  ôhauds  ôc  tem- 
pérés > 6c  que  ce  n’eft  que  par  artifice  qu’on  en  éleve  en  pots  ou 
en  caiffes  dans  les  climats  qui  font  fujets  à de  grands  Hyvetsjil 
s’enfuit  que  ees  fortes  d’Arbres  ont  plus  de  difpofition  à réuffir  de 
la  première  façon  j dans  laquelle  leurs  racines  en  liberté  peuvent 
de  tous  côtés  prendre  beaucoup  de  nourriture  ) que  de  la  fécon- 
dé , où  ces  mêmes  racines  , étant  réduites  en  très-peu  d’efpace  f 
étant,  poup  ainfî  dire,  enprifon  , ôc  entourrées  d’un  air  capable 
de  les  gâter  , n’en  peuvent  avoir  qu’une  petite  quantité. 

Pour  les  planter  6c  cultiver,  it  n’y  a point  d’autre  myflere  à faire 
que  pour  planter  d’autres  Arbres  fruitiers  : tout  l’embarras  qui® 
à effuyer  pour,  cela , ce  font  les  couvertures  d’Hyver  , lefoo^^^f» 
outre  qu’elles  doivent  être  fi  bien  faites  ôc  fi  épaiffes , que  le  freid 
• ne  les  puiffe  pas  pénétrer , font  encore  fufceptibles  de  très-gr^^d^ 
agrémens  par  dehors  , quand  les  gens  habiles  , propres  ôc  éclai- 
rés en  prennent  foin  ; ce  qu’on  voit  ôc  qu’on  admire  tous  les  ans 
dans  les  Jardins  deTrianon,  peut  fervir  déréglé  ôc  d’infliudios 
a ceux  qui  feront  en  état  de  le  pouvoir  imiter. 

Fin  du  Traite  des  Orangers, 
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PREFACE. 

« 

A même  application  qui  m^a  fait  connoître  les  dé- 
fauts du  Jardinage,  que  j’ai  ci  devant  expliqués,,’ 
ôc  auxquels  j’ai  tâché  de  remédier , la  même  m’a 
donné  lieu  de  faire  de  temps  en  temps  quelques 
obfervations  fur  les  Plantes , & quelques  médita- 
tions lur  ia  rhifique  ; & comme  ces  obfervations  '&  méditations 
font  le  véritable  fondement  & la  preuve  efferitielle  de  mes  inf* 
truûions  , j’ai  cru  qu’après  les  avoir  réduites  en  un  Traité  particu- 
lier , fous  le  titre  de  Reflexions,  je  devois  aufli  les  donner  au 
Public, 

Il  fe  pourra  bien  faire  qu’elles  ne  feront  pas  au  goût  de  quel- 
ques-uns de  nos  Philofophes  ; ma  prétention  feroit  trop  grande  , 
fl  elle  alloitjufqu’à  vouloir  plaire  à tout  le  mondes  mais  peut-être 
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que  pafmMes  habiles  gens  de  notre  illuftre  fiecle  îl  y 
quelqu’un  qui  trouvera  ici  de  quoi  porter  les  grandes^  lumières 
plus  avant  que  je  n’ai  fçu  pouffer  ma  petite  capacité  , ôc  c eftce  que 
je  fouhaite  paffionnément  ^ 6c  que  je  crois  meme  avoir-  raifon  de 
devoir  efpérer  ; parce  qu’en  effet  m étant  fi  fortenient  appliqué 
depuis  plufieurs  années  à pénétrer  dans  les  productions  ordinaires 
de  la  nature  , pour  tâcher  d’en  tirer  quelques  fecours  capables  de 
perfe£tionner  la  culture  de  nos  Jardins  y il  n eft  pas^  polîible , ce' 
me  femble  y que  mon  travail  paroiflfe  entièrement  inutile  & ii> 
frudueux  ^ ôc  que  par  conféquent  la  fincérité  de  mon  intentionné 
trouve  au  moins  un  petit  nombre  d'approbateurs  ; on  fera  fans 
doute  content  de  la  bonne  foi  avec  laquelle  j aurai  ingénuement 
déclaré  l’ordre  ôc  le  progrès  de  mon  étude  y avec  la  foibleffe  & 
les  bornes  de  mon  raifonnement  ; il  n’en  faut  pas  davantage  a 

mon  ambition  pour  la  fatisfaire» 

Je  m’en  vais  donc  commencer  par  Tendroit  qui  a été  le  pre- 
mier à réveiller  ma  curiofité  > ôc  à nVinlpirer  le  deffein  de  faire 
des  reflexions. 


CHAPITRE  PREMIER.^ 

^afs  différem  où  paroiffént  les  Arbres  fruitiers  eu  égard  à la  diffenÿCf 

de/  deux  Jaifons  , l’ Automne  dr  le  Printemps. 

Avoir  les  Arbres  fruitiers  fur  la  fin  de  PAutomne  , (a)  quand 
ils  viennent  d’être  dépouillés  de  l’ornement  de  leurs  fruits  & 
dé  leurs  feuilles , enforte  qu’ils  font  réduits  à ne  donner  plus,  pour 
ainfi  dire  , aucun  figne  de  vie  ; Ôc  à voir  pareillement  ceux  qui  ont 
été  plantés  tout  de  nouveau  , {b)  qu’on  prendroit  moins  pour  de 
véritables  Arbres,  que  pour  de  fimples  marques  d’alignemens : u 
femble  dans  la  vérité  que  les  uns  ôcles  autres  ioient  tellement  dé- 
pourvus du  principe  de  végétation , qu’il. ne  leur  refte  paslamoin- 
dre  efpérance  de  reffourcc. 

• Mais  aufii  à confiderer  à l’entrée  du  Printemps  , les  vieux  & «os 
nouveaux,  quand  de  tous  côtés  ils  commencent,  ouafieurir) 
ou  à pouffer  des  bourgeons  Ôedes  branches,  ne  femblc-t-üpf  > 
que  ce  foit  uneefpece  de  réfurreèlion  qui  leur  arrive,  ou  qui* * 

' {«»)  Pf'.d'lus  & fyiyjs  Aijuilg  ^cçulHt  ho-  (i)  Turpis  lîne  gramine  camp'*»' 
Borcm,  Ov/V,  çiinç  çaput , & fine  ftontie  nemus.  «ww, 
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li’ayent  jamais  été  dans  l’état  pitoyable  où  nous  venons  de.  les 

eonlidérer. 

Peux  chofes , qui  feroient  fans  doute  infiniment  furprenantes , 
aufli-bien  que  tant  d’autres  que  nous  voyons  tous  les  jours  , fi 
elles  étoient  moins  ordinaires  dans  le  cours  de  la  nature , & fi  nous 
n’étions  pas  autant  accoutumés  que  nous  fommes  à ces  fortes  de 
miracles  continuels  : toutefois  il  ne  fe  peut  que  quand  on  fe  met  à 
les  regarder  avec  attention , on  n’en  Ibit  grandement  ébloui  , & 
qu’on  ne  devienne  en  même  temps  curieux  d’en  rechercher  la 
caufe  & les  raifons  par  tous  les  moyens  imaginables. 

Et  en  effet , c’eft , ce  me  femble  , une  belle  matière  à faire  deux 
refléxions  importantes  & curieufes.  La  première , pour  connoître 
d’où  vient  cette  ceffation  d’aêlion  J.  qui  eft  caufe  que  tout  d’un 
coup  cesi^bres  paroiffent  morts  , quoiqu’ils  ne  le  foient  pas.  Et 
la  fécondé  , pourjuger  comment  fe  fait  ce  changement  fi  mer- 
veilleux, qui  quelques  mois  après  les  remet  en  train  d’agir  tout 
de  même  qu’auparavant  ; enforte  que  les  vieux  plantés  devien- 
nent en  fi  peu  de  temps  aufïi  beaux  que  jamais- , ôc  à leur  imita-- 
tion  les  jeunes  produifant- d’un  côté  beaucoup  de  racines,  & de 
l’autre  beaucoup  de  branches , font  voir  clairement , que  bien 
loin  d’être  ce  qu’ils  paroiffent , ils  font  demeurés-  Arbres-  vérita* 
blementvivans  , mais  toujours  avec  cette  fujettion  aux  viciffitu- 
desde  là  nature  , ôc  pour  les  uns  6c  pour  les  autres , que  comme 
l’Automne  ôc  le  Printemps  reviennent  tous  les  ans  chacun  à leur 
tour,  il  fe  fait  auffitous  les  ans  dans  les  Jardins  comme  autant  de 
changemens- de  Théâtre  ôc  de  Scenes  nouvelles.  Ces  Arbres  a la 
première  rigueur  des  gelées  rentrent  véritablement  dans  le  meme 
état  de  défolation  , d’où  nous  les  avons-  déjà  vu  fortir  ; mais  auflî 
dès  que  le  temps  fe  radoucit  au  renouveau  y paroiffans  comme  vic- 
torieux de  l’ennemi  qui  les  avoiten  quelque  façon  détruits,  ils 
ferepréfententà  nos  yeux  avec  ce  même  éclat  ôc  ce-  meme-agré* 

®ent , qui  nous  avoient  tant  de  fois  charmés.' 

Pour  expliquer  avec  plus  de  netteté  ce  que  je  penfe  fur  ces  états 
fi  différens  de  nos  Arbres,  /ai  cru  ne  le  pouvoir  mieux  faire  3 
(^u’en  me  fervant  de  comparaifons  fimples ,.  vulgaires  ôc  palpa- 
bles. 

Et  voilà  pourquoi  je  me  repréfente  ici  un  Arbfc  artificiel,  de 
quelque  matière  folide  qu’il  puifïe  être,  par  exemple  , de 
cuivre  ; je  me  le  figure  droit  lùr  fon  pied , Ôc  repiéfentant  un  Arbre 

yéiitable  parle  moyen  de  différens, tuyaux  qui  le  compofent^  e 
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plus  <^ros  fervant  à faire  la  tige , 6c  les  médiocres  à faire  d uncÔt^ 
les  branches  , 6c  de  l’autre  côté  les  racines. 

Je  me  repréfente  aufli  ces  tuyaux  remplis  de  lait , fait  en  toute 
leur  étendue  , foit  feulement  dans  une  partie. 

Cela  pofé  , je  conçois  ici  cette  liqueur  calme  & pacifique  dans 
fa  confiftance  naturelle  n’occupant  de  place  qu  a proportion  de 
fa  quantité  ordinaire , n’en  occupant  jamais  plus  dans  une  heure 
que  dans  une  autre  j-6c  cela  feulement  pendant  tout  le  temps  qu’il 
n’eft  point  parvenu'de  chaleur  étrangère  jufqu’au  voifinage  de  ces 
tuyaux  ; mais  d’abord  que  celle  du  feu  a commencé  d’en  appro. 
,cher  de  près  , foit  par  une  des  extrémités , foit  par  le  milieu  du 
corps  de  cet  Arbre  artificiel,  je, y ois  qu’il  fe  fait  aulli-tôtde  l’émo- 
tion dans  cette  liqueur  , fi  bien  que  le  raréfiant,  comme  difent les 
Philofophes,  ou  bouillonnant  6c  fe  gonflant.,  comme  1^  vulgaire  le 
peut  dire  , elle  vient  aulfi-tôt  à s’élever  plus  haut  que  de  coûta- 
me  , ôc  à occuper  en  effet  beaucoup  plus  de  place  qu’auparavant  ; 
.enforte  que  fi  quelques  parties  de  ces  tuyaux  étoient  vuides,cet- 
te  liquèur  montant  à mefure  que  fa  chaleur  augmente,  vienten 
même  temps  à les  remplir  , ou.fi  les  tuyaux  étoient  entièrement 
pleins  , la  liqueur  fe  répand  en  dehors  par  les  extrémités  ; jufques- 
là  même,  que  fi  elle  ne  les  trouve  pas  ouvertes,  elle  creveles 
.tuyaux  , ôc  fe  fait  paffage  pour  fortir  des  lieux  où  elle  ne  peut  pas 
fe  contenir. 

Le  bois  vert  mis  dans  le  feu  , 6c  jettant  une  maniéré  d’écume 
parles  extrémités,  d’abprd  qu’il  commence  à brûler,  peut,  ce 
me  femble , repréfentef  affez  vifiblenaent  ce  que  je  viens  depror 
pofer. 

Or  il  eft  certain  que  fi  cette  liqueur  de  lait  ainfi  raréfiée  avoit 
le  don  ou  la  faculté  de  devenir  folide  en  fortant , elle  produi* 
roit , ou  plutôt  elle  feroit  convertie  en  quelque  efiiece  de  corps 
nouveau , qui  ne  difeontinueroit  point  de  croître  , tandis  qu’à  h 
place  de  la  piremiere  liqueur  échauffée  ôc  devenue  folide  , ils’ea 
fubftitueroit  une  autre  toute  pareille  ; fi  bien  qu’arrivant  à celle- 
ci  une  chaleur  telle  qu’à  la  précédente , il  en  fortiroit  aufli  infen* 
fiblement  une  fuite  ordinaire  d’autres  effets  à peu  près  femblai 
bits. 

Je  prétens  ici  que  les  tuyaux  repréfentent  l’écorce  des  Arbres» 
ôc  que  la  liqueur  pacifique  dans  ces  tuyaux  repiréfente  l’état  oïl 
eft  pendant  l’Hyver  la  feve  dans  les  Arbres  : la  rigueur  du  froiy 
qui  fixe  le  mouYpraent  des  matières  liquides , ôç  empêche  les 
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feîs  naturels  de  la  chaleur,  avoir  épailli  cette  feve , ôc  l’avoit  telle- 
ment arrêtée  , que  faute  d’avoir  fon  imprelTion  ordinaire  elle 
^toit  reliée  comme  immobile , je  veux  dire  fans  aucune  apparen- 
ce d’adion. 

Le  feu  réchauffanf  ces  tuyaux  , & au  travers  de  leur  folidité 
échauffant  cette  liqueur  renfermée  , repréfente  l’air  & la  terre 
échauffés , & échauffant  aulTi-tôt  le  corps  des  Arbres  véritables. 

Voici , ce  me  femble , 1 ordre  ôc  la  fuite  de  cette  opération  mer- 
veilleufe  qui  fe  fait  au  Printemps.  L’air  eft  le  premier  à fe  reffentir 
de  cette  chaleur  par  la  reflexion  des  rayons  du  Soleil , & en  même 
temps  d’un  côté  l’écorce  des  Arbres,  & de  l’autre  la  terre  voifine 
des -racines  de-ces  Arbres  , fe  trouvent  pénétrées  de  cette  chaleur  j- 
l’une  & l’autre-  échauffées  , communiquent  aufli-tôt  ce  qu’elles 
ont  reçu  de  chaleur  à toutes  les  parties  de  la  Plante  quelles  tien-- 

La  feve  donc  répandue  dans  toutes  les  parties  des  Arbres , & 
particulièrement  entre  le  bois  & l’écorce  , qui  eft  le  lieu  où  elle 
fait  fa  réfidence  & fa  fondion  principale  , Ôc  où  elle^  avoit  été  en 
quelque  façon  morte  pendant  l’Hyver , parce  que  pour  lors  elle 
étoit  exempte  de  toute  forte  d’agitation  ; cette  feve,  dis-je  , ne  fent 
pas  plûtôt  au  Printemps  les  premières  atteintes  de  cette  chaleur  du 
Soleil , que  commençant  à fe  mouvoir  dans  fon  lit,  & pour  ainft 
dire  à bouillonner  en  foi -même,  elle  s’étend,ôc  cherche  aufli-tôt  à' 
fe  donner  plus  de  place  qu’elle  n’en  occupoit  ; fi  bien  qu’étant 
ainli  agitée  , & continuant  à fe  gonfler  ou  raréfier  à mefure  que  la- 
chaleur  du  Soleil  augmente  dans  l’air  Ôc  dans  la  terre,  elle  fe 
pouffe  vers  toutes  les  extrémités  de  l’Arbre  , pour  fortir  des  lieux- 
où  déformais  elle  fe  trouve  trop  étroitement  ferrée , c’eft  ainfi 
qu’elle  commence  d’entrer  en  adion. 

Mais  fon  premier  mouvement  ou  fa  première  adion  commen- 
ce a paroîrre  vers  les  extrémités  de  dehors-,  qui  font  pour-Iors  les 
premières  échauffées- corn  me  plus  voifines  de  l’air  échauffé  , & ne 
Vient  qu’au  bout  de  quelque  temps  aux  parties  , qui  étant  renver- 
ses dans  la  terre , & par-  conféquent  plus  éloignées  de  cet  air 

échauffé , ont  été  les  dèrnieres  à reffentir  l’impreflloii  de  la  cha- 
leur 

Or  partout  où  cette  feve  agitée  peut  parvenir  , elle  fait  aufli-tôt 
paroitre  ce  qu’elle  fçait  faire , ayant  ce  don  merveilleux  de  pren- 
dre de  la  confiftance  ÔC  de  la  folidité  à tous  les  endroits  où  elle 
S fait  des  ilTueSr 
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^ Ce  qui  à la  vérité  eft  infiniment  difficile , & à comprendre  «c  'a 

exoliquer , tant  à caufe  des  allongemens  , quan  d n y auroit  qu’^ 
les  confiderer  en  foi , & dans  la  liaifon  imperceptible  qui  fe  fait 
tous  les  ans  du  vieuiravec  le  nouveau,  qu  a caufe  principalement 
•de  cette  juftelfe  de  produaions  réglées  ficfimetriques  qui-fontob, 
fervées  dans  l’étendue  de  chaque  branche  ; car  enfin  fur  toutes  on 
voit  des  feuilles  tenant  à des  yeux  , qui  font  efpacés  avec  un  on 
dre  perpétuel  & immanquable  ; ainfi  celles  de  certaines  plantes 

les  ont  touj  ours  diamétralement  oppofésjôc  celles  d’autres  plan, 

tes  les  ont  fimplement  en  forme  de  dégrés  inferieurs  les  uns  aux 
autres  • il  yen  a qui  de  diftance  en  diftance  ont  des  nœuds  qui  fé, 
parent  la  partie  baffe  d’avec  la  partie  haute , enforte  qu’on  pour- 
roit  dire  quelles  ne  font  que  contiguës  les  unes  aux  autres,  com- 
me  on  voit  à la  Vigne^  au  Figuier  , au  Sureau  , & partout  : que  n’y 
a-t-il  pas  à admirer  pour  l’origine  des  Fleurs  & des  Fruits , pour 
les  différences  de  couleur , de  goût , de  figure , de  fenteur  , &c. 
pour  la  diverfité  des  feuilles  , écorces , ôcc. 

Suivons,  autant  que  nous  pourrons, le  fil  des  actions  de  cette  fe- 
ve  échaufféc.Nous  avons  déjà  dit  que  fes  premiers  effets  à l’entrée 
du  Printemps  font  d’ordinaire  du  côté  des  parties  de  l’Arbre  qui 
font  expofées  à l’air , parmi  lefquelles  nous  avons  la  tige  & nous 
avons  les  branches , dorit  les  unes  font  greffes  & les  autres  me- 
nues ; voici , à mon  fens , quelles  font  les  opérations  de  la  fève 


pour  chacune  d'elles. 

Les foibles  ôc menues,  comme  ayant  l’écorce  plus  mince îiC 
plus  déliée  , font  plus  élément  pénétrées  que  celles  qui  font  plus 
fortes  ôc  pius  materielles  ; & voilà  pour^quoi  ces  menues,  & 
particulièrement  les  boutons  à Fruits  qu’elles  foutiennent , font 
comme  les  avant-coureurs  de  l’arrivée  du  Printemps  ; ce  quiparoit 
fur-tout  à l’égard  de  tous  des  Fruits  à noyau  , dont  les  boutons 
ont  été  achevés  de  former  au  dernier  déclin  de  fève  de  l’année 
précédente. 

La  première  aétion  de  la  fève  aboutit  ici  à enfler  aufli-tot  ces 
■boutons  à Fruit , ôc  peu  de  jours  après  à les  épanouir,  & en  n 
û la  rigueur  du  temps  ne  s’y  oppofe,  elle  fait  que  dans  le  coeut 
de  ces  boutons  on  y voit  nouer  ces  Fruits  , qui  après  avoir  ^ 
l’objet  de  l’efpérance  ôc  de  1 inquiétude  des  Jardiniers  , les 
vent  combler  de  plaifirs , ôc  récompenfer  des  dépenfes  ôc 
fatigues  paffées.  a 

four  ce  qui  eft  des  yeux  ordinaires  f qui  fe  trouyentfur 
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tes  brandies,  & particulièrement  en  Fruits  à pépin,  la  feve  en  al- 
longera peut-être  quelqu’un  vers  l’extrémité  où  fe  fait  fon  princi-' 
pal  effort';  ôc  en  entrant  fagement  dans  les  autres  qui  font  le  long 
de  la  branche,  elle  y commence  en  même  tenis  par-toutde  peti* 
tes  feuilles,  6c  commence  en  quelques-uns  des  boutons  à Fruits 

{)Our  le  tems  à venir  ; elle^  continue  même  d’y  achever  pour 
c Printemps  fuivant , ceux  qu’elle  y aura  trouvés  avec  de 
certains  commencemens  un  peu  avancés,  dès  l’année  précé- 
dente. 

A l’égard  de  la  tige  ôc  des  greffes  branches  , la  première  a£lion 
de  la  fève;  qui  au  fortir  de  l’Hyver  a été  échauffée,  cette  première 
aûion,  dis-je,  aboutit  uniquement  en  ce  tems-cià  y allonger  d’a- 
bord les  yeux  qu’elle  y rencontre  tous  formés , 6c  à y commencer 
en  effet  de  nouvelles  branches*,  6c  fouvent  même  quelques  bou- 
tons à fruit , fans  qu’il  y foit  encore  venu  aucun  fecqurs  de  la 
part  des  racines.  C’eft  pourquoi  la  plupart  des  branches  coupées , 
& des  Arbres  plantés  de  nouveau,  paroiffent  au  Printems  pouffer 
quelque  peu  , 6c  donner  de  certaines  marques  de  vie  , fans  que 
pour  ainfi  dire , ils  foient  encore  véritablement  vivans  : ces  petits 
commencemens  de  branches  nouvelles  ne.  nous  raffûrent  de 
rien  pour-la  reprife  des  Arbres , à moins  que  du  côté  du  pied,  où 
eft  le  principal  nœud  de  l’affaire,  6c  la  plus  grande  difficulté  , il  ne 
s’y  faffe  enfuite  de  bonnes  racines  nouvelles  ; c’eft  ici  le  grand 
chef  d’œuvre  de  l’Arbre,  pour  lequel  il  faut  des  efforts  beaucoup 
plus  confidérables , que  pour  ces  petites  produdions  qui  fe  font 
du  côté  de  l’air. 

Voyonsce  qui  fe  paffe  dans  l’autre  élément,  d’abord  que  cette 
même  chaleur  du  Printems  en  a tempéré  le  froid  naturel,  ôc 
que  la  terre  échauffée  a communiqué  fa  chaleur  aux  anciennes 
racines. 

Nous  devons- concevoir  ôc  être  perfuadés,  que  comme  la  fève 
étant  agitée  dans  la  tige  ôc  dans  les  branches,  ne  peut  fe  contenir 
dans  la  place  quelle  occupoit , étant  pareillement  agitée  dans  les 
racines , elle  ne  peut  abfolument  s’y  contenir  ; ôc  que  comme  le 
premier  mouvement  de^éye  a paru  dans  les  petites  branches , de- 
vant que  de  paroître  fur  les  greffes,  le  même  ordre  de  mouvement 
fe  pratique  à l’égard  des  petites  racines,  ôc  à l’égard  de  celles  qui 
font  plus  greffes  : la  fève  donc  venant  ici  dans  fon  gonflement  à 
rompre  l’écorce  qui  la  renfermoit,  elle  enfert^par  toutes  ^les  iffùes 
qu  elle  eft  capable  des’v  faire  ; &pour«lors;de  liquide  qu  elle  étoit 
Tome  U,  ' ^ ~ ni 
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avant  que  de  fortlr,fe  trouvant  folide  au  moment  de  fafortie  auflj; 
bien  dans  la  terre,  qu’elle  l’eft  devenue  en  fortant  du  côté  dei'aij 
elle  prend  dans  la  terre  l’être  , la  forme  & la  nature  déraciné* 
tout  de  même  que  dans  1 air  celle  des  branches  prend  la  nature  de 
feuilles,  de  fruits,  ôc  d’autres  branches,  ôcc. 


CHAPITRE  II. 

Réflexions  fur  î origine  & fur  FaSiion  des  racines. 

C’Eft  donc  ainfi  que  fe  fait  le  premier  commencement  delà 
plus  importante  opération  des  végétaux  , c’efl-à-dire  la  pro- 
duaion  des  racines, à l’égard  defquêlles  il  eft  bon  de  fçavoir  qu’en 
naiflant  elles  paroilTent  toutes  blanches  , 6c  comme  bouffies  d’une 
certaine  matière  mollaffe  6c  fluide  , 6c  que  même  elles  demeurent 
en  ce  même  état  pendant  les  premiers  jours  de  leur  allongeraentj 
mais  quelque  tems  après  cette  blancheur  qui  fent,  pour  ainfi dire, 
l’enfance,  vient  à fe  changer  premièrement  en  couleur  vive  & rou- 
geâtre , comme  fi  elle  repréfentoit  l’âge  viril , ôc  c’eft  eji  effet  le 
tems  de  la  grande  aaion  de  ces  racines  : enfin  après  quelques  an- 
nées il  fuccede  une  autre  couleur  terne  ôc  noirâtre  , qui  marque 
juftement  l’âge  décrépit  ; aulTi  eft-il  vrai  que  telles  racines  n’étant 
plus  capables  d’agir , ou  au  moins  que  médiocrement,  elles  de- 
viennent nori  feulement  inutiles  , mais  même  incommodes  ôc  pet- 
nicieufes  : on  pourroit  peut-être  allez  à propos  les  comparer  aux 
dents  gâtées  des  animaux , lefquelles  comme  il  eft  expédient  de 
les  arracher  au  plutôt,  parce  quelles  ne  font  plus  qu’affliger,  & 
caufer  des  infirmités  ; tout  de  même  aulTi  ne  Içauroit-on  trop  tôt 
décharger  de  leurs  vieilles  racines  les  pieds  de  nos  Arbres  qui 
commencent  à languir.  Nous  avons  dit  ailleurs  quel  eft  l’effet  d’un 
tel  retranchement  de  vieilles  racines  pour  remettre  les  Arbres 
dans  leur  première  vigueur. 

De  ces  premières  racines  qui  fe  font,  i^y  en  a de  foibles , c el  * 
à-dire  de  menues  , ôc  il  y en  a de  fortes,  c’eft-à-dire  de  greffes  > 
celles  qui  naifîent  menues,  ôc  qu’on  appelle  chevelues,  viennent 
communément  de  l’extrémité  ci  autres  menues  , ôc  ne  cliangejit 
guéres  jamais  de  condition  ni  de  dalle  ; elles  demeurent  d onn 
naire  toujours  menues  ôc  foibles.,  chaque  racine  n’agiflantqu 

proportion  de  la  force  ou  de  la  foiblefle  donq  elle  fe  trouve  e 
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haîffant;  & on  peut  dire  avec  vérité  que  ces  menues  font  de  mife- 
rables  ouvrières,  & de  peu  de  durée  : auffi  quelque  faveur, & quel- 
que proteélion  qu’elles  aycnt  auprès  de  la  plupart  des  Jardiniers  , 
fi  je  les  honore  quelque  peu,  pendant  qu’elles  font  dans  lefcin  de 
la  terre  , je  leur  fais  une  guerre  mortelle  ôc  impitoyable  , quand 
elles  en  font  dehors,  c’eft-à-dire  quand  les  Arbres  font  arrachés  , 
& que  j’en  fais  des  plants  nouveaux  ; je  tâche  de  juftifier  mon  pro- 
cédé à l’endroit  où  je  traite  à fond  cette  matière. 

A l’égard  des  racines  qui  naiffent  graffes  , c’eft-à-dire  fortes  & 
bonnes,  6c  provenantes  d’un  principe  vigoureux  , car  elles  ne 
fçauroient  provenir  d’un  qui  foit  foible  ; celles-ci  font , pour  ainfi 
dire, le  nerf  principal  des  Arbres;  ce  font  elles-qui  en  s’allongeant 
Ôc  fe  groftîlTant  fournilTent  inceflamment  de  la  matière  propre  à 
monter^ans  fout  le  corps  de  l’Arbre,  foit  pour  produire  de  nou- 
veau, foit  pour  allonger ,.  ôc  groffir  les  nouvelles  produéfions  qui 
fe  font  du  côté  de  l’air  ; ôc  c’eft  à de  telles  racines  qu’on  eft  parti- 
culièrement obligé , quand  on  a des  Arbres  beaux  , grands , ôc 
vigoureux.  ' * 

On  doit  ici  fçavoir,  que  nous  avons  de  certains  Arbres , ôc  de 
certaines  Plantes,  aufquelles  ce  qui  fort  en  branche  , par  la  raifon 
qu’il  eft  forti  fur  la  tête,  feroit  forti  en  véritables  racines,  fi  la  par- 
tie qui  leur  a donné  naiffance,  s’étoit  trouvée  couverte  de  terre  ; 
& c’eft  ce  qui  s’appelle  marcotter , ou  provigner  réciproque- 
ment, ce  qui  a pris  la  nature  de  racines , parce  qu’il  eft  forti  dans 
la  terre,  auroit  pris  la  nature  de  branches,  s’il  étoit  forti  d’une  par- 
tie expofée  à l’air  : plût  à Dieu  que  telle  facilité  de  faire  racines 
en  marcottant  fût  commune  ôc  naturelle  à toutes  fortes  d’ Arbres , 
aulTi-bien  qu’elle  l’eft  aux  branches  de  Vignes , de  Figuiers  , de 
Coignafliers  , de  Grofeilliers  , de  Mirte  , ôcc.  Les  avantages  que 
nous  en  tirerions,  feroient  d’un  rapport  ôc  d’une  commodité  infi- 
nie; c’eft  une  vérité  qui  n’a  pas  befoin  de  grande  difcuflion  , pour 
être  confirmée. 


Mais  ce  que  je  trouve  à propos  d’ajouter  , eft , que  fi  parmi  les 
ouvertures  que  la  raréfaction  fait  dans  la  racine , il  s’en  trouve 
quelqu’une  tournée  du  côté  fupérieur  de  la  terre  , au  lieu  d’être 
comme  les  autres  tournée  vers  la  partie  inférieure  , ou  au  moins 
horifontale,  en  tel  cas  au  lieu  de  racines  nouvelles  il  fera  des  re- 
jettons  d’Arbres  nouveaux';  cette  obfervation  n’eft  pas  moins 
amitée  que  la  précédente  ; & je  trouve  fi  .difficile  à expliquer  j 
4 ou  vient  que  4*58  quycïtures  ; qui  ne  foQt  différentes  que  pa£ 
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leurs  fituatîotts  , faffent  cependant  des  effets  fi  différens,  que  j’g; 
voue  de  bonne  foi  n’avoir  pu  parvenir  à entendre  aucune  raifon 
capable  de  me  fatisfaire. 

Je  reviens  à la  produ£lion  de  nos  racines , & je  dis  qu’à  l’égard 
de  l’allongement , & de  la  groffeur  des  branches,  on  peut  bien  ai- 
fément  s’imaginer  d’où  vient  la  matière  qui  les  fait , & cela  par  la 
comparaifon  d’un  ruiffeau  qui  s’allonge,  fe  groffit , & fe  fortifie  à 
mefure  que  la  fource  de  la  fontaine , d’où  il  tire  fon  origine  , lui 
produit  abondance  d’eaux  nouvelles  ; car  c’eft  ainfi  que  la  feve 
venant  inceffamment  des  racines  aux" parties  fupérieures  de  l’Ar- 
bre , y eft  employée  pour  la  facture  merveilleufe  de  tout  ce  que 
nous  voyons  s’y  faire  de  nouveau. 

Mais  pour  trouver  quelque  comparaifon  matérielle  , qui  repréii 
fente  au  moins  groflierement,  comme  quoi  ces  racines  iîïnt  naif. 
fautes  & agiffantes  en  même  tems  , ôc  fur-tout  à l’égard  des  Ar- 
bres qui  font  nouveaux  plantés  , il  eft  certain  que  jufqu’à  préfent 
je  n’en  ai  pu  imaginer  aucune  : je  craindrqjs  de  profaner  la  manié- 
ré d’être  des  Anges, fi  j’ofois  en  tirer  quelque  parallèle,  pour  m’ex- 
pliquer plus  intelligiblement  : car  en  effet , comme  ces  êtresfpi- 
rituels  agiffent  avec  toute  la  perfeêlion  poflible  dès  le  premier  mo- 
ment que  la  création  leur  a donné  l’être,  aufli  ces  racines  nouvel- 
les ne  font  pas  plutôt  forties  de  la  vieille  , qu’elles  agiffent  pour 
chercher  leur  nourriture , & par  leur  aêiion  , qui  commence  au 
même  moment  que  commence  leur  être,elles  contribuent  à s’aug- 
menter elles-mêmes  de  groffeur, de  longueur  & de  nombre  : elles 
font  par  même  moyen  que  l’Arbre  qu’elles  foûtiennent,  augmen- 
te pareillement  de  groffeur  , de  longueur , & de  multiplicité  ée 
branches  ôc  de  Fruits  ; ôc  enfin  au-  grand  étonnement  de  l’efprit 
humain  elles  font  tout  d’un  coup,  ôc  d’une  même  aêtion,  leurpro*. 
pre  bien  , ôc  celui  de  tout  l’Arbre. 

La  première  partie  des  racines  nouvelles,  qui  par  l’effort  delà 
rarcfaôlion  vient  de  fortir  de  la  vieille  , s’eft  non-feulement  em* 
plqyée  à nourrir,  tant  elle-même,  que  l’Arbre  d’où  elle  dépend, 
mais  a contribuer  au  même  inftant  à faire  immédiatement  a feti 
extrémité  une  fécondé  partie  de'  racines  toute  femblable  aelle  niê* 
me  pour  fervir  a 1 allongement  ôc  à la  groffeur  d’elle  qui  étoitlapre* 
.miere  partie  :enforte  que  de  ces  deux  parties  jointes  enfenible,ce£' 
te  racine  en  devient  plus  grofle  , plus  forte,  ôc  plus  longue;  ^ 

ce  qui  eft  admirable,cette  fécondé  partie,  qui  doit  fa  naiffanceah 
première  ; contribue  à fon  tout  à nourrir  Ôc  fortifier  cette  ptenûft 
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ÿe;  & enchaînement  d’adions  toutes  enfemble  ^ ces  deux 
parties  de  racines  enfemble  devenues  plus  for\:es  Ôc  plus  capables 
d’agir  > en  produifent  à leur  extrémité  une  troifiéme  fi-bien  liée,  fi 
unie  & fi  étroitement  incorporée  avec  les  deux  précédentes, qu’on 
ne  fcauroit  plus  les  démêler  l’une  d’avec  l’autre  ; les  trois  parties 
enfemble  ne  faifant  plus  qu’un  feul  corps  de  racines  plus  vigou- 
reux dans  fon  aêfion , qu’il  n’étoit  un  moment  auparavant. 

Et  après  que,  pour  ainfi  dire  , cés  deux  premières  parties  ont 
'donné  l’être  a cette  troifiéme,  elles  reçoivent  réciproquement 
d’elle  le  même  fecours , que  la  première  feule  avoir  reçu  de  la 
fécondé  ; & ainfi  en  augmentant  à tous  momens  de  parties  nou-: 
velles  à l’infini,  elles  fe  prêtent  6c  fe  rendent  tous  ces  bons  offi- 
ces mutuels , qui  les  faifant  vivre  ôc  fubfifter , font  encore  , com- 
me nous  avons  dit , vivre  ôc  fubfifter  toutes  les  parties  de  cet 
'Arbre. 

Je  ne  fçaurois  , à dire  le  vrai , aflez  clairement  comprendre  ce 
miracle  perpétuel  de  la  nature  dans  les  végétaux;  je  vois  bien  que 
oarle  moyen  de  la  raréfaèdion  on  peut  comprendre  à peu  près 
■ ’être  des  premières  parties  de  ces  nouvelles  racines  dans  le  point 
de  leur  naiffance  ôc  de  leur  origine  ; mais  en  qualité  de'  racines 
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de  toutes  les!  autres;  car  enfin  ces  racines  naiffantes  ne  demeurent 
pas  un  moment  inutiles , à moins  que  par  quelque  accident  im- 
prévu elles  ne  viennent  à mourir , ôc  pour-lors  la  mort  de  1 Arbre 
s’enfuit  indubitablement. 

L’adion  qui  fe  fait  dans  le  flambeau  qu’on  allume,  n’auroit-elle 
point  quelque  rapport  à celle  qui  fe  fait  ici  dans  la  première  pro- 
dudion  de  ces  racines  , ôc  n’en  pourrions-nous  pas  tirer  quelque 
fecours  pour  l’intelligence  de  ce  premier  point  de  notre  végéta- 
tion ; En  effet  ce  flambeau  demeureroit  inutile  ôc  fans  aucune 
adion  dans  la  place  qu’il  occupoit , jufqu’à  ce  que  lui  ayant  été 
Communiqué  d’ailleurs  un  peu  de  premier  feu  ôc  de  première 
flamme  , il  s’eft  en  même  tems  trouvé  en  état  de  commencer  de 
lui-même  à brûler  ôc  à éclairer  ; ce  premier  feu  Ôc  cette  première 
flamme  s’étant  auffi-tôt  augmentés  eux-mêmes  par  leur  propre 

opération. 

Ainfi  l’Arbre  dans  la  terre  demeureroit  inutile  ôc  fans  aucun 
piouvement  de  végétation  ^ jufqu’a  ce  que  par  un  fecours  tran^yCr^ 


Reflèxions^ 
c’eft-à-dîre  par  l’efFort  de  la  raréfa£lion,  fon  principe  de  vie  ayant 
fait  produire  de  petits  commencemens  de  nouvelles  racines  aux 
extrémités  de  celles  qui  lui  étoient  reliées  , il  a commencé  en 
même  tems  de  faire  toutes  les  fonêlions  d un  Arbre  vivant , ces 
nouvelles  racines  s’étant  auiïi-tôt  augmentées  & a ccrues  par  lem- 
'propre  opération. 

Et  comme  l’augmentation  du  premier  feu,  ôc  de  la  première 
flamme  de  ce  flambeau  ell  provenue  de  ce  que  leur  aêlion  ayant 
fondu  néceflairement  une  plus  grande  quantité  de  la  matière  voi. 
fine , qui  ell  propre  pour  leur  entretien  , elle  a fourni  par-là  une 
grande  nourriture  nouvelle  à l’un  ôc  à l’autre , Ôc  par  conféquent 
les  a rendus  plus  capables  d’agir  chacun  à leur  maniéré. 

Tout  de  même  notre  première  racine  étant  animée  par  le  le. 
cours  qui  l’a  produite,  elle. a commencé  de  s augmenter  elle-mê- 
me, à mefure  que  préparant  par  fon  aêlion  nécelTaire  une  plus 
grande  quantité  de  feve  nouvelle  , ôc  devenant  par-là  plus  forte  ôc 
plus  vigoureufe  dans  cette  même  aêlion,  elle  a produit  plus  grande 
quantité  d’autres  racines  , par  le  moyen  defquelles  cet  Arbre  ell 
devenu  généralement  plus  beau plus  grand  ôc  plus  vigoureux, 

Nous  voyons  bien  que  dans  notre  flambeau  c’eft  la  plus  grande 
chaleur  qui  fond  la  plus  grande  quantité  de  matière  conibuftible; 
nous  voyons  enfuite  que  cette  matière  étant  fondue , elle  fertà 
augmenter  cette  même , chaleur,  par  qui  de  folide  qu’elle  étoit, 
'.elle  a été  rendue  liquide  ; fi-bien  que  la  chaleur  étant  augmentée, 
elle  a davantage  de  force  pour  mieux  fubtilifer  la  matière  fut  qui 
elle  agit , c’eft-à-dire  pour  la  convertir  en  vapeurs  ôc  exhalaifons 
plus  fubtiles , ôc  par  conféquent  plus  propres  à faire  une  plus 
grande  flamme;  la  flamme  augmentée  augmente  réciproquemeut 
la  chaleur  par  qui  elle  eft  produite  , ôc  ainfi  c’eft  une  manière  de 
.circulation  qui  fe  fait  ici  entre  la  chaleur,  la  flamme  ôc  la  matiete 
combuflible. 

Et  comme  a proportion  que  les  flambeaux  agiflent  fur  une  plus 
grande  quantité  de  matiere,à  proportion  aufli  éclairent -ils  mieux } 
ainfi  à portion  que  nos  Arbres  font  de  meilleures  racines,  & 
en  plus  grande  quantité,  à proportion  aufli  prnflnifent-ils  plus  de 
branches , ôc  font  en  état  de  vivre  long  tems. 

C eft  pourquoi  les  Arbres  de  plein  vent  font  une  plus 
de  quantité  de  racines  que  les  Arbres  d’efpalier , parce  qus 
ceux-la  en  produifent  tout  autour  de  leur  circonférence  , uu  üuu 
que  ceux-ci  n’en  peuvent  faire  qu’ autour  de  la  moitié: 
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vient  que  d’ordinaire  la  grandeur , la  groffeur , & la  durée  des 
Arbres  de  plein  vent  furpaffent  de  beaucoup  celles  des  Arbres 
d’efpalier. 

Et  quoique  le  principe  de  vie  qui  fait  agir  ces  racines , foit  au 
conimeneemént  le  même  dans  l’un  que  dans  l’autre  ainfi  que 
le  feu  qui  a allumé  un  grand  flambeau,  eft  le  même  que  celui 
qui  eii  a allumé  un  petit  ; cependant  ce  principe  de  vie  paroît 
le  fortiner  davantage  dans  tel  Arbre,  qui  produit  plus  de  racines , 
qu’il  ae  fait  dans  tel  autre  qui  en  produit  moins  ; comme  fi  à me- 
fure  que  chaque  racine  commence  d’être , elle  devenoit  en  quel- 
que façon  un  agent  particulier;  enforteque  fe  fervant  avantageu- 
lement  du  fecours  qu’elle  a reçu , & qu’elle  continue  de  recevoir 
du  principe  de  vie  , fans  lequel  elle  deineureroit  privée  de  toute 
fonàion,elle  agit  de  jour  en  jour  plus  vigoureufement,&  augmen- 
te véritablement  fa  capacité  d’agir , à proportion  qu’elle  devient 
plus  grolTe  ôc  plus  longue,  plus  multipliée;  c’efi  ainfi  que  le 
premier  feu  ôc  la  piremiere  flamme  du  flambeau  font  fortifiés  par 
la  nourriture  nouvelle  qu’ils  fe  préparent , en  augmentant  à tous 
momens  Jkur  chaleur , ôc  leur  lueur  ; mais  véritablement  plus 
dans  le  grand,  ôc  moins  dans  le  petit,  avec  cette  différence  pour- 
tant à l’égard  de  nos  Arbres,  que  ce  premier  feu , ôc  cette  première 
flamme  périffent  tous  deux  en  même  tems  que  la  première  matiè- 
re, qui  en  leur  donnant  l’être  s’eft  corifommée  , ôc  pour  ainfi  dire, 
anéantie  ; au  lieu  que  le  principe  de  vie  de  nos  Arbres  ful^fifte  tou- 
jours, quand  même  ils  viennent  à perdre  une  p artie  de  ces  racines, 
par  le  moyen  defquelles  nous  leur  avons  vû  faire  défi  grands 
progrès  pour  raugmentation  de  leur  beauté , ôc  de  leur  éten- 
due. ■ ' 

Il  faut  donc  convenir  nécelfâirement  comme  d’une  vérité  très- 
conftante  dans  l’ordre  de  la  nature  , que  dans  chaque  plante  il  y a 
un  certain  principe  de  vie  , qui  foûtcnant  l’effet  de  cette  raréfac- 
fion,  foûtient  en  même  tems  l’être  ôc  l’aêlion  de  ces  racines 
uaiffantes  : il  faut  que  ce  foit  ce  principe  intérieur  , qui  coopé- 
rant avec  chacune  d’elles  dans  l’emploi  que  la  nature  leur  â im- 
pofé , aide  chacune  à faire  ce  qui  leur  feroit  impoflible  fans  fon 
fecours,  ôc  par  conféquent  c’eft  ce  principe  feul , qui  fait  que  ces 
racines  feules  font  capables  d’attirer  ou  de  recevoir. 

^ J expliquerai  ci-après  ce  que  je  peafe  fur  ce  grand  problème  de 
1 action  des  racines  : je  me  contenterai  préfentcment  de  dire,  qu  il 
y a Ues-peude  ces  racines  qui  puifTent  agir  toutes  feules , quand 
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une  fois  elles  ont  été  féparées  de  TArbre^avec  lequel  elles  ont ptîj 

naiflance , je  dis  Amplement  féparées  ; car  de  racines  une  fols 
rachéeSjôC  depuis  replantées,  je  nen  fçache  point  qui  foient  ca, 
pables  de  repren4re  ôc  d’agir  ; 6c  partant  u les  racines  d Orme, 
de  Rofier,  de  Vigne,  de  Figuier,  de  Framboifier,  6c  de  quelques 
autres  arbuftes  infiniment  vivaces , fe  peuvent  vanter  de  produire 
quelcjuefois  , en  forte  que  delà  partie  de  leur  extrémité  ,quine 
tient  plus  à cet  Arbre  , duquel  elles  étoient  les  membres  prbei. 
paux,  il  en  naifle  des  Ormes,  des  Ro fiers  , de  la  Vigne , &a il 
eft  certain  que  c’eft  un  privilège  fingulier,  qui  leur  eft  uniquement 
accordé,  fi-bien  qu’on  n en  Iqauroit  tirer  de  çonfequençes  géné» 
raies  pour  le  refte  des  Arbres  ôc  des  Plantes;  c’eft  donc  un 
principe  de  vie , qui  dans  chacune  fait  agir  leurs  racines , & 
donne  la  derniere  perfection  à ce  qu’elles  ont  été  capables  de 
faire, 

il  faut  même  avouer  qu’à  l’égard  de  ce  principe  de  vie  il  y a de 
notables  degrés  de  différence  d’ Arbre  à Arbre  , auffi-bien  qu’il 
y en  a de  fond  de  terre  à fond  de  terre  : la  chaleur  du  Soleil  étant 
égale  dans  fon  principe  , échauffe  , par  exemple  , également  un 
petit  quartier  de  terre  également  bonne  6c  également  expofée,{c 
échauffe  auffi  également  tous  les  Arbres  qu’on  y a plantés  ; & ce- 
pendant quoiqu’ils  paruffent  tous  bien  conditionnés  quand  on  les 
y a mis,  on  en  voit  tel  qui  pouffe  de  tous  côtés  avec  vigueur,  éç 
tel  autre  qui  n’y  fait  rien  du  tout , ou  n’y  fait  que  languir. 

Tels  défauts  ne  peuvent  régulièrement  venir  d’ailleurs  que  de 
la  part  des  Arbres,  puifque  de  la  part  de  la  terre  nous  l’avonsfup- 
poféeaveç  toutes  les  bonnes  qualités  qui  lui  font  nécelfaires,  & 
que  le  Soleil  qui  agit  également , ne  peut  recevoir  aucun  repto; 
çhe  de  fon  côté. 

Les  Arbres  plantés  agiffent  donc  dans  la  terre  , premièrement 
par  leur  principe  de  vie  , puifque  c’eft  lui , qui  étant  animé  pat  b 
chaleur,  fait  que  les  vieilles  racines  en  produifent  de  nouvelles»* 
l’aCtion  defquelles  enfuitc  chaque  Arbre  eft  obligé  de  la  nourritu- 
re , qui'le  fait  fubfifter  ôc  croître.  L’ufage  a établi  de  donner  à cet- 
te nourriture  le  nom  de  fève , ôc  ainli  ce  fera  le  terme  dont  nous 
continuerons  de  nous  fervirplus  ordinairement)  quand  nous 
lerons  ci-après  de  cette  matière. 


chapiî^ 
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CHAPITRE  1 1 L . 

. 

’Réflexton  fur  la  nature  àe  la  fève, 

\ 

Avant  que  de  faiçe  entendre  ce  que  c’eft  à mon  fens  que 
cette  fève  , laquelle  on  pourroit  dire  être  à l’égard  des  plan- 
tes, ce  que  le  chile  ou  le  fang  font  à l’égard  des  animaux  ; comme , 
en  effet  l’eau  dans  les  entrailles  de  la  terre  eft  à l’égard  de  ces  mê- 
mes plantes  , ce  que  les  alimens  dans  l’eftomac  font  à l’égard  de 
ces  mêmes  animaux  : il  eft  à propos  de  remarquer  que  comme' le 
propre  de  la  terre  eft  de  ferviir  à la  produélion  & nourriture  des 
végétaux,  parce  qu’elle  a en  foi  l’efprit  ou  la  qualité  de  fécondité  ' 
nécelfaire  pour  de  tels  ouvrages;  auffi  il  eft  vrai  quelle  n’en  fçau- 
roit  faire  la  fonâion  , à moins  qu’elle  ne  foit  raifonnablement 
humeftée  -,  c’eft  ainfi,  par  exemple , que  le  Séné  qui  a une  qualité 
purgative,  ne  la  fçauroit  exercer  , fi  ce  n’eft  par  lé® moyeti  d’un  peu 
o’eau  ou  d’autre  liqueur  dans  laquelle  on  l’infufe , Ôc  a laquelle 
cette  infufion  la  fait  communiquer  ; mais  aufïi  tout  de  même  que 
cette  qualité  purgative  dévient  prefque  inutile,  fi  la  quantité  d eau 
eft  exceflive^  à proportion  de  la  quantité  du  Séné,  tout  de  meme 
flotte  terre  deviendra  infertile  ôc  pourriffante  à tous  les  Arbres  frui- 
tiers , aufti-bien  que  pour  la  plupart  des  plantes,  fi  elle  eft  en  quel- 
que façon  noyée  d’eau;  elle  veut  un  peu  d’humidité,  mais  elle  n en 
veut  pas  exceflivement  ; la  trop  grande  abondance  lui  eft  aufli  pré- 
judiciable que  la  trop  grande  difette  le  peut  être. 

A l’égard  de  cette  difette  d’eau , il  eft  vrai  aufli  de  dire  qu  elle 
a’eft  jamais  dans  la  terre  que  la  fterilité  ne  s’y  trouve  inféparablc- 
ment  ; c’eft  pourquoi  tout  ce  qui  s’appellê^bonne  terre  , eft  d or- 
dinaire accompagnée  de  toute  forte  d humidité  , qui  n eft  ^utre 
chofe  que  de  l’eau  véritable  y répandue  dans  toutes  les  parties  de 
cette  terre  : ce  font  pour  la  plupart  les  pluies  ôc  les  neiges  , les 
mifleaux  & les  fontaines  voifines  ^ ôc  quelquefois  les  arrofemens 
artificiels  qui  la  fourniffent  ôc  la  fuppléent  ; ôc  comme  cette  eau 
par  fa  pefanteur  pénétre  au  travers  de  tôutes  les  parties  de  la 
terre,  elle  devient  en  termes  de  Philofophes  , imprégnée  du  e 
nitre  de  cette  terre,  c’eft-à-dirc  du  fel  de  fécondité  ^ ou  en  termes 
de  Jardiniers  7 elle  devient  aflaifonnée  des  qualités  de  cette  terre  , 
jufqu  a en  prendtc  le  goût  quel  qu’il  puiffe  etre  ^ en  otte 
Ime  II  ^ 8 


\ 


I 


Réflexion  s ^ 

même  qu’elle  le  communique  aux  plantes  qu  elle  nourrît  : Pexpé: 
rience  des  Vins^ui  Tentent  le  terroir , aufli-bien  que  de  beaucoup 
de  fruits  qui  le  Tentent  pareillement  j nous  confirme  allez  cette 

Une  partie  de  cette  humidité  avec  tout  cet  allai Tonnenientfenfiv 
ble  ou  inTenfiblc,  Tert  à Taire  des  minéraux  ôc  des  fontaines;  & une 
partie  j comme  nous  avons  déjà  dit,  Tert  a la  production  & nourri- 
ture  de  mille  Torres  de  végétaux:  celle-ci  dans  chaque  terre  eftori- 
ginairement  d’une  Tubftance  égale  pour  toute  Torte  d’Arbres&de 
plantes  , ôc  n’eft  en  effet  que  cette  eau , dont  nous  venons  de  par- 
1er  ; mais  elle  Te  trouve  en  un  moment  très-difTérente  de  couleur,, 
de  goût  ôc  de  confiltance  , d’abord  que  par  Taétion  des  racines 
elle  eft  entrée  dans  chaque  plante  ep  particulier,  6c  qu’elle  a celîé 
d’y  être  de  l’eau  pure  ôcfimple. 

Car  premièrement , de  liquide  qu’elle  étoit. avant  que  d entrer 
dans  ces  racines  , elle  devient  enTuite  par  TuccelTion  de  tems  pref- 
que  toute  Tolide  , ôcpour  ainfi  dire,métamorphoTée,  Toit  en  nature  • 
de  fruits  6c  de  feiÂUes,  Toit  en  nature  de  bois,  d’écorce  ôc  demoël- 
le,ôc  y fait  un  corps  plus  ou  moins  dur  ôc  ferré,  félon  qu’il  convient 
plus  ou  moins  à la  deftinée  de  chaque  fruit,  de  chaque  Arbre  & 
de  chaque  plante  en  particulier. 

, C’eft  ainii  peut-être  que  la  fimple  rofée  répandue  fur  certaines 
fleurs  des  Jardins  ôc  des  Prairies, Te  trouve  changée, partie  en  miel, 
partie  en  cire  ôc  partie  en  matière  de  petites  logettes , d’abord 
que  nos  Abeilles  l’ayant  ramaffée  avec  leur  induftrie  ordinaire, 
l’ont  façonnée  en  elles-mêmes,fuivant  les  talens  qu’elles  ontre(;ûs 
de  la  nature. 

Cette  folidité  nouvelle  qui  furvient  à la  fève,  ne  feroit-elle  point 
un  effet  fingulier,  qu’on  pourroit  aflez  à propos  attribuer  à la  vertu 
de  la  peau  dans  les  frui|s,ôc  à la  vertu  de  i’écorce  dans  le  bois;ruo6 
ôc  1’  autre  font  vrai-femblabiémentcompofées  des  parties  les  plus 
grqffieres  de  cette  fève,  ôc  il  fêmble  qu’elles  ayent,pour  ainli  di- 
re, le  don  de  lui  communiquer  de  la  condenfîté,  quand  elle  vient 
a ies  baigner  chacune  par  leurs  parties  internes  ; ce  qui  fe  fait  dans 
le  tems , par  exemple  , que  cette  feve  pafTant  entre  i’écorce  &le 
bois , fb  porte  par  une  efpece  de  filtration  naturelle  ôc  vigoureufe» 
non-fe  ilement  jufqu’au  fommet  de  ciiaque  plante  , mais  même, b 
Ion  abondance  le  peut  pecinettre  , fe  porte  Mr-delfus  ce  IbmmcV 
pour  l’allonger  ôc  pour  l’étendre. 

Ce  fespk  donc  la  vertu  de  cette  écorce  , qui  dans  le  bois  y 
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roit  cette  matière  fi  dure  & fi  dpaiiTe,  que  la  diffolutioti  n’en  peut' 
arriver  c|ue  par  la  force  du  feu  ^ ou  par  la  longueur  d’une  humidité 
pourrilTante  j ôc  ainfi  ce  feroit  la  peau  j qui  dans  les  fruits  y feroit 
îiinplement  une  maniéré  de  congélation  agréable  ; mais  congéla- 
tion facile  à diflToudre  quand  on  veut,  foit  par  la  maftication 
ordinaire,  foit  par  toute  forte  de  chaleur,  ou  de  comprellion  vio- 
lente. 

Le  fel  ordinaire  qu’on  applique  auprès  d’un  vafe  rempli  de  li-; 

queurs,  ôc  entouré  de  glace,  a tout  de  même  la  propriété  de  conge- 
ler ces  liqueurs  au-dedans  de  ce  vafe  ; ôc  c’eft  de-là  que  l’indufirie 
des  bons  Officiers  a trouvé  moyen  de  fournir  pendant  les 
plus  ardentes  chaleurs  de  la  Canicule  toutes  ces  différentes 
maniérés  de  neiges  artificielles  , ôc  de  rafraîchiffemens  fi  dé- 
licieux. 

Mais  après  tout  cela  ilrefte  une  grande  difficulté  pour  expliquer 
comment  la  peau  ôc  l’écorce  deviennent  elles-mêmes  folides, 
& comment  elles  ont  le  don  de  procurer  de  la  folidité  , mê- 
me de  fe  multiplier , ôc  de  s’étendre  ; cette  difficulté  paffe 
ma  portée,  auffi-bien  que  la  plûpart  de  ce  qui  fe  fait  dans  la  vé- 
gétation. 

Ce  n’eft  pas  affez  que  cette  eau  devenue  fève  par  l’aêlion  des  ra- 
cines, fe  voye  fucceffivement  changer  en  un  corps  folide  , elle 
éprouve  encore  beaucoup  d’autres  changemens,  qui  ne  font  pas 
moins  admirables  ; une  partie  devient  puante  quand  elle  vient 
a faire  l’Oignon , le  Porreau  , l’Abfinthe  , ôcc.  Une  autre  devient 
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amere  ôc  vifqueufe  dans  le  bois  de  fruits  à noyau,  l’autre  eft  laitée 
^ gluante  dans  les  Figuiers  ôc  dans  les  Titimâles:  celle-ci  paroît 
Imileufe  dans  les  Maronniers  dinde , ôc  cette  autre  eft  claire  ôc 
douce  dans  les  Mûriers  , dans  les  fruits  à pépin , dans  les  Saules, 
& furtout  dans  la  Vigne,  ôc  dans  celle-ci  y fait  le  Vin,  qui, 
ce  me  femble  , peut  bien  être  regardé  comme  un  véritable  chef- 
Q oeuvre  que  la  nature  commence , & que  l’induftrie  perfec-; 
donne. 

Sur  quoi  peut-on  s’empêcher  d’être  profondément  étonné; 
quandon  vient  à confidérer  que  ce  qui  n’a  qu’une  liqueur  douce, 
fimple  ôc  de  médiocre  goût , durant  qu’elle  eft  féparée  dans  cha- 

grain  de  Raifm  en  particulier,  parvient  cependant  à 
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liqueur  fi  préciejufe  , fi  forte,  fi  noble  , quand  elle  eft  fortie  de  ces-, 


petits  grains. 

Chofe  étrange  en  effet , que  cette  fimple  fiqueurau  fortir  de  c& 
petit  réduit,  dans  lequel  elle  a pris  naiüance  avec  cette  aigreur  in- 
fiipportabie , que  tout  le  monde  connoît,  & dans-  lequel  elle  s’e({, 
enfin  adoucie  par  la  chaleur  du  Soleil , qui  l’a  conduite  jufquau 
tems  de  la  maturité;  au  fortir,  dis-je,de  ce  petit  réduit  naturel,  cet^ 
te  fimple  liqueur  le  trouvant  raflembléè  en  plus  grande  quantité,. 
& renfermée-  dans  un  plus  grand  vaifleau  artificiel , elle  éprouve 
ce  changement  merveilleux,  qufla  rend  les  délices  du  genre  hu- 
main ; car  enfin  elle  n’éft  pas  plutôt  dans  ce  grand  vaiffeau , que 
d’elle-même  elle  s’y  échauffe  extraordinairement  jufqu’à  bouil- 
lir, comme  fi  elle  y étoit  forcée  par  la  proximité  d’un  feu  étranger,,  , 
ôt  là  en  s’agitant  avec  violence  , elle  trouve  moyen  de  fe  purifier, 
fi-bien  qu’elle  acquiert  cette  perfeâion  qu’on  n’auroit  jamais  crû; 
lui  pouvoir  arriver , fi  l’expérience,  ne,  nous  avoir  convaincu  du 
contraire.  i ' ■ 

Il  y a bien  plus , car  cette  fève  , qui’par  exemple  dans  tous  les 
pieds  des  Arbres  à pépin  eft  infipide , ôc  d’un  femblable  goût  pour 
chacun  en  particulier  , devient  très-differente  à chacun  des  Fruit» 
.différens  , que  chaque  Arbre- a le  don  de  produire  ; elle  eftparfu- 
mée.dans  les  uns , & ne  l’eft  pas  dans  les  autres  ; elle  eft  douce  fit 
fucrée  dans  la  Bergamote  & le  Bon  Chrétien  ; aigre  & revêche 
dans  le  Franc-real  & l’Angober,  &c.  Et  celle  qui  dansle  Coignaf- 
fierfàifoit  naturellement  un  Fruit  dur,  âcre  & infipide, fi  enfortant 
de  là  tige  de  ce  Coignaffier,ellè  entre  d’un  côté  dans  une  greffedfi 
Beurré  ou  d Ambrette  , elle  y fera  des  Fruits  tendres  & fucrés;fi 
d un  autre  coté  elle  entre  dans  une  greffe  d’Amadote  ,.de  Robinc,' 
ôc  de  gros-  Mufe  , elle  y fera  des  Fruits  calTans  6c  parfumés’jbs 
différentes  greffe s*faifant  en  quelque  façon  dans  certains  Arbres*  t 
1 égard  de  la  fève  qui  vient  des  racines,  ce  que  dans  les  fontaines 
jailliflantes  fontdifférens  ajuftoires  à l’égard  de  l’eau  qui  vient  d’uns 
fource^  élevée  ; 1 eau  de  chaque  fontaine  étant  de  foi  indifférents  ; 
à repréfenter  quelque  figure  que  ce  puiffe  être,  felaifle  facilement 
déterminer  a la  repréfentation  d’un  verre  , d’une  couronne»  • 
d une  fleur  de  lis , &c.  lelon  la  différence  de  l’ajuftoi're,  pnt  l®t*" 
verture  duquel  fa  propre  pefanteur  la  forçant  de  fortir,  l’éleve  dans 
les  airs.  . ’ • 


# , 

Pareillement  la  fève  du  pied  de  chaque  Coignafiier  étant  in- 
différente a faire  tel  ou  tel  fruit  ^ fe  Iqilfe  déterminer  ^2t  1? 
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jnoyefl  ^efFes  , pour  faire  celui-ci  plutôt  que  tout  autre. 

La  dédutlion  de  toutes  les  différences  qui  arrivent  à la  fève  fe- 
îon  les  différentes  efpeces  d’ Arbres  où  elle  entre,  neflpas  moins 
admirable  qu’infinie.- 

Le  Charlatan,  qui  avec  de  l’eau  fimpl'e  qu’il  buvoit  , faifoit  en 
même  tems  fortir  de  fa  bouche  tant  de  fortes  d’eaux  , ôcde  fi  dif- 
férentes en  couleur,  en  goût,  & en  fenteur,  faifoit  artificiellement 
quelque  chofe  à peu  près  de  femblable  à ce  que  la  nature  fait  dans 
les  pieds  des-Arbres  qu’on  a- greffés  de  différens  fruits. 

Or  de  cette  fève  , qu’on  peut  dire  en  effet  n’être  que  de  l’eau 
préparée  par  les  racines,  ilen  peut  bien'véritablement  entrer  quel- 
que peu  dans  toute  la  maffe  de  l’Arbre  , pour  maintenir  le  dedans 
qui  eft  déjà  fait  ; mais  la  plus  grande  partie  monte  principalement 
entre  le  bois  ôc  l’écorce , pour  faire  quelque  effet  nouveau,  par 
exemple,  pour  grofîir&  pour  allonger  tout  l’Arbre  , pour  faire  les 

feuilles , les  fleurs  ôc  les  fruits , ôcc.- 

' \ 


CHAPITRE  IV. 

Réjîexion  fur  ^ Sév^.  - 

LEs  preuves  convaincantes  que  nous  avons  ^ que  cette  féve^ 
monte  principalement  entre  le  bois  & Técorce^  font  fondées 
(ur  un, grand  nombre  d’expériences  inconteftables^  dont  la  pre- 
mière eit  celle  des  grefies^car  enfin  il  eft  certain  que  ces  greffes  ne 
peuvent  être  heureufement  appliquées,  qu’entre  ce  bois  & cette 
écorce,  ôc  qu’elles  ne  fçauroient  réufîir,  à moins  que  l’Ecuffon,  ou 
la  petite  branche  qui'doit  férvir  de  greffe  n’aient  chacun  leur  écor- 
ce, ôc  que  Pun  ôc  l’autre  ne  foient  11  adroitement  placés,  que  la  fè- 
ve qur  monte  du  pied-^  rencontre  juftement  dans  fon  chemin  le 
dedans  de  l’écorce  de  ces  greffes. 

Il  n’y  aqttc  là  Vigne  feule  qui  fe  greffe  fans  cette  fujettiori  de  ren- 
contre d’écorce  ; aufli  à proprement  parler  n’a-t-elle  point  d ecor- 
ce  , fon  bois  étarit  fi  poreux,  que  la  fève  monte  abondamment  au 
travers,  ôc  par  toutes  les  parties,  tant  de  la  tige  qise  des  branches: 
elle  eft  en  effet  de.toutes  les  plantes  que  nous  connoiffons, celle  qui 
paroît.au  Printemps  attirer  le  plus  de  nourriture  , ôc  elle  a 

le  don  delà  façonner  : de  maniéré  qu  au  fortir  du  fep,d  ou  el  e ôrt 
^ifénicnt  par  la  moindre  incifion  qu  6n  y fait  en  ce  tenis-ia^e  1^ 
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conferve  long-tems  fans  fe  corrompre,  en  cela  très-différente  de 
la  fève  des  fruits  à noyau , qui  au  fortir  de  l’Arbre  ne  fe  conferve 
pas  plus  long-tems  que  le  fang  des  animaux  extravafé , car  ellç 
vient  gomme  , pourriture  , 6c  efpece  de  cangrene , .tout  au{fi-t^( 
qu’elle  eft  hors  de  fes  vaiffeaux  naturels. 

Il  n’y  a,  dis-je  , que  la  Vigne  qui  fe  puiffe  greffer  en  fente  dans 
le  milieu,  fans  affujettir,  comme  j’ai  dit , à faire  rencontrer  écorce 
à écorce;  car  pour  la  greffe  en  écuffon,elle  ne  peut  abfolument  s’en 
accommoder  ; tous  les  autres  Arbres,  pourroient  être  greffés  de  la 
même  maniéré  que  la  Vigne,fi  tout  de  même  qu’à  elle  il  leur  mon- 
toit  par  le  milieu  de  l’Arbre  fuffifamment  de  fève,  pour  pouvoir  in- 
corporer ôc  unir  individuellement  chaque  greffe  au  corps  de  l’Ar- 
bre greffé  , ce  qui  n’eft  pas. 

De-là  vient  aufli,que  comme  il  ne  fort  jamais  de  nouvelles  bran- 
ches d’aucun  endroit  des  côtés  de  l’Arbre  qui  manquent  d’écorce, 
auffi  n’en  fort-il  jamais  du  milieu  d’une  tige  étronçonnée , ou  du 
milieu  d’aucune  branche  coupée,6c  non  pas  même  du  milieu  d’au- 
cun fep  pareillement  étronçonné  ; au  lieu  que  régulièrement  au- 
tour de  l’extrémité  de  chaque  tronçon  garni  d’écorce,  qui  eft  l’en- 
droit où  fe  vient  rendre  tout  ce  quife  prépare  de  fève  dans  le  pied, 
il  fe  fait  plufieurs  branches  qui  percent  cette  écorce,ôc  qui  ennaif- 
fant  s’attachent  à la  partie  du  corps  de  l’Arbre  la  plus  voifme  de  cet 
endroit  d’écorce  percée;mais  cette  union  n’eft  pas  à beaucoupprès 
fl  forte  que  celle  quife  fait  qnand  la  nouvelle  fève  vient  à l’extrér 
mité  de  la  vieille  branche  pour  en  faire  l’allongement. 

La  fécondé  expérience  , qui  prouve  que  la  plus  grande  partie  de 
la  fève  monte  entre  le  bois  & l’écorce,eft  fondée  fur  cette  quantité 
d’eau  qui  fort  par  les  extrémités  d’une  piece  de  bois  qui  brûle, ôc 
furtout  fl  elle  brûle  peu  de  tems  après  qu’elle  a été  féparée  du  pied 
qui  la  nourriffoit  ; cette  eau  fortant  comme  une  maniéré  d’écume 
blanchâtre  & bouillonnante,  paroît  naître  d’entre  le  bois  & l’écor- 
ce, 6c  de-là  on  la  voit  enfuite  tomber , 6c  fe  convertir  en  eau  vé-, 
ritable. 

Sur  quoi,  ce  me  femble , on  ne  peut  pas  dire  que  c?  foit  autre 
chofe  qu’une  réfolution  de  la  fève  ,-  qui  faifoit  originairement  h 
nourriture  de  l’Arbre  ; elle  étoit  premièrement  entrée  parle  canal 
des  racines  agiffantes,  mais  avec  cette  différence  d’elle  à elle-nie- 
me,  qu’après  avoir  été  en  entrant  façonnée  par  l’atlion  decesmê* 
mes  racines  , pour  prendre  la  nourriture  6c  la  qualité  de  fève  pro- 
pre pour  telles  efpeces  d’ Arbres, elle  s’étoit  eniuitc  un  peu  épaü»^? 
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'depuis  que  la  branche  qu’elle  devoit  nourrir  6c  allonger  avoir  été 
féparée  du  corps  vivant  dont  elle  faifoit  partie,  ou  depuis  que  l’Ar- 
bre même  tout  entier  avoir  été  arraché  de  fa  place;  elle  y étoit  vé- 
ritablement reftée  dans  une  maniéré  d’alToupiffemcnt,  à pouvoir 
être  confervee  des  années  entières  fans  altération, pourvu  que  l’Ar- 
bre ou  la  branche  fe  trouvaffent  en  lieu  raifonnablement  chaud  ôc 
humide  ; fi-bien  qu’au  bout  de  ce  tems-là , cet  Arbre  ou  cette  bran- 
che venant  a retrouver  tout  enfemble  le  fecours  d’une  bonne  terre 
ou  d un  bon  pied  d Arbre  , Ôc  le  fecours  des  rayons  favorables  du 
Soleil , fe  remettent  au  même  train  des  autres  végétaux  qui  ne 
font  pas  fortis  de  place  : l’expérience  que  nous  avons  des  Arbres 
& des  greffes  qui  nous  viennent  fains  ôc  faufs  des  Pays  lointains, ou 
que  nous  y envoyons  fi  heureufement  en  de  certains  tems  de  l’an- 
ne'e , juftifie  aflez  cette  vérité. 

Mais  enfin,  fi  cet  Arbre  ôc  cette  branche  au  lieu  d’être  replantés 
ou  employés  en  greffe,  viennent  a être  mis  au  feu,  nous  v oyons 
que  la  partie  de  feve  qui  n’avoit  pas  été  encore  convertie  en  bois,. 
& s etoit  fimplcment  épaiffie  faute  d’aêlion , fe  trouvant  fortement 
échauffée  par  la  proximité  du  feu  , elle  fe  refond  ôc  fe  raréfié  juf~ 
qu’àfortir  par  les  extrémités  en  façon  de  mille  petites  fources , ôc 
cette  eau,  qui  devant  que  d’entrer  pour  être  fève,  n’étoit  efî'eêti- 
vement  que  de  i’eaiî,  ôc  qui  entrant  dans  chaque  Arbre  s’étoic  laiffé 
déguifer  en  tant  de  différentes  maniérés , foit  pour  le  goût  ôc  la 
couleur , foit  pour  la  confiftance  ôcla  propriété,  reprend  quand 
elle  fort,  la  même  fimplicité  naturelle  qu’elle  avoir  avant  que  d’en- 
trer, fans  qu’on  y remarque  les  moindres  relies  de  ces  grands  chan- 
getnens  qu’elle  avoir  foufferts,  à la  réferve  de  quelque  peu  d’acri- 
jnome  enfumée , qui  n’eft  fûrement  qu’un  accident  de  ce  feu , par 
, lequel  telles  pièces  de  bois  viennent  d’être  détruites. 

Je  fçai  bien  que  ce'n’efl  pas  feulement  d’entre  le  bois  ôc  l’écorce 
que  le  feu  fait  ainfi  fortir  de  cette  eau  raréfiée, mais  qu’il  en  fait  en- 
core fortir  de  toutes  les  parties  du  corps  du  bois  fucceffivement  , 
K circulairement  les  unes  après  les  autres;  ce  qui  fe  fait  àmefure 
que  la  chaleur  pénétrant  plus  avant,  attaque  aufîi  fucceffivement  ôc 
circul^rement  les  parties  intérieures  de  ce  bois. 

Mais  bien  loin  de  détruire  ce  que  nous  avons  ailégué,pourprou- 
^cr  que  la  fève  monte  principalement  entre  le  bois  & l’écorce,  la 
^ènté  de  cette  prcpcfition  n’en  paroît  que  davantage  établie  ÔC 
urtifiée  , parce  que  chaque  partie  interne  de  ce  bois  ayant  été  ert 
tems  voifine  de  l’écorce  , ôc  partant  amplement  baignée  de  la 
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fl.  aul  avolt  fon  paffage  par  là , n’étant  meme  compofe  que  dé 

ceneîeve  devenue  épaiffe  , il  n'eft  pas  trop  étrange  de  voir  que 
j!„Vfa  deftruaion  elle  foit  réduite  a la  meme  matiete  dont  die 

5 otininaiiement  fabriquée  ; 6c  pour  appuyer  encore  mieu, 
cette  opinion , nous  avons  deux  autres  preuves  qui  me  patoife, 

fortes  ôc  1,^ 

La  Dreniiere,que  comme  c’eft  la  fève  qui  ^tant  venue  a s épaiffir 

6 . pour  ainfi  dire,  à fe  refroidir  pendant  un  certain  tems,  cole  & 
attache  fortement  l’écorce  au  corps  de  chaque  Arbre , de  manière^ 
que  pour-lors  on  ne  fçauroit  que  difficilement  les  dét^her l un d a- 
vec  l’autre  ; auffi  quand  .cette  feve  vient  a etre  echa^ée  , foitpar 
les  rayons  du  Soleil  à l’entrée  du  Printems  & en  Eté,  foit  en  une 
autre  faifon  par  la  chaleur  violente  de  notre  feu  ordinaire,  elle  dé- 
prend & détache  fort  aifément  cette  écorce  du  corps  de  l’Arbre  j 
c’eft  une  obfervation  qui  n’eft  ignorée  de  perfonne,  ftc  qui  nouseft 
fenfiblement  repréfentée  par  l’ufage  de  la  code  forte  dont  les  Ou-, 
vriers  fe  fervent  tous  les  jours  en  tant  de  rencontres. 

A l’égard  de  la  fécondé  preuve,il  n’y  a qu’à  cqnfulter  la  compo- 
fition  intérieure  de  cetteécorce  duqôté  quelle  joint  au  bois, aufli- 
bien  que  la  partie  extérieure  du  bois  , du  côté  quelle  touche  im- 
médiatement à l’écorce,  on  y appercevra  de  part  & d autre  une  in- 
finité de  petits  filions  & de  petits  canaux  , qui  dans  leur  alEette 
font  féparés  les  uns  des  autres  par  autant-  de  petites  arêtes,  & appa- 
remment que  ces  arêtes , tant  de  la  part  de  1 ecorce  que  de  la  part 
du  corps  de  l’Arbre , font  autant  d’arêtes  ou  de  filions  réciproques 
deftinés  par  l’ordre  de  la  nature  à s’entrelaffer  les  uns  dans  les  au- 
tres, pour  attacher  enfemble  Ôc  le  bois  a 1 écorce  , ôc  l ecorce  aa 
bois;  enforte  que  la  fève  y trouve  fuffifamment  de  paffage  pour 
s’élever  par-là  jufqu’au  fommet  des  plantes;  c’eft  à-dire,  s’ilraelt 
jÆrmis  de  parler  ainfi , pour  aller  à tout  moment  rafraîchir  toutes 
leurs  parties  d’une  nouvelle  nourriture , & allonger  6c  grolfir,  au 
tant  que  la  faifoti  le  permet,  celles  qui  peuvent  être  ou  allongées 

ou  groffics.  . J V,  's 

Je  ne  fçai  fi  à voir  tous  les  rayons,qui  dans  chaque  piece  de  boi 

fortent  d’auprès  de  lamo.ëlle  , pour  venir  jufqu’a  1 écorce,coni®e 

fi  c’étoit  autant  de  lignes  droites  tirées  du  centre  d’un  cercle  a ^ 

circonférence,6c  qui  tous  enfemble  repréfentent  affezbienle  corp^ 

du  Soleil, de  la  maniéré  à p.cu  près  que  les  Peintres  l’ont  reptéleu^ 

té;  ( cette  figure  fe  voit  clairement  en  coupant  une  rave  par  e in 

Jieu:  ) je  ne  dis-je,  fi  au  lieu  d’éta.bUr  qu’au  travers  de  la 
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3e  TArbre  il  monte  'de  la  fève  de  bas  en  haut  le  long  des  libres  qui 
compofent  le  corps  de  l’Arbre  ; nous  ne  pourrions  point  aflez  vrai- 
femblablement  juger  par  ces  rayons,  que  ce  font  les  véritables  ca- 
naux, par  lefquels  la  fève , (qui  comme  nous  avons  tant  de  fois 
répété , afo.n  lit  & fon  aèlion  principale  entre  le  bois  & l’ècorce  ) 
pénétré  & s’infmue  pour  continuer  de  nourrir  les  parties  les  plus  in- 
ternes dé  chaque  plante , ne  fçachant  précifèment  à quçl  autre  ufa- 
ge  peuvent  fervir  des  rayons  faits -avec  tant  d’art  ôc  de  j uftelTe. 

Nous  avons  dit  ci-devant  en  parlant  de  cette  eau , qui  dans  la 
terre  eft  devenue,  fève  par  l’opération  des  racines , quelle  éprouve 
un  nombre  infini  de  changemens  dans  les  plantes  différentes  où 
elle  eft  reçue. 


CHAPITRE  V. 

:Rejîexton  JUr  la  caufe  de  la  dijférence  des  fèves  , ù"  fur  F effet  des 

greffes. 


i 


L’Opinign  de  la  Philofophie  moderne  , qui  attribue  à la  feule 
diverfîtè  des  pores  cette  .grande  différence , tant  de  fève  que 
de  corps  fublunaires  , eft  véritablement  ingénieufe  6c  agréable;; 
niais  j’avoue  de  bonne  foi  que  je  ne  fuis  pas  capable  de  l’entendre  : 
je  ne  puis  en  effet  concevoir , qu’un  fuc,  de  mortel  qu’il  étoit,  de- 
vienne falutaire,  ou  d’infipide  devienne  fucré , ou  de  puant  devien- 
ne agréable  à fentir  , fi  fimplement  fans  autres  circonftances , il  lui 
arrive  un  changement  de  demeure , c’eft-à-dire  , fi  au  fortir  des 
pores  faits  d’une  telle  figure  , qui  le  faifoient  être  ce  qu’il  étoit,  il 
entre  dans  d’autres  pores  faits  d’une  figure  différente , qui  le  fe-, 
lont  être  tout  le  contraire. 

Ce  n’eft  pas  que  volontiers  avec  tant  d’honnêtes  gens,  qui  font 
profellion  de  cetre  doêlrine,  je  ne  l’euffe  pareillement  embraffée , 
& fur-tout , s’il  eft:  vrai  que  par  cette  doêlrine  de  pores  ils  préten- 
dent donner  d’affez  bonnes  raifons , pour  expliquer  intelligible- 
ment le  grand  changement  qui  fe  fait  dans  les  Arbres  par  le  moyen 
des  greffes  ; je  demeure  d’accord  que  la  comparaifon  de  l’ajuftoir 
paroîten  quelque  façon  favorable  a leur  delfein  : elle  a d’abord 
quelque  maniéré  d’éclat  qui  éblouit  ôc  qui  touche  ; mais  j’ofe  dire 
il  ne  va  pas  ce  me  femble,"  jufqu’à  perfuader  ôc  convaincre  : 

. ^myftere  des  greffes  eft  certainement  trop  obfcur,  ôctrop  envelor 
pd)  pour  être  par  là  fuffilkmment  éclairci  j le  nombre  des  grandçs 
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difparkés  qui  s’y  trouvent , furpafle  de  bien  loin  cette  petite  cois 
venance,  qui  a fait  d’abord  un  fi  grand  brait  : expliquons-en  quel, 
ques-unes  , ôc  voyons  ce  que  cette  explication  opà:erapoiürai4e{ 
à nous  infiruire. 

Un  ajuftoir  à force  de  fervir  s’ufe  à la  longue,  fe  mine  & fe  gâ. 
te  entièrement  : notre  Eculfon  au  eontsàire  fe  fortifie  d’autant  plu*, 

qu’il  eft  employé  à faire  fa  fonâion. 

Chaque  ajuftoir  ne  peut  repréfenter  qu'une  certaine  figure  ; ch» 
que  Ecuflbn  produit  une  infinité  d’effets  féparés  les  uns  des  au. 
très , & très-différens  entr’eux  , fçavoir  une  écorce  , du  bois , des- 
feuilles,  des  fleurs  , des  fruits  , &c.  ces  fruits  mêmes  différent  t 
par  leur  couleur  , leur  figure  ',  leur  gcût , leur  chair  , leur  graine , 
&c.  joint  que  par  là  on  pourroit  dire  , que  notre  Ecuffon  qui  pro. 
doit  une  infinité  d’autres  Eeuflbns  ,produiroiten  effet  une  infini, 
té  d’ajuftoirs , ce  qui  ne  peut  en  façon  du  monde  convenir  aux  ajuf. 
toirs  ordinaires  des  fontaines , lefquels  font  incapables  de  fe  mul. 
tipJier  ; joint  aufli  que  toutes  fortes  d’ajuftoirs  peuvent  fervir  à tou- 
tes fortes  d’eaux;  & que  cependant  chaque  Ecuflbn eft reflreint & 
limité  à une  efpece  de  fruits  paruculiers  ; ceux  par  exemple , qui 
font  à pépin  ne  pouvant  fervir  qu’à  pépin,  ni  tous  les  autres  pareil- 
lement , chacun  dans  le  détroit  de  leur  catégorie  ^ ne  pouvant 
fervk  à des  efpeces  étrangères. 

Etpartarit,  qui  eft-ce  qui  peut  être  clairement  convaincu  par 
cette  comparaifon  , comme  quoi  il  fe  peut  faire  qu’un  petit  nom- 
bre de  pores  toutfeul  ait  le  don  défaire  changer  par  lui-même 
toute  la  difpofition  d’un  grand  nombre  d’autres  pores  tous  difô* 
ïens  ? 


Et  pour  augmenter  ici  notre  dîflSculté  , il  me  fembîe  qu’il  efl: 
vrai  de  dire , que  ce  petit  nombre  de  pores  eft  comme  ^étranget 
& fpible  . & en  queîqué  façon  altérd  dans  la  greffe  qu'on  appli* 
que  ; au  lieu  que  s’il  eft  permis  de  parler  ainfi  , le  grand,  nombre 
eft  comme  chez  foi , ôt  fefitenu  d’un  pied  fort  & vigoureux  fur  le- 
quel cette  greffe  étrangère  vient  à être  appliquée  ; fibien  quevrai- 
femblablement  le  petit  nombre  devroit  s’accommoderau  grandjôt 
ceder  à l’împreffion,que  le  fort,felon  l’ordre  de  la  nature, peut  don- 
ner au  foible  ; & cependantvoicî  une  occafion  cù  le  grand  eede 
prefque  honteufement , & le  petit  a tout  l’honneur  y ôc  tout  l’avan- 
tage de  fon  côté  : un  mifcrable  Ecuffon  dépayfc,Ôc  dépourvâde  fe* 
cours  de  fes  parens  , dont  il  fembleroit  avoir  néceffairement  fie* 
foin  f pour  fe  pouvok  au  moins  confeiver  dans  fon  être  fpécifi<îl*^^ 
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te  petit  Ecuffon  n ayant  avec  foi  qu’un  peu  de  fève  paternelle,  vit. 
& non  feulement  fe  maintient  dans  fon  efpece  , mais  fe  trouvé 
aflez  le  maître  pour  mener  comme  en  triomphe  cette  grande 
quantité  d autre  fève  étrangère , parmi  laquelle  il  fe  vient  mêler  • 
f’eft  un  petit  ruiffeau , qui  arrête  au  milieu  de  fa  courfe  un  torrent 
impétueux  Ôc  violent , & le  réduit  à fe  contenter  pour  un  temps 
de  fon  petit  lit,  au  heu  de  fuivre  cette  route  furieufe  où  il  étok 

emporté.  > 

Le  pied  vigoureux  d’un  Arbre  par  la  détermination  du  fecours 

ordinaire  de  fon  aaion , & par  le  moyen  de  la  fève  que  fes  racines 
ont  préparée , alloit  a faire  un  certain  Fruit  d’un  tel  goût,  d’une 
telle  couleur,  d’une  telle  figure , &c.  cette  fève  trouvant  en  fon 
chemin  une  ou  plufîeurs  petites  greffes  qui  lui  étoient  inconnues  , 
plie  d abord  fous  kurs  ordres  , ôefe  laifle  déterminer  à faire  des 
Arbres  ôc  des  Fruits  différens. 

C eft  ainfi  qu  un  Coignaffier  qui  étoit  en  train  de  faire  des  Ponj- 
ines  de  Coin  , que  tout  le  monde  fçait  être  un  Fruit  dur , revêche, 
pierreux  ôc  déf^réable , fait  cependant  un , ou  plufîeurs  Poiriers  , 
& un  nombre^  infini  de  Poires  très-bonnes  ôc  très-douces  : un 
Amandier , qui  n’alioit  qu’à  faire  des  Amandes  , feit  des  Pêches  , 
des  Prunes , des  Abricots , ôcc.  tout  cela  par  l’entremife  de  quel- 
ques petits  Eeuffons,  qui  étant,  |)our  ainfi  dire,  revêtus  d’un  carac- 
tère dominant,  fe  préf^ntent  au  paffage  de  cette  fève,  enforte 
qu’elle  eft  entièrement  obligée  de  prendre  la  route  qu’ils  lui  pref- 
crivent,  ôc  par-la  eftfoumife  ôc  affujettie  à ces  changemens  ^ 
grands  ôefî  furprenans  qui  nous  arrivent  tous  les  jours,  par  le 
moyen  de  nos  greffes. 

A voir  de  quelle  maniéré , ôc  avec  quelle  autorité  cette  petite 
greffe  fe  fert  avantageufement  de  la  chofe  même  qui  feroit  capa- 
ble de  la  noyer  ôc  de  la  détruire,  ou  au  moins  de  lui  faire  changer 
dé  parti,  ne  femble-t-il pas  que  ce  foit  un  enfant  foible  ôc  étranger 
qu  envient  mettre  à la  tête  d’une  armée  qui  combat,  ôc  dans  le 
temps  même  qu’elle  combat,  je  vois  cette  armée  toute  en  feu , ôc 
continuant  vigoureufement  ce  qu’elle  avoit  commencé  par  l’or- 
cre  d’un  premier  Général  ; je  vois  cet  enfant  qu’on  lui  vient  mettre 
^ la  tête , exprès  pour  lui  donner  des  ordres  nouveaux , ôc  lui  faire 
employer  fa  force  ôc  fon  courage  à l’exécution  d’un  deffein  tout  dif-, 
firent  ; en  effet , cet  enfant , tout  enfant  qu’il  eft , difpofe  far  le 
®^mp  cette  armée  à faire  une  éntreprife  toute  contraire  : il  faut 
Wen  que  çe  foit  par  quelque  çawâeçe  Royal  qu’il  porte  en  fa  per-j 
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fonne  ; & voilà  pourquoi  cette  armée  toute  nombreufe , toutj 
vigoureufe  , Ôc  toute  agiffante  qu  elle  étoit  pour  un  autre  ouvra* 
ae  y reconnoilTant  d’abord  c€tte  autorité  fouveraine  ^ fuit  aveuglé^ 
^ent , & exécute  fans  aucune  répugnance  tout  ce  que  cet  enfant 
veut  bien  lui  ordonner  ; mais  véritablement,  ce  n eft  peut-être  pas 
pour  long-temps  qu’elle  lui*  obéit  : il  pourra  bien- venir  quelque 
nouveau  Commandant  j qui  aura  le  meme  avantage  ^lur  ce  dej* 
nier,  que  ce  dernier  s’eft  trouvé  avoir  dans  la  conjonftureque 

nous  venons  d’expliquer-,  ôcainfr cette  fève  après  avoir  paffé  par 
les  ordres  de  celui-ci,  deviendra  elle-même  avec  toute  fa  nouvelle 
livrée  ,.i’inftrument  d’obéiffance  ôc  d’exécution  pour  un  autre. 

On  peut  dire  , que  quoiqu’il  n’y  ait  rien  de-  plus  ordinaire  & 
'déplus  aifé  dans  le  monde  que  de  greffer,  cependant  dans  toute 
ia  produétion  des  végétaux  il  n’y  a rien  qui  foit  plus  digne  d’admi; 
ration , ni  gueres  rien  de  plus  impénétrable  a.  1 entendement  de 
l’homme. 


Ilfembleque  la  nature  aitici' voulu  borner  le  cours  dènoscurio^ 
fités ôc  confondre  la  vanité  de  nos  petites  lumières:  il  femble 
qu’elle  fe  foit  contentée  de  nous  avoir  infpiré  la  maniéré  d’appli- 
quer  l’agent  au  patient , fans  vouloir- nous  laiffer  découvrir  lesref- 
fors  qu’elle  remue,  dans  un  telle  application  , pour  en  faire  fortir 
cette  quantité'  innombrable  d'’ effets  fi  furprenans  ; ôc  dans  la  vérité 
quand  nous  le  fçaurions  , peut-être  n’en,  deviendrions-nous  pas 
pour  cela  plus  capables  de  greffer  , que  nous  le  fommes  fans  le 
fçavoir  : peu  d’expérience  à été  fuffifante  pour  fqavoir  la  manière 
ôclefuccès  de  toutes  fortes  de  greffes  en  toute  forte  de  Fruit; 
contentons-nous  de  profiter  de  ce  que  nous  fçavons  de  longue 
main  en  cettèmatiere  , ôcfans  perdre  ici  de  temps  à vouloir  fouil- 
ler plus  avant regardons  ailleurs  d’autres  chofes  que  nous  ne  fai- 
fons  qu’avec  peine , ôc  encore  ne  les  faifons-nous  gueres  bien  joC 
cherchons  ce  qui  peut,  nous  rendre  habiles  à les.faire  plus  parfaites^ 
ôc  avec  plus  de  faciiité.- 

De  tout  ce  que  nous  avons‘ dit  ci-devant  fur  cette  matière^ 
greffes  , je  ne  puis  m’empêcher  de  conclure  , qu’il  faut  bien  furç* 
ment,  qu’il  y ait  en  cela  quelqueautre  chofe  de  plus  extraorduiai- 
re  que  ce  qu’on  vient  d’attribuer  à une  fimple  rencontre  de  cetr 
tains  pores  figurés  d’une,  telle.ou  d’une  telle. autre. maniéré. 
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i , 

JiépxionT  fur  tes  diffèrens  effets  de  la  fève  dans  chaque  plante  , & fur. 

f opinion  qui  admet  les  fores, 

D e plus  quand  je  vois  dans  chaque  Arbre  qu’une  certaine 
quantité  de  fève,  qui^de  foi  eft  indifférente  à faire  bois, feuil- 
les , fruits  , écorce  , &c,  monte  par  exemple  dans  une  branche  de 
Noyer  ,‘de  Maronnier',  d’Oranger , de  Gerifier , &c.  ôc  que  dans 
de  certains  endroits  de  telles  branches  cette  quantité  de  févcjaprès 
y avoir  fait  premièrement  des  fleurs  •,  qui  font  le  commencement 
des  fruits, vient  paiflblement,  & fans  aucune  diftinétion  de  parties  à 
entrer  toute  entière  dans  la  queue  de  chacune  de  ces  fleurs,quelque 
menue  qu’elle  foit  ; 6c  quand  après  ces  premières  démarches  de 
fe've  je  vois  qu’immédiatement  au  fortir  de  la  queuejcette  quantité 
de  fève  fe  partage  ft  habilement,  que  dans  la  Noix  par  exemple  une 
partie  va  faire  au  dehors  un  écorce  verte  , épaiffe  ôc  amere  , une 
partie  va  faire  une  coquille  dure  avec  les  pelliculesinternes  qui  lui 
lont  adhérentes  , une  partie  fait  au  dedans  de  cette  coquille  des 
fcparations  ôc  cloifons  juftes  ôc  réglées  ,-  comme  autant  de  petits 
appartemens  propres  à former  ôc  loger  le  corps  de  cette  Noix, une 
partie  fait  la  peau  qui  lui  fert  d’envelope  , ôc  -enfin  une  autre  fait 
cette  Noix  douce  , ôc  exempte  de  toute  forte  d’amertume  , quoi- 
qu’elle en  foit  entourée  de  tous  côtés  , ôc  qu’elle  en  foit , pour 
ainfi  dire , fortie  ôc  dérivée. 

Quand  j’examine  encore  tous  les  autres  Fruits  , ôc  que  pareille- 
ment au  fortir  de  la  queue  j’y  vois  faire  une  efpece  de  ieparation  ôc 
départage  de  fève  pour  la  fabrique  ôc  compofition  de  chacun  de 
ces  Fruits,  & cela  conformément  à leur  nature  ; tellement  que  dans' 

I un  ce  qui  à notre  égard  vaut  le  mieux, fe  préfente  le  premier  au  de- 
liors , ôc  le  moins  bon  fe  cache  au  dedans , comme  il  arrive  aux 
Pêches , Cerifes , Prunes  , ôcc.  ôc  à l’autre  ce  qui  eft  de  meilleur  fe- 
forme  au  de  dans,  ôc  le  plus  mauvais  luifert  par  dehors  comme  d une 
utaniere  de  rempart , par  exemple  aux  Châtaigniers , Noifetiers  y 
Orangers,  ôcc.  Et  quand  d’un  autrecôté  je  voisdes  Fruits  précieux,, 
^cls  que  font  les  Figues  , les  Perdrigons  , les  Péchés , ôcc.  expo— 
^satoutes  les  injures,  tant  de  l’air  que  des  animaux,  fans  autre  dé- 
qa’un  petite  peau  foïtmince^ôc  fort  déliée  qui  les  enyo  opej? 
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pendant  que  des  Châtaignes  , des  Noix , du  Gland , des  AvelL 
nés,  &c.  font  défendues  pat  tant  de  piquants , tant  de,  peaux  {c 
tant  d’écorce. 

Quand , dis-je  , confîdérant  cette  occonomie  conftante  6c  im. 

muab  le  dans  chacun  des  végétaux,  je  la  veux  expliquer  par  une 
multitude  infinie  de  pores  différemment  figurés,  je  ne  puism’etu. 
pêcher  d’avouer , que  je  me  perds  entièrement  dans  cette  médita, 
tion , & cela  faute  de  pouvoir  affez  clairement  pénétrer  dans  mille 
difficultés , qui  en  foule  & tout  d’un  coup  fe  préfentant  à ma 
curiofité , me  brouillent  & m’étourdiffent  entièrement. 

Sçavoir  par  exemple  , comme  quoi  fe  font  tous  ces  pores , pat 
qui , en  quel  endroit , & en  quel  temps  iis  fe  font , car  apparem- 
ment iis  ne  fortent  pas  tout  à fait  du  dedans  de  la  terre , ôcne  font 
pas  pèle  mêle  renfermés  dans  cette  eau  , dont  les  racines  ont  fd 
former  de  la  fève. 


Sçavoir  s’ils  font  tous  faits  en  même  temps  pour  pouvoir  être  eni 
fuite  féparés , ou  fi  le  premier  fait  a le  don  & le  pouvoir  d’en  faire 
^ d’autres  au  bcfoin , ôc  ce  feroit , ce  me  fenable  , prendre  le  grand 
chemin  de  l’infini. 

Sçavoir  bien  l’origine  ôcla  fituation  de  ce  premier  pore,  qui 
au  fortir  d’une  queue  petite  & menue  en  doit  engendrer,  outrou' 
ver  en  fon  chemin  un  fi  grand  nombre  d’autres  qui  foient  propres, 
les  uns  pour  cette  écorce  & cette  chair , les  autres  pour  cette 
graine  & ce  parfum  , ôcc. 

Sçavoir  fi  cette  petite  queue  eft  véritablement  la  matrice  où  fe 
forment  tous  ces  pores  , ou  bien  fi  elle  n’eft  fimplement  que  le 
canal , par  lequel , fans  y laifler  rien  du  leur  , iis  ne  font  que  paf- 
fer  pour  aller  faire  ces  Fruits  fi  beaux , fi  bons , fi  tendres , fi  par- 
fumés , &c. 


Sçavoir  comment  fe  détermine  ce  nombre  de  pores  , pour  finiï 
juftement  à un  certain  point  la  longueur  de  cette  queue  dans  les 
Fruits  & dans  les  feuilles  , pour  finir  cette  petite  demi-feuille  en 
cœur , qui  fe  trouve  immédiatement  devant  ia  grande  feuille  des 
Orangers  , pour  finir  la  grandeur  de  cette  coquille  à la  Noix  &» 
l’Amande,  les  intervalles  de  longueur  dans  les  plantes  qui  font  e» 
loi  réparées  pardiflférens  nœuds  , comme  .auxKoièaux,  .à  la  Vigne» 
au  Sureau , au  Bled , ôcc.  ôc  fiiirc  fur  chacune  tous  ces  efforts  d’une 
mefure  toujours  fi  jufte  , ôc  fi  bien  compaflee. 

D’ailleurs  , quand  au  mois  de  Janvier  ou  de  Février , ayant  fen» 
par  exemple  une  trentaine  de  graines  de  Melons  fur  une  couefie^ 


t 
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elles  ne  gwment  , ni  ne  lèvent  pas  à beaucoup  près  toutes  enfem- 
tle,  & ou  tl  y a quelquefois  des  trois, quatre,  cinq  & fixfemaines 
d’intervalle  des  premières  aux  dernieres  fur  cela. 

Je  demanderois  volontiers  à ceux  qui  veulent  que  la  végétation 

le  fafle  par  introduûion  violente  de  petites  parties  de  la  terre 
dans  les  pores  de  la  plante, 

premièrement  , û les  petites  parties  introduites  ont  des  pores 
oy  fi  elles  n’en  ont  pas  ; fuppofé  qu’elles  en  ayent , il  fe  fait  donc 
une  introdudion  de  pores  en  d’autres  pores  j où  eft-ce  que  cela 
BOUS  conduiroit  ? ^ 

Secondement , fi  les  pores  font  tous  faits  dans  la  graine  devant 
que  d’être  femée , ou  fi  la  chaleur  de  la  couche  les  forme  ; le  derr 
nier  ne  fe  jÆut  dire  : mais  à f égard  du  premier  je  demande  ; 

Entroifiéme  lieu , fi  ces  pores  font  toujours  ouverts  & prêts  à 
iecevoir , ou  fi  c efl  la  chaleur  de  la  couche  qui  les  ouvre. 

En  quatrième  lieu , fuppofé  que  ces  pores  fuffent  ouverts , je 
demande  s’il  y avoit  quelque  chofè  dedans  cette  ouverture’ , ou 
lien  du  tout. 


En  cinquième  lieu , fuppofé  encore  qu’ils  fùlTent  ouverts , je  de- 
mande pourquoi  il  ne  fe  fait  pas  d’introduaion  , aufli-bien  , ôc 
aufli-tôt  dans  une  graine  que  dans  l’autre. 

En  fîxiémeïfeu,  fuppofé  cette  introduaion,  pourquoi  conflam- 
ment  ces  corpufcules , qui  viennent  apparemment  de  bas  en  haut , 
B’entrent  dans  la  graine  que  pour  fortir  & defeendre  aufli-tôt  en 
bas , afin  d’y  être  convertis  en  racines. 

Eu  feptiéme  lieu  , je  demande  s’il  fe  feit  aulli  des  pores  danÿ 
ces  racines  , & fi  les  corpufcules  viennent  feulement  par  ces  pores 
nouveaux  , ou  s’ils  continuent  dé  venir  par  le  même  endroit  de  la 
p:aiQ€ , par  où  ils  ont  commencé  d’entrer  pour  les  faire  f 

Je  voudrois  bien  encore  feavoir,  s’il  y a du  bois  plus  poreux  Ture 
l’autre  ; i’avoue  bien  qu’il  y en  a qui  ont  les  pores  plus  grands 
les  uns  que  les  autres- , par  exemple , le  Liege  en  comparaifon  de 
lEbene  ; mais  je  ne  penfe  pas  qu’il  y en  puiiTe  avoir  qui  en  ayent 
plus  les  uns  que  les  autres  , attendu  que  le  bois  ne  fe  fait  que  par 
hjonêlion  de  plufîeurs  petites  parties  qui  viennent  fucceflivement 
les  unes  après  les  autres. 

, chaque  racine  a autant  dé  pores  rune  que  l’autre  d’où 
^ent  qu’^il  y a qui  agiffent  plus  les  unes  que  les  autres  ? la  Vigne 
« le  Figuier,  pat  exemple, fom  infiniment  plus  dé  racines  qu’aucui» 
Arbre, 
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Poufquoî  ne  pas  attribuer  ces  grands  effets  a une  aïüylt^q^j 
fe  trouve  plus. grande  dans  le  Figuier  & dans  la  Vigne,  qu’ellg 
n’eft  pas  dans  tous  les  autres  végétaux  î tout  de  mêaie  que  nous 
voyons  beaucoup  plus  d’a^ivité  , dans  un  tel  horame  que  dans  un 
tel  autre , & dans  un  animal  d une  telle  elpece,  que  dans  un  autre 
d’une  autre  efpece. 

Je  voudrois  bien  aufll  fçavoir,  pourquoi  il  arrive  quelquefois  que 
certains  Arbres  nouveaux  .plantés  font  long-temps  en  terre,  pj[ 
e^xeniple  des  trois  & quatre  mois  , & même  trois  & quatre  années 
fans  aucune  apparence  d’aêtion , tout-  de  meme  que  certains 
Noyaux  , "ôc  certaines  Graines  , qui  font  pareillement  en  terre  des 
années  entières  fans  germer.,  &c. 

La  vilion  des  Filières  choque,  ce  me  femble  , en  ce  que  comme 
aux  véritables  Filières,  il  faut  quelqu’un  qui  tire  à foi , & non  pas 
quelqu’un  qui  pouffe  devant  foi , tout  de  même  dans  ces  racines 
comparées  aux  Filières .,  il  faudroit  quelque  agent  au-deffusdesra- 
cities  , qui  tirât  à foi  ce  qu’on  n’a  garde  d’admettre  ; auffi  eft-il  im- 
poffible  de  le  comprendre , par  exemple , dans  notre  graine  de  Me- 
lons' , ôc  notre  noyau  qui  germe  , & dont  la  première  aêlioneftde 
commencer  à defeendre , devant  que  de  commencer  à monter. 

C’eftaffûrement  une  matière  très-épineufe„ôc  trè^obfcure. 

Difons  donc-encore  un. coup,  que  fans  doute  il  y a ici  quel- 
que chofe,..de  plus  qu’une  fimpie, rencontre  de  porcs  grands  ou  pe- 
tits figurés  d’une  telle  ou  d’une  telle  maniéré  ; il  faut  bien  pren- 
dre de  plus  loin  cette  détermination,  qui  arrive  dans  les  Arbres, 
ôc  dire  que  ce  principe  de  vie  cjui  les  anime  , comme  nous  avons 
dit , eft  un  agent  néceffaire  Ôc  forcé  ; j’expliquerai  ci-après  plus  au 
long  ma  penfée  ; c’eft.luiqui  en  cette  qualité  par  une  chaleur  étran- 
gere,6c  une  humidité  convenable  fe  trouve  déterminé  à.formertel- 
le  quantité  de  parties  pour  la  peau  de  ce  Fruit,  pourfa  chair,  fon 
eau , fqn  goût,  fon  parfum,  fa  graine,  fa  queue , fon  bois , 6cc.  Ceft 
lui,  qui  par  le  moyen  delà  féve‘qu’il  fait  préparer  dans  les  raci- 
nes , rend  les  Arbres  capables  de  recevoir  un  nombre  infini  d® 
çhangemens  , tout  de  même  que  l’humidité  de  la  terre  rend  cette 
terre  capable  de  produire  , ^ou  plutôt  de  fervir  à la  produêtion 
tant  ôc  tant  de  plantes  , ôc  toutes  fi  différentes. 

Le  pied  vivant  de  chaque  Arbre  eft  en  effet  à l’égard  de  cet- 

trünes  greffes  ce  que  chaque  terre  eft  à l’égard  d’une  certaine  qusn- 

tiré  de  femences  ôc  de  plantes  , ôc  même  en  quelque  façon  ce  qu® 

,1  air  eft  à 1 egard  des  différens  inftruniens  de  Mufique , ôc  ce 

^ l’eaiJ 
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c’eft'a-dire  cjueja  fève  qui  fe  trouve  dans  le  pied  de  chaque  Arbre^ 
eft  indifférente  à fervir  pour  la  compofition  de  tel  & de  tel  effet, 
& par  conféquent  elle  eft  fufceptible  de  grandes  variétés  félon 
les  différentes  greffes  qu’on  y peut  appliquer , ôc  qui  ont  cepen- 
dant quelque  rapport  & quelque  convenance  avec  elle  ; mais 
nialheureufement  après  tout  cela  il  ne  me  refte  encore  que  de 
l’embarras  6c  de  la  confufion  dans  l’efprit , enfbrte  que  je  ne  vois 
rien  qui  fatisfaffe  ma  curiofité  quand  je  la  pouffe  un  peu  trop 


avant. 

Je  me  ferois  encore  volontiers  accommodé  de  cette  opinion 
nouvelle, fi  j’avois  pû  enfuite  parvenir  à quelque  connoilfa^ce  cer- 
taine , qui  m’eût  non-feulemcnt  appris  quelles  font  toutes  les  fi- 
gures inconiparables  ’dc  ces  pores , mais  qui  m’eût  particulière- 
ment appris  à difpofer  cette  nature  quand  je  voudrois  , pour  faire 
des  pores  convenables  à mes  intentions,  ôc  pour  l’empêcher  d’en 
faire  qui  lui  fuffent  oppofés  : mais  comme  il  n’y  a pas  grande  ap- 
parence que  cette  Philofophie  nous  produife  un  tel  avantage  , 
puifqu’en  effet  perfonne  encore  n’a  pû  y parvenir , ôc  qu’aufli-bien 
quelque  chofe  qu’on  puiffe  dire , il  faut  toujours  remonter  à la 
Providence  divine  , ÔC  avouer  que  s’il  eft  vrai  que  dans  le  fenti- 
mentde  ces  Meflieurs  , chaque  Fruit,  par  exemple , eft  purement 
& Amplement  d’un  tel  goût , d’une  telle  groffeur,  d’une  telle  ef 
pece,  ôcc.  par  la  raifon  qu’il  a fes  pores  d’une  telle  ôc  d’une  telle  fi- 
gure; il  faut,  dis-je, avouer  que  c’eft  cette  divine  Providence  toute 
feule , qui  a ordonné  que  telle  figure  de  pores  feroit  pofitivement 
un  tel  ôc  un  tel  Fruit  : cela  étant , trouve-t-on  que  cette  opinion 
contente  davantage , pour  pénétrer  dans  l’individu  de  chaque 
chofe , que  ce  qui  étoit  établi  pour  reconhoître  d’une  autre  ma- 
niéré les  ordres  prochains  de  la  Toute-Puiffance  ? 

Que  fi  pour  établir  davantage  cette  opinion  , on  veut  dire  qu’il 
fe  pourra  un  jour  faire  de  fi  bonnes  lunettes  ou  microfcopes  , que 
P3r  leur  moyen  on  pourra  découvrir  ces  petits  pores , ôc  que  ce 
neft  que  faute  d’expérience  ôc  de  loifir  qu’on  n a pu  encore  y par- 
Venir,  ne  peut-on  pas  aufli  efpérer  qu’il  s’en  fera  qui  ferviront , 
P^t  exemple,  à découvrir  le  mouvement  attraôlif  des  racines  cou- 
tte  lequel  ]on  eft  fi  foule vé 

Joint  qu’à  dire  le  vrai, je  ne  fçaurois  com  orendre  ce  que  peut  fài- 
rc  Un  affemblage  de  pores , ôc  comment  c lacun  peut  tenir  a les 
ypifinsjàmoins  que  d’établir  quelque  chofe  qui  nelbit  point  pore, 
TmiL  - ^ ^ P P, 
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& oui  fefVe  de  lien  & d’union  à tout  ce  qui  1 eft.  Je  demeure  Bien 
d’accord  que  dans  chaque  ouvrage  de  la  nature  il  y en^a  plufieurs,, 
& même  de  plus  grands  dans  les  uns,  & de  plus  pents  dans  les  au- 
«es  ; mais  comme  les  pores  ne  peuvent  etre  que  de  petits  corps, 
c’eft-à  dire  de  petites  parties  figurées,  vuides  de  matière  folide  par 
dedans  ôc  entourés  de  leurs  cotés , il  faut  bien  que  ces  cotes 
foient  folides,  & qu’ils  foient  joints  les  uns  aux  autres  par  quelque 
chofe  qui  foit  différent  de  ce  qu’ils  fonq ainfi  il  faut  tomber  dans  ua. 
abvfme  & dans  une  difcuflion  pk’S  difficile  a demeler,  que  lidée 
des  accidens  & des  facultés  , & c’eft  beaucoup  dire  , parce  qu’il 
n’eft  pas  pluspoffible  quepluffeurs  potes  enfemble  falTent  un  corps 
palpable  , fani  être  déterminés  par  quelque  chofe  de  folide,  quil 
eft  Wflible  que  dans  1’  rithmétique  plufieurs  zéros  enfemble 
compofent  un  nombre  effeêtif,  a moins  c]u  ils  n aient  a leur  tete  un 
de  ces  neuf  principaux  caraderes  aufquels-  le  confentement  de 
l’homme  a donné  le  pouvoir  de  les  déterminer;^ 

L’opinion  qui  veut  que  tous  ces  changemens,  ne  puiflent  être 
attribués  qu’à  différentes  qualités  que  l’Auteur  de  la  nature  a trou- 
vé bon  d’établir  en  chaque  corps  ; revient  beaucoup  davantage  a 
jna  portée  , ôc  à la  foibleffe  de  ma  conception- 

Je  ne  prétens  point  décider  ici  en  Maître , laquelle  dés  deux 

©pinions  eft  la  plus  claire  ôc  la  plus  raifonnable  ; je  prétens  feule- 
ment déveloper , fi  je  puis,  ce  que  mon  étude  ôc  mes^remarques- 
fur  la  végétation  me  font  roiiler  de  penfées  dans  la  tête,  & fais 
fur  cela  volontiers  les  mêmes  fouhaits,  que  j’ai  fait  fur  tout  ce  U: 

yre  en  particulier.  _ 

Il  eft  bien  vrai  que  j.’ai  fait  quelquefois  des  réflexions  fur  d au- 
tres ouvrages  de  la  nature  par  exemple  , furies  têtes  de  tous  les 
oifeaux  d’ime  certaine  efpece  , qui  font  embellies  chacune  dune 
hupe  ou  d’une  crête  , pendant  que  tous  les  cifeaux  d’une  autre er 
pece  font  marqués  de  quelque  autre  diverfité  dans  leur  plumage 
ou  dans  la  compofition  de  leur  corps. 

Il  eft  vrai  encore  que  j’ai  fouveiit  admiré,  comme  quoUes  ffo' 
ffgnols  ôc  les  Serins  ont  une  difpofition  miraculeufe  à réjouir  e 
hommes  de  leur  chant,  pendant  que  les  Pies,  les  Geais  , les  ^ 
neilles,  ôcc- les  étourdilfent  de  celui  que  la  nature  leur  a donne, 
mais  comme  Je  me  fens  l’éfprit  en  repos, quand  à confidérer  tout  ^ 
ces.  merveilles  ôc  une  infinité  d’autres ,.  je  viens  fimplementa  con^ 
cevoir  que  l’Auteur  de  la  nature  a pris  plaifir  d’établir  toutes  ce 
belles  différences  , qui  font  l’agrément  cette  mervenle 
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jnachîoe  du  monde,  fans  m’aller  imaginer  qu’avec  une  diverfîté 
de  pores,  on  en  puifle  rendre  aucunes  raifons  bonnes  & convain- 
cantes. 

Audi  me  foumettant  entièrement  à l’ordre  de  la  Providence 
pour  toute  la  variété  qui  fe  trouve  parmi  nos  Fleurs,  nos-Fruits  6c 
nos  Graines  , 6cc.  je  me  contente  de  penfer  6c  de  dire  que  telle 
a été  la  difpofition  du  grand  Ouvrier , lequel  audi-bien  dans  ce 
qui  nous  paroît  petit,  que  dans  les  grands  ouvrages  de  la  création 
du  Ciel  6c  de  la  Terre , a voulu  faire  voir  fa  puidance  , non -feu- 
lement infinie  , mais  même  ( s’il  nous  eft  permis  de  parler  en  ces, 
termes  ) ü nous  l’a  voulu  faire  voir  infiniment  ingénieufe. 


CHAPITRE  VIL 

/ 

Réflexions  fur  F aS! ion  des  racines. 

JE  reviens  à l’aâion  des  racines  de  nos  Plantes,  pour  voir  fi  j'y 
comprens  quelque  chofe,6c  fi  de-là  je  puis  tirer  quelque  bonne 
inftruâion  pour  notre  Agriculture  : examinons  à peu  près  fi  effec- 
tivement ces  racines  ont  un  don,  ou  une  faculté  attraébive,  par  le 
moyen  de  laquelle,  à l’imitation  de  ce  que  font  dans  les  inteftins 
les  veines  mézaraïques  , elles  fucent  & attirent  par  leur  extrémité 
cette  eau  imbibée  du  fel  de  la  terre  , ou  fi  ces  racines  , fans  avoir 
befoin  d’aucune  faculté  attraêlive  , étant  à peu  près  faites  comme 
le  couvercle  des  encenfoirs  , reçoivent  limplement  par  leurs  po- 
res des  vapeurs  6c  des  exhalaifons  qui  forcent  inceffamment  des 
entrailles  de  la  terre. 

L’une  ôc  l’autre  de  ces  deux  opinions  a fes  patrons  6c  fes  par-; 
tifans;  elles  font  toutes  deux  fort  problématiques,  ôc  foûtenues  de 
raifons  belles 
ici  qu’un 

rai  pas  moins  retenu  fur  cette  matière , que  je 
Pores  ; ainfi  je  prendrai  le  parti  d’avouer  ingénument , que  je  ne 
we  fens  pas  affez  éclairé  pour  prononcer  décifivement  en  faveur 

«aucune  des  deux  opinions. 

Toutefois  quoiqu’il  foit  très-difficile  d’expliquer , ou  de  faire 
idée  de  ce  qui  s’appelle  dans  les  êtres  fublunaires , faculté,ou. 
q^ualité,  je  ne  puis  m’empêcher  d’avouer  que  mon  penchant  va 
piutot  a approuver  les  i&cultés  vivantes  ôc  attractives,  que  les  Fi- 
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lieres  inanimées  : en  effet  il  me  paroît  affez  naturel  de  donner  fimi 
plement  & uniquement  de  l’adion  à ce  qui  a befoin  d’agir,  c’eft- 
à-dire  aux  Plantes , afin  qu  elles  puiffent  attirer  la  nourriture  qui 
leur  eft  néceffaire , tant  pour  fe  eonferver  dans  leur  individu , que 
pour  croître  ôc  multiplier  leur  efp'ece , 6c  de -là  je  conclus  volon- 
tiers qu’il  faut  donc  qu’elles  agiffent. 

Certainement  la  terre  ne  devroit  point  s’effriter  comme  elle 
fait,  fi  les  végétaux  ne  la  fuçoient  de  la  même  maniéré  que  let 
petits  animaux  fucent  les  tettes  de  leur  mere  ; comme  ceux-ci 
n’attendent  point  que  le  lait  les  vienne  chercher  , aufli  nos  raci- 
nes n'attendent-elles  point  que  ces  vapeurs  "ou  ces-  exhalaifons 
viennent  fe  préfenter  à leurs  pores  : il  s’en  éleve  fans  ceffe  des  en- 
trailles de  toutes  fortes  de  terres,fans  que  pour  cela  ces  terres  cef- 
fent  d’être  neuves , c’eft-à-dire  propres  à faire  heureufement  tou* 
tes  fortes  de  produétions  ; ôc  comme  il  n’eft  pas  vrai  que  la  bonté 
des  bonnes  terres  s’ufe  jamais,  ou  fe  diminue  le  moins  du  monde, 
à moins  qu’elles  ne  foient  employées  à la  nourriture  de  quelques 
Plantes  étrangères:  il  s’enfuit  néceffairement  que  quand  ces  terres 
ceffent  d’être  fécondes  à leur  ordinaire  , comme  nous  les  voyons 
en  effet  devenir  ftériles , cette  lîerilité  leur  vient  de  l’adion  des 
racines  , qui  par  leur  mouvement  attraêlif  les  ont  dépouillées  du 
fel  de  fécondité , dont  la  nature  les  avoir  pourvûes,  aufli  à voir  de 
quelle  maniéré  les  racines  d’une  Plante  encailfée  forcent  en  abon- 
dance par  les  ouvertures  qui  les  approchent  de  la  terre  du  dehors 
pour  y aller  croître  ôc  fe  multiplier , je  ne  fçai  après  tout,  li  onne 
îeroit  point  aflfez  bien  fondé  pour  leur  donner  quelque  efpece  de 
mouvement  locaL 

En  effet,  c’eft  fur  le  fondement  des  raifons  qui  me  déterminent 
en  faveur  de  l’attraêÜon  que  je  trouve  mon  compte  à lailfer  peu 
déracinés  aux  Arbres  que  je  plante  ; il  n’y  a pas  de  doute  que  fi 
j avois  lieu  de  penfer  que  la  fève,  fans  avoir  befoin  d’aucune  aâion 
, delà  part  des  végétaux,  entrât  Amplement  dans  les  racines  par  des 
trous  ou  pores  quelle  y trouvât  ouverts,  comme  il  eft  certain  que 
les  Arbres  ont  d’ordinaire  befoin  de  beaucoup  de  fève , je  devrois 
croire  que  plus  j,e  leur  laifferois  d’anciennes  racines,  ôc  plus  aulft 
lailferois-je  d ouvertures  capables  de  recevoir  cette  fève,  ôc  d’ani- 
mer ces  Arbres  , ôc  qu’ainfl  il  en  monteroit  davantage  dans  le 
corps  de  ceux  a quij’aurois  lailfé  beaucoup  de  racines,  que  dans 
|e  corps  de  ceux  a qui  j’en  aurois  lailfé  moins. 

Çe  qui  pourtant  eft  entièrement  contraire  à mon  expérience* 


s u R i’A  G R i C U L f © Ï'ë: 

^at  laquelle  je  fçai  fûrement  que  quelque  bon  AtHré  qUC  cefoit^ 
planté  en  bonne  terre  avec  peu  de  racines  , & raifonnablement 
courtes»  il  devient  plus  beau  ^ ôc  le  devient  en  moins  de  tems 
qu*un  autre  également  bon  > planté  à la  même  heure  j ôc  dansune 
terre  femblable  a qui  on  aura  lailTé  une  grande  quantité  de  ra- 
cines , & toutes  longues. 

Il  faut  pofer  cette  expérience  pour  un  fondement  certain  & in- 
faillible ; je  ne  l’avance  qu’après  une  application  de  plus  de  trente 
années»  &c  dans  laquelle»  fans  aucune  prévention»  je  me  fuis  tou- 
jours de  plus  en  plus  fortifié. 

De-là  eftvenu  que  j’ai  établi  cette  maxime  , que  plus  on  lailTe 
de  racines  à un  Arbre  en  le  plantant,  6c  moins  en  fait-il  ôc  de  moins 
bonnes  apres  etre  planté  ; ôc  que  tout  au  contraire»  moins  on  lui 
enlaiffe,  pourvu  quelles  foient  bonnes  ôc  palTablement  courtes  ^ 
plus  aufli  en  fait-il  de  nouvelles  ôc  de  mieux  conditionnées» 
Voici  à quoi  j’attribue  cette  différence  fi  notable  ôc  fi  effentielle.; 
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Réflexion  fur  le  principe  de  vie  des  Plantes. 

JE  pofe  pour  un  autre  fondement  qui  me  paroît  certain , duquel 
j’ai  ci-devant  parlé , ôc  prétens  ci-après  en  parler  plus  à fond  ; 
c’ell  à fçavoir  que  dans  chaque  Arbre  ôc  dans  chaque  Plante  il  y a 
un  principe  de  vie»  qui  feul  » aidé  cependant  de  toutes  les  eirconf- 
tances  néceffaires  •»  c’eft-à-dire  de  bonne  terre  » d’humidité  fufîi- 
fante,  des  rayons  du  Soleil  » ôte.  fait  agir  toutes  les  parties  de  cha- 
que Arbre  ôc  de  chaque  Plante  : enforte  que  l’Arbre  ou  la  Plante 
viennent  immanquablement  a périr»  d’abord  que  ce  principe  vient 
autre  détruit»  ôc  qu’elles  fe  confervent  aufli  avec  toute  la  vigueur 
Ucceffaire>  pendant  qu’il  n’arrive  aucune  altération  à ce  principe» 
Or  ce  principe  de  vie  n’a  pas  une  même  ôc  femblable  fituation 
dans  toutes  les  Plantes  ; en  quelques-unes  il  eft  fitué  dans  cet  œil 
ultérieur  de  la  Plante»'qui  eft  le  premier  à paroître  hors  de  la  terre, 
^ a la  diftinguer  des  autres  Plantes  » comme  nous  voyons  » par 
uxemple  » aux  Melons , aux  Pois  » aux  Laituës  » aux  Raves  » ôc  à 
î^utes  les  Fleurs  annuelles  tee  premier  œil  ôté»toutle  bas  de  ces 
triantes  meurt  aulfi-tôt  ôc  fans  reffource. 

^ d autres  Plantes»  il  eft  feulement  dans  les  bulbe  ou  oignon» 


comme  aux  Tulipes,  Jacintes  , Impériales , Anémones , ?cc.  (jet 

fortes  de  Plantes  ne  périffent  que  quand  leur  oignon  vient  \ 
corrompu  par  le  chaud , par  le  froid  , par  les  humidités , ou  paj 
quelqu  autre  forte  d’accident  qui  le  coupe  ou  qui  1 écrafe;ainf,  cet 
œil  extérieur  de  la  première  pouffe  étant  oté,  la  plante  ne  laiffcpas 

de  vivre.  , , 

A d’autres  Plantes  , outre  qu  il  eft  principalement  a l’endroit 

que  nous  marquerons  ci-après  pour  tous  les  grands  Arbres,  il  s’en 
trouve  encore  comme  quelque  femence  daris  toutes  les  parties  ex. 
ternes  qui  les  compofent  , comme  il  paroît  aux  branches  de  Vi. 
gne,  de  Figuier,  de  Coignafliers,  de  GrofeilHers,  de  Saules,  d’Ifs, 
de  Giroflées  jaunes  , & à toutes  les  autres  qui  prennent  aifémeni 
de  bouture  ou  de  marcote. 

Enfin  à d’autres  comme  à tous  les  Arbres,  tant  ceux  que  nous  | 
appelions  Fruitiers, que  ceux  qui  ne  le  font  pas,  le  principe  de  vie  ^ 
me  paroît  être  feulement  entre  la  tige  qui  monte  & la  racine  qia 
dgfucnd  5 t)n  a beau  couper  la  tete  , on  a beau  racourcir  les  taci. 
nés  , pourvu  qu’il  n’arrive  rien  de  fâcheux  à l’endroit  où  eft  établi 
le  fiege  de  ce  principe  de  vie  , tant  s’en  faut  que  l’Arbre  devien-  j 
ne  moins  vigoureux , qu’au  contraire  cette  opération  contribuée  1 
le  faire  repouffer  plus  abondamment , tant  à l’extrémité  de  la  tige  ] 
racourcie  , qu’aux  extrémités  des  racines  taillées. 

Ce  qui  a contribué  à me  faire  juger  de  l’endroit  où  ce  principe 
'de  vie  me  paroît  établi,  n’eft  autre  chofe  que  d’avoir  fait  germer, 
par  exemple , des  noyaux  d’ Amandes  & de  Poches , ou  des  gtai* 
nés  de  Melons,  de  Laitues,  6c  d’autres  graines  potagères,  &c.  & 
d’avoir  vû  , que  quand  elles  ont  été  fuflifamment  humedées  & 
échauffées  dans  la  terre , la  fubftance  qui  étoit  renfermée  dans  les 
uns  ôc  dans  les  autres  étant  gonflée  ôc  raréfiée  par  cette  chaleur  hu- 
mide , Ôc  ne  pouvant  plus  par  conféquent  fe  contenir , ni  dans  fes 
coquilles,  ni  dans  fes  pellicules,  il  fe  fait  une  ouverture  par  la  par- 
tie , que  ces  noyaux  ou  ces  graines  ont  la  plus  pointue  en  quelaw 
fituation  que  les  uns  ou  les  autres  fe  trouvent;  de-Ià  il  en  fortaa- 
bord  un  commencement  de  racine  blanche  , affez  greffe  à pro*  ? 
portion  du  corps  d’où  elle  fort  ; ce  commencement  de  racine 
s’allonge  en  defeendant  vers  le  centre  de  la  terre  , fe  groffit 
multiplie  en  d’autres  médiocres  racines  qui  fortent  dans  toute  w" 
étendue  , devant  qu’il  paroiffe  encore  quoi  que  ce  foit,  quipteO' 
ne  le  chemin  de  monter  vers  la  furface.  ^ 

Mais  enfin  quand  cette  racine  s’ eft  en  quelque  façon  affez  c»- 
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capable  de  nourrir  la  tige  de  l’Arbre  dont  elle  fait 
le  fondement , pour-lors  du  même  endroit  d’où  nous  l’avons  vû 
naître  > nous  voyons  que  pour  donner  paffage  à la  tige  qui  fe  pré- 
pare, ce  noyau  achevé  de  s’ouvrir  entièrement,  & c’eft  pour-lors 


I 


lue  la  tige  commence  a fe  préfenter , & à fortir  du  même  point 
J’où  nous  avons  vu  la  racine  prendre  Ibn  origine;  enfuite  fecouruc 
de  raaioff  des  racines , elle  monte  infenfiblement , perçant  au 
grand  étonnement  cie  tout  le  moiidcj  la  condenfité  6c  la  pelanteur 
de  la  terre  qu’elle  trouve  enfon  chemin  ; fi-bien  qu’enfin  au  bout 
de  quelques  jours  , de  la  fuperficie  de  cette  terre  on  de'couvre  de 
petites  feuilles  qui  marquent  précifément  l’efpece  ôt  l’extrémité  de 
cette  tige,  & quand  elle  a tant  fait  que  de  percer  toute  cette  mafTe 
de  terre  , qui  par  fa  dureté  paroilïoit  devoir  s’oppofer  invincible- 
ment à la  fortie  de  feuilles  fi  tendres  & fi  délicates,  pour-lors  elle 
croît  quafi  à vûë  d’oeil  , Ôc  monte  jufqu’à  faire  ces  Arbres  fi  pro- 
digieux , qui  étonnent  prefque  la  nature  elle-même. 

Je  prétens  donc  que  dans  les  Plantes  il  y a un  certain  principe 
de  vie,  & c’eft  ce  que  les  Philofophes  nomment  l’Ame  végétante, 
& je  prétens  que  ce  principe  de  vie  eft  un  agent  néceflaire  ôc  for- 
cé ; de  maniéré  qu’en  de  certains  tems  il  ne  peut  s’empêcher  d’a^ 
git  vifiblement , ni  s’empêcher  même  de  Jïïivre  quelquefois  une* 
détermination  extérieure  que  l’homme  eft  capable  de  lui  don- 
ner. 


Mais  pour  cela ,.  il  faut  premièrement  que  la  partie  des  végé- 
taux oùfe  fait  la  principale  réfidence  de  ce  principe,  foit  exernpte 
de  toute  forte  d’infirmités  ; il  faut  èn  fécond  lieu,  que  ce  Principe, 
fe  trouve  mû  Ôc  animé  par  une  chaleur  qui  foit  convenable  à fon 
tempérament  ; ôc  il  faut  enfin  que  fi  la  Plante  a des  racines  , elle 
fes  ait  faines  ôc  placées  dans  une  terre  qui  foit  bonne  ôc  fiÆfam- 
raent  humeêtée.  Pour  m’expliquer  plus  intelligiblement,  je  crois- 
être  obligé  de  dire  que  nous  avons  ici  quatre  chofes  eiTentieiles  à 
confidérer. 

La  première,  que  le  fiege  du  principe  de  vie  doit  être  bien  con- 
ditionné, parce  que  ^’il  eft  altéré  de  chancres,  de  pourriture  , de 
gelée,  de  fcchereffe  , ou  d’autres  accidens  fâcheux,. il  fera  tout 
bit  incapable  de  profiter  de  la  chaleur  dont  les  plantes  ont  befoin, 

® étant  plus  en  effet  qu’un  corps  défeêlueux  prefque  inanimé  , ôc 

peut-être  entiers  ment  mort.  ....  v 

La  fécondé  , que  cette  chaleur  convenable  doit  fe  faire  fentir  at 
propos , tant  dans  ia  terre  que  dans  Pair,  parce  que  cert^nes  plan- 
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tes  font  faciles  à être  promptement  échauffées  ou  animées , coaii 
me  il  paroît  à toutes  les  Fleurs  Printanières,  aux  Maronniers  d’Ia* 
de , aux  Framboifiers  , aux  Afperges  , ôc  à la  plupart  des  Plantes 
Potagères, &c.  & comme  il  paroît  particulièrement  aux  oignons  de 
Couronne  Impériale  & de  Tulipe,  &c.  Les  uns  pouffent  leurs  ra> 
cines , ôc  les  autres  leur  tige,  fans  être  même  plantés  dans  terre 
& cela  dans  le  tems  qu’on  pourroit  en  quelque  façon  dire , que 
rinftinêl  de  la  végétation  fe  réveille  dans  ces  Plantes,  c’eft-à-dire 
dans  le  mois  d’Août. 

Certaines  autres  font  d’un  tempérament  plus  froid  ôc  plus  diffi. 
cile  à émouvoir,  ainfi  que  nous  le  remarquons  aux  Mûriers , aux 
Figuiers  , aux  Narciffes  du  Japon  , aux  graines  d’If , de  Cerfeuil 
niufqué  , ôcc.  ôc  c’eft  ce  qui  fait  qu’il  ne  faut  pas  trop  s’étonner  fi 
toutes  les  Plantes  n’entrent  pas  en  aâion  dans  un  même  tems, 
quoique  la  chaleur  en  foi  fe  trouve  égale  pour  toutes,  autant  dans 
l’air  que  dans  la  terre , ôc  que  par  conféquent  en  ce  quieftdefon 
fait , elle  foit  propre  ôc  fumfante  à les  échauflPer  ôc  animer  toutes 
également;  c’eft  la  différence  des  tempéramens  qui  feule  fait 
cette  différence  d’aéfions  promptes  ou  tardives. 

La  troifiéme  confidération  qui  cft  ici  à faire  , eft  que  l’adion 
de  ce  principe  eft  reftreinte  ôc  limitée  dans  la  circonférence  d’un 


certain  tems  ; en  quelques  Plantes  elle  eft  plus  longue , comme 
aux  grands  Arbres  , ôc  particulièrement  à ceux  qu’on  appelle  Ar- 
bres verds  ; fçavoir , Ifs  , Efpieias  , Houx , ôcc.  ôc  aux  Orangers 
pareillement , dans  la  plupart  defquels  Arbres  elle  n’a  prefque  au- 
cun intervalle  de  ceffation,  ni  l’Eté  , ni  l’Hyver,  enforte  que  cet- 
te aétion  fubfifte  toujours  en  exercice,  tandis  qu’aucune  ces  qua- 
tre conditions  néceffaires  ne  lui  manque  ; en  d’autres,  cette  adion 
eft  plus  courte , ôc  ne  peut  être  prolongée  au-delà  des  ternies  qui 
lui  font  prefcrits  , comme  aux  Laitues , Pois , Tulipes,  Anémo- 
nes , Jacintes,  ôcc.  lefquelles  n’ont  que  peu  de  tems  à paroîtreen 
aôtion,  ôc  paroiffent  auffi  la  plupart  mortes  quelques  mois  après 
quelles  ont  donné  de  véritables  marques  de  vie. 

La  cjuatriéme  chofe  que  nous  avons  à-confidérer,eft  que  les  ra- 
cines doivent  être  non-feulement  faines  , mais  aufli  placées  dans 
une  terre  qui  foit  bonne,  ôc  fuffifamment  humcôlée;  parce  que  fi 
premièrement  les  racines  ont  de  la  corruption,  de  laféchereffe) 
ou  quelque  grand  défaut  ; ou  fi  en  fécond  lieu  étant  faines , elles 
font  entourées  d une  terre  qui  foit  mauvaife  ôc  ufée;  ou  enfin  fi  b 
'crçe  étant  véritablement  bonne  ^ elle  manque  de  l’humidité  q“| 
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Juî  convient , en  ces  trois  cas  il  ne  fe  fera  aucune  aftion  vifible  de 
Iz.  part  de  ces  P lantes. 

C’eft  une  vérité  affez  connue  de  tout  le  monde,  fans  qu’il  folt 
befoin  de  la  vouloir  plus  amplement  établir  ; nous  en  voyons  de 
grandes  preuves  , particulièrement  en  Eté , foit  aux  Arbres  qui 
font  en  caiffe , foit  à ceux  qui  font  nouvellement  plantés  ; ptirp e 
que  fi  les  uns  & les  autres  viennent  à manquer  d’humidité , fans 
laquelle  ils  ne  peuvent  agir , ôc  qu’ils  foient  par  conféquent  in- 
commodés'd’une  chaleur  exceflive  , ou  d’une  aridité  mortelle , ils 
paroiffent  d’abord  comme  pâmés  ôc  moribonds  ; mais  il  eft  vrai 
aufii  qu’on  ne  leur  a pas  û-tôt  donné  le  fecours  qui  leur  eft"  nécef-, 
faire , c’eft-à-dire  de  l’eau  , foit  par  pluie,  foit  par  arrofemens 
que  prefque  en  même  temps  ils  éprouvent  le  même  changement 
qu’on  voit  fi  fouvent  arriver  aux  hommes  quand  ils  fouffrent  des 
défaillances  de  cœur. 

En  effet, comme  ceux-ci  de  demi  mort  qu’ils  étoient, reviennent 
en  fanté , d’abord  par  exemple  qu’ils  ont  pris  quelque  peu  de  vin, 
ou  d’autre  liqueur  précieùfe , ce  qui  fe  fait , parce  que  la  faculté 
nutritive  venant  à agir  fur  cette  nouvelle  nourriture , elle  s’en  fert 
utilement  à raccommoder  tous  les  membres  affligés  , en  leur  fai-; 
faut  part  à chacun  du  remede  qui  lui  vient  d’arriver  dans  l’efto-, 
mac  ; toutide  même  aufii  cet  Arbre , qui  étant  en  caiffe  ou  nou-, 
vellement  planté,,  fouffre  de  la  difette  d’humidité  , n’eft  pas. plutôt 
fecouru  par  la  préfence  de  l’eau  qui  vient  mouiller  toutes  fes  raci- 
nes, ôc  particuliereriient  vers  leé  extrémités,  quaufli-tot  le  prin- 
cipe de  vie.,,  qui  ne  ceffe  d’animer  ces  mêmes  racines  pendant  qu  il 
eft  fuffifamment  échauffé , les  fait  agir.fur  cette  terre  humeâée,  6c 
de  leur  aflion  prompte  en  retire  abondance  de  fève  j fi  bien  que 
cette  fève  montant , ôc  fe  partageant  dans  tout  -ce  qui  compofe 
l’Arbre , tant  branche  ôc  feuilles  , que  fleurs  ôc  fruits  , elle  les  re- 
tnet  tous  dans  le  bon  état,  d’où  ils  avoient  commencé  de  fortir  au 
niomcntque  faute  d’humidité  les  racines  avoient  ceffé  d ugir. 

Bien  entendu  que  cette  ceffation  d aôtion  ne  doit  pas  avoir  été 
troplongue  , parce  qu’ autrement  elle  feroit  devenue  rnortelle,  le 
principe  de  vie  ne  pouvant  abfolument  fubfifter , s Ü ^ toujours 
un  peu  d’humidité  pour  l’entretenir  ; ôc  cette  humidité  ne  pou- 
vant  provenir  que  de  Faction  des  racines  tout  de  meme  que  les 
longs  évanouiffemens , ou  les  abftinences  trop  longues  font  d or- 
dinaire mortelles  à l’animal , n’étant.paspoffible  qu’il  faffe  longue 
yie  fans  nouvelle  nourxitufe.  ^ • 

^ lomell  . ■ 


Réflexions  ^ , 

^ Bien  entéAcîu  encore  que  les  fleurs  , les  fruits  & les  feuilles,  qui 
font  toutes  parties  délicates  ôc  paffageres  r pli^ 

befoin  d’un  perpétuel  fecours  de  fève  pour  fe  maintenir  dansleuf 
être  ôc  dans  leur  beauté  j cjue  n ont  pas  les  Oignons  ôc  les  autres 
parties  de  l’Arbre,  qui  étant  plus  folides  , ôc  plus  matérielles , fe 
CQnferVent  auflî  un  aflez  long-temps  en  vie , quoique  les  racines 
ne  faflent  aucune  a£tion  qui  leur  foit  avantageufe. 

Or  il  faut  tenir  pour  conflant>  qu’eneore  que  la  plupart  de  la 
fève  qui  fe  prépare  par  ces  racines  , monte  aux  parties  fupérieures 
de  l’Arbrejneanmoins  elle  ne  les  allonge  pas  toutes  en  tout  temps;, 
quelquefois  elle  ne  fait  au  plus  que  les  fortifier  imperceptible, 
ment , les  groffir,  ôc  les  mettre  en  état  de  faire  de  plus  beaux  jets,, 
d’abord  que  la  fève  montant  en  plus  grande  abondance  , fe  trou, 
vera  fuffifante  pour  faire  les  allongemens , ainfi  que  nous  remar- 
quons affez  fouvent  à certains  redoublemens  de  fève  qui  fe  font 
dansles  Solftices  ôc  les  Equinoxes  d’Eté. 

Je  prétens  enfin , que  c’eft  ce  principe  de  vie  , qui  étant  mu  & 
animé,  comme  il  doit  être,  fert  aufïi  en  même  temps  a animer,  en- 
courager , ôc  à donner  la  vigueur  à ces  racines  , de  maniéré  que 
leur  aêfion  forte  ou  foible,  dépend  entièrement  du  mouvementjou 
de  l’impreffion  forte  ou  foible,  qui  leur  vient  de  lapart  de  ce  prin- 
cipe ; ôc  comme  le  fond  de  vigueur  ou  d’aêfivité , qui  eft  dans  ce 
principe  n’eft  pas  infini  , mais  proportionné  à la  nature  de  l’Arbre 
qu’il  fait  vivre,  il  fe  partage  néceffairement  dans  toutes  les  racines 
qui  en  dépendent , Ôc  qu’il  doit  fake  agir  ; il  les  anime  toutes  cta* 
cune  félon  l’étendue  de  fon  pouvoir , comme  étans  autant  d’inl^ 
trumens  qui  lui  font  néceffaires  pour  faire  fa  fonêlion. 


CHAPITRE  IX. 

Réflexion  fur  le  peu  de  racines  cju  il  faut  lai ffer  aux  Arbres 

qu’on  plante. 

DE'là  il  eft  facile  de  conclure , que  plus  eft  grand  le  nombre 
des  racines  dépendantes  de  ce  principe  , ôc  plus 
aufli  eft  la  portion  du  mouvement  ôc  de  l’impreflion  qui  arrive 
chacune. 

Il  doit  donc  être  vrai  , que  quand  trois  ou  quatre  racines  re^oi 
sent  pour  elles  feules  toute  l’iniprefTion  d’une  certaine  vigu^^ 


'k 
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laquelle  auroît  pû  être  diftribuée  à une  plus  grande  multitude  , 
chacune  de  ces  trois  ou  quatre  s’en  trouvant  mieux  pourvue , eft 
par  confêquent  capable  cle  plus  grandes  produ£lions , que  fl  l’im- 
preflion  avoit  été  partagée  à une  douzaine. 

Il  ii’eft  pas  moins  vrai  que  cette  impi;pflion  ne  pouvant  jamais 
être  inutile  dans  la  partie  qui  l’a  re<^ûe",  celle-ci  agit  à proportion 
de  ce  qu’elle  eft  en  foi,  c’eft-à-dire  qu’elle  y agit  fortement  fl  elle 
eft  forte,  ôcfoiblementflelle  eft  foible  : or  i’eflet  de  cette  impref» 
fion  dans  la  racine  , n’eft  autre  chofe  que  la  produâion  d’autres 
racines , & par  confêquent  fl  l’impreflion  eft  petite  & foible  , elle , 
ne  produira  que  de  petites  ôc  foibles  racines. 

C’eft  de-là  que  dépend  la  bonté  ou  la  vigueur  de  cés  racines , 6c 
la  beauté  de  la  durée  de  tout  l’Arbre  ; enforte  que  quand  leur  opé- 
ration eft  grande  ôc  heureufe , l’Arbre  ne  fqauroit  manquer  de 
produire  amplement  du  côté  de  la  tige  & des  branches  ; Ù.  quand 
au  contraire  elle  n’eft  que  petite  & miférable , l’Arbre  aufli  ne 
croît  que  médiocrement  6c  miferablement. 

PalTons  plus  avant , ôc  difons  que  l’intention  de  celui  qui  plante 
en  bonne  terre , étant  d’avoir  le  plutôt  qu’il  pourra  un  Arbre  qui 
foit  vigoureux , 6c  capable  de  durer  long-temps , il  doit  en  le  plan- 
tant s’étudier  uniquement  à le  difpofe'r  de  maniéré  qu'il . par- 
vienne promptement  à faire  de  ces  fortes  de  bonnes  racines  nou- 
velles, comme  les  feules  chofes  quifoient  capables  de  faire  ce 
qu’il  fouhaite. 

Pour  y parvenir  plus  aifémént,  il  doit  être  averti  premièrement, 
qu’il  faut  à la  vérité , que  la  plupart  des  Arbres  qu’on  plante  ayent 
des  racines  ; mais  quelque  quantité  qu’ils  en  ayent , elles  ne  leur 
ferviront  de  rien , fl  elles  n’en  produifent  de  nouvelles  à l’endroit 
où  on  les  plantera. 

Il  doit  être  averti  en  fécond  lieu,que  ce  feront  les  greffes  ôc  for- 
tes racines  nouvelles,qui  feront  que  les  Arbres  deviendront  beaux, 
grands , touffus  , ôc  bien  attachés  à la  terre  ; les  petites  ôc  foibles 
U y font  que  de  très-petits  efforts , ôc  laiffent  toujours  des  marques 
de  langueur  ôc  infirmité , foit  aux  feuilles  , foit  aux  branches. 

Il  doit  fqavoir  en  troifiéme  lieu,  que  ces  greffes  ôc  fortes  racines 
Nouvelles  ne  peuvent  fortir  que  de  c eux  endroits , c eft-a-dire , ou 
de  la  tige  même  , ce  qui  arrive  rarement , ou  bien  d autres  ancien- 
nes racines  qui  foient  greffes  ôc  fortes , ce  qui  arrive  d ordinaire,  es 
petites  ôc  foibles  n’en  pouvant, produire  que  de  femblables  a 
®lles-mêmes,c’eft-àt,4iïe  d’autres  petites  ôc  foibles,  ôc  conféquem- 
Pient  peu  ujiles,  V 


k 


^o8  Réflexions 

Il  doit  fçav'oif  en  quatrième  lieu , que  parmi  ces  racines  ancien; 
nés , grofles  & fortes  ,,defquelles  il  faut  efpérer  qu’il  enfortirade 
nouvelles  qui  foient  bonnes  , il  y en  a dè  beaucoup-meilleures  les 
unes  que  les  autres  : les  bonnes  & principales  font  les  dernieres 
faites  au  pied  de  cet  Arbr^;  il  eft  aifé  de  les  connoître  par  une  peau 
unie  , 6c  une  couleur- rougpâtre  qui  les  diftingue  d’avec  les  vieil- 
les  ; celles-ci  paroilfent  en  effet  noires  j-.ridées  ôc  raboteufes; 
( toutes  marques  du  rebut  qu’il  en  faut  faire.) 

IL  doit  fçavoir  en  cinquième  lieu , qu’il  ne  fe  peut  faire  de 
ces  fortes  de  bonnes  racines  , fi  ce  n’eft  par  le  fecours  de.l’im. 
preflîonqui  doit  venir  du  principe  de  vie  ; 6c  que  cette  imprelTion 
fera  d’autant  plus  forte  6c-  vigoureufe  que  plus  médiocre  fera 
le  nombre  des  racines  confervèes  , aufquelles  elle-fera  partagée; 

IL  doit  même,  fçavoir;  que  cette  împrellion' fera  d’autant  plus 
efficaca,. qu’elle  fe  fera  dans  une  diûance  plus-proche  du  princi- 
pe qui  l’a  produit  ; cette  proximité  ne  fe  doit  pas  entendre  à k der- 
nière rigueur , mais  comme  on  entend  quand  bn  dit  que  les  yeux 
bien  clair-voyans  diftinguent  mieux  les  objets  proches  que  les  ob- 
jets éloignés,-  étant  certain  que;tout  excès  eft  vicieux, comme 
difent  fort  bien  les  Philofophes; 

En  lîxiéme  lieu , il  doit  être  averti  que  communément  ces  bon- 
nes racines  nouvelles,,  qui  attachent  fortement  les  Arbres  à la  ter- 
re , 6c  les  nourriffent  amplement , viennent  à l’extrémité  de  ces 
anciennes  , lefquelles  on  a laiffé  en  plantant , pourvû  qu’elles  ne 
foient  que  médiocrement  longues  , que  cette  extrémité  ne  foit 
qu’environ  un  pied  avant-dans  la  terre. . • . 

De  maniéré  que  parmi  ces, racines  qui  fe  forment  tout  de  nou- 
veau,. les  plus  éioignées.du  corps  de  l’Arbre  font  d’ordinaire  les 
plus  grolTes  6r.  les  plus  vives , 6c  valent  par  conféquent beau- 
coup mieux  que  celles  qui  font  forties  plus  près  de  la  tige  , Id- 

queîles  on  remarc|ue  toujours  être  un  peu  plus  menues  que  les 

autres. 

« 

Enfin  puifque  cette  extrémkér  de  vieilles  racines  "ne  doit  pas 
être  fort  éloignée  de  la  tige  ^ ou  qu’ autrement  TArbrene  pourroit 
pas  parvenir  a fe  mettre  en  état  de  réfifter  à l’impétuofité  des  vents^ 
il  doit  fçavoir:^  qu^l  eft.  important  de^les  racourcir  raifoniiable* 
ment  les  unes  & lesautres^ôc  toutes  à proportion  de  leur  force  & 
de  leur  foiblelTe  y c eft- à-dire  racourcir  davantage  lesplusfoibles> 
^ racoucirmqins  les  p^s  fortes  ^ ayant  pour  maxi|cne  ; que  la 


« 
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grande  longueur  des  plus  fortes  ^ & pour  les  grands  Arbfés  , ne 
doit  être  au  plus  que  de  neufà  douze  pouces  d’étendue,  & que 
pour  les  plusfoibles  il  fuflBt  de  leur- en  laiffer  aux  unes  deux , aux 
autres  cinq  , ou  fix  au  plus. 

GeWpréfuppofé  , notre  Jardinier  doit  conclure  premierenient  , - 
que  poi*r  planter heureufemenr' un  Arbre  dans  une  bonne  terre, 
j|  ne  faut  donc  conferver  de  racines  que  celles  qui  paroiffent- 
bonnes,  jeunes  , & affez’  groffes  , & par  conféquent  il  faut 
entièrement  retrancher  toutes  les  chiffonnes  , comme  toutes  cel- 
lesàqui  on  donne  le  nom  de  chevelu  , ôc  toutes  celles  , qui  étant 
vieilles  paroiffent  ufées  ou  pourries  , ou  même  abandonnées  ; cet 
abandonnementfe  connoît  aifément,  quand  au-deffus  des  ancien- 
nes il  s’en  eft  produit  de  plus  jeunes  , de  plus  groffes  , ôc  de  plus 
belles.- 

En  fécond  Heu , fans  prendre  , comme  j’ai  dit,  ma  maxime  à la 
rigueur  ôc  au  pied  de  la  lettre  , il  conclut,  que  pouf  médiocre 
que  foit  le  nombre  des  racines  confervées  , il  fera  fuffifant  pour 
recevoir  tout  le  rriouvenient  du  principe  de  vie  de  i’Arbre  , ôc  par 
conféquent  pour  être  capable  d’en  produire  de  nouvelles,  qui 
foient  bonnes  ôc  utiles  ; ainlî  il  fe  contentera  quelquefois  d’une 
feule  fi  toutes  les  autres  ne  valoient  rien  ; quelquefois'  il  n’en 
gardera  que  deux  nu  trois  , ôc  quelquefois  auffi  il-  en  laiffera  qua- 
tre ou  cinq  au  plus , bien  féparées  les  unes  - des  autres  , . ôc  faifant 
toutes,  enfemble' ce  que  nous  appelions  un  lit,  ou  un  étage  de 
racines  : en ' ce  cas-là  elles' pourront  être  fi  bien  difpofées  en 
plantant  l’Arbre  environ  à un  pied  de  profondeur  ^ . que  du  cocé 
de  la  furface  de  la  terre  elles  fe  trouverbnt'hors  de  rinconvé- 
nient  de  périr  par  le  chaud , ou  par  le  froid , ou  par  le  fer  de  la 
bêche;  ( huit  ou  neuf  pouces  de  terre  fuffifent  pour  les  engaraiï- 
) & le  trouveront  cependant  en  état  de  profiter  de  la  chaleur 
vivifiante  du  Soleil , ôc  de  l’humidité  héceffaire  ôc  nourriffante  qui 
doit  être  dans‘ la  terre.' 

Enfin  pour  derniere  conclufîon  il  doit  fe*  fortifier  dans  cet>* 
tepenfée,  que  fi  l’Arbre  nouveau  planté  avec  peu  de  racines , ôc 
toutes  courtes  , n’a  pas' affez  heureufement  profité  les  deux  pre» 
^lieres  années , ibn’aur oit  pas  mieux  certainement ' réullî  > quand 
l'tlui  en  auroit  laiffé  davantage , ôc  de  plus  longues  , attendu  que 
los  racines  ne  pouvant  abfôlumént  agir  qiden  vertu  de  l’impreff 
jondu  principe  de  vie  bien  conditionné  ôc  anime  par  la  chalet 


eur. 


fe  fef oit  riejj,  fait  day.aatage.  poux  ieffuccès  du  plant  , quand 
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--  Reflexioî^« 

il  Y enaufolt  eu  douze,  que  n y. en  ayant  ^l^e ou troîj j 

ainfi  fans  perdre  de  temps  a attendre  inutil^ent  1 efiet  de  ouçj, 

que  efpérance , dont  tous  les  Jardiniers  font  extrêmement  fuf, 
ceptibles , il  fe  réfoudra  promptement  a planter  folon  les  mêmes 
principes  un- autre  bon  Arbre  à la  place  de  celui,  qui  /^feomme 

difent  les  Jardiniers  en  terme  affez  fignificauf,  na  fait  que  languij 

& rechigner  depuis  qu’il  eft  plante. 

Voilà  donc  notre  Arbre  nouveau  planté  fuivant  toutes  les  re- 
gles  que  je  me  fuis  propofées  , tant  à fon  égard  qu’à  l’égard  de 
Ja  terre  : il  pouffe  de  bonnes  racines  nouvelles , ôc  reçoit  par  lem 
•moyen  la  nourriture  , qui  le  fait  croître  de  tige  & de  branches, le 
fait  fubfifter  avec  vigueur , & produire,  tous  les  ans  des  feuilles  ôc 
des  fruits. 
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fiéfiexm  fur  le  mouvement  que  fait  la  fève  , du  moment  fi  elle 

préparée  dans  les  racines^ 


noum- 


R pour  bien  faire  entendre  de  quelle  maniéré  cette 
ture,  qui  commence  d’entrer  au  Printemps  dans  chaque 
ra^e  , fe  fépare  au  même  inllant  dans  la  tige , ôc  dans  toutes  les 
branches  , feuilles  ôc  fruits  de  l’Arbre  , afin  de  nourrir , gtoffir , 
fortifier  Ôc  allonger  chaque  piece  en  particulier  > je  ne  crois  pM 
me  pouvoir  fervir  d’une  comparaifon  plus  jufte  ôc  plus  inftrui- 
fante,  que  de  celle  d’un  flambeau,  qui  étant  allumé  au  milieu 
d’une  Caverne  obfcure  , éclaire  en  un  moment , ôc  tout  d’un  coup 
dans  toute  fa  circonférence  tous  les  endroits  delà  Caverne , ou 
fa  lumière  peut  pénétrer. 

La  fève  dans  les  Arbres  étant  une  chofe  liquide  i legerc,  ôc  lub- 
;tUe,  laquelle  aufli-bien  que  les  vapeurs  ôcles  exhalaifons  paroit 
-nir  de  la  nature  de  Pair , ôc  avoir  par  conféque’it  Ibn  centre  dans 
les  parties  hau  tes  , plutôt  que  dans  les  parties  baffes , çette  lé'  C» 
dis-je,  me  donne  lieu  d’efpérer.;  que  le  rapport  de  lubtil*^^ 
matière  , qui  paroît  fe  trouver  entr’elle  ôc  la  lumière , pourra  tai 
la  comparaifon  dont  je  me  fers. 

Mais  cependant  tout  jufte  qu’elle  eft  en  certain  fens , j y 
.que  d’ailleurs  cette  grande  différence  , que  les  principaux  e ^ 

(de  la  lumière  fe  faifant  dans  les  parties  de  l’air  les  plus  voiliflf* 
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forps  lumineux  qui  en  eft^  la  fource  ôc  la  caufe  , les  autres  effets 
diminuent  notablement , à proportion  que  les  au re s parties  de 
l’air  fe  trouvent  plus  ou  moins  éloignées  de  cette  fource  , & cela 
fondé  fur  1 ordre  de  la  nature  , qui  veut  que  chaque  agent  ait  la 
l^ere  de /on  adivité  réglée , & agiffe  d’ordre  plus  efficacemeht 
fur  ce  qui  efl  raifonnablement  proche  y que  fur  ce  qui  en  étant 
beaucoup  plus  loin  y le  trouve  en  quelque  façon  hors  de  fa  portée 
, Au  lieu  que  les  plus  confidérables  effets  de  la  fève  fe  font  dans 
les  parties  les  plus  éloignées  des  racines  , qui  en  font  la  véritable 
fource  ; cette  fève  voulant , pour  ainfi  dire  , fe  porter  avec  impé- 
tuofité  vers  les  extrémités  de  l’Arbre  où  eft  fon  centre,  ne  fait  que 
paffer  brufquement  Ôc  légèrement  par  toutes  les  autres  parties  qui 
la  conduifent  à ce  centre.  ^ 

Ces  extrémités  débranchés  font  donc  les  premières  parties  de 
l’Arbre  qui  reçoivent  abondamment  la  fève  que  les  racines  pré-' 
parent  dans  la  terre , ôc  les  autres  parties  de  ces  branches , quoi- 
que plus  voifines  delà  tige  , ne  profitent  de  cette  fève  , qu’à  pro- 
portion  qu’elles  font  plus  ou  moins  éloignées  de  là  fource  qui  l’a’ 
produite;  le  plus  grand,  avantage  que  le  bas  de  ces  branches  , en 
reçoive  j lui  vient  feulement  du  féjour  que  cette  fève,  qui  monte 
inceffammentvers  ces  extrémités  eft  contrainte  quelquefois  de 
làire  dans  le  voifmage  de  ces  parties  baffes  : ce  féjour  arrive  quand 
, ee  qui  étoit  déjà  monté  de  première  fève , ne  pouvant  pas  affez-tôt 
fordr  dehors , pour  être  employé  à faire  des  branches  , des  feuil- 
lês&des  fruits  , fert  d’obftacle  à l’effort  de  celle  qui  eft  montée 
laderniere,  & par  conféquent  l’arrêtant  en  chemin  pour  quel- 
quetemps , fait  qu’elle  demeure  un  peudoindeces  extrémités , en 
attendant  que  le  pafTage  s’y  rende  libre  pour  la  laiffer  fortir  com- 
ité la  précédente. 

lime  femble  qu’il  fe  fait  en  ceci, la  même  chofe  à peu  près  que  ce" 
qui  arrive  à un  ruiffeau,  qui  coulant  vers  fa  pente  , eft  arrêté  dans 
fon  chemin  par  l’obftacle  de  quelque  chauffée  : ce  ruiffeau  s’em-- 
pteffant  d’aller  à fon  centre , qui  eft  au-delà  de  cette  chauffée , s’y- 
porte  inceffamment  avec  toute  la  vîteffe  que  fa  - propre  pefanteur- 
laipeut  donner;  ôc  cependant  toute  l’eau  nouvelle , qui  continue' 
a tousmomens  de  couler  de  la  même  fource  , par  laquelle  l’une  ôc 
•autre  ont  été  produites  : cette  eau  nouvelle  ,. dis-je,-  cherchant  à 
fovre  naturellement  le  cours  de  celle  qui  a pris  le  devant,  corn-* 
la.  première  fortie,  elle  fe  trouve  arrêtée  en  chemin  par  cette 
ptemiete , enforte  qu’elle  ne  peut’ pus  même  arriyer  jufqu’à  la  di«' 
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eue  par  la  raifon  que  la  première  s'étant , pouraînfi  dire  ,iâirie  cl# 
œ- principal  pofte  , l’empêche  de  paffer  outre , tout  de  même 
h digue  empêche  cette  première  de  couler  plus  avant. 

De  là  il  arrive  premièrement  que  l’une  & l’autre  étant  ainfiarrê,; 

tées  J il  le  fait  un  grand  amas  d eau  dans  une  certaine  étendue  de 
pays  ; en  fécond  lieu , que  les  parties  de  cette  eau,  qui  font  les  plus 
éloignées  de  la  digue  , s’étendent  enfuite 'à  droite  ôc  à gauche , fiç 
par  conféquent  mouillent , nourriffent , tioyent  'meme  queltjuç, 
fois  les  Plantes  qui  fe  trouvent  fur  les  côtés,,  ôc  qui  n’auroient ét^ 
prelque  ni  arrolées , ni  nourries  , li  cette  eau  au  lieu  de  trouvée 
la  digue  dont  eft  queftion , avoit  pu  librement  parvenir  jufqu  ou 
pente  la  .devoit  conduire. 

Tout  de  même  aufli , la  féve  dont  la  fource  eü  aux  racines  ; vou« 
lant  félon  fon  inclination  parvenir  à.  l’extrémité  des  branches , ou 
elle  tend  comme  à fon  centre,  eft,  comme  nous  avons^  déjà  dit,' 
arrêtée  quelquefois  affez  loin  de  fon  but  par  celle  qui  étoit  mouT 
• tée  la  première , & qui  n’a  pas  .eu  encore  le  temps  de  fe  pouffer  en-: 

^erement  dehors  , pour  achever  de  faire  fon  devoir. 

Si  cette  derniere  montée,  fait  tant  foitpeu  de  Téjour  :à  l’endroit 
où  elle  eft  arrêtée  , eile  ne  manque  pas  alTûrément  d’y  faire  quel-, 
que  chofede  nouveau,,  qui  marque  quelle  y a été  arrêtée , fa  de- 
meure ne  pouvant  jamais  être  inutile  en  quelque  endroit  quelle 
fe  faffe  , & voici  ce  qu’elle  opéré. 

Quand  elle  eft  abondante  , comme  il  arrive  ordinairement  dans 
la  tige  6c  dans  les  greffes  branches , ce  quelle  a de  plus  violent,, 
& qui  approche  le  plus  de  la  première  montée , s’y  prépare  en 
quelque  façon  pour  y aider  la  première  à produire  de  .nouvelles 
branches  , plus  ou  moins  groffes  , ôc  plus  .ou  moins  nombreufes 
félon  fon  abondance  (nous  expliquerons  ci-après  l’ordre  de  laiot' 
tie  de  ces  branches  ) ôcce  quelle  a de  moins  impétueux , fait 
tpur  d’elle  la  même  ehofe  que  la  petite  quantité  paroît  faire  dans 
les  branches  médiocres  , c’eft-à-dire  .que  l’une  ôc  l’autre  enflent 
ôc  arrondiffent  les  yeux  qui  fe  rencontrent  auprès  de  leur  pallag® 
Ôc  de  leur  féjour , & par  ce  moyen  y commencent  des  boutons  a 
fruits  , affez  fouvent  même  y en  achèvent  quelques-uns  , 
heureufeinent  elle  fe  trouve. dans  la  jufte  mefure  qui  eft  néceUait 
pour  les  achever  ; de-là  vient  que  j’ai  avancé  cette  maxime , 
boutons  à fruits  fe  forment  quelquefois  fur  le  foible  du  fort»  - 

quelquefois  fur  le  fort  du  fqible^ 

■'  ’ .. 

chapitré 
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CHAPITRE  XI. 

Réflexion  fur  la  produâîion  des  boutons  à fruit. 

P* P la  maxime  que  je  viens  d’avancer,  il  faut 
fçayoïr  que  la  première  partie  eft  pour  les  boutons  à fruit , 
qui  véritablement fe  forment  quelquefois  fur  lesgroifes  branches: 
jiiais  lis  ne  le  forment  que  dans  les  parties  éloignées  de  l’extrémité 
de  ces  branches , c eft-à-dire  , en  bas  ; & la  fécondé  partie  de  la 
maxime  eft  pour  les  boutons  qui  fe  forment  fur  les  branches  foi- 
blés  en  un  lieu  tout  contraire  de  celui  des  grolTes  , c’eft-à-dire  à 
l’extrémité  de  ces  foibles.  ^ 

Il  y a donc , comme  nous  avons  dit  ailleurs , deux  fortes  de- 
branches  , de  fortes  ôc  de  foibles  , fur  chacune  defquelles  il  fe 
forme  des  boutons  à fruit  ; il  me  femble  qu’il  n’y  auroit  pas  grand 
inconvénient  de  prétendre  que  la  fève  qui  fe  trouve  dans  toute 
letendue  de  ces  branches,  y fait,  pour  ainfi  dire  , un  corps  de 
fève  ; cette  maniéré  de  m’expliquer  m’eft  nécelfaire , pour  faire 
entendre  nettement  ma  maxime. 

De  cette  fève  il  eft  confiant  & indubitable,  comme  j’ai  déjà  dit, 

que  toujours  il  en  vient  beaucoup  plus  à l’extrémité  de  toute  forte 

de  branches  , qu’il  n’en  demeure  dans  toutes  les  autres  parties. 

Or  je  doime  le  nom  defort,tant  àtouteda  branche  qui  efigrolTe 

& forte,  qu’a  la  partie  de  toute  forte  de  branches  quelles  qu’elles 

foient,  où  fe  trouve  alfemblée  la  plus  grande  abondance  de  cette 
fève. 

^ Et  je  donne  le  nom  de  foible,  tant  à toute  la  branche  menue  & 

foible , qu’à  la  partie  de  toute  forte  de  branches  quelles  qu’elles 

foient,  où  fe  trouve  la  plus  petite  quantité  de  cette  fève. 

Celapofé,  il  efi  certain  que  dans  les  branches  grofies  ôc  fortes,' 

ou  fe  trouve  par  conféquent  un  grand  concours  de  fève,  le  fort  de 

cette  fève  fe  portant  toujours  vers  leur  extrémité, elle  s’y  rend  p^r 

conféquent  en  grande  abondance  : cette  abondance , quelque 

' ^“ople  qu’elle  foit  , efi  véritablement  propre  à y faire  beaucoup 

débranchés,  mais  nullement  à y former  des  boutons  à fruit,  l’ex- 

pctience  certaine  nous  apprenant  qu’ils  ne  fe  forment  jamais  qu’au.V 

^odroits  où  il  fe  trouve  une  certaine  quantité  de  fève  qui  foit 

P'^cfque  également  éloignée  de  l’excès  du  trop  , ôc  du  défaut  dij 
ftoppeu. 
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Ceft  âpp'arèmment  par  cette  raifon-là  que  nous  ne  voyons  jai 
mais  de.  boutons  à fruit  à l’extrémité  de  la  taille  d une  greffe  bran- 
che , à moins  que  la  fève  par  quelque  obftacle  inconnu  n’ait  été 
détournée  d’y  venir  tout  enfemble  félon  fon  cours  ordinaire  ; mais 
cependant  furies  parties  baffes  de  cette  greffe  branche , .où  la  fève 
n’eft,  ni  fl  abondante  5^,  ni  ff  agitée  , ,il  s’y  en  forme  gffez  fouvent 
quelqu’un  par  la  fuite  des  -tems,;. 

Voilà  pourquoi  j’ai  cru.  pouvoir  dire  en  termes  de  maximes,', 
que  les  boutons  a fruit  fe  forment  quelquefois  fur  le  foible  du  fort, 
c’eft-à--dire , fur  la  partie  foible  de  la  branche  forte  ; voulant  que 
par  cette  partie  foible  on  entende  la  partie  baffe  de  cette  branche 
forte , parce  que  dans  cette;  partie  baffe  y ayant*  en  effet  beau- 
coup moins  de  fève  que.  dans  la  partie  haute  , c’eft  a-dire  , a l’ex- 
trémité / il  s’y  trouve  par  conféquent  une  difpofiti'on  prochaine  à' 
y faire  quelquefois  de.  ces  beaux  boutons  à fruit  que  nous  y ad- 
mirons.. 

La  première  partie  de  la  maxime  bien  entendue  , la  fécondé 
he  fouffrira  pas  , ce  me  fembie  , grande  difficulté  ; ainfi , difatic 
que.  les  boutons  à fruit  fe  forment'  quelquefois  fur  le  fort  du  foi- 
ble,, on  verra  bien, que  cela  veut  dire  qu’ils  fe  forment  à l’extré- 
mité des.  branches  dans  lefquelles , comme  à tout  prendre,  il 
y a véritablement  une  quantité  de  fève  affez  médiocre  par  com- 
paraifon  de  celle  qui  fe  trouve  plus  abondante  dans  les  gro/Tes, 
il  y en- a cependant  plus  à leur  extrémité  qu’aux  autres  endroits 
de  ces  mêmes  branches  ; c’eft  pourquoi  il  s’y  en  trouve  fuffifam- 
ment.de  quoi  faire  la  jufte^  mefure,  qui  eft  néceffaire  pour  la; 
fabrique  , faêlure  , ou  conformation  de  ces  boutons  à fruit. 

De-là  vient'  en  effet  que  les  branches  d’une  certaine  taille  mé- 
diocre , qu’on  peut  dire  n’être  ni  greffes  , ni  chifonnes  > font' 
d’ordinaire,  les  premières,  à fe  charger  de  boutons  à fruit:  elles 
commencent  les  premières  années,  d’en  avoir  à leur  extrémift  ^ 
ôc  continuent  d’année  en  année  à en  produire  dans  toute  leur  lon- 
gueur-, mais  fucceffivement  de  partie  en  partie  , ôc  en  rappro- 
chant de  cette  greffe  branehe  d'où  elles  font  iffues  , jufqu'àce 
qu!enfin  elles  achèvent  d’en  former  à la  derniere  partie  , qui  apy 
proche  le  plus  de  l’endroit  qui  leur  a donné  naiffance.. 
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chapitre  XII. 

Rcfiexion  fitr  le^eu  àe  durée  des  branches  à fruit, 

-j^O  U s dirons  ailleurs  en  vûe  de  fappHcr  aux  accidens  qui 

X'X  fuivent  ces  fortes  de  branches  à firuit,  qu'elles  ne  font  jaml® 
de  longue  durée  en  aucune  forte  d'arbres, mais  qu'en  fruits  à noyau 
«tfortout  en  Péchés  ellesn  en  donnent  jamais  deuxfois  de  fuite  en 
un  meme  endroit  ; elles  périlfent  d'ordinaire  la  même  année 
qo  elles  ont  fruaifié  , qui  ell  1 année  d’après  qu’elles  ont  été  pro- 
dnites  ; & fi  quelques-unes  ne  périlfent  pas,  c’eft  qu'étant  dKe-' 
nues  un  peu  plus  grolfes  qu  elles  n’étoient,  elles  ont  pouffé  à leur 
eittcniite  quelqu  autres  branches  à fruit  pour  l’année  fuivante  • 
mais  enfin  au  bout  de  ce  tems-là  elles  deviennent  feches  & in.,! 
tiles , & par  conféquent  il  les  faut  ôter. 

A 1 egard  des  fruits  à pépin , ces  fortes  de  branches  durent  un 
)eu  plus  long-tems , 6c  continuent  de  frudifier  dans  toute  leur 
ongueur  jufqu  a cinq  & fix  années  tout  de^fuite  , ôc  enfin  tom- 
bent dans  la  condition  commune  des  branches  à fruit  qui  ell  de 
périr  en  frudifiant.  ^ 

Il  femble  que  fut  cette  maniéré  de  périr  pour  les  branches  à 
fruit,  on  en  pourroit  prefque  dire  la  même  chofe  qui  fe  dit  com- 
munément de  tous  les  fruits  qui  fe  gâtent  en  certains  tems  ; le 
rapport  qu’il  y a des  uns  aux ‘autres  ne  paroît  pas  trop  mal  fondé 
pourfouffrir  la  comparaifon  ; car  tout  de  même  que  le  premier  de- 
gré , ou  la  première  marque  de  corruption  en  matière  de  fruit  eft 
aperfedion  de  leur  maturité,  c efl-a-dire  , qu  ils  ne  font  jamais 
fi  près  de  fe  corrompre  , que  quand  ils  ont  atteint  leur  maturité 
parfaite  ; tout  de  même  aufÏÏ  la  première  marque  de  defirudion 
aux  mêmes  branches , eft  le  commencement  de  leur  frudifica- 
, c’eft-à-dire  , que  juftement  elles  commencent  à fe  détruire 
au  moment,  comme  difent  les  Jardiniers  , qu’elles  commencent 
ue  fe  mettre  à fruit, 

pour  rendre  quelque  raifon  apparente  de  cette  deftrudiori 
. * ^ on  ne  peut  pas  dire  que  cette  branche  à fruit  fe  dé- 

truife  elle-même  ; attendu  qu’elle  n’a  point  d’adion  féparée  de 
affion  générale  de  la  plante,dont  le  grand  but  eft  de  fe  conferver: 
donc  bien  plus  à propos  de  dire  , comme  je  le  penfe , qus 

R?  ij  ^ 
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les  endroits  pat  où  s’échape  le  peu  de  fève  qui  fait  le  fruit,  c’eft-S 
dire,  dans  les  branches  foibles,  ces  eridroits,  dis-je,  ne  fe  trouvant 
pas  pourvus  d’une  alTez  grande  quantité  de  fève  pour  fe  fortifier , 
& pour  réfifter  aux  injures  de  l’air , elles  fechent  infenfiblement,  & 
enfin  périffenten  peu  de  tems;  au  lieu  que  les  autres  endroits  où 
eft  cette  abondance  de  fève  , c eft-a-dire  , les  branches  fortes  êc 
vigoureufes  , ayant  tous  les  jours  des  rafraichifiTemens  de  féve 
nouvelle , & ayant  par  conféquent  de  quoi  fe  fortifier  de  plus  en 
plus  contre  les  injures  de  l’air  , elles  ont  aufii  la  bonne  fortune  de 
la  longue  durée. 


CHAPITRE  XIII. 

♦ ■* 

Réflexion  fur  la  compofthn  intérieure  des  boutons  à fruh. 

TOute  la  Philofophie  fe  tourmente  beaucoup  pour  pouvoir 
expliquer  la  facture  interne  de  ces  boutons  à fruit  ; il  eft  vrai 
que  la  compofition  & l’arrangement  de  ces  petites  feuilles  enve- 
lopées  les  unes  dans  les  autres,  qui  font  ces  boutons , ôc  les  diftin- 
guent  des  autres  parties  de  l’Arbre  , font  la  matière  d’une  belle, 
mais  difficile  méditation  ; je  voudrois  bien  pénétrer  folidement 
dans  la  connoilTance  de  ce  chef-d’œuvre. 

Mais  après  y avoir  long-tems  travaillé  fort  inutilement,  je  tâche 
de  me  confoler  , & de  contenter  ma  curiofité , en  difant  groftiere- 
ment  ôc  ingenuement  que  ces  boutons  fe  peuvent  bien  former  a 
peu  près  comme  fe  forment  les  Choux  à pommes  ôc  les  Laitues 
pommées;  voyons  fi  nous  entendons  le  myftere  de  ceux-ci , & fi 
de-la  nous  pourrons  paffer  à l'intelligence  des  autres. 

Pour  bien  entendre  notre  coiTjparaifon , il  faut  fe  fouvenir  que 
parmi  les  Plantes  , les  unes  ne  produifent  d’ordinaire  que  pour  les 
dehors,  c’eft  a-clire,  pour  allonger  ôc  étendre  leurs  extrémités , & 
ce  font,  tant  celles  qui  s’élèvent  dans  l’air  , comme  par  exemple, 
les  Arbres,  les  Afj^erges  , les  Artichaux,  ôcc.  que  celles  qui  ram- 
pent fur  la  terre,  comme  les  Melons , les  Citrouilles , le  Lierre, 
ôcc.  les  autres  pendant  un  certain  tems  produifent  feulement 
pour  le  dedans  , ôc  pour  fe  ramaiTer  davantage  en  elles-memesi 
jufqu’à  ce  qu’enfin  elles  prennentlc  chemin  de  ces  premières,  & 
ce  font  toutes  celles  qui  pomment, comme  Choux  ôc  Laitues  pqn> 
Hiées,  ôc  même  celles  qu’on  lie  pouç  le?  faire  J)lanchk , connut 
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Chîcor&s,  Chicons,  AIftnges , ôcc.  Les  premières  Plantes 

pculTent  qu  aux  extrémités  de  ce  qu'elles  ont  une  fois  pouffé  lèî 

cteurA  de  la  meme  manmre  à peu  près  qu'on  croit  voir  l'etu  laî 
tre  dans  la  lource  d une  fontaine. 

Cela  pofe,  nous  difons  que  tout  de  même  que  ni  les  Choux 
U.  les  Laitues  ne  fçauroient  pommer  , ft  leur  pied  eft  uL\iZ,’ 
leuï,  la  grande  tugueur  les  faifant  d'abord  monter  en  tise  fZl 

antantque  leur  force  le  permet,  & les  faifant  enfin  conve’rtiren 

graine  quand  la  force  eft  fort  épuifée  ; tout  de  même  auffi  il  e fe 

neat  guetes  former  de  boutons  à fruit  fut  les  Arbres , ou  fur  les 

branches  trop  vigoureufes,  la  grande  vigueur  les  faifant  alloiiaer 

en  bois,  au  heu  de  s arrondir  , comme  il  feroitnéceffaire  pfur 
devenir  en  effet  boutons  à fruit. 

II  faut  donc  une  certaine  médiocrité  de  vigueur  dans  ces  fortec. 
de  Plantes  , pour  y former  leurs  pommes  , de  Ja  même  maniéré 
quilfaut  une  certaine  médiocrité  de  fève  dans' les  Arbres  fn7 
tiers  ^ pour  y former  leurs  boutons  à*  fruir. 

Or  pour  entendre  de  quelle  maniéré  fe  forment  ces  pommes- 
dans  ces  Choux  & dans  ces  Laitues,  il  faut  fcavoir  premie^rem^nt! 
que  les  envelopes  externes  font  d’ordinaire  les  premières  produc- 
ttons  que  ces  Plantes  ont  formées,  & qui  ont  auffi-tôt  commencé 

etre  , que  les  Plantes  même:  en  fécond  lieu,  que  de  toutes  ces- 
feuilles  de  la  première  produaion  il  n’enrefte  d’ordinaire  qu’une 
petite  quantité,  ^i  croiffanfà  proportion  de  la  qualité  du  Chou‘ 
« ûela  Laitue,  fervent  comme  de  remparts  & de  baftions  au  de- 
nors,  pour  comerver  le  plus  précieux  qui  eft  au  dedans,  & qui  eft 
en  quelque  façon  comme  le  cœur  & le  magafin  de  la  place/ 

Ue-ia  il  arrive  enfin  que  quelques-unes  de  ces  vieilles  feuilles' 

dirf  P""  ^ quelquefois  par  l’in- 

J ‘ du  Jardmier,a  approcher  leurs  extrémités  fort  près  les  unes- 

s autres , elles  forment  un  ceintre  naturel,  & comme  une  efpe- 

. calote,  qui  renferme  & couvre  entièrement  le  cœur  &le' 

e ans  de  ces  Plantes  : ce  cœur  qui  eft  le  fiege  du:  principe  de  vie 

blaW  fecouru  de  l’adicn  des  racines  qu’il  anime , & fem- 

aulT  V ^ fource  d’une  fontaine,  fè  voit 

. i-bien  qu’elle,  naître  fans  ceffe  autour  de  foi  une  infinité  de  pe- 

qui  font  autant  de  jeunes  feuillesjGelles-ci  étant 
tenî  1 *^5  s’étendre  , s’entrelaffent  & s’enveJopent  pour  un 

dans  les  autres,  en  attendant  qu’elles  puiftent  être 
''  ^ Portes  pour  force?  pqur  rq^i^prg  les  barrières  qui  les  reffer- 
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rent  fl  étroitement.  Or  comme  elles  ne  font  point  expofées  aux 
iniures  delVir,  elles  demeurent  tendres,  blanches  & délicates;  de 
plus  comme  elles  font  en  grand  nombre  ôc  en  peu  de  place, elles 
fe  preflent  fi  fort  les  unes  les  autres  , qu  elles  font  enfin  un  corps 
dur  ôc  folide  ; & voilà  ce  qu’on  appelle  des  pommes  de  Choux, 

ôc  des  pommes  de  Laitues.  , , ' r • j 

NV  a-t’il  pas  quelque  apparence  que  les  boutons  a rruit  de  nos 

Arbres  fe  forment  abfolument  de  la  même  maniéré  que  ces  fortes 
de  pommes?  fans  doute  que  c’eft  en  partie  la  forme  Ôc  la  figure 
qui  font  la  différence  de  leur  dénomination.  Aux  Arbres  la  pente 
rondeur  noirâtre  ôc  pointue , qui  fait  ôc  renferme  la  fleur , eft 
mieux  batifée  par  le  nom  de  bouton  , qu  elle  ne  le  feroit  pat  le 
nom  de  pomme  : pour  ce  qui  eft  des  Choux  & des  Laitues,  leur 
oroffeur  ôc  leur  rondeur  leur  fait  donner  plus  à propos  le  nom  de 
pomme  que  celui  de  bouton. 

A l’égard  de  ces  boutons  d’ Arbres , nous  ne  voyons  d abord 
que  ics^envelopes  extérieures  d’un  bourgeon,  qui  bien  ferrées  les 
.unes  contre  les  autres,  mettent  à couvert  de  toutes  les  injures  de 
l’air  ce  qui  inceffamment , intérieurement  Ôc  infenfiblement  vient 

à naître  âans  le  cœur  de  ce  bourgeon. 

Les  Oignons  au-dedans  de  la  terre  fe  font  encore  appremment 
de  la  même  maniéré  à,  peu  près  que  les  pommes  de  Choux  ôc  de 
Laitues  fe  forment  au-dehors  de  cette  même  terre. 

Or  tout  de  même  que  ces  Oignons,  ces  Choux  ôc  ces  Laitues 
ayant  reçu,  pour  ainfi  dire,  une  efpece  de  renfort  par  une  augmen- 
tation de  fève,  viennent  à s’ouvrir  ôc  à pouffer  au-dehors  ce  qu  ils 
avoient  long-tems  tenu  cache  dans  leur  enceinte  ; tout  de  même 
auffi  ces  boutons  à fruit  de  nos  Arbres  venans  à recevoir  au  Prin- 
tems  quelque  augmentation  intérieure, tant  par  la  première  raréia- 
£flon,que  parla  nourriture  nouvelle, ils  crevent,ôc  laiffent  enfin  for- 
tir  ôc  épanouir  cette  fleur  , qui  porte  en  foi  le  commencement  du 

Ce  commencement  du  fruit  eft  un  petit  aiguillon  renfermé  dans 
le  cœur  de  cette  fleur;  c’eft  lui  qui  contient  véritablement  en  loi 
la  femence  de  ce  fruit  : l’un  ôc  1 autre  n avoient  été  formés  qn® 
dans  le  déclin  des  chaleurs  , ôc  de  la  fève  de  1 Eté  précédent;  une 
chaleur  tempérée  au  renouveau  aide  a l’Arbre  a perfeôiionner  c® 
qui  n’étoit  proprement  qu’ébauché,  ôc  fi  les  injures  de 
viennent  rien  détruire  , le  Jardinier  y trouve  la  matière  agr  a 
de  fes  fouhaits  ôc  de  fon  efpérance  , aulli-Uen  que  la  natur® 
trouve  de  quoi  multiplier  quelque  efpece  d Arures, 


la)  Voilà  jufqu’où  mon  ftude  ^n^a^coL^, f 5 ^ 

.pénétrer  tant  foit  peu  dans  la,  coniiruaion  " 

a fruit  : j avoue  de  bonne  foi  nue  œ ^ boutons 

avancé,  vû  particulièrement  cette  grande  V<S  beaucoup 
ve  parmi  les  uns  & les  autres  différence  qui  fe  trou- 

à noyau  n ’envelopent  qu’une  fleur  chaclin  des  fruirs 

fruits  a pépin  en  envelopent  jufqu’à  L & douïe  & 
de  differencç  dans  leur  couleur  , grandeur  ^ ^ 
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Réflexion  fur  d’autres  effptt  n 

■ JJ  s de  la  feve^  tant  pour  groflflr  me 

pour  allonger.  ^ 

Jleur  être  au  féjAufqurf^nafé  d^”^  doivent  leur  nailTaiice  ôc 

^es  ; & je  dis  qu’ils  ânt  ce  te  7 m'  des  Ar- 

l’exemple  de  ces  têtes  de  Saule^nt”"^  mm P^’^' 
au  prix  de  leur  tige  • ce  oui  nr^  • extraordinairement 

tranches  de  leur  flmnZ  éZFr  « q«  ies- 

(l’on  elles  ferrent,  la  fève  qui  sV  rèrid  r'  ™“pees  proche  du  lieu 
pouvant  pas  fcrtir  d’abord  ^ou’elL  v ® otdtnaite,  ne  : 

L contrainte  d’y  “P'"' 

cliant  & s’incoro Jrà™  ci,  ^ ^ «'«ta- 

W cette  téteTvS^r  T ^ ™ “«ê.ée,  fait 

L ne  fSt“ffer!  ““P  ’ 

féïifîi-T  ‘1“’°"  P^“' avec  alfezde  vraiifemblance,  que  la- 

toutes  ?Æ  d. 

eroffenrdè>  K * * ^ P^^  Pi^^^  cire  fondue  fait  la 

• feule  différence”  tuf  ceo-  flambeaux avec  cette; 

•el  fachê'’r'  f le  bois  ôcl’écorfe^cé' 

ft^ndne  oar”!  f,"  ‘”"6''=  'a  mèche.- 

^4s  oui  nnf  ri  1 ; va-' chercher  le  centre  des> 

dre  fondue  faffe  rd  ’ ^ arrive  qu’une  partie  de  cette* 

nemanaoppa  f a’  r endroit  qu’en  un  autre , elle 

q era  pas  d y faire  le  meme  effet  que.  fait  la  fève  aux  extrér 

^"^^ore^novo  pomis  ie  fertilis  arbor  induerat , totidem  Aûtumno  matura; 
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mités  des  Arbres  étrotrçomés.  Je  ne  trouve  dans  nos  mdcaniqUes 
ïkn  dfplus  infte  que  cette  cire  fondue,  pour  reprefenter  au  na;u. 
rel  de  qLlle  façon  la  fève  , qui  eft  quelque  chofc  de  liquidejen 
oouraMà  grolTir  un  corps  folide  par  la  folicbte  qu  elle  acquiert 
Sè-même  ?elle  fe  srolTit  en  elfet,  comme  fl  c étoit  autant  d enve. 
loues  appliquées  fufceffivement  les  unes  fur  les  autresA  lefquel. 

confidérer’^l-extremité  de  quelque  0“ 

^ Mais  à l’éeard  de  l’allongement  des  branches , 6c  de  toute  forte 
de  Plantes , lequel  fe  fait  aufli , parce  que  les  parties  nouvelles 
venant  à s’approcher  des  anciennes  , il  s y fait  d une  année  a 1 au, 
tre  une  forte  d’union  fi  étroite  , ôc  en  termes  de  Philofophes  une 

forte  d’incorporation  fl  intime  6c  fi  individuelle  , qui _ neftpas 

poffible  , ni  de  les  diftinguer  à la  vue  , ni  de  les 
détacher  les  unes  d’avec  les  autres,  A 1 egard  de  cet  allongement, 
dis-je,  il  faut  bien  que  la  fève  nouvelle  ait  en  quelque  faqon  la  pto, 
priété  d’amolir  Ôc  de  fondre  l’extrémite  dure  de  chaque  branche, 
& de  chaque  tige  de  l’année  précédente  , pour  pouvoir  marier 
le  liquide  nouveau  avec  le  folide  vieux  , enforte  qu  il  s en  faffe 
enfuite  un  corps  entièrement  femblable  fans  qu  on  y puiffe  re* 
marquer  la  moindre  diftérence  de  1 un  a 1 aurre. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  dire  que  ceci  eft  pour  moi  un  autre 

fujet  d’une  grande  admiration;  l’induftrie  des  hommes 
ce  me  femWe, encore  parvenue  à rien  faire  qui  foit  lemblable  a cet 
allongement  imperceptible  de  branches.  Quoique  les  cou  euts 
Peintres  appliquées  en  divers  tems , ôc  la  foudure  qu  employent 
les  Orfèvres  ôc  les  Fondeurs , faifent  véritablement  quelque  cho- 
fe  qu’on  peut  dire  en  approcher,  il  faut  recourir  à quelque  autre 
effet  de  la  nature  , pour  nous  pouvoir  repréfenter  nettement  c , 

te  union  fi  parfaite  ; ôc  ce  fera  à la  glace  , qui  rr 

froid  fe  forme  fur  toute  forte  d’eau  , Ôc  par  exemple  dans  le  ba 
d’une  fontaine  ; il  eft  vrai  que  la  partie  de  la  fuperncie  de  ce 
eau  qui  aura  été  gelée  aujourd’hui , ne  pourra  ^J^folament  et 
diftinguée  de  la  partie  intérieure  de  cette  eau  meme,  qui  gci^ 
demain,  ôc  ainfi  fucceflivement  de  partie  en  partie , a H 

le  froid  continue  de  les  pénétrer  ; mais  la  comparailon  ues  g 

tieres,  où  les  glaçons  s’allongent  à mefure  que  le 

s’augmente  , repréfente  encore  plus  claucment  cet  a g 
débranchés  que  nous  ayons  de  la  peine  a cemprendre^^^^^^^ 
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Arbres,  quoique  pourtant  ces  noeuds , ôc  ces  yeux  fi  artiftcmcnt 
placés  par  certains  intervalles  , ôc  accompagnés  de  feuilles  &.  de 
fruits,  faflent  à nos  conceptions  des  difficultés  jufqu’à  cette  heure 

inipénétrables. 

D’ailleurs  nous  ne  fçaurions  guéres  profiter  de  ces  deux  corn- 
paraifons,  à moins  que  dans  l’intervalle  d’un  jour  à un  autre  il  n’y 
ait  quelque  cefîation  fenfible  de  froid , enfbrte  qu’il  y ait  appa- 
rence certaine  , que  pendant  un  certain"  tenis  il  aura  ceffé  de  ge- 
ler; car  quand  la  gelée  continue  fans  relâche , elle  ne  fait  à l’égard 
de  l’eau  pendant  le  grand  froid  de  l’Hyver,  que  ce  que  la  fève  fait 
pendant  les  chaleurs  du  Printemps  ôc  de  l’Eté  à l’égard  des  bran- 
ches allongées  ; toute  la  difficulté  roule  fur  le  premier  allonge- 
ment qui  fe  fait  au  fortir  de  l’Hyver,  ôc  cela  par  le  moyen  d’une 
fève  liquide  qui  monte  tout  de  nouveau  à l’extrémité  des  branches' 
dures  ôc  folides  de  l’année  précédente. 

A la  vérité  l’Arbre  fe  fend  aifément  dans  fa  longueur,  c’eft-à- 
dire  du  pied  à la  tête  , comme  fi  dans  cette  fituation  les  fibres 
ou  parties  de  bois  qui  en  compofent  le  corps,  n’étoient  en  quel- 
que façon  que  des  fils  colés  les  uns  aux  autres , mais  pour  ce 
qui  regarde  la  largeur,  à le  prendre  à travers  d’un  côté  à l’autre , il 
eftimpoffible  de  le  fendre  ; les  parties  font  tellement  comparées 
& liées  enfemble  les  unes  aux  autres,  que  chacune  paroît  faire  un 
)etit  tout , parfait  en  foi , ôc  que  fans  le  fecours  d’un  inftrument 
)ien  tranchant , la  féparation  n’en  peut  être  aucunement  faite. 

Les  effets  de  ce  féjour  de  fève  à l’égard  de  nos  Arbres  fruitiers 
font  encore  juftifiéspar  le  contraire  de  ce  féjour , c eft-a-dire  par 
quelque  paffage  trop  précipité  de  la  fève  , comme  il  arrive  quand 
laféve,  ôc  fur-tout  des  Fruits , foit  a pépin  , foit  a noyau,  étant, 
pour  ainfi  dire,  débauchée  , auîlieu  de  fuivre  fon  cours  ordinaire, 
quieft  de  venir  d’un  pas  réglé  aux  extrémités  des  branches,  fe 
fait  en  chemin  des  forties  extraordinaires  dans  quelqu’autre  partie 
ée  l’Arbre,  ôc  y produit  en  peu  de  jours  ce  que  nous  appelions  des 
branches  de  faux  bois  t cette  fève  ainfi  déréglée  s échapant  avec 
quelque  forte  de  fureur  ôc  de  violence,  creve  ôc  monte  impétueu- 
lement,  ôc  ne  fait  pendant  ce  premier  effort  aucun  féjour  dans  fon 
paffage. 

Delà  vient  que  les  yeux  qui  font  les  plus  près  de  cette  fortie, 
font  fort  éloignés  les  uns  des  autres  , font  plats  ôc  mal  nourris^  ôc 
à peine  même  paroiffent-ils  marqués;  au  lieu  qu’aprèscjue  la  vio- 
ience  de  ce  premier  effo£t  H|i  peu  lalentie^la  fève  n’allant  plus 
IL  è I 
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que  fou  tfaîn  ordinaire , il  femble  qu’elle  ait  fes  paufes  regldes,êc 
ainfi  vers  l’extrémité  de  cette  même  branche  elle  fait  fes  yeux  plug 
près  à près,  ôc  mieux  nourris  ; fi-bien  que  le  bas  ne  pouvant  félon 
fon  mérite  recevoir  que  le  nom  honteux  de  faux  bois , le  haut  ccr 
pendant  peut  à jufte  titre  fc  conferver  le  nom  honorable  d’un  bois 
véritablement  bon  ôc  bien  conditionné.- 

Cette  comparaifon  des  effets  de  la  fève  dans  les  branches  avec 
les  effets  de  la  lumière  dans  un  lieu  nouvellement  éclairé,  nous  a 
peut-être  porté  un  peu  trop  loin  ; mais  je  n’ai  pu  expliquer  en 
moins  de  termes  ce  que  je  penfois  de  la  promptitude,  avec  laquel- 
le  cette  fève  préparée  par  les  racines,  paroîtfe  porter  fubitement à 
toutes  les  extre'mités  des  branches  ; je  fouhaite  feulement  que 
j’aie  été  affez  heureux  pour  me  faire  entendre. 


CHAPITRE  XV. 

Réflexion  far  d'autres  effets  du  plus  & du  moins  de  la  fève. 

\ 

E reviens  encore  à une  autre  parité  de  raifon,  que  je  découvre 
entre  la  lumière  du  flambeau  , ôc  les  racines  de  nos  Arbres, 
pour  appuyer  davantage  mon  lentiment  fur  l’opération  différen- 
te des  racines  à l’égard  de  la  fève  qui  grofÏÏt,  allonge  ôc  étend  cet 
Arbre. 

T out  de  même  que  plus"^  le  corps  lumineux  eff  gros  ôc  éclai- 
rant, plus  loin  aufli  lait-il  aller  ce  qu’il  répand  de  lumière,  tout 
de  même  plus  les  racines  quiagiffent  font  greffes,  fortes  ôc  vigou- 
reufes  , ôc  plus  loin  aufll  fe  porte  la  fève  , ou  nourriture  quelles 
préparent. 

Ainfi  il  efl:  facile  d’expliquer  d’ou  vient  qu’on  voit  mourir  les 
extrémités  de  certains  Arbres  , ou  de  certaines  branches , ne 
croyant  point  en  effet  qu’il  y en  ait  d’autre  raifon  à rendre,  fi  ce 
n’eft  que  fûrement  au  pied  de  ces  Arbres  il  ne  fe  fait  pins  de 
greffes  ôc  vigoureufes  racines  , ôc  par  conféquent  il  ne  fe  prépare 
plus  une  affez  grande  quantité  de  fève,  pour  être  capable  de  mon- 
ter auflî  haut  qu’elle  avoit  accoutumé  de  faite,  foit  dans  les  an- 
nées précédentes  , foit  même  dans  la  faifon  où  on  remarque  ce 
défau  t. 

La  fève  par  exemple  montoit  peut-être  autrefois  jufqu’àla  hau- 
teur de  trois  ôc  quatre  toifes,  ôc  préfentement  elle  ne  fqauroit  plus 
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tiiontef'q'ïè  iufqu’à  dix  ou  douze  pieds;  ce  qui  paroît  aiïez  eh  ce 
qu’il  ne  fe  fait  plus  de  branches  nouvelles  ailleurs  que  beaucoup 
au-deflbus  de  l’ancienne  extrémité  des  vieilles. 

D’un  autre  côté  la  fève  dans  le  commencement  de  l’année  avoit 
pouflé  des  branches  jufqu’à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds,  6c 
fur  la  fin  de  l’Eté  le  bout  de  ces  branches  noircit , ôc  meurt  de  la 
longueur  de  cinq  ou  fix  pouces  : la  racine  paroiffoit  avoir  alTez  bien 
travaillé  dans  le  Printemps , où  la  terre  étoit  dans  un  tempérament 
de  chaud'  6c  d’humide  propre  à la  végétation  ; mais  la  chaleur  de 
l’Eté  ayant  par  fon  excès  confommé  cette  humidité , ces  racines 
qui  n’étoient  que  menues  & foibles , n’ont  pû  fe  défendre  de  foti 
attaque,  comme  font  celles , qui  en  d’autres  Arbres  font  grolTes  6c 
vigoureûfes  : nous  avons  parlé  ailleurs  des  remedes  qu’il  faut  em- 
ployer contre  de  tels  accidens. 

jtOr  d’autant  plus  que  la  racine  eft  vigoureufe,  d’autant  plus  auffi 
agit-elle  vigoureufement , ôc  par  conféquent  d’autant  plus  attire- 
t-elle  de  nourriture  , ôc  d’autant  plus  en  fait-elle  monter  ; c’eft  la 
vigueur  de  cette  racine,  qui  fait  que  la  lève  s’élevant  jufqu’au  fom- 
met  des  Arbres,  les  allonge  encore  plus  qu’ils  ne  l’avoient  jamais 
été  ; comme  la  foiblefiTe  , qui  eft  caufe  que  cette  fève  n’étant  pas 
allez  abondante  pour  monter  bien  haut,  s’arrête  beaucoup  plus  bas 

quelle  n’avoit  accoutumé  de  faire. 

Il  eft  bien  vrai  qu’il' femble^ , que  comme  chaque  animal  a fa 
grandeur  réglée,  ôc  comme  chaque  fontaine  eu  égard  a la  quantité 
de  fes  eaux,  ôc  à la  grandeur  du  tuyau  qui  les  conduit , ne  les  peut 
élever  que  jufqu’à  une  certaine  hauteur , par  rapport  au  dernier 
lieu  de  repos  d’où  elles  defcendent. 

CTout  de  même  aufli  la  hauteur  , ôc  la  circonférence  de  cha- 
que Plante  paroît  être  réglée , enforte  qu  il  y a un  certain  terme, 
jufqu’où  la  fève  peut  véritablement  parvenir  pour  faire  de  nou- 
velles branches  , mais  ne  fçauroit  abfolument  rnonter  plus  haut 
pour  y faire  aucune  produêtipn;  ainfi  pourvu  qu  un  A^bre  quon 
î par  exemple  reconnu  ne  pouvoir  aller  que  jufqu  a la  hauteur  de 
douze  pieds , foit  ravalé  de  cinq  ou  fix,  autant  de  fois  quon  e 
voit  parvenu  aux  douze  , il  paroitra  toujours  vigoureux , parce 
qo’il  travaillera  pour  remonter  jufqu’où  fa  force  fe  peut  élever,  & 
par  conféquent  ne  tombera  jamais  dans  1 inconvénient  ^ ® 
^oshonorer  par  aucune  marque  de  mort  a fes  extremit  s. 

, Le  Jardinier  habile  doit  s’être  rendu  fqavant  en  cette  connoi  -■ 
^6  paf  les  obfeivaûqas  qu’il  aura  étç  G^P^Lle  de  fair^  oi 
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Ja  conduite  des  Arbres,  foit  dans  la  culture  de  fa  terre, la  diffërcn: 
ce  du  bon  ôc  du  mauvais  fonds  contribue  beaucoup  a décider  du 
pouvoir  Ôc  de  la  vigueur  de  cette  fdve  en  tel  fond  qui  eft  véritable^ 
ment  bon,  un  Arbre  fe  portera  vivement  jufqu  a cinq  ou  lîx  toifes 
de  hauteur,  & ainfi  à proportion  pour  fa  circonférence,  & en  tel 
autre  fonds  , qui  eft  beaucoup  moins  fertile  , un  Arbre  de  pareille 
efpece  aufli-bien  conditionné  que  le  premier,  ne  pourra  pafferune 
hauteur  de  dix  ou  douze  pieds;  tel  fonds  eft  propre  a faire  produi- 
re , fans  être  prefque  cultivé,  tel  autÆ  n eft  propre  a rien,  li 
fon  infertilité  n’eft  corrigée  par  tous  les  foins  , ôc  tous  lesfeOours 

du  Jardinage. 


CHAPITREXVL 

Réf  exion  fur  l'ordre  de  la  finie  des  branches  nouvelles^ 

AYant  expliqué  de  quelle  maniéré  la  fève  entrée  dans  les  ra- 
cines me  paroît  enfuite  monter , ôc  fe  répandre  dans  toutes 
les  parties  fupérieures  de  l’Arbre  , je  croirois  etre  préfentenient 
obligé  de  dire  comment  je  penfe , que  les  branches  nouvelles  for- 
cent à l’extrémité  des  branches  de  l’année  précédente, ôc  d où  \ieat 
que  cette  fortie  paroît  d’ordinaire  ft  réglée,  que  les  plus  hautes  ont 
communément  quelque  avantage  de  groffeur  ôc  de  longueur  fur 
les  plus  balTes. 

Je  me  fervirai  de  la  même  comparaifon  que  j’ai  déjà  faite  de 
l’eau  d’un  ruiffeau  , qui  étant  pour  quelque  tems  arrêtée  par  une 
digue,ne  peut  continuer  fa  courfe  vers  le  centre  de  fa  pente;  cette 
eau  qui  s’eft  ramaffée  jufqu’à  faire  un  corps  confidérable  , com- 
me on  voit  aux  grands  Etangs , venant  enluite  à trouver  dans  un 
moment  quelques  ouvertures  égales  , tant  au  corps  de  la  digue, 
qui  foûtenoit  principalement  fon  grand  poids , qu’en  quelques 
parties  des  murailles  des  côtés,  qui  ne  fervoient  fimplemcnt  qua 
l’empêcher  de  s’étendre  trop  loin  ; cette  eau  , dis  je  , ayant  fait,  ou 
trouvé  toutes  ces  ouvertures  , fortira  en  même  tems  par  chacun® 
d’elles,  mais  fortira  d’ordinaire  enbeaucfoup  plus  grande  quantité, 
ôc  avec  plus  de  violence  par  la  brèche  de  la  digue , qu  elle  ne  ^ra 
par  les  brèches  des  côtés,  ôc  encore  en  fortira-t-il  à proportion  a 
vantage  par  celles  des  cô.és  , qui  ayant  une  ouverture  feinb  a ® 
approcheront  le  plus  près  de  cette  digue , que  par  ceUes  qui  eu 
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iont  plus  éloignées  ; le  poids  de  l’eau  qui  tend  toujouCS  à fon  cen-, 
tre  Qui  augmente  fa  pefanteur  à mefure  qu’elle  approche  davan-; 
ta^e  de  ce  centre , fait  cette  différence  confidérable  , qui  eft  con- 
nue à tout  le  monde. 

La  fève  dans  nos  branches  y fait  à peu  près  les  mêmes  effets;  car 
y ayant  trouvé  plufîeurs  ouvertures  égales  , c’eft  ce  que  nous  ap  - 
pelions les  yeux  ; elle  fort  en  même  tems  par  celles  qui  font  les  plus 
hautes  j mais  fort  en  plus  grande  abondance  par  la  derniere,c’eft- 
à-dire  par  l’oeil  qui  eft  à l’extrémité  , où  fe  fait  le  plus  grand  effort 
de  la  fève,  que  par  les  autres  qui  en  font  éloignées;  enfuite  fi  elle 
eftaflez  abondante,  êc  affez  preuée  de  fortir  "par  la  nouvelle  faite 
elle  fe  décharge  dans  les  yeux  plus  bas  , mais  proportionnément 
davantage  dans  ceux  qui  approchent  le  plus  de  cette  extrémité, ôc 
moins  dans  ceux  qui  en  font  éloignés. 

Et  tout  de  même  qu’il  arrive  quelquefois  que  l’eau  de  ceruiffeau 
qui  trouve  une  digue  en  front , & qui  trouve  des  murailles  fur  les 
côtés , fefaifant  elle-même  des  forties,  en  fait  une  plus  grande  par 
l’un  des  côtés  que  par  la  principale  digue  , ôc  ainfi  fort  en  plus 
grande  abondance , par  où  apparemment  elle  devoit  fortir  en 
plus  petite  quantité  : de  même  aufli  voyons-nous  quelquefois  dans 
nosArbres,  que  les  branches  nouvelles  qui  fortenta  1 extrémité  de 
celle  qui  a été  taillée,  au  lieu  d’être  plus  grolTes  que  toutes  les  au- 
tres qui  en  font  en  même  tems  forties  , fe  trouvent  cependant  du 
nombre  des  plus  foibles. 

Pour  expliquer  autant  que  nous  pourrons  la  caufe  d un  effet  ft 
contraire  à l’ordre  du  naturel  delà  fève  , nous  difons  que  ce  chan- 
gement provient  de  ce  que  la  fève  cherchant  par  1 effort  de  fon 
aâivité  naturelle  à faire  fa  principale  fortie  par  1 extrémité  de  cette 
branche,  a trouvé  quelque  obftacle  intérieur  que  les  Jardiniers  ne 
connoiffent  pas  toujours  ; cet  obftacle  l’empechant  de  parvenir 
toute  en  corps  à cette  extrémité , n y en  a laiffé  paffer  qu  une  par- 
tie, & cependant  ce  fort  de  l’abondance  s étant  jetté  fur  quelqu  un 
des  yeux  qui  étoient  au-deffous  du  plus  haut,  la  fève  a commence 
d’y  faire  fon  principal  effet , ôc  à l’égard  de  tous  les  autres  yeux, 
elle  s’y  eft  jettée  plus  ou  moins  abondamment,  félon  qu  ils  fe  font 
trouvés  plus  ou  moins  voifins  de  celui  epui  a fervi  de  paffage  au 

torrent  de  la  fève  , , ' , 

Le  peu  de  fève  qui  a paffé  à l’œil , ou  aux  yeux  plus  haut , n y 
îyant  fait  que  des  hanches  médiocre  trient  groffes,  leur  a commu- 
ce  qu’elle  a accoutumé  de  faire  à toutes  les  branches  foi- 
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blés,  c’eft-à-dire  une  difpofition prochaine  à faire promptemèat 

des  boutons  à Fruit}  c’eft  pourquoi  dans  la  taille , Je  regarde  tou- 
Jours  cette  branche  comme  une  des  plus  importantes  & des  plus 
précieufes  à conferver  pour  le  Fruit. 

Or  de  bien  comprendre  comment  ce  plus  & ce  moins  de  févg 
font  des  effets  fidifférens  , J’avoue  de  bonne  foi,  que  ni  mesoU 
fervations  , ni  mes  méditations  n’ont  encore  pu  m’en  donner  une 
intelligence  fuffifante  ; Je  vois  bien  que  cela  eft,  6c  J’en  tire  cette 
maxime  fi  paradoxe,  que  le  Fruit  eft  une  marque  de  foiWefre;niais 
Je  n’ai  pû  encore  aller  Jufqu’à  découvrir  la  maniéré  dont  cela  le 
fait , ni  les  raifons  pour  lefquelles  cela  fe  fait. 

Je  ne  fçaurois  non  plus  comprendre  d’où  vient  que  la  terre  s’ufe 
& s’effrite  en  nourriffant  des  Plantes  qui  lui  font  en  quelque  façon 
étrangères , . par  exemple  du  Bled,  des  Arbres  ôc  des  Legumes,  ôc 
ne  paroît  pas  s’effriter  en  nourriffant  des  Chardons  , des  Orties, 
6c  une  infinité  d’autres  fortes  de  méehans  Herbages.' 

Après  tant  d’obfervations  n’eft-il  pas  permis  de  conclure,  que 
de  toutes  les  matières  fur  lefquelles  l’efprit  de  l’homme  exerce  fes 
raifonnemens  ôcfes  conjeélures,  peut-être  n’y  en  a-t-il  aucune  ou 
il  foitplus  difficile  de  raifonner  Jufte  que  celle  de  la  végétation; 
c’eft  un  champ  d’une  vafte  étendue,  un  champ  ouvert  à tout  le 
monde,  où  chacun  a la  liberté  d’entrer  Ôc  de  foüiller  autant  que 
bon'  lui,  femble  , mais  où  peu  de  gens  réuffiffent  à défricher  heu- 
reufement  , tant  eft  grand  fesnombre  des  Angularités  quilecom- 
pofent  : rien  n’eft  fiaifé,  ni  fi  ordinaire  que  d’y  tomber  dansée 
grandes  erreurs , quand  on  prétend  tirer  beaucoup  de  conféquen* 
ces  de  plante  à plante  , ôc  établir  en  même  tems  beaucoup  de  ma*; 
xjmes  générales. 


CHAPITRE  XVII. 

B-fflexton  fur  la  différence  des  effets  de  la  fève  dans  les  parties 

extérieures  des  plantes.  < 

i 

IL  eft  bien  vrai  qu’à  l’égard  de  ce  qui  fe  paffe  dans  les  entrailles 
de  la  terre  , la  produêtion  des  racines.,  & la  nourriture  de  tou- 
tes les  plantes  s’y  font  apparemment  d’une  égale  maniéré  : nous 
l’avons  ci-devant  expliqué  au  Chapitre  des  Plants.';  mais  en  ce  qu| 
paroît  au  dehors,  il  femhle  que  ce  foit  conune  autant  de  petite? 
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Républiques , qui  fe  gouvernent  difFéremment  les  unes  des  au- 
tres, & qui  dans  leur  façon  de  faire  n’ont  rien  de  commun  avec 
leurs  voilines,  la  politique  de  Tune  étant  affez  fouvent  tout-à-fait 
oppoféea  la  politique  de  l’autre  : c’eft  ainfi  par  exemple  que  tous 
les  Oifeaux  qui  conviennent  à la  vérité  dans  leur  manière  de  fe 
multiplier,  c eft-a-dire  parles  œufs , différent  cependant  fi  nota- 
blement dans  leur  taille , dans  leurs  couleurs , dans  leur  ramage 
dans  leur  façon  de  vivre  & de  faire , &c»  ° * 

La  natuie  a mis  dans  les  végétaux  une  fi  grande  diverfité  encha* 
cun, qu’on  pourroit  vrai-fembiablement  dire,  qu’elle  n’a  pas  moins- 
eu  l’intention  de  nous  faire  admirer  lesfources  inépuifables  de  fes> 
produâions  différentes^,  que  de  confondre  l’efprit  de  l’homme  y 
quand  il  afpire  à pouvoir  pénétrer  dans  tous  fes  fecrets,  ôc  rendre 
laifon  de  chacune  de  les  opérations. 

De  tout  tems  il  y a eu  de  grands  efprits , qui  ont  travaillé  pouir 
fe  rendre  intelligens  dans  cette  matière  5 dans  notre  fieclenousert 
voyons  beaucoup  qui  l’étudient  avec  empreffement  : mais  après' 
avoir  examiné  quelqu’un  des  végétaux , s’il  arrive  peut-être  que 
hors  les  qualités  médecinales  on  y ait  fait  quelque  légère  décou- 
verte , on  eft  affez  enclin  à fe  flatter  aufli-tôt,  jufqu’à  croire  qu’on 
eftparvenuàle  connoître  entièrement,  foit  dans  fa  caufe,  foit  dans' 
fa  maniéré  d’être  j & de-là  on  ne  fait  pas  grande  difficulté  de  tirer' 
des  conféquences  pour  les  autres  j & cependant  pour  peu  qu’on 
veuille  pouffer  fes  réflexions  plus  loin  il  fe  préfentera  au  même 
inftant  un  grand  nombre  d’autres  végétaux  tous  contraires , quf 
dblouiffent , Ôc  qui  font  par  conféquent  capables  derenverfertous- 
les  raifonnemens  déjà  faits , ou  de  donner  au  moins  de  grandes- 
atteintes  à la  plupart  des  maximes  générales  qu’on  amta  voulu; 

dtablirr 

Par  exemple,  àconfîdérer  d’un  côté  la  maturité  des  Poires,  des; 
Pommes , des  Raifins , &c.  & à confidérer  de  l’autre  côté  l’or- 
dre des  Fleurs  aux  Tubéreufes , aux  Lys,  aux  Jacinthes,  aux  Pieds- 
dAllouettes,  &c.  pour  juger  à l’égard  des  uns  lequel  endroit  de^ 
chacun  eft  le  plûtôt  mûrj'  6c  à l’égard  des  autres,  lequel  calice  eft 
|c  plutôt  épanoui  ; on  trouve  infeilliblemenf  que  tant  dans"  ces; 
‘faits  que  dans  ces  feuilles, tout  ce  qui  eft  le  plus  près  de. la  queucy 
^par  conféquent  le  plus  près  de  la  tige  ôc  des  racines,  ÔC  par  con- 
jdquent  enebre  le  plûtôt  fait,  formé  ôc  façonné,  a l’avantage  d’être 
‘a  premier  à acquérir  ce  qui  à notre  égard  lui  convient  de  plus; 
Pîtfait  J mais  .qui  à fon  égard'  approche  le  plus  de  fa  fin  ôc  de  fa  dé- 


g REFLEXIONS 

ftmaion  • fur  cela  on  ne  manque  pas  de  vouloir  conclure  eriteïme 
de  maximes  générales , que  dans  les  plantes  , plus  une  partie  fe 
trouve  voifme  de  l’endroit  d’où  lui  vient  la  nourriture  , & plutôt 
auflTi  parvient-elle  à fa  maturité  ôc  à fa  perfeaion. 

Mais  fl  en  même  tems  on  çonfidere  les  figues  , les  Melons,  les 
Pêches,  les  Prunes , les  Abricots,  &c.  on  trouvera  que  la  première 
partie  mûre,  6c  la  meilleure,  eft  celle  qui  fe  trouve  la  plus  éloh 
gnée  de  la  queue  , 6c  par  conféquentja  plus  éloignée  de  la  tige, 

ôc  des  racines.  x n-  « u 

Si  on  regarde  aux  Orangers  , aux  Jauemins,  aux  Oeillets,  aux 

Rofiers  mufcats,  ôcc.  les  premières  Fleurs  font  ceües  des  exttérab 
tés  de  chaque  branche,  6c  pour  achever  d embarrallfer  notre  Phi- 
licien , il  n’a  qu’à  confidérer  les  Framboifiers  ôc  les  Lauriers-rofes, 
parce  que  ni  dans  les  uns , ni  dans  les  autres  il  n y paroit  rien  de  ré- 
glé , foit  pour  l’ordre  de  la  nature  des  Fruits , foitpour  1 ordre  de 
l’ouverture  des  fleurs  ; c’eft  quelquefois  ce  qui  eft  le  plus  éloigné 
qui  mûrit  ou  fleurit  le  premier;  ôc  ç’eft  quelquefois  auflice  qui 
eft  le  plus  prochain  ; ces  inégalités , QU  fi  vous  vomezççs  défoii 

dres  font  alfez  difficiles  à fixer  par  des  maximes. 

Que  deviendra  donc  ici  celle  qu’on  a cru  pouvoir  établir  en 
général  de  la  maturité  des  Fruits  , 6c  de  répanouiirement  des 
Fleurs  ? il  faut  donc  néceflairement  faire  de  différentes  maximes 
félonies  différentes  efpeces , ôc  des  fruits  ôedes  fleurs  que  la  natu-, 

re  nous  produit,  ^ 

Si  au  Printems  on  examine  l’endroit  d’où  naiflent  beaucoup  dç 

fruits  , comme  Poires  , Pommes  , Pêches,  Prunes,  Abricots , Ce>. 
rifes,  Grofeilles,  ôcc.  on  trouve  que  c’eft  fur  de  certaines  branches, 
qui  font  au  moins  faites  une  année  ou  deux  auparavant,  c eft  la 
que  dans  l’Eté  précédent’fur  le  déclin  de  la  fève, les  boutons  a fruit 
ont  été  façonnés. 

Dès  qu’on  a acquis  cette  connoiflance , ne  croit- on  pas  pou- 
voir fur  cela  établir  affirmativement , que  les  F leurs  ont  précédé 
les  fruits  d’affez  lopg-tems  f mais  fi  d’un  autre  côté  on  regarde  la 
.Vigne,  le  Noyer , le  Maronnier , le  Mûrier  , le  Coignalfier , e 
Framboifier , l’Azerolier , ôcc.  on  trouvera  qu’ici  la  nature  agit 
très-différemment  de  ce  que  nous,vciaons  de  lui  voir  faire  fur  d au 
très  fujets-i  les  Fleurs  n’y  font  antérieures  que  de  peu  de  jours  a 
leurs  fruits;  puifque  les  uns  ôc  les  autres  ne  le  formans  que  fur  ” 
branches  produites  dans  le  Printemps  même  ; ces  Fleurs  ôc 
Fruits  naiflent  avec  Je  bois  qui  doitl.e?  fpûtenir  ; fl  y.  ^ cepen  ^ 
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^ette  différence  entr’eux,  que  les  uns  fe  font  aux  extrémite's,com- 
jiie  les  Noix,  les  Marons,  les  Azeroles,  les  Coins,  ôc  ceux-là  d’or- 
dinaire arrêtent  la  branche  entièrement,  enforte  qu’elle  ne  s’allon- 
ge plus,  fl  ce  n’eft  peut-être  aux  Noyers  Ôc  Châtaigniers  , fur  lef- 
quels  nous  voyons  quelquefois  , qu’après  les  Noix  ôc  les  Marons 
formés  à l’extrémité  d’une  branche , il  y vient  une  affez  grande 
quantité  de  fève , pour  la  faire  encore  notablement  allonger;  les 
autres  font  formés  au  bas  de  la  branche,  ôc  ne  l’empêchent  jamais 
de  s’allonger , par  exemple , la  grappe  de  Raifin , ôc  quelquefois 
la  Mûre,  ôcc.  peut-on  rien  voir  de  plus  oppofé  pour  la  naiffance 
des  Fruits  ? ^ . 

Si  à la  plupart  des  Arbres  on  regarde  à l’Automne,  l’endroit  des 
branches  qui  fe  dépouille  le  premier , on  trouve  que  c’eft  d’ordi- 
naire leur  extrémité  qui  commence  à paroître  dénué,  comme  11 
les  racines  n’agiffant  plus  pour  lors  fi  vigoureufement,  ou  la  cha- 
leur de  l’air  n’étant  plus  fi  proportionnée  à leurs  befoins,  la  fève  ne 
pouvoit  plus  par  conféquent  continuer  de  monter  jufqu’en  haut, 
fl  au  contraire  on  regarde  aux  Pois  , aux  Fèves , aux  Ârtichaux, 
aux  Choux , Ôc  à la  plupart  des  autres  Légumes  , ôc  même  aux 
Amandiers  ôc  Pêchers  fort  vigoureux,  on  trouvera  que  la  partie 
baffe  eft  la  première  féche  ôc  fanée,  durant  que  l’extrémité  eft  en- 
core verte  ôc  pouffante  ; comment  ajufter-aeux  effets  de  fève  fi 
contraire  l’un  à l’autre  ? 

Si  on  regarde  les  fleurs  des  Fruits , tant  à pépin  qu’à  noyau,  on 
trouve  que  le  Fruit  fe  trouve  au  même  endroit  où  étoit  la  fleur,  par- 
ce que  celle-ci  en  fe  paffant  paroît  faire  place  à l’autre  , pour  le- 
quel elle  a fleuri  ; mais  fi  on  regarde  aux  Noyers , Châtaigniers, 
Nûifetiers , comme  aufli  au  Bled  de  Turquie,  ôcc.  on  trouve  qu  il 
n’y  a nul  Fruit  où  étoient  les  fleurs,  ôc  qu’au  contraire  pour  ces  for- 
tes d’ Arbres , le  Fruit  fe  forme  à l’extrémité  de  la  branche , fur  la- 
quelle il  n’a  paru  aucune  fleur;  ôc  que  pour  le  Bled  de  Turquie,  la 
l eur  fe  forme  au  haut  de  la  tige,  ôc  le  Fruit  fort  du  nombril  de  cha-^ 
cunedes  feuilles  inférieures. 

• Si  on  regarde  l’ordre  de  la  produêiion  desFruits,  on  trouve  que 
itglément  la  nature  commence  par  des  boutons  a fleurs , qu  elle 
lait  paroître , ôc  comme  nous  avons  dit  aux  Arbres  a pepin,chaque 
touton  contient  plufieurs  fleurs , ôc  confequemment  plufieurs 
Fruits  ; aux  Arbres  à noyau  chaque  bouton  ne  contient  qu’une 
flcut , ôc  conféquemment  un  Fruit  unique;  or  d un  petit  égui  on, 
ffui  retrouve  dans  1©  milieu  de  chaque  fleur^le  Fruit  fe  forme  trois 

Tme  11,  ^ 
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OU  quatfô  purs  après  qu’elle  eft  épanouie  , 6c  cela  s entend , fî  Ijj. 
temps  eft  favorable,  c’eft-à-dire  fi  le  froid  ne  gâte  pas  ces  précieux 
commencemens  J ainfi  chaque  Fruit  eft  d ordinaire  précédé  de 
fa  fleur  : mais  la  Figue  naît  tout  d’un  coup  parfaite  fans  fleurir, 
ôc  pour  les  Melons  , Concorabres  y Citrouilles  , 6cc..  le  Fruit  eft  la 
première  chofe  qui  paroît,.&  c’eft  feulement  quelques  jours  après 
la  naiflance  de  ce  Fruit ,,  qu’afon  extrémité  on  voit  une  fleur  ache- 
ver de  fe  former  , ôc  enfuite  s’épanouir  véritablement  c’eft  de  la 
bonne  fortune  de  cette  fleur  que  dépend  la  perfeâion’  de  ce  Fruitj 
gfjPQj-fç  que  fi  elle  n’eft  pas  capable  de  réfifter  au  froid  6c  a les  au- 
tres enriemis  ,,ce  Fruit  vientà  mourir  prefque  auffi-tôt  quilaptis 

De  plus,  quoique  d’ordinaire  iîne  refte  tien  de  la,  fleur  avec  le 
Fruit,  enferte  que  celui-ci.  n’ait  accoutumé  de  paroître  que  quand 
la  fleur  eft  entièrement  paffée  ;;  cependant:  au  Grenadier  pour  la 
conftruaion  ou  compofitiom  du’Fruit  il  réfte  une  partie  de  la  Fleur, 
ou  plutôt  une  partie  du  Fruit  naît  enmême  tems  que  la  fleur,.  & 
lui  fert,pour'ainfi:  dire,  de  berceau  ou  de  coquille, tant  pourlacon* 
fervation  de:  cette  fleur  ,,  que  pour  fervir  d’envelope  à une  manié- 
ré de  liqueur  congelée,  ÔC  aux  grains  ou  pépins,  qui  font  l’elTence 
ôc  la  fubftance  de  ce  Fruit». 


Et  au  Gland,  la  première  chofe  qui  paroî't,  c’éft  encore  une  ma- 
niéré de  coquille  entre  ronde  ÔC  plate  , qui  eft  produite  fur  la  fin 
de  Juillet^  ôc  qu’on  peut  dire  lui- fervir  de  fleur,  puifqu’ellen’en  a 
point  d’autre  ; en  effet,,  c’eft  du,  milieu  de  cette  coquille  que  fort 
peu  de  jours  après  ce  Fruit,  qu’om  prétend  avoir  été  la  nourriture 
des  premiers  hommes., 

Et  comme  chaque  Arbre  eft  eompofé  de  plufîeurs  branches,  les 
unes  fortes  ôc  les  autres  foibles,  fi  on  regarde  à quel  endroit  fefor- 
ment  régulièrement  la  plûpart  des  fruits  , on  trouve  que  d’ordinai- 
re ce, n’eft  point  fur.  les  grofïes  branches,  mais  au  contraire  furies 
foibl  es  que  la  nature  prend  foin  de  fruôfifier. 

St  toutefois  OIT  regarde  à quel  endroit  de  la  Vigne  Ih  forment 
les  grappes,  ôc  à quel  endroit  des  figuiers  fe  forment  les  figues,  çn 
trouve  que 'rarement  en  vient-il  fur  les  branches  foibles  , ôc  que' 
communément  il  s’èn  fait  beaucoup  fur  les  groifes  fortes  6c  vi- 
goureufes  comment  faire  pour  réduire  fous  une  feule  maxime  ce 
choix,  de  diftérentes.  lituations  à faire  du  fruit. 


Si  orc  regarde;  la  maniéré  dont  les  arbres  s’allongent  , tant 
îieurs  tiges  que  par  leurs  branches;  on  trçuve  epue  durant  la  graûrr 


s u R LÀ  G R I e u L T U R e;  5 si, 

ac  a£lioti  de  la  féve,c  eft-à-dire  au  Printemps  & en  Etd,  ce  qui  eft 
extrémité  dans  un  premier  moment , ne  l’eft  pas  à l’autre  moment 
qui  ie  fuit  ; la  fève  qui  monte  inceffamment,  a formé  de  nouveau 
tois,  aulîl-bien  que  de  nouvelles  feuilles  par  deffus  cette  extrémi- 
précédente^  ôc  a fon  tour  ce  nouveau  bois  doit  incontinent  re-* 
eevoir  d’une  nouvelle  fève  le  même  traitement  qu’il  avoir  fait  lui 
même  à l’extrémité  du  bois  précédent. 

Sien  mêmetemson  regarde  aux  Artîchaux,  aux  Afperges, 
aux  grappes  de  Raifms,  à toutes  les  feuilles  & tous  les  fruits,  aux 
ï'ulipes , aux  Oeillets, ôc  a la  plupart  des  fleurs,  on  trouve  que  ce 
qui  eft  une  fois  extrémité  , demeure  toujours  extrémité  , enforte 
. 1 fa  c..»  dehors* 

ement  des  branches  d’Ar- 
. _ . . plupart  des  fleurs  paroif 

fentfortir  toutes  entières  du  cœur  delà  plante,mais  véritablement 
petites , 6c  croiflent  enfuite  intérieurement  par  le  fecours  d’une 
nouvelle  nourriture  : à voir  comme  elles  s’élèvent  infenfiblement 
de  tige , ôc  quelles  font  pouflfées  en  haut  par  cette  nouvelle  fève, 
ne  femble-t-il  pas  que  cela  fe  falTe  de  la  même  maniéré  à peu 
près  que  ce  qui  eft  dans  un  tuyau  ou  dans  un  canon , qui  eft 
pouflé  ou  chaffé  par  la  partie  baffe , pour  aller  fortir  à la  partie 
fupérieure. 

Si  on  regarde  d’où  viennent  la  blancheur  ôc  la  délicateffe  dei 
Laitues  liées , du  Celeri , des  Cardons  d’Efpagne,  des  Porreaux , 
&c.  on  trouve  qu’elle  vient  de  ce  qu’on  a étouffé  Ces  légumes, 
foit  avec  du  fumier  fec,  ou  des  feuilles  feches,  foit  avec  de  la  terre 
ou  du  terreau , enforte  que  le  grand  air  a perdu  la.  liberté  de  les 
pouvoir  rafraîchir  Ôc  pénétrer  à foh  ordinaire  ; ainfi  ces  parties 
étouffées  n’étant  plus  immédiatement  éclairées  des  rayons  du  So- 
leil , ont  non-feuleniient  perdu  leur  couleur  verte  avec  ce  qu’elles 
avoient  de  duc  , d’amer  ôc  de  défagréable  , mais  aufli  ont  acquis 
Une  certaine  blancheur  avec  cette  bonté , cette  délicateffe  que 
nous  fouhaitons  i ôc  fl  d’un  autre  côté  on  regarde  le  blanc  ôc  le 
vendes  Afperges,  on  trouve  que  le  plus  mauvais  ôc  le  plus  dur  eft 
juftement  tout  ce  qui  étant  privé'de  l’afped  du  Soleil  par  la  terre , 
ou  par  le  fumier  qui  l’environne , eft  entièrement  demeuré  blanc  , 
au  lieu  que  le  meilleur  ôc  le  plus  délicat  eft  la  partie  qui  fe  trouve 
verte  ôc  rougeâtre:  chofe  à mon  fens  affez  difficile  à comprendre 
^à  e^liquer,  que  dans  les  Plantes  l’air  eo  attendrlffe  l’une,ôcenr: 
Ôurcifle  l’autre  dans  le  même  îems^  , 


53^  Réflexion^ 

Aux  Marguerites  6c  Giroflées  rouges  panachées  j la  nalfTanc^ 
cft  blanche  pour  un  tems , 6c  enfin  par  les  rayons  du  Soleil  cette 

première  couleur  d’enfance  vient  infenfiblement  à fe  changer  au 

plus  beau  rouge  du  monde. 

Aux  Oeillets,  aux  Tulipes , 6cc.  le  beau  vif  qui  les  accompagne 
en  naiflant,  les  abandonne  quand  le  Soleil  les  a quelque  temps 
éclairées.  . ^ 

La  plupart  des  Poires  font  colorées  en  fleuriflant,  ôcaprèsl^ 
fleur  , les  unes  deviennent  vertes  ou  grifes , les  autres  blanches 
ou  jaunes  ; quelques-unes  fur  la  fin  reprennent  une  couleur  plus 
yive  que  jamais.  • ' 

Les  Abricots  en  approchant  de  leur  maturité , de  verts  qu’ils 
étoient,  deviennent  premièrement  blancs , Ôc  paflent  de-là  à ce 
beau  vermillon  qu’on  y admire. 

Les  rayons  de  ce  Soleil  blanchiflent  les  avant-Pêches  , nolrcif- 

fent  les  Mûres,  rougiflent  d’une  couleur  éclatante  les  Cerifes,lés 

Fraifes,  les  Framboifes,  ôcc.  ôc  d’une  couleur  de  pourpre  la  plupart 

des  Péchés  , ôc  enfin  donnent  un  nombre  incroyable  de  diverfes 

teintures,  tant  aux  Prunes  ôc  aux  Fruits  , qu’à  toutes  les  fleurs  qui 

parbiflent  fur  la  terre  : voila  beaucoup  de  différences  bien  elleu» 
tielles.  ' 

Si  on  regarde  aux  feuilles  de  chaque  Plante  , communément  on 

feuille  a chaque  queue  , ôc  ces  feuilles  font  atta- 
chées aux  branches  par  petits  étages  , comme  par  degrés  éloignés 
^s  uns  des  autres  en  forme  d’échiquier,  ôc  cependant  en  certaines 
riantes  on  trouve  des  queues  chargées,,  l’une  de  trois,  cinq  Ôc  fept, 
eut  es,  comme  le  Sureau, le  Noyer,  le  Rofier  j les  autres  de  fept 
neuf  , onze  comme  le  Frêne  ; quelques-unes  en  ont  mêmejuf- 
ques  au  nombre  de  dix-fept , dix-neuf,  ôc  vingt-un,  comme  l’A- 
cacia , ôc  toujours  par  nombre  impair  ; ôc  pour-lors  quand  il  fe 
trouve  une  fi  grande  quantité  de  feuilles  fur  une  feule  queue, 
bien  ioin  detrepar  degrés  en  forme  d’échiquier,  comme  nous 

avons  dit  ci-delïus,  elles  naiffent  diamétralement  oppofées  l’une  à' 
1 autre. 


Aux  Mûriers  nous  voyons  au  mois  de  Mai,  que  de  chaque  œ 

ou  bouton  des  branches  de  l’année  précédente  il  fort  quelquefo 

quatre  ôc  cinq  Mûres  , ôc  même  par  fois  il  en  fort  une  brandi 

plus  ou  moins  longue  félon  l’abondance  de  fève  qui  parvient  à c 
bouton.  * ‘ 


Aux  JFiguiers  du  nombril  de  çhgquç  feuille  pouflée  depuis 


p«ntcmpsjufqu.a  la  mi-Juin,.quUft  à peu  près  le  tems  du  Solftil 

ce,  & par  confequent  du  redoublement  de  fève  dans  nos  Plantes  , 

il  en  lort  pour-lors  régulièrement  une  Figue  pour  l’Automne , ôc 
ceft  ce  que  nous  appelions  les  fécondés  Figues , dont  le  nombre 
ne  paffe  guéres  en  ces  Chmats-ci,  celui  de  cinq,  ou  de  fix  , ou  de 
fept  au  plus  lur  chaque  bonne  branche. 

Je  dis  bonne  branche , car. chaque  , branche  n’a  pas  çet.avantage 
dêtrebonneilesfoiblesnel’ontpas,  ni  les  gros  rejettons  nou- 
veaux du  pied,  ni  toutes  les  branches  forties  de  la  taille  faite  furie 
vieux  bois,  ni  même  les  grolfes  branches  qui  nailfenr  en  faux  bois 
du  corps  de  1 Arbre  ; IFbien  qu’il  n’y  a de  bonnes  branches  que 
celles  qui  naiflent  raifonnablement  groffes,  & fuivant  l’ordre  na- 
turel, dans  lequel  font  produites  les  branches  en  toutes  fortes  d’Ar- 
bres , ainii  que  nous  1 avons  ci-devant  expliqué. 

Les  Figues  qu  on  appelle  de  la  première  fève,  naiflent  à la  mi- 
Avril,  êc  nailfent  tout  d’un  coup  allez  grofles  .devant  qu’il  paroiffi 
encore  ^aucune  feuille  : elles  naiflent  de  l’ancien  nombril  de  1; 


w 


la 


queue  de  certaines  feuilles  de  l’année  précédente,c’eft-à-dire  d’au- 
près de  1 endroit  ou  étoient  les  feuilles,  qui  l’Eté  précédent  avoient 
été  poulTées , & n’avoient  point  produit  ce  qu’on  appelle  Figues 
fécondés  pour  1 Automne.  Une  grande  partie  de  ces  Figues  de  la 
iremiere  fève , font  d’ordinaire  aflurées  de  mûrir  à la  fin  de  Juil- 
et,  & pendant  le  mois  d’Août,  s’il  ne  furvient  point  de  fraîcheurs 
qui  les  faffent  tomber , & fi  pendant  ces  mois  de  chaleur  elles  ne 
lont  point  gâtées  , ou  par  trop  de  pluie  , ou  par  des  ardeurs  extra- 
ordbaires;  mais  pour  les  fécondés,  nous  ne  devons  efpérer  de  voir 
mûrir  que  celles  qui  étant  nées  dès  la  mi-juin , fe  trouvent  pref- 
que  en  groflfeur  devant  la  fin  de  Juillet , 6c  encore  faut-il  que  ce 
foit  dans  un  terroir  aflez  chaud  ôc  fec , ôc  que  l’Automne  foit  ac- 
coçnpagnée  de  chaleur , ôc  par  conféquent  exempte  de  gelée  6c 
de  pluies  . froides,  comme  nous  l’avons  eu  l’année  i d 


Ce  n’eft  pas  feulement  les  Figues  , qui  r^aiffent  du  nombril  des 
leuilles  ; c’eftune  cond’ition'qui  leur  eft  commune  avec  la  plupart 
des  autres  Fruits , ôc  même  au  Gland  ôc  au  JafTemin  ; mais  le  Rai- 
naît  à i’oppofite  , ôc  de  l’autre  côté  de  la  feuille  , ce  qui  parok 
chofe  très-finguliere,:  ôc  encore  plus,  de  ce  qu’à  laplûpart  des 
'pes,  ji  ne  fort  d’ordinaire  qu’au  trois  ,.  quatre  Ôc  cinquième 
d’en  J) as  de  la  branche  ; au  lieu  que  tous  les  autres  fruits 
j’^’âent  dans  toute  l’étendue  de  la  branche que,  .nous  appelions 
i^anche  à fruit , ôc  naiflent  même  plutôt  vers  fon  eÿrémité  ; que 
fon  commeneementi 


(^70.  ôc  1 6'7(5'. 
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^ Les  CoîgnalTiers  font  leur-ftuit  de  la  inême  manière  que  les- 

Framboifiers , Azeroiiers  ôc  Grenadiers  font  le  leur , c’eft-à-dire 
à l’extrémité  des  petites  branchés  qui  fortent  des  grofles  aux  mois 
de  Mars  & d’ Avril  ; & cependant  les  Poiriers  greffés  furCoignaf. 
fier  ne  font  du  fruit  que  fur  les  branches  produites  un  an  aupa- 
ravant. 

La  plus  grande  abondance -de  fève,  comme  nous  avons  fouvent 
dit , monte  communément  à toutes  les  Plantes  entre  le  bois  ôc 
l’écorce»  6c  peut-être  aufli  en  monte-t-il  quelque  peu  au  travers  du 
bois  ; mais  a la  Vigne,  qui,  pour  ainfi  dire  , n’a  point  d’écorce,  la 
plus  grande  abondance , comme  nous  Pavons  déjà  dit , monte  ab- 

folum eut  au -travers  du  bois.  . ^ 

La  groffeur  des  Fruits  fe  fait  par  la  noutriture,  c’eft-à-dîre  par  U 
fève,  qui  au  fortir  de  la  branche  coulant  par  le  canal  de  la  queue,' 
parvient  au  dedans  de  ce  fruit  entre  le  cœur  ôc  la  peau,  & 
s’y  épaiffit  enfin , conformément  à la  nature  de  chacun  : la  grof- 
feur du  bois  , ôc  de  chaque  ti^e  > ’ïe  fait  apparemment  de  la  même 
maniéré. 

L’ordre  de  la  produétion  des  fruit  s eff,  que  communément  les 
plus  beaux  foient  à l'extrémité  des  Branches  , ôc  fur-tout  de  celles 
qui  font  foibles,  ôc  qu’il  ne  s^éft  faffe  qu’une  fois  chaque  année  aux 
endroits  qui  peuvent  frudifier;mâis  la  nature  pratique  le  contraire 
pour  les  Figues  ; car  premièrement , elle  en  produit  deux  fois  par 
an  ; en  fécond  lieu,  elle  ne  les  produit  guéres  que  furies  grofles 
branches  , enforté  qu®  particulièrement  pour  l’Automne  elle  n’en 
fait  que  fur  les  Arbres  qui  ontaffez  de  vigueur;ôc  en  troifiéme  lieu, 
elle  place  les  premières  ôc  les  plus  greffes  dans  les  parties  les  plus 
éloignées  de  l’extrémité, ôc  les  autres  à proportion  qu’elles  en  font 
plus  ou  moins  éloignées  : aufli  communément  eft-cele  même  or- 
dre qu’elles  fuivent  en  muriflant. 

La  manière  dont  le  Figuier  d’Inde  s’y  prend  à faire  lès  produc- 
ïions,  tellement  que  fans  avoir  ni  tige  ni  branches , il  fe  fert  de 
fes  feuilles  pour  fe  multiplier  ôc  s’accroître  , n’eft  pas  à mon  fens 
la  moins  étonnante  de  toutes  celles  que  nous  admirons  tous  les 
jours. 

Régulièrement  toutes  nos  Plantes  fleuriffent  affez  long  tems 
devant  que  de  faire  Ôc  de  perfectionner  leurs  graines  ; le -Pourpier 
ioutefois  fait  la  fienne , fans' avoir  prefque  aucunement  fleuri^  des 
que  le  pied  eft  affez  gtes,  il  s’élève 'un  peu  en  différentes  tiges,  oC 
^^Dord  cette  graine  blanche , tendre , & paroît  toute 


SUR  l^A  g ri  c ü l.  T Ü R e; 

1 tient  bien  renfermée  4ans  plufieurs  peti^ 

tes  coques , enhn  nnirilTant  il  la  noircit  Ôc  endurcit  ; pour-lors 
les  coques  s’ouvraiit , elles  nous  font  voir  qe petit  trefor,  quelles 
avoient  il  foigneufement  caché.  ‘ ^ 

Les  Fleurs  des  Fruits  ont  entr  elles  de  grandes  différences  de 
couleurs  ; les  Poiriers , Abricotiers , Çerifiers , Orangers  fleurif- 
fent  blanc  , les  Pommiers  rougeâtre , fes  Grenadiers  Orangé  les 
Fêchers  violet  clair  ; & parmi  toutes  ces  Fleurs  , il  y en  a de  dou- 
bles- & de  fimples  j il  y en  a de  grandes-;  de  médiocres  j & de 

retiteSr 

La  Dentelure  que  la  nature  a,  pour  ainfi  dire,  prisplaifir  de  fai- 
re autour  des  feuilles  de  la  plupart  des  végétaux,  ôc  laquelle  étant; 
fidifféremment  taillée  dans  chaque  efpece,  doit  avoir  donné  lieu 
aux  hommes  premièrement  d'en  faire  , ôc  enfuite  d’en  faire  de  tant 
de  façons,  ôc  de  tant  de  maniérés;  cette  Dentelure, . dis-je,  mérite^ 
bien  Se  trouver  quelque  place  parmi  nos  méditations,. 

Ce  qvii  fe  paffe  a l’égard  de  nos  Oignons  de  Tulipes,-  paroîtde-^ 
voir  mettre  toute  la  Philofophie  à bout  r au  mois  d’Oétobre  on  les* 
met  en  terre , ils  y font  leurs  racines  ôc  du  milieu  de  chacun  il. 
en  fort  au  mois  de  Mars  fuivant,  une  tige  chargée  de  fa  fleur,, 
jufques-là  rien  d’extraordinaire  : il  en  eflde  même  aux  Couronnes* 
Impériales  , aux  Jacinrhes,  Tubereufes,  Jonquilles  , ôcc.  mais; 
çette  tige  qui  a paru  fortir  du  milieu  de  cet  Oignon,  de  Tulipe 
tout  de  même  quela  tige  de  ces  autres  Oignons  eft  fortieflu  mfc-- 
lieu  des  leurs , fe  trouve  enfin  placée  en  dehors ,,  ÔC  à côté  de  l’Oi-- 
gnon,  ce  qui.  ne  fe  fait  point  aux  autres  Plantes  : comment  corn-- 
prendre  ce  changement  dé  placé  : l’OignUn  le  referok-il  tout  de" 
nouveau , ou  ce  montant  pafferoit-il  imperceptiblement  au  travers; 
d’un  des  côtés  de  cetOignon,  ôcc.  En  vérité  c’èft  ici  un  myftere  de 
végétation.;,  quine  peut  être  regardé  avec  affez'-  d’étonnement  ôc- 
deconfiifion. 


Ce  Recueil  d’bbfervations  iroit  à l’infini,  fi  j’en  voülois  ici;  rap-- 
porter  tant  d’autres  que  j’ai  faites  dans  nos  végétaux;  c’eft  affez,- 
te  me  femble,  qu’il  fok  confiant,  qu’il  y a en  chaque  Plante  une' 
détermination  particulière  certaine  ôfci  infaillible  pourle  eom-^ 
Biencement  ôc  la  durée  de  fons  aêlion , pour  fa  maniéré'  d’être  en 
dehors,  pour  la  qualité  de  la  terre  quhluhçonvient , pour  le  goût,? 
«couleur  ôc  lagroffeur  de  fomFruit,  pourla  figure  groffeur  ôc. 
eouleur  de  Ta  graine,  pour  laîdifférence  de  fes  feuilles  ôc  de  fa  tigçj, 
il^drçit  de  i’Arbre >; où  le  lait  le  fruit  ôcla  graine,  ôcc. 


Réflexions  i 

^Et  que  comuie  j’ai  dit  plufîeurs  fois/  il  fpiïtfes-difflcile  d’expll^ 
quer  toutes  ces.  différentes  fingularités  par  un  grand  nombre  de 
pores,  & de  diverfes  figures  , ôc  par  des  corpufcules  proportion/ 

nés , qui  viennent  à les  pénétrer.  . d ■ ■ v. 

Je  n’en  dirai  pas  davantage  pour  le  préient^  oC  nuirai  apres^avoit 
feulement  expliqué  quelques  réflexions  qu  ^ autrefois  arrivé 
de  faire  fur  la  prétendue  circulation  de  fève  dans  les  Plantes* 


CHAPITRE  XVIIL 

\ 

Réjîcxloiî  JiiY  (idiTict  cttcul^ittoïi  de Jcvç» 

COMME  je  fuis  perfuadé  , que  premièrement  dans  les  végétaux 
il  fe  fait  au  Printemps  une  raréfadion  certaine,  qui  commen- 
cé le  premier  mouvement  de  la  végétation;  6c  qu  en  fécond  lieu  il 
y a dans  chaque  Plante  un  principe  de  vie , qui  étant  un  agent  né- 
ceffaire  6c  forcé,  foûtient  les  premiers  effets  de  la  raréfaêüon,  ainfi 
que  j’ai  ci-devant  expliqué  : le  mouvement  des  P endules  peut , ce 
me  femble,  fervir  à me  faire  entendre;  dès  qu’on  a monté  lepefon, 
on  donne  un  petit  branle  à la  Pendule , ôc  tout  le  monde  f^ait  ce 
qui  s’enfuit  : or  il  ne  me  paroît  gueres  poflible  de  marier  cette  cir- 
culation avecl’aftion des  racines  que  nous  voyons  fegroflir  ôesd’ 
longer  elles-  mêmes  dans  le  même  temps  qu  elles  attirent  la  noue- 

titure,  ôc  voici  mes  difficultés. 

C’eft  que  premièrement,  je  ne  puis  m’imaginer  quand  commen- 
ce cette  circulation,  ni  en  quel  endroit  èlle  commence  : en  fécond 
lieu,  je  ne  vois  , ni  fa  néceffité  , ni  fon  utilité  : en  troifîéme  lieu, 
fuppofé  qu’il  y en  eût,  je  ne  fi^ai  s’il  faut  dire  qu’il  n’y  en  a qu’une 
générale  dans  chaque  Arbre , ou  qu’il  y en  a autant  qu’il  y a de 

branches , Ôcc.  ^ 

A l’égard  du  temps  ôc  de  l’origine,  s’il  étoit  vrai  qu’il  y eut  une 
circulation  , il  faudroit  nécefïairement  qu  elle  ne  commençât  qu® 
dans  le  moment  que  les  racines  commencent  d agir  , Ôc  que  ce  ut 
par  ces  racines  qu’elle  commençât,  ainli  il  y auroit  un  temps  oui 
ne  s’en  feroit  point,  puifque  les  racines  n’agiffent  pas  toujours , 
Comme  la  principale  raifon , qui  fait  que  dans  1 animal  on  * 
circulation,  eft  pour  la  purification  du  fang,  que  l’on  prétend  ® - 
voir  être  au  hafard  de  fe  corrompre,  à moins  qu’il  ne  foit  dans  u 
mouvement  perpétuel  : il  faudroit  conclure  deda^  qu9  la  fève  2 
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les  Plantes,  fe  corromproit  pareillement  d’ab  jrdqu’elleceireroit 
de  circuler  ; & qu  ainfi  on  verroit  périr  tous  les  Arbres  d’abord 
ou’ils  feroieiit  fans  aétion , foit  pour  être  empêchée  par  le  froid  , 
foirpourfe  trouver  hors  de  leur  terre , & qu  a plus  forte  raifon  les 
branches  feparées  de  1 Arbre  qui  les  a produites  , périroient  fur  le 
champ  J tout  de  meme  que  les  membres  d’un  animal  périffent  d’a- 
bord qu  ils  font  léparés  de  cet  animal  ; cependant  riefi  n’eft  plus 

contraire  a 1 expérience  de  tous  les  plants,  & de  toutes  les  greffes, 
qu’on  envoyé  fi  fquvent  ôc  fiheureufeméntdans  les  pays  éloignés, 
fans  qu  il  leur  arrive  le  moindre  accident,  pourvu  que  la  chaleur 
ne  les  altéré  pas. 

Mais  de  plus , fuppofé  que  cette  circulation  fut  véritable  , & 
qu’elle  ne  commençât  qu’au  moment  que  les  racines  comtnen- . 
cent  d’agir , par  où  fauvera-t-on‘  la  production  des  branches  qui  fe 
font  au  Printemps,  indépendemment  des  racines  f Or  orvne  peut 
douter  qu’il  ne  s’en  faffe , puifque  beaucoup  d’Arbres  nouveaux 
plantés  en  font  au  Printemps  , fans  qu’ils  ayent  produit  aucunes 
racines  ; 6c  puifque  la  plupart  des  Arbres  arrachés  en  Hyver , ôc. 
laiflés  fur  la  terre , ôc  même  la  plupart  des  branches  coupées  en  ce 
temps-là,  ôc  mifes  par  une  de  leurs  extrémités  dans  la  terre,  pouf- 
fent  de  petits  jets  au  renouveau,  fans  avoir  encore  rien  fait  dans 
cette  terre. 

Mais  enfin , comment  expliquer  cette  circulation , quand  les 
amandes  des  noyaux  , ou  les  graines  ordinaires  germent  dans  la 
terre , & qu’il  en  fort  pendant  quelques  jours  une  racine  qui  s’al- 
longe en  defcendant , fans  qu’il  paroiffe  aucune  produâion  qui 
monte;  quand  vers  le  mois  d’Août  l’oignon  d’Imperiale  fans  être 
enterré , pouffe  tout  de  même  fes  racines , ôc  ne  pouffe  point  de 
tige, quand  les  autres  oignons  pouffent  leur  tige  en  Automne  ôc 

Printemps,  ôc  ne  pouffent  point  de  racines;  quand  les  Tulipes, 
les  Tubéreufes  , ôc  particulièrement  les  Afperges  montent  ; en- 
forte  que  ce  qui  a d’abord  paru  extrémité  le  demeure  toujours , ôc 
ainfi  la  partie  monte  toute  eiitiere  de  bas  en  haut , quand  les  bran- 
ches à l’extrémité  de  celle  qui  a été  occupée  ou  pincée , font  pro- 
duites avec  cette  différence  de  groffeur  ôc  de  longueur  que  nous 
avons  ci-devant  expliquée  , enforte  qu’il  s’y  fait  une  diftribution 
de  fève  fort  inégale , quand  fur  les  branches  foibles  les  boutons  a 
fruit  fe  forment  feulement  à l’extrémité  , ôc  fur  les  greffes  fe  for- 
*Uent  feulement  au  bas  ; il  me  femble  qu  il  eft  bien  difficile  de  trou- 
ver de  la  circulation  dans  tous  ces  exemples  ; dans  un  nombre 

TmeU,  ' ' K U 
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infini  d^autres  tous  feniblables  que  je  pourrois  ici  alléguer. 

Or  fl  on  peut  aOez  bien  prouver  qu  en  quelques  Plantes  il  n’y 
en  ait  point  ^ ne  peut-on  pas  ablolunient  conclure  qu  ilny  anulle 
raifon  peut  en  admettre  dans  les  autres. 

Joint  que  pour  faire  voir  rimpcffibiiité  de  la  circulation , il  eft 
vrai  de  dire  qu^elie  fuppofêroit  en  chaque  branche  trois  chemins 
diftinas  & réparés  ; deux  pour  Palier  & le  revenir  de  la  fève  im- 
parfaite y & un  troifiéme  peur  le  retour  de  la  parfaite  ; feavoir  jle 
premier^  pour  la  première  route  , 1 autre  ^ pour  fervirde^paflageau 
retour  j & la  troifiéme  ^ pour  conduire  la  feve ‘parfaite  a 1 endroit 
où.  elle  devroit  demeurer  i je  ne  dis  pas  qu  il  faudroit  des  chemins 
pour  monter  ôcpoui:  defeendre  ^ parce  que  fouvent  les  extrémités 
des  branches  font  pendantes^  & régulièrement  celles  des  fruits  le 
font  toujours  ^ à parler  auffi  proprement  ^ on  ne  pourroit  pas  dire 
que  la  fève  monte  ^ quand  en  effet  elle  defeend  j mais  je  dis  fin> 
plement  quhl  faudroit  plufieurs  chemins  pour  aller  ôc  revenir. 

Or  je  demande , comment,  par  exemple ,•  on  pourroit  trouver 
ces  trois  chemins  dans  une  queue  de  Cerife  ? Comment  cette  fève 
qui  auroit  fon  premier  mouvement  pour  monter  aux  extrémités , 
d’où  elle  devroit  defeendre  auffi-tôt  vers  les  racines  rcomment, 
dis-je , elle  feroit  déterminée  à defeendre  vers  ce  Fruit  qui  pend) 
& de  la  déterminer  jufqu’à  l’endroit  où  elle  avoit  quitté  la  route 
qui  la  conduifoit  en  haut , pour  prendre  au0i-tôt  ce  cheminqui  la 
devroit  ramener  en  bas  , & puis  reconduire  au  dernier  lieu  où 
fa  deftinée  de  fruit  & de  feuilles  la  doit  porter. 

Je  demande  encore  s’il  ne  fe  fait  point  de  circulation  pour  le 
fruit  aiuTi-bien  que  pour  le  bois  , & cela  étant , ces  deux  fèves  au 
retour  , ont-elles  chacune  leur  chemin  particulier , (ce  qui  fera  une 
grande  multiplication  de  chemins  , ) ou  bien  fe  mêlent-elles  en- 
femble  , & cela  fera  une  confufion  malheureufe  de  deux  feves  > 
dont  on  veut  que  l’une  foit  beaucoup  plus  épurée  & plus  excellen- 
te que  l’autre. 

Voilà,  ce  me  femble  , bien  des  allées  & des  venues  dont  în  na- 
ture, qui  eft  fl  fimple  dans  fes  opérations,  ne  s’accommode  gueres 
volontiers  : pourquoi  la  fève  n’acqüéreroit-elle  pas  tout  d’un  coup 
fa  perfection  au  moment  que  les  racines  l’ont  attirée  ^tout  de  me- 
me que  l’air  eft  tout  d’un  coup  éclairé  , d’abord  que  la  lumictedu 
Soleil  ou  des  flambeaux  vient  à fe  préfenter  ? de  plus  , fuppofé 
la  circulation  dût  être  néceflaire  pour  perfeêlionner  la  fève  > je  ^ 
mande  où  eft-cc  que  s’acquiert  cette  perfedion  l ce  ne  peüt  pas 
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àkprennereentt&  des  racines,  puifqu-onveutgnVII-c-jr.ces’L* 
nie  indigelte  , ce  ne  peut  pai.êt'Vt  ayant  encore  deux  voyages 
des/r“V'bâr"lïenes’yarrêtoit,  il  s’enfuivroit  qu’elle  feroit  parfaite, 
&que  par  conféquent  il  feroit  inutile  de  retourner  à fa  première 
fource  : ce  ne  peut  pas  être  aulTi  à la  fécondé  vifite  qu’elle  vient 
aux  racines,  parce  qu’elle  s’y  arrêteroit  fûrement , car 
comme  il  ell  indifférent  à la  fève  parfaite  d’être  employée  à faire 
les  racines  ou  la  tige , les  branches  ou  lesifcilles , ou  les'fruits  , 
elle  feroit  fixée  au  premier  endroit  ou  elle  fe  trouveroit  accom- 
pagnée des  degrés  de  perfeêtion  qui  lui  conviennent. 

Je  demanderois  encore  volontiers  , en  cas  que  l’extrémité  oà 
la  fève  devoir  venir  eût  été  retranchée  , comment  fe  feroit  la 
comntunication  des  chemins  de  l’un  à l’autre  , ôc  ce  que  devien- 
droit  la  fève  qui  feroit  préparée  pour  être  fruit , en  cas  quelle  fût 
arrêtée  à mi-chemin,  enforte  qu’elle  ne  pût  plus  remplir  fa 
deftinée. 

Il  eft  donc  vrai  que  cette  doêlrine  de  circulation  entraîne  né- 
ceffairement  une  grande  fuite  d’embarras , que  nous  pouvons  , ce 
mefenible,  heureufement  fauver,  en  difant  que  ce  principe  de 
vie  qui  fait  tout  agir, quand  la  chaleur  du  Soleil  lui  en  a donné  l’im- 
preffion , donne  d’abord , & en  entrant , à cette  eau  qui  a été  atti- 
rée , une  qualité  de  fève  parfaite  , qui  cependant  de  foi  eft  indiffé- 
rente à devenir  fruit,  feuille  ou  bois  , & que  comme  cette  fève  a 
les  degrés  de  la  raréfaêlion  qui  lui  conviennent  , elle  fe  trouve  lé- 
gère , & propre  à s’élever  vers  toutes  les  extrémités  ; que  fi  elle  eft 
très-abondante , elle  fait  partout  beaucoup  de  bois  Ôc  de  feuilles, 
& le  tout  grand  ôc  matériel  à proportion  de  fon  abondance  ; que 
11  elle  eft  en  très^petite  quantité  , elle  fait  des  fleurs  prefque  par- 
tout , ôc  affez  de  fruits  enfuite , mais  véritablement  elle  les  fait  ici 
de  petite  taille  ; que  fi  enfin  elle  eft  médiocre  en  de  certains  en- 
droits , comme  fur  les  branches  foibles , ôc  au  bas  des  branches 
fortes , elle  y fait  premièrement  des  boutons  a fruit , ôc  enfin  de 

beaux  fruits.  _ n j-a  • 

Mais  pour  pouvoir  comprendre  ôc  expliquer  cette  belle  diftri- 

bution  de  fève  vers  toutes  les  parties  dont  1 Arbre  eft  compofe  , 
foit  pour  commencer  chacune  , ôc  la  continuer  autant  qu  il  lui 
convient,  foit  pour  la  déterminer  à fa  jufte  grandeur , il  femble  que 
la  nature  s’y  foit  formellement  oppofée , comme  fi  elle  av oit  pris 

foin  de  fe  couvrir  d’un  ypile  obfcur  ; pour  nêtre  pas  apperçue  dans 

“1#  - - ^ . yui| 


340' 


R E F L EX  I O N - 

1-  temps  qu’elle  produit  & qu  elle  .engendre  ; tellement  que  nos 
myftdrieux  de  ceicc  •» c^Ctauroient  pénétrer  jufques  dans  le  fecret 

Je  veux  bien  que  dans  l’animal  il  y ait  une  circuiduuuuc 
les  vailTeaux,  aum-bien  que  tout  le  corps  de  l’animal  y font 
faits  dans  toute  leur  étendue  fans  qu’il  y faille  imaginer  un  c 
mencement  ôc  une  fin  ; ainfi  ils  contiennent  fort  bien  le  lanv 
les  efprits , pour  les. empêcher  de  fortir  par  aucune  extrémité- 
mais  dans  nos  Arbrel^ui  s’allongent  fans  ceffe  par  dehors , il  faut 
fuppofer  que  les  vailTeaux  font  ouverts  par  leurs  extrémités,  qu’ilg 
s’allongent  inceffamment  par-là , tout  de  même  que  fait  la  maffe 
entière  de  l’Arbre  ; ainfi  nul  rapport  de  vailTeaux  d’animal  à vaif- 

féaux  d’Arbre , & par  conféquent  l’indutüon  m’en  paroît  vicieufe 
jôc  imparfaite. 

La  troifiéme  difficulté  qui  relie  pour  expliquer  fi  la  circulation 
étant  admife , il  faut  dire  qu’il  n’y  en  a qu’une  générale  dans  cha> 
que  Arbre  ou  qu’il  y en  a autant  de  particulières,  qu’il  y a en  effet 
de  branches  , n’eft  peut-être  pas  la  moindre  de  toutes  les  autrres  j 
parce  ^ue  de  n’en  admettre  qu’une  générale , on  aura  bien  de  la 
peine  à concevoir  la  reprife-des  branches,  qui  étant  plantées  de 
bouture  , deviennent  en  peu  de  temps  des  Plantes  parfaites;  il 
feudroit  bien  dire  que  dans  chacune  de  ces  branches  il  yavoitune 
circulation  véritable , laquelle  avoit  celTé  d’agir  au  moment  qu’il 
.leur  étoit  arrivé  d être  féparées  de  l’Abre  fur  lequel  elles  avoient 
été  produites;  mais  que  d’abord  ayant  été  replantées,  elles s’étoient 
trouvées  en  état  d agir  par  elles-mêmes , leur  circulation  avoit  ai’lfi 

commencé  a faire  fon  devoir,  ôc  qu’ainfi  elles  étoient  parvenues 
à fe  rendre  parfaites. 

Or  fi  pour  1 explication  de  la  bouture  , on  admet  des  circulations 
fingulieres  dans  chaque  branche  ,il  en  faudra  néceflairement  ad- 
mettre plufieurs  dans  chacune  de  ces  branches  , puifqu’en  effet 
pouvant  être  divifées  en  plufieurs  parties  , fi  on  remet  en  terre  cha- 
cune de  ces  parties,  avec  toutes  les  conditions  néceffaires , elles 
reprendront  aulfi  aifément  que  fi  on  avoit  planté  les  branches  entie* 
res  ; ôc  cela  étant , n eft  ce  pas  ce  progrès  à l’infini  qui  eft  le  plus 
horrible  manllre  du  raifonnement  ? mais  quand  la  branche  cou» 
chée  fait  racine  a l’endroit  de  fa  courbure , ôc  que  de-là  en  avant 
cette  partie  du  dehors  qui  étoit  la  plus  menue  , devient  en  peu  de 
tenips  beaucoup  plus  grofleque  celle  qui  tient  encore  à l’Arbre  > 
ne  faudroit-ii  pas  dire  qu’il  s’ell  fdt  nécelTairement  une  circulât 


s» 
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tîon  nouvelle  , fi  bien  que  l’aiicienne  a fini , ou  qu’au  moins  elle 
«ft  demeurée  inutile  ? joint  que  je  ne  puis  voir  le  moyen  d’ajuftec 

^ « A»  ^ I f\  ^ — ^ _ 1_  W f I « 


toutes  ces  circulations  particulières  avec  la  générale  , pour  les 

faife  agir  de  concert  & par  fubordination , quand  elles  font  de 

colnpagnie  dans  un  même  Arbre. 

Tant  d’embarras  ôc  tant  d’inconvéniens  me  déterminent  , fas 

doute  «^à  n’avoir  pas  grande  créance  à cette  nouvelle  opinion  de 
circulation  ae  leve , quoique  ;'aye  une  extrême  confidération  pour 

le  mérite  de  ceux  qui  l’ont  imaginée.  ’ ^ 


CHAPITREXIX. 

Rejlexm  far  Foptnton  qui  veut  établir  une  entrée  de  neurrîture  par  tes 

parties  fupérieures  des  Plantes, 

" I 

QU  E L Q'u  E s-u  N S Ont  vouIu  dire  qu’il  n’entroit  pas  feule- 
ment de  la  nourriture  par  le  canal ,,  & l’opération  qui  fe  fait 
des  racine  s dans  la  terre,  mais  qu’il  en  entroit  aufli  du  côté  de  l’air 
par  les  parties  fupérieures  de  l’Arbre  , & fondent  leur  opinion  fur 
ce  que,  fi  pendant  l’Eté  on  ferre  étroitement  certaines  branches 
en  quelque  endroit  de  leur  longueur , ou  que  même  on  en  dé- 
pouille entièrement  une  partie , celles  qui  font  au- deffus  du  lien  , 
ou  au-delTus  de  l’endroit  dépouillé , ne  laififent  pas  fouvent  de  grofr 
fir  & de  s’allonger.  - 

« . . ,0 

A quoi  je  répons  que  la  première  végétation  que  nous  avons  vu 
Idre  aux  amandes  , aux  noyaux , & aux  graines  femées  , ne  peut 
^bfolument  S accorder  avec  cette  néceflité  de  nourriture  aerien^ 
W)  puifque  cette  végétation  fe  fait  dans  les  entrailles  de  la  terré  , 
fans  avoir  aucune  communication  avec  l’air. 

Je  répons  de  plus , qu’il  n’ell  gueres  poffible  de  lier  fi  étroite» 
uient cette  branche  dont  elî:  queflion,  que  la  fève,  qui  eft  une  hu» 
weur  non  feulement  fubtile  ôc  délicate  , mais  aufli  violente  dans 
on  opération , ne  trouve  quelque  paffage  fous  ce  lien  i ôc  quoi» 
que  fa  plus  grande  abondance  doive  monter  entre  le  bois  ôc  i’é» 
ootee , il  eft  cependant  vrai  que  toujours  il  en  monte  quelque  peu 
®tttravers  des  fibres  du  bois;  ôcmême  la  nature,  qui  par  la  grande 
veriion  qu’elle  a pour  le  vuide , fait  des  ebofes  fi  extraordinaires  ,, 
pout  fort  bien  faire  ici  quela  fève  qui  eft  arrêtée  en  chemin , foit- 
P^'^  .celien  ^ cette  graude  écorchure , pénétré  cependant  au 
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travers  du  bois  , pour  aller  nourrir  les  parties  fupérieures  qui  péri- 
roient  infailliblement,  fi  elles  n’étoient  promptement  fecourues. 

Enfin  on  pburroit  bien  encore  répondre  que  cette  enflure  6c 
cet  allongement  de  l’extrémité  de  telles  branches , font  plûtôt  une 
efpece  d’hydropifie  , qu’une  véritable  augmentation  d’une  bonne 
continuité , puifqu’en  effet  ces  fortes  de  parties  fupérieures  des 
branches  liées  ou  dépouillées  périffent  en  fort  peu  de  temps , 

quand  le  canal  d'en  bas  n en  pd»  xiv..v 

lailferpaflage  à la  véritable  nourriture.  , . 

Les  grands  allongemens  qui  fe  font  des  plantes , do  ntl  origine 
Te  trouve  fort  bas  dans  la  terre,  comme  , par  exemple  , un  oignon 

L’extrémité  pointue  ôc  la  piramidale  de  _ chaque  branche , a 
.nailfance  de  toutes  les  branches  qui  font  toujours  tournées  & dé; 

iterminées  à -monter  , 6c  jamais  à deicendre.  j j 1 • 

L’orisine  des  branches  qui  viennent  fur  le  dos  ou-coude  de  ceb 
les  qu’on  a courbées  violemment  vers  la  terre  , ^les  faux  bois  qui 
inaillent  vers  le  pied  des  Arbres  quand  le  haut  a ,eté  maltraite,  les 
•extrémités  des  branches  qu’on;  voit  périr  pendant  que  le  bas  eft  vi- 
goureux', comme  aulfi  les  extrémités  des  Plantes  qm  rneurent  ou 
fe  fanent  , quand  pendant  les  chaleurs  on  les  a nouvellemejit  re- 
mifes  en  terre  , les  greffes  en  flûte , ôcc.  T outes  ces  ebfervations 
nie  paroiffent  entièrement  contraires  à la  defcente  de  févc  qu  ou 
.prétendoit  venir  du  côté  de  l’air  , tant  au  travers  de  leco.rce,que 

par  les  extrémités  des  branches.  n-j 

^ Le  goût  des  fruits  qui  fentent  le  terroir , juftifie  bien  aufli  de  loii 

côté,  que  la  nourriture  vient  apparamment  d’un  fonds  de  terre  qw 
;a  un  tel  goût , 6c  non  pas  de  fait  qui  n’en  a aucun  ; car  furement  s il 
entroit  de  la  fève  au  travers  du  bois,  il  pourroit  bien  en  entrer 
aufli  au  travers  de  la  peau  des  fruits  , 6c  ainfi  la  queue  qui 
.être  l’unique  •6c  véritable  canal  de  la  nourriture  des  fruits  , letrou- 
^veroit,  pour  ainfi  dire  , -avoir  beaucoup  de  camarades  dans 
füiiûion  naturelle  ; c’eft  pourquoi  on  pourroit  bien  lui  repro 
quelle  n’eft pas  entièrement  néceffaire.  , . 

- Il  eft  bien  vrai  que  les  Arbres  ont  nécefiairement  pelom  ^ c 
entourés  d’un  air  tempéré  , qui  tienne  leur  écorce  aifee  a 1 ^ 

.à  détacher  du  corps  du  bois  qu’elle  couvre , afin  de  donner  p 
à la  fève  qui  vient  des  racines;  mais  je  ne  crois  pas  ^ r 

foit  vrai  de  dire , qu’il  entre  de  la  nourriture  par  cet  Lg 

gues-ià  même , que  fi  l’air  .étoit  trop  chaud  autour  d,une  tig 
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nue , comme  ilarriverolt  à des  Arbres  qu’on  auroit  mis  en  Efpa- 
lier  à quelque  expofition  du  Midi  dans  des  climats  de  Zone  tor- 
ride , bien-loin  que  par  cette  tige  il  entrât  quelque  forte  de  nour- 
riture , le  paffage  de  celle  qui  doit  venir  d’en  bas  par  ïe  canal  ordi- 
naire en  feroit  tellement  empêché,  que  toute  la  partie  fupérieure 
de  l’Arbre  en  périroit  infailliblement , & ainfi  la  fève  ne  pouvant 
monter  aux  parties  fupérieures , creveroit  dans  le  pied,  & y feroit 
ane  infinité  de  remettons  nouveaux!  ^ ^ 

Ceux  qui  par  des  incilions  faites  fur  quelques  Plantes  , préten- 
dent prouver  cette  intromilTîon  de  fcve  par  les  parties  d’eii  haut 
on  prouver  même  la  circulation  à caufe  de  l’humeur  qui  fort  en 
abondance  par  de  telles  incifions  , paroiffent  à mon  fens  fe  fervir 
d’un  moyen  peu  folidepour  l’établilTement  d’une  opinion  fi  ex- 
traordinaire. • . ■ , 

Car  premièrement , s’ils  viennent  à couper  ou  à rompre  l’extré^ 
mite  de  cette  plante,  ils  verront-de part  ôc  d’autre  aux  deux  extré- 
mité coupées  une  grande  quantité  de  fource  de  fève,  qui  par 
de  petits  trous  vifibles  & apparens  bouillonne  en  fortant  tout  au- 
tour de  chacune  , tant  de  ceiie  qui  aconfervé  fa  fituatioh , que  de 
l’autre  qui  a été  féparée  de  la  première. 

En  fécond  lieu  , fi  l’incifion  ell  faite  par  le  Bas , il  en  fortira  non 
feulement  quelque  quantité  de  cette  fève  qui  monte  inceffam- 
ment,mais  auffi  un  peu  de  celle  qui  étant  déjà  montée , & ayant 
toujours  été  foûtenue  de  la  nouvelle  qui  rhoiite , ne  peut  s’emjoê- 
dier  de  retomber  faute  du  fecaurs  de  Pappui  qui  lui  eft  ôté 
par  les  incifions;  c’eft  ainfi  que  le  jet  des  eaux  /àillilTantes  retombe 
fi  promptement  à chaque  fois  que  le  robinet  vient  à être  fermé. 

Et  enfin  fi  l’incifion  prouvoit  fuffifamment , il  faudroit  que 
toute  la  fève  fupérieure  defcendît  par  une  feule  ouverture  ; tout 
de  meme  que  toute  la  liqueur  fupénenre  d un  vafe.  fe  perd  par  lë 
premier  trou  qui  fe  trouve  au-deffous  d|pilè  ; mais  cependant  l’ex- 
périence  nous  apprend,  que  d’autant  d’in«ifioHS  qui  fe  font,  tant 
audelTus  qu’au  deffous  de  la  première , il  en  fort  toujours  delà 
, mais  plus  abondamment  par  la  plus  baffe , ôc  moins  par  la 
pus  haute  , & fûrement  ce  ne  peut  êtr^  qu'ede  même  effet  que  je 
''lens  d’expliquer  pour  la  première» 
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CHAPITRE  XX. 

r 

Réflexion  fw  la  conformité  de  fève  qui  fe  trouve  pour  la  faSlure , tant 

du  bois  & des  feuilles , que  du  fruit. 

\ 

NOUS  n’avons  gueres  de  Plantes  , qui  tout  le  long  de  l’Eté 
faffent  plus  de  racines  , & par  conféquent  plus  de  fève  que 
les  Figuiers  ; ainfi  nous  pouvons  affez  furement  faire  nos  obferva- 
tions  6c  nos  raifonnemens  , en  fait  de  fève , fur  celle  qu’on  peut 
remarquer  en  toutes  les  parties  du  Figuier  ; elle  me  paroît  entière- 
ment d’une  même  couleur , d’un  même  goût,  ôc  d’une  mêmecon. 
fiftance , tant  dans  le  bois  , ôc  la  queue  des  feuilles  ôc  du  fruit,  que 
dans  le  fruit  même  quand  il  eft  encore  tout  verd  ; car  quand  il  eft 
mûr  ôç  qu  on  le  détache,  on  n’y  apperçoit  aucune  marque  de  cette 
fève  blanche  , dont  il  en  reçoit  fi  grande  quantité  devant  que  de 
mûrir. 

Et  de-là  on  pourroit  bien  conclure  en  général , qu’il  n’y  apaî 
grande  différence  de  la  fève  qui  fait  le  fruit , d’avec  celle  qui  en- 
tre dans  la  compofttion  de  toutes  les  autres  parties  de  l'Arbre,  puif- 
qu’en  effet  elle  paroît  fifemblableau  fortir  de  la  queue  ôc  à l’en- 
trée du  fruit  ; aufli-bien  , s’il  étoit  vrai  que  la  fève  qui  doit  faire  le 
fruit  , eût  certains  dégrés  de  perfeélion  particulière  qui  ne  fe  ren- 
contre pas  dans  celle  qui  fait  le  bois  , que  voudroit-on  que  devînt 
cette  fève  à fruit , fi  celui  qu’elle  devoit  faire  ôc  nourrir  périlToit 
devant  que  d’être  en  nature  , ou  devant  que  d’être  parfait , corn-, 
me  il  arrive  fi  ordinairement  ? Il  faut  bien  qu’elle  fe  mêle  avec  tout 
Je  refie , ôc  qu’elle  fuit  pareillement  employée  à la  produ^ion  d’au- 
tre chofe  qui  ne  foit  pas  fruit. 

Voilà  pourquoi  les  Arb/es  qui  n’ont  point  de  fruit,  font  beau- 
coup plus  de  bois  que.ceuxqui  en  font  chargés  ; ôc  voilà  encore 

f»ourquoi  je  crois  être  toujours  bien  fondé  à foûtenir,  que  toute 
a différence  çonfifte  au  plus  ôc  au  moins  de  fève  j le  peit  fai* 
fant  les  fleurs  ÔC  le  fruit , çopime  le  beaucoup  fait  J’éçorce  ôt  «S. 
feuilles. 

Joint  ce  que  j’ai  tant  de  fois  répété , que  le  fruitfur  les  branches 
foibles  fe  forme  à leur  extrémité.,  comme  fur  les  branches 
il  fe  forme  vers  la  partie  la  plus  baffe,  pour  faire  voir  qu’ils  s’en  tôt' 
me  par-t,out , ôc  tju’ou  fe  trompe  grandement , quand  piétencaî'^ 
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rencîrfi  véritable  raifon  , pourquoi  les  Fruits  font  d’ordinaire 
fur  les  branches-foibles  j ôc  particulièrement  à leur  extrémité^  on. 
veut  dire  que  cela  provient  de  ce  que  la  fève  a néceflairement 
befoin  de  fe  cuire , & de  fe  perfeâionner',  ce  qu’elle  ne  fçau- 
roit  faire  qu’en  paffant  dans  une  longueur  confidérable  de  petits 

canaux* 

Quand  bien  même  cette  penfée  auroit  quelque  apparence  de 
bon  fondement , comment  expliquer  la  produâion  des  grappes 
de  Raiün,  des  pommes  de  Coin  ^ des  Mûres,  des  Azerolles , des 
framboifes &c.  qui  fe  forment  en  même  tems  que  le  bois , fur 
lequel  tous  les  ans  la  nature  nous  les  vient  préfenter  auPrintemps; 
car  en  effet  par  exemple  fur  chaque  vieille  branche  de  Vigne  tail- 
lée tous  les  ans  au  Printemps , il  en  fort  autant  de  nouvelles  bran- 
ches qu’on  y a laiffé  d’anciens  yeux,  ôc  fur  chacune  de  ces  bran- 
ches nouvelles  il  en  fort  des  grappes  en  même  tems  que  ces  bran- 
ches fortent,  ôc  cela  n’arrive  d’ordinaire  qu’au  troifiéme,  quatrié- 
me  ôc  cinquième  nœud  de  chacune,  ôc  puis  la  branche  continue 
de  s’allonger^ 

Cela  pofé  pour  certain  comme  il  eft,  je  demande  comment  on 
peut  dire  que  la  fève  faute  de  cuiffon,  ou  de  préparation  fuffifan- 
te,  a éré  imparfaite  jufqu’à  chacun  de  ces  trois  yeux  : que  là  il  s’en 
eft  fait  de  bien  aflaifonnèe  , de  forte  qu’.elle  s’eft  partagée  en  par- 
faite ôc  imparfaite  ; la  première  ayant  été.employée  d’un  côté  à 
faire  une  grappe  de  Raifin  dans  quelqu  un  de  ces  trois  nœuds , ôc 
ded’autre  à faire  des  feuilles  ôc  des  branches  ; & cependant  tou- 
jours, du  bois  , de  la  moelle  ôc  de  la  peau  dansl  intervalle  de  cha- 
cun des  nœuds , pour  la  formation  defquelslune  ôc  1 autre  fève 
ont  apparemment  concouru  ; enfin  après  cette  féparation  de  fève 
nrfaite.  ôc  imparfaite , il  fe  fait  une  réunion  des  deux , pour  ne 
aire  plus  de  l’année  que  du  bois  ôc  des  feuilles  au-delTus  de  ces 
grappes  : tout  de  bon  je  ne  fuis  pas  encore  affez  clair-voyant  la 
dedans , pour  donner  dans  ces  fentimens  fubtils  ôc  elevés  de 
quelques-uns  de  nos  Philofophes  modernes. 
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CH  A F I T R E X X 1. 

Réjîëxton  Jur  T opinion  de  ceux  ^ui  Yuijbnnent  fut  Ici  pvoduSîion  des- 
Fruits  y tout  de  même  que  jur  la  génération  des  Animaux. 

NOüs  en  avons  encore  j comme  J’ai  déjà  dit  dans  le  TraU 
té  de  la  taille,  qui  fur  la  produélion  des  Fruits’  veulent 
railonner  de  la  même  maniéré  que  fur  la  génération  des  Ani- 
maux : les  Animaux , difent-iîs ,,  ne  produifent  leurs  femblables, 
que  quand  ils  font  vigoureux , n’étant  nullement  capables  de 
produire  quand  ils  font  infirmes  , & ainfi  la  génération  eft  une 
aêllon  de  vigueur  dans  tout  l’ordre  de  la  nature  ; donc  les  Ar- 
bres qui  font  des.  êtres  naturels  , ne  font  pareillement  capables 
défaire  leurs  Fruits  ,, que  quand  ils  ont  beaucoup  de  force  ôc 
de  vigueur  -,  & par  conféquent  cette  génération  de  Fruits  ne 
peut  être  regardée  comme  une  marque  de  foiblefle  ; ils  ajou- 
tent aulTi  , que  dans  les  ouvrages  delà  nature  la  force- ne fe doit 
mefurer  q.ue  par  la  qualité'  noble  & importante  des  effets  qui 
ne.  peuvent  être  produits  que  par  une  vigueur.  Ôc  une  puiffance 
extraordinaire. 

Ce  font  à la  vérité  des  propofitions  6c  des  inductions  plaufibles 
ôc  vrai-femblahles,  avec  lefquelles  , quand  d’ailleurs  elles  font 
foûtenues  d’une  réputation  d’hâbileté  bien  établie  , on'  peut  per- 
fuader  ceux  qui  ne  fçavent  pas  fe  déferxire. 

Quoique  J’aie  une  fihguliere  vénération  pour  le  mérite  & pour 
les  ouvrages  des  habiles  gens  qiü  raifonnent  de  là  forte , J’avoue 
toutefois  que  J’àurois  peine  à me  taire,  fi  Je  voyois,  que  pour  dé- 
crier plus  aifément  mes  maximes  , on  me  fit  par  exemple  avancer 
celle-ci,,  que  Je  n’entens  pas  ( l’abondance  d’humidité  , qui 
produire  aux  Arbres  beaucoup  de  bois  6t  de- feuilles,  eft  un  effet  de 
leur  force);Je  puis  bien  avoir  dit,  ôc  Je  le  redis  encore,que  les  fleurs- 
ôc  les  fruits  aux  Arbres  font  des  marques  de  leur  foibleffe , ou 
leur  peu  de  fève  ,.  comme  l’abondance  des  belles  branches  fa®* 
firuits,  eft  la  marque  certahie  de  leur  Force,  ou  de  l’abondance  us 
leur  fève  ; le  terme  d’humidité  ne  me  paroît  pas  fait  pour  figmner 
la  fève  qui  eft  dans  l’Arbre  : Je  crois  qu’il  ne  fe  doit  ici  prendre, 
qué  pour  l’humidité  de  la  terre  où  un  Arbre  fe  trouve  planté  ; ain  t 
il  y a grande  différence  entre  abondance  de  féye  , ôc  r abondance 
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a’huniî(3ité:on  ne  voit  guéres  une  aboiidance  de  fëve  dans  les  Frui- 
tiers, qui  ont  à leur  pied  une  abondance  d’humidité  ; ils  ne  man- 
quent guéres  de  périr  , quand  leurs  racines  viennent  à être  fub- 
d eau , ôc  ne  prendroient  jamais  fi  on  les  plantoit  dans 
des  terres  par  trop  marécageufes  ; aü  lieu  que  d’ordinaire  ils  font 
beaucoup  de  bois  & peu  de  fruits,  quand  étant  pourvus  d’un  prin- 
cipe de  vie  vigoureux  , ôc  plantés  dans  une  terre  benne  ôc  mé- 
diocrement^ humide , ils  produifent  de  bonnes  racines,  qui  leur 
fourniffent  à la  tête  une  abondance  de  féve. 

Il  faut  donc  prendre  garde  de  ne  pas  confondre  enfemble  ces 
deux  fermes  d’humidité  ôc  deféve  , puifque  la  féve  ne  s’entend 
que  de  la  nourriture  qui  eft  dans  l’Arbre  , ôc  l’humidité  ne  fe  doit 
entendre  que  de  l’eau  qui  peut  être  au  pied  de  cet  Arbre. 

Ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  de  vouloir  raifonner  fur  la  généra- 
tion des  plantes,  comme.ona  jufqu’à  préfent  raifonné  'fur  la  géné- 
ration des  Animaux  , eft,  ce  rhe  femble  , qu’on  a cru  que  le  Fruit 
étoit  à l’égard  de  l’Arbre , la  même  chofe  que  doit  être  le  petit 
Animal  à l’égard  du  pere  qui  l’a  engendré  ; ôc  par  ce  raifonnement 
il  faudroit  conclure,  que  comme  un  jeune  Lion  reftemble  parfai- 
tement dans  toute  la  conformation  de  fon  être  au  Lion  fon  pere, 
que  pareillement  une  Poire  Ôc  une  Cerife  doivent  reffembler  en- 
tièrement dans  toute  leur  conformation  au  Poirier  ôc  au  Cerifier 
qui  les  ont  produites,  jufqu’à  devoir  efpérer  que  cette  Poire  ÔC 
cette  Cerife  ' atteindroient  infenfiblement  , ôc  par  fucceflion  de 
tems,  leur  hauteur , leur  grofleur  ôc  leur  figure , comme  le  Lion- 
ceau atteint  celle  du  Lion. 

La  nature  nous  fait  bien  voir  , que  fa  maniéré  d’agir  ne  répond 
pas  à ces  fortes  d’indu êfions;  ôc  ainfi  c’eft  tout  au  plus  fi  on  peut  di- 
re qu’une  partie  du  Fruit  de  chaque  Arbre  eft  à l’égard  de  ce 
me  Arbre  , ce  que  la  femence  des  Animaux  eft  à l’égard  de 
mêmes  Animaux. 

Je  ne  fuis  pas  aflez  inftruit  en  Anatomie,  pour  fçavoir  fi  la  ma- 
ttere  fémina  e des  Animaux  demande  autant  de  force  ôc  de  vi- 
gueur pour  être  formée  au-dedans  du  corps  , que  pour  etre  utile- 
*'rent  employée  à la  génération  ; mais  toujours  me  femble-t-il  fça- 
''oir,  que  perfonne  ne  s’apperqoit , ni  du  tems , ni  de  la  maniéré 
^ont  elle  fe  forme,  non  plus  que  du  tems,  ni  de  la  maniéré  dont 
fe  font  les  mufcles,  les  os , les  cartilages,  &c.  ôc  qu’appare minent 
par  la  providence  de  la  nature,  que  de  toute  la  maffe  des  ah- 
s,  une  partie  eft  employée  à former  cette  femence,  & e ^re  e 
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fert  à l’augmentation,  ou  à la  confetvation  de  ce  qm  cotrrpofe  tout 
l’Animal,  fans  qu’il  fe  faffe  jamais  aucun  effort  fenfible  pour  fabri. 
quer  & perfectionner  tout  ce  qui  fe  produit  au  dedans  du  corps. 

^ Mais  j’ajoute  cfu’on  ferok  extrêmement  trompé  , fi  on  croyoit, 

comme  une  vérité  confiante,  que  chaque  fruit  fût  lé  fourreau  ou 
l’étui  d’une  femence  capable  de  produire  un  Arbre  tout  femblable 
à celui  qui  l’a  produit  : la  multiplication  générale  des  Arbres  nefe 
fait  guéres  par  les  fruits  ; en  effet , qui  eft-ce  qui  a jamais  vû  un 
Prunier  de  Perdrigon,  ou  un  Bigarotier  venu  de  noyau  : qui’eft-ce 

qui  voit  un  Figuier  ou  un  Mûrier  venu  de  graine  , un  Poirier  de 

Bon-Chrétien,  ou  de  Berganiotte  venu  de  pepnn  : Quoiqu’il foit 
ordinaire  que  le  Chêne  vienne  ' du  Gland,  le  Alarronier  du  Mar- 
ron, ôc  ainfi  de  quelques  autres  Arbres  , la  nature  a pourvu  pat 
d’autres  voies  à cette  multiplication  fi  admirable,  & a voulu  qu’el- 
le fe  fit , tantôt  par  des  Marcottes  ôc  des  boutures,  tantôt  par  des 
rejettons  du  pied,  quelquefois  par  différentes  maniérés  de  gi'efFes, 
ôcc.  J’explique  ailleurs  une  partie  de  ces  beaux  refforts,  dont  la 
nature  trouve  à propos  defe  fervir  pour  perpétuer  chaque  efpece, 
ôc  je  viens  à foûtenir  affirmativement  ; 

Quefi  après  avoir  voulu  établir  pour  une  maxime  certaine,  que 
tels  Sapins  n’ont  de  la  force  que  parce  qu’ils  ont  été  nourris  dans 
une  Montagne  du  Midi,  ôc’tels  ne  font  foibles,  que  parce  qu’ils 
ont  été  élevés  dans  une  Montagne  du  Nord,  on  vouloir  enfuite 
paffer  de-là  à nos  Arbres  fruitiers  , pour  tirer  des  conféquences 
des  uns  aux  autres  , il  eft  grandement  à craindre  qu’on  courroit 
quelque  rifque  de  faire  des  raifonnemens  peu  folides  : ce  font 
deux  champs  bien  différens  entr’eux  , ôc  qui  demandent  auffi  des 
raifonnemens  qui  ne  le  foient  pas  moins. 

Ce  qui  fe  peut  dire  des  Fruits,  n’a  guéres  de  rapporta  cequife 
peut  dire  des  Sapins  ; dans  ceux-ci  on  n’a  que  faire  de  chercher 
des  diflinêlions  d’une  partie  du  corps  de  l’Arbre  d’avec  une  autre 
partie  : c’efl  affez  qu’on  confidere  fimplement  l’Arbre  en  foi 
entier  pour  s’en  pouvoir  fervir  à faire  des  mâts , des  ais , des  pou- 
tres, des  folives,  ôcc;  mais  en  Arbres  fruitiers  on  eft  obligé  de  fair® 
diftinêlion  de  branches,  c’eft-à-dire  de  la  groffe  d’avec  la  menue, 
ôc  de  la  fauffe  d’  avec  la  bonne;on  regarde  ici  les  ouvrages  merveil- 
leux de  la  nature  pour  la  diftribution  de  la  fève  , qui  entre  dans 
chaque  partie  dont  ils  fontcompofès  ; ôcà  Tégard  des  SapinSjdi^^ 
faut  regarder  au  plus  que  Fufage  patticulier  auquel  on  peut  les  de 
thicr  pour  la  conftruttion  d un  bâtiment  : il  importe  peu  a la  natu" 
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te , qu’un  Sapm  foit  propre  à faire  un  plancher , ou  à ne  le  pas 
faire  ; niaiS  on  pourroit  dire  qu’il  lui  importe  beaucoup  , qu’un 
Arbre  fruitier  faffe  des^  Fruits  pour  la  nourriture  des  plus  noWes 
parties  de  la  compofidon  du  monde;  & cependant  à l’égard  de 
ces  FruitSyC  ell  de  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  la  végétation  la  partie 
qui  lui  coûte  le  moins  à faire, ôc  qui  donne  le  plus  de  peine  à con- 
cevoir au  Philofophe. 

Et  pour  confondre  en  toutes  occafions  ce  grand  raifonnement 
des  hommes,  cette  même  nature  fait  voir  dans  nos  Arbres  une  fa- 
geffe  bien  differente  de  celle  qu’elle  fait  paroître  dans  la  compo- 
fition  & dans  la  confervation  de  chaque  Animal  parfait,  comme 
jielle  avoit  voulu  par-la  copper  entièrement  chemin  à toutes  les. 
conféquences  qu’on  voudroit  tirer  des  uns  aux  autres. 

La  diftribution  de  la  nourriture  dans  les  Animaux  parfaits  fe 
fait  par  portions  égales  dans  chacun  des  membres  , qui  font  en- 
tr’eux  une  égaie  fimétrie  , enforte  que  d’ordinaire  le  bras  droit 
n’en  reçoit  pas  davantage  que  le  gauche  , ni  une  des  jambes  da- 
vantage que  l’autre-,  & ainfi  du  reffe  : au  lieu  que  dans  les  Ar- 
bres fruitiers  la  fève  s’y  diftribue  par  parties  extrêmement  inéga- 
les ; peu  de  branches  en  effet  s’y  reffemblent  parfaitement  ; il  en 
eft  de  fort  greffes,  & d’autres  fort  menues,  quelques-unes  même 
tiennent  un  milieu  entre  les  deux;  il  va  beaucoup  de  fève  dans  les 
premières  , il  en  va  fi  peu  que  rien  dans  les  petites  , &.  médiocre- 
ment dans  les  dernieres. 

Il  arrive  aulTi  quelquefois  que  de  certaines  branches  venant  à 
recevoir  plus  de  lève  que  l’ufage  particulier  , auquel  elles  paroif- 
loient  deftinées  n’en  demandoit,  deviennent  en  peu  de  tems  d’uno 
groffeur  extraordinaire  ; & que  réciproquement  quelques-unes, 
3près  avoir  été  dans  un  tems  regardées  comme  greffes  par  com- 
paraifon  à d’autres  qui  l’étoient  moins,  ceffant  enfin  de  recevoir 
autant  de  fève  que  leur  première  groffeur  en  devoir  efpérer , de- 
viennent du  nombre  6c  de  la  claffe  des  petites.  ^ 

On  pourroit  peut-être  dire,  6c  même  affez  à propos,que  la  fève 
ici  la  même  chofe  à peu  près,  que  ce  qu’on  voit  faire  au  cou- 
tant  de  l’eau  dans  le  lit  de  certaines  Rivières  ; ce  courant  n eft  pas 
toujours  régulièrement  en  un  même  endroit  : par  exemple  dans  un 
^ms  il  fe  porte  tout  entier  du  côté  de  la  rive  droite;  6c  comme  fi 
s ennuyant  bien-tôt  après,  de  la  route  qu  il  avoit  lui-meme  choifie, 
ptenoit  plaifir  à changer  fouvent  de  place,  on  le  voit  au  bout  de 
quelques  mois,ou  fe  remettre  entièrement  vers  larive  oppofée,ou 
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s’établir  dans  le  milieu  du  terrein  qui  lui  eft  deftiné;  mais  de  quel; 
que  côté  qu’il  fe  laiffe  aller,  ce  n’eft  pas  d’ordinaire  pour  jfaire  de 
grands  féjours. 

Tout  de  même  auffi  dans  les  branches,  qui-  font  le  véritable  lit 
de  la  fève  , nous  voyons  arriver  par  ci  par-là , 6c  de  tems  en  tems 
une  maniéré  de  çhangemens  capables  de  furprëndre;cette  fève  n’eft 
pas  toujours  conttante  à fuivre  les  premiers  cheniins  qu’elle  avoir 
pris  dans  les  commencemens  ; telle  année  elle  fait  une  efpecede 
débordement  dans  une  branche  foible  , qui  étant  fur  le  point  de 
jnous  donner  du  Fruit,  en  perd  abfolument  toute  la  difpofitionTi 
’ ■ que  fe  mettant  à grolBr  ôc  à s’allonger  notablement  au  prix  de 
l’elle  étoit,  elle  prend  l’être,  le  tempérament  ôc  la  qualité 
de  celles  qui  ne  font  propres  qu’à  faire  du  bois,ôc  de-là  vient  qu’eh 
le  s’attire  aulTi  un  traitement  tout  contraire  à çelui  qu’elle  avoit 


bien 
ce  qu 


accoutumé  de  recevoir. 

Telle  année  aulfi  nous  voyons  arriver,  que  celle,  qui,  pour  ainfi 
dire,  avoit  commencé  dans  fon  enfance  à vivre  fur  le  pied  d’uite 
groffe  branche,  c’eft-à-dire  d’une  branche  à bois  , changeant  tout 
d’un  coup  de  parti,  vient  à augmenter  le  nombre  des  branchetà 
Fruit,  parce  que  le  canal  qui  fourniffoit  de  quoi  la  maintenir  dans 
fa  première  condition,  ayant  reçu  quelque  altération  intérieure, 
cette  grôffe  branché  s’eft  trouvée  réduite  à la  portion  des  petites. 

Et  ce  qui  eft  ici  de  plus  admirable,  c’eft  que  la  nature  qui  dans 
chaque  efpece  d’Animaux  parfaits,  a,  ce  femble,  unfeul  ôc  unique 
moule,  parle  moyen  duquel  elle  leur  fait  à tous  une  figure  égale, 
ôc  un  air  alfez  uniforme  dans  les  uns  ôc  dans  les  autres,ne  cherche 
dans  la  djfpofition  ôc  la  figure  de  nos  Fruits  , ni  ajuftement,ni  fi- 
métrie,  ni  égalité,  ni  relfemblance ; en  phaque  Animal  les  yeux  & 
les  oreilles,  le  ventre  Ôc  les  pieds , ôcc.  font  régulièrement  placés 
aux  mêmes  endroits  du  corps,  fans  qu’il  foit  permis  de  faire  aucune 
tranfpofîtion  de  membres , à moins  que  d’en  faire  des  nionftres 
affreux;  mais  dans  les  Arbres  Fruitiers  on  eft  content  de  la  nature, 
pourvu  que  l’Arbre  faffe  de  beau  bois,  Ôc  donne  de  bons  Fruits; 
que  ce  foit  dans  le  haut,  ou  dans  le  bas,  ou  à droite,  ou  à gauche, 
tout  cela  nous  eft  indifférent  auffi-bien  qu’à  la  nature;  elle  a même 
cette  cornplaifance  pour  le  Jardinier  habile  , qu’elle  veut  bien, 
(a)  pour  ainfi  dire,fuivre  fes  ordres  ôc  fa  conduite, ôc  par  conféquent 
prendre  telle  figure  qu’il  lui  veut  ddnner,  jufques-là  même  qu’ellé 
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fe  foumet  a produire  , ou  du  bois  , ou  du  fruit en  quelque  en- 
droit que  ce  loit  de  l’Arbre  , qu’il  trouve  bon  de  lui  marquer. 

Ainfi,puilqu  en  iiiêmetems  il  eft  indubitable,  que  dans  tout 

le  corps  de  1 Arbre  il  n y a pas  une  feule  partie  extérieure  quelle 
qu’elle  foit , qui  ne  puifle  fervir  à la  produdion , ôc  que  dans  les 

Animaux  il  ny  en  a qu  une  feule  qui  puifle  fervir  à une  fonftion 

femblablc,  y a^t-il  apparence  de  raifonner  entièrement  d’une  mê- 
me maniéré  fur  la  génération  des  Arbres  y.  .ôc  fur  la  génération  deS' 
Animaux. 


Il  y a dans  les  Arbres  Fruitiers' un  détail  defonaion  de  fève,  ou’ 
peu  de  gens  fe  font  avifés  de  defcendre,  ôc  peut-être  même  font-; 
ils  affez  excufables  de  ne  l’avoir  pas  fait,  parce  que  des  fciençes,  ôc 
plus  brillantes,  ôcplus  relevées,. ou  même  des  emplois  importans 
& nécelTaires  ne  leur  ont  pû  permettre  de  s’y  appliquer  ; ôc  quoi- 
qu’à  tout  homme  ,,  qui  en  deux  ou  trois  matières  s’eft  acquis  un 
grand  fonds  d habileté  , il  fût  bien  féant,  s’il  étoit  poflible,  d’en- 
avoir  autant  acquis  en  toutes  celles  qui  font  connues  , cependant 
je  ne  fçai  (i  on  leroit  bien  reçu  à dire , par  exemple  , qu’un  Aftro- 
logue,  qu’un  Mathématicien,  qu’un  Architeae,  ne  peuvent  paflêr 
pour  etre  d’alfez  habiles  gens  dans  leurs-  profelîions  , à moins- 
qu’ils  ne  foient  confommés  dans  toutes  fortes  de  fciences:feroit-U 


polfible,  que  celui  qui  ell  infiniment  éclairé  dans  ces  belles  con- 
noiflances,  palTât  pour  un  homme  ignorant,,  parce  qu’il  ne  feroit 
pas  parvenu  à être  bon  Jardinier?  je  ne  le  fçaurois- croire  : car  com- 
me on  auroit  raifon  d’imputer  à l’Architeae  en  qualité  d’Archi- 
tede,,fi  une  cheminée  fumok,  fi- une  chambre  n’avoit  pas  une  pla- 
ce commode  pour  un  lit  ,*fi  la  fimétrie  n’étoit  pas  régulièrement 
obfervéb  dans  un  Palais  ; auffi  auroit-on,  ce  me  femble,.tort  de  lui 
imputer  comme  Architeae  , fi  les  Arbres  Fruitiers  d’un  Jardin 
Havoientpas  une  figure  agréable/,  ôc  ne  faifoient  pas  abondance 
de  beaux  ôc  de  bons  fruits. 

Difons  davantage,  quil  y a- un-  nombre  infini  de  curiofités,* 
qu’on  peut  appeller  inutiles  à l’égard  de  notre  Jardinier,  parce  que 
tous  les  raifonnemens  du  monde  ne  lui  fçauroient  fervir  de  rien 
P°ur  y acquérir  de  nouvel  les  lumières^  ainfi  par  exemple  auand  on^ 
que  le  Marbre  d’une  telle  Montagne  de  Genes , ou  la  Pierre- 
d’une  telle  Carriere  de  Si  Leu  ont  toute  la  bonté  nécefiaire  pour  la- 
uonftruaion  Ôc  ia  folidité  des-btatues  ôc  des  Bâtimens , pendant- 
le  Marbre  Ôc  la  Pierre  le  tels  ôc  de  tels  autres  endroits  font- 
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mettre  en  peine  de  vouloir  rendre  raifon , doù 
; ceux-là  , & le  défaut  ou  l’imperfeaion  de  ceux- 
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Ier  vira-t-il  de  fe 

vient  la  bonté  de  t'V  i * V — 

ci  puifqu’on  ne  fcauroit  parvenir  a trouver  les  moyens  de  corri- 
ger run&  de  perpétuer  l’autre  ? Il  doit  fufïire  de  fçavoir  au  vrai 
ou  font  les  bons  pour  s’attacher  uniquement  à les  choifir , & où 
font  les  mauvais  pour  les  rebuter  inceffamment,  ^ 

En  Italie  les  Sapins  du  Midi  font  bons,  )e  le  veux  bien;ceux  du 
Nord  ne  le  font  pas,  à la  bonne  heure,  1 expérience  du  Pays  a don- 
né cette  connoiffance,  mais  je  crois  que  fur  cela  on  fe  tromperoit 
beaucoup, fi  fans  avoir  aucun  égard  a la  différence  du  ronds  de  terre, 
on  vouloir  dire  en  général,  que  ce  qui  rend  ceux-çi  mauvais, n eft 
abfolument  autre  chofe,que  d’avoir  ete  élevés  dans  une  expofitioa 
du  Nord,  puifque  les  Mariniers  d aujourd  hui  foutiennent,  que  les 
meilleurs  Sapins  qu’on  puiffe  employer  a faire  des  Mats,  viennent 
des  Régions  les  plus  Septentrionales  de  la  Norvegue;  & fi  au  con- 
traire on  vouloir  avancer , que  les  Sapins  du  Midi  ne  font  bons , 
Que  parce  que  la  grande  chaleur  du  Soleil  eft  feule  capable  de 
comprimer  la  matière  dont  ils  font  nourris  , ôc  par  confequentde 
ferrer  & d’endurcir  fortement  leurs  fibres  , ce  quelle  ne  peut  faire 
pour  les  autres, qui  font  dans  un  lieu  que  le  Soleil  ne  regarde  pasa 
plomb,  comment  pourra -r  on  appliquer  ce  raifonnenient  aux  Sa- 
pins élevés  dans  un  pays  où  il  gele  preique  toujours  ? N eft  il  pas 
naturel  au  froid,  aufïi-bien  qu’au  chaud  de  refferrer,  d endurcir, 
& de  fortifier?  Et  a’eft-ilpas  vrai  aulli  qu’il  vient  plus  de  pluies 
par  les  vents  du  Midi  que  par  les  vents  du  Nord,  ôc  que  par  con- 
féquent  ce  qui  eft  expofé  au  Midi  eft  d’ordi  iaire  pour  le  moins 
autant  humedé  que  ce  qui  eft  expofé  au  Nord, 

Tout  de  même  je  dis,  qu’en  végétation  il  n’eft  pas  trop  affuré  de 
philofopher  en  général,  il  eft  furtout  important  d’examiner  chaque 
çhofe  en  particulier  , & toujours  en  vue  d’acquérir  , non  pas  fiû> 
plement  de  ces  lumières,  qui  ne  font  que  repmtre  une  vaine  cu- 
riofité  d’efprit , mais  particulièrement  d ce  lies  qui  contribuent  a 
donner  aux  Ouvriers  de  nouveaux  degrés  de  connoiflauce 
d’habileté:  défions-nous  des  opinions  qui  ne  font  au  plus  que  pro 
bableSj  6c  qui  par  conféquent  ne  fçauroient  feryir  a établir  des  ma 
ximes  affûtées, défendons-nous  des  préventions, qui  nous  font  effl 
braffer  avec  trop  de  déférence  ce  qui  peut  avoir  été  avancé  par  un 
homme  véritablement  illuftre  en  certaines  matières  paniculietes^ 
mais  qui  pour  avoir  voulu  trop  entreprendre,  s’eft  peut-être  m 
mal  à propos  de  dogmatifer  fur  quelques-uoes  tju  ou 
n être  pas  à fa  portée. 
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Totit  le  monde  fçait  que  les  Arbres  venus  en  pleine  campagne 

f X ^ ceux  qui  font  venus  dans  les 

forets  & darisles  lieux  humides  ; mais  je  crois  qu’il  n’importe  gué- 

res  que  les  Arbres  de  la  campagne , ayent  dté  élevés  à des  expofi- 
tions  du  Midi , ou  a des  expolîtions  du  Nord , la  pleine  campa- 
gne  dans  chaque  climat  ne  reconnoiffant  guéres  ces  différences 
a expormon  ; témoins  les  Vins  de  Verfenay , ( « ) qui  font  encote 
meilleurs  a 1 expofiuon  du  Nord , que  ceux  qui  font  venus  à l’ei- 
pofition  du  Midi , malgré  la  maxime  des  anciens  Auteurs  • qui- 
conque^ auroit  voulu  prendre  cette  maxime  au  pied  de  la  lettre  , 
& chercher  de  grands  raifonnemens  pour  la  maintenir  &•  pour 

retendre , combien  d’héréfies  n’auroit-il  point  fait  en  matière  d© 
Vignobles  f 

Quoiqu’il  foit  vrai  que  l’afpea  du  Soleil  foit  une  des  plus  pré- 
cieufes  & des  plus  importantes  conditions  pour  favorifer  les  Plan- 
teSj  cependant  11  la  bonté  manque  du  coté  du  fondsj  quelque  afpea 
qu  il  y ait  J ou  du  IVfidi  ou  du  Levant  ) nous  ne  verrons  guéres 
pour  cela  de  produaions  qui  réjouilfent  ; de4à  vient  cette  diffé- 
rence fi  grande  qui  le  trouve  entre  les  Vins  d’une  même  côte"'^ 
quoique  toute  entière  elle  n ait  qu  une  feule  & unique  expolition  j 
de-la  vient  encore  qu’il  y a tant  de  terres  marécageufes , qui  de- 
meurent inutiles  , tant  de  Plantes  qui  font  abandonnées  fans  Cul- 
ture, -&  tant  de  grandes  collines  qui  ne  produifent  rien.  Si  les 
tuyaux  d’Orgues  & les  inflrumens  de  Mufique  ne  font  effeaive- 
ment  bons  & bien  faits  , à quoi  fervira-t’il  de  les  mettre  entre  les 
mains  de  fçavans  Muficiens  ôc  d’habiles  Organiftes  ? L’anie  de 
tous  les  hommes  n’eft-elle  pas  d’une  égale  fubftance  & d’une  éga- 
le perfeaion  d’être  , dans  les  uns  comme  dar^s  les  autres  ? cepen- 
dant à quoi  attribuerons-nous  cette  différence  étonnante  des 
grands  Miniftres  6c  des  grands  Philofophes  d’avec  le  Peuple  ftu- 
pide , groflîer , brutal  6c  barbare , li  ce  n’eft  à la  différence  du 
tempérament  6c  des  organes  f 

h eft  donc  confiant  qu’à  l’égard  des  produaions  de  la  terre,  c’ell 
refonds  bon  ou  mauvais  que  nous  devons 'regarder  comme  la  prin- 
cipale fource  des  différences  que  nous  y remarquons  ; c’efl  àffez 
pour  notre  ufage  6c  pour  notre  befoin  , que  nous  fçachions  fûre- 
lîient  que  les  Arbres  des  forêts  croiffent  plutôt  en  hauteur , 6c  font 
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aufTi  plus  droits  de  tige  que  ceux  qui  viennent  dans  les  Buiffons 
or  nous  le  fçavons  fi-bien , que'^nous  n en  pouvons  douter , parce 
que  l’expérience  nous  apprend  que  naturellement  chaque  Plante 
cherche  d’être  immédiatement  regardée  des  rayons  du  Soleil,  & 
que  partant  celle  qui  craint r^'pour  ainfi  dire,  de  fe  voir  etoufFer  par 
le  voiftnage  des  autres  qui  l’entourent,  femble  s’élancer  avec  impé- 
tuofité,  pour  porter  fon  fommet  vers  l’endroit  où  elle  aura  plus 
d’air;  & comme,  s’il  m’eft  permis  de  parler  ainli , l’inftinêt  de  cha>  ^ 
que  Plante  en  particulier  eft  à cet  égard  femblable  à l’inftba  de  ' 
chacune  de  les  voilines , de-la  vient,  c ue  toutes  enfentbleagilTant 
comme  à l’envi  les  unes  des  autres , el  .es  tachent  d avoir  1 avanta- 
ge l’une  fur  l’autre , & ainli  s’allongent  toutes  également  ; de  ma- 
niéré que  dans  les  forêts  bien  épaifîes  tous  les  Arbres  régulière-  , 
. ment  y deviennent  & plus  hauts  & plus  droits  que  ceux  qui  ne  vien- 
nent  pas  en  de  femblables  fituations  ; & fi  les  forets  font  trop 
épaiffes , les  Arbres  y parvenant  trop  tôt  à une  grande  hauteur, 
n’auront  pas  eu  lé  tems  d’acquérir  une  grande  folidité  convenable, 
ôc  fuffifante , & par  conféquent  fe  trouveront  foibles , au  lieu  que 
les  Arbres  venus  en  pleine' campagne , & en  petite  compagnie, 
n’ayant  pas  eu  cet  empreffement  violent  de  s’élever  fi-tot  en  hau- 
teur, ont  infenfiblement  profité  de  la  nourriture  qui  leur  eft  ve- 
nue , & qui  a été  fagement  employée,  tant  à les  groHir  qu’à  les 
allonger  avec  une  proportion  réglée  , ôc  convenable  de  leur  grof- 
feur  avec  leur  longueur. 

Cette  expérience  doit  fuffire  pour  nous  apprendre  aulfi-bien 
qu’aux  Charpentiers , quelles  fortes  d' Arbres  méritent-notre  choix, 
ou  notre  rebut,  pour  être  propres,  ou  ne  l’être  pas  à faire  dans 
nos  bâtimens  de  bonnes  poutres  ôc  de  bonnes  folives. 


CHAPITRE  XXIT. 

t 

Réjîexiçin  fm  les  àécours  , ÿieines  Lunes , &c. 

DI  s O s maintenant  ce  que  nous  penfons  touchant  les  de- 
cours  ôc  les  pleines  Lunes  , dont  nos  pauvres  Jardiniers  pa- 
roilfent  fi  perfuadés. 

Ils  ne  peuvent  fouffrir  que  )e  traite  de  vifion , peut-être  de 
lie , un  ufage  fi  vieux  ôc/i  pratiqué,  difent-ils,dans  tous  les  . 

dans  tous  les  coins  du  monde  ; ils  prétendent  que  fuivant  la  dot  i*. 
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oediT  temps  pafTé  tout  Vendredi  porte  décours,  & fut-tout  que  le 

piir  du  grand  Vendredi  porte  bonheur  pour  toutes  les  femences  ; 
enforte  que  femant  ce  ,our-la  celles  de  qui  l’on  veut  avoir  biem 
tôt  du  huit,  elles  le  donnent  a point  nommé,  comme  les  Melons 
les  Concombres, -les  Pois,  &c.  Et  aufli  femant  le  même  jour  celles’ 
qui,  félon  leurs  fouhdits,  ne  devroient  pas  fi-tôt  monter  en  orSne’ 
par  exemple , toutes  fortes  de  Plantes  potagères,  Choux,  Laitues  ! 
Oleilles  , &c.  il  femble  qu  elles  s’arrêtent  comme  par  un  profond 
refpea  quelles  rendent  au  jour  qu’on  les  a niifes  en  terre  , pen- 
dant que  tout  ce  qui  a été  femé  à d’autres  quartiers  de  Lune,  vient 
à rebours  de  toutes  les  intentions  du  Jardinier. 

■ Ils  ne  fçauroient  convenir  que  cette  pratique  de  leurs  Peres 
foit  une  faulfeté  grofliere , ni  que  c’en  foit  encore  d’autres , tout 
ce  que  la  tradition  leur  a appris  ; c’eft  à fçavoir,  que  ni  les  Plants, 
ni  les  Greffes  , ni  la  Taille  ne  reulïiffent  point  a donner  bien-tôt 
du  fruit,  fl  on  ne  les  a fait  en  décours  , enforte  que  d’autant  de 
jours,  difent-ils,  qu’en  tous  ces  ouvrages  on  approche  du  dernier 
de  la  Lune  , d’autant  d’années  avance-t’on  pour  faire  donner  plu- 
tôt du  fruit. 

Ils  ajoûtent  même,  ces  bpnnes  gens,  que  ce  qui  fait  que  quel- 
ques Arbres  font  fi  long-tems  à donner  du  fruit , n’efl  autre  chofe 
que  d’avoir  été  ou  plantés  eu  taillés , ou  greffés  en  Croiffant  ou 
en  pleine  Lune,  & foûtiennent  que  c’eft  une  expérience  infaillible, 
& qui  ne  peut  être  difputée , à moins  que  de  vouloir  contredire 
tout  ce  qu’il  y a de  mieux  établi  dans  le  monde. 

Pour  moi , il  me  femble  qu’il  n’y  a rien  de  plus  erroné , tant 
pour  la  chofe  en -foi , que  pour  le  raifonnement  qu’on  en  peut 
faire. 

A l’égard  de  la  chofe  , je  protefte  de  bonne  foi  que  pendant 
plus  de  trente  ans  j’ai  eu  des  applications  infinies  pour  remarquer 
au  vrai  fi  toutes  les  Lunaifons  dévoient  être  de  quelque  confidé- 
ration  en  Jardinage,  afin  de  fuivre  exaâement  un  ulage  que  je 
trouvois  établi , s’il  me  paroiffoit  bon  ; mais  qu’au  bout  du  com- 
pte tout  ce  que  j’en  ai  appris  par  mes  obfervations  longues  & fré- 
quentes , exaêtes  & fincères , a été  que  ces  décours  ne  font  fim- 
pleipentque  de  vieux  difeours  de  Jardiniers  mal-habiles;ils  ont  cru 
pat-là  , non-feulement  mettre  à couvert  leur  ignorance  à l’égard 
des  points  principaux  du  Jardinage  , mais  en  même  temps  ils  ont 
^Ipéré  de  s’acquérir  parce  jargon  quelque  croyance  auprès  des 

Spnnêtes  gens  qui  n’entendent  rien  en  agriculture. 

ÿ-yi;' 


Réflexions’’ 

Il  faiidroit  que  j’en  fufle  venu  à un  terrible  excès  d’effronterie  & 
de  témérité , (i  j’avois  entrepris  d’infulter  & de  détruire  une  maxi- 
me aulîi  aacienne  que  les  fiécles  mêmes , & foûtenue  encore  d’un 
nombre  infini  de  Partifans  perfuadés  ôc  opiniâtres  , à moins  que 
je  n’euffe  mis  dans  mon  parti  toute  l’autorité  d’une  expériencc  fo- 
iide  ôc  éloignée  de  toute  forte  de  prévention., 

Il  eft  vrai  que  j’ai  travaillé  en  critique  févére  dans  toutes  les  par- 
ties du  Jardinage , ôc  que  me  défiant  de  tout  ce  que  j’ai  trouvé 
établi , tant  dans  les  livres  que  dans  la  pratique  de  notre  tems,  j’ai 
tenté  toutes  fortes  de  voies  , fcit  pour  détruire  les  raifonnemens 
des  Auteurs , foirpour  convaincre  de  fauffetéles  principes  de  tous 
nos  Jardiniers  ; mais  ce  n’a  jamais  été  qu’avec  de  bons  deffeins, 
ôc  de  fages  réfolutions  d’embraffer  toujours  la,  bonne  doârine 
ôcd’  exterminer  fijepouvois  la  niauvaife.- 

( a ) J’ai  donc  fuivi  ce  qui  m’a  paru  bon  , ôc  j’ai  condamné  ce  qui 
'm’a  paru  ne  l’être  pas  ; les  décours  ont  été  du  nombre  des  réprou- 
vés ; ôc  en  effet , greffez  en  quelque  tems  de  la  Lune  que  cefoit, 
pourvu  que  vous  le  falfiez  adroitement , ôc  dans  les  faifons  propres 
pour  chaque  greffe  , Ôc  fur  des  fujets  convenables  à Chaque  forte 
de  fruit,  ôcqu’enfinle  pied  foit  bon  ôc  bien  difpofé , enforte  qu’il 
n’ait  ni  trop  de  fève , ni  trop  peu , ôc  qu’il  ne  foit  ni  trop  fort , ni 
trop  foible  , vous  réuflirez  certainement,  tout  au  moins  à la  plus 
grande  partie  , fans  que  vous  puifliez  rien  vous  imputer  à vous-: 
même,  en  cas  que  les  greffes  ayent  péri.. 

■ {^)  Et  tout  de  même  femez  ôc  plantez  toutes  fortes  degrainesf 
'ou  de  plants  , en  quelque  quartier  de  la  Lune  que  ce  foit,  je  vous 
répons  d’un  fuccès  égal  de  vos  femences  ôc  de  vos  plantes , pour- 
vû  que  votre  terre  foit  bonne,  bien  préparée  , que  vos  plants  & 
vos  femences  ne  foient  point  défeêiueufes  , ôc  que  la  faifon  ne  s y 
oppofe  pas  ; le  premier  jour  de  la  Lune,  comme  le  dernier , font 
entièrement  favorables  à cet  égard  ; chacun  le  peut  éprouver  pat 
lui-même  ôc  me  condamner  enfuite  comme  un  impofteur,  â 
j’avance  ici  une  doêlrine  fauffe , mauvaife,  ôc  , pour  ainû  dire» 
hérétique., 


(a)  Bînium  nobîs  ad  culturam  dédît  na- 
tura  experientiam  & imitationem  , ami- 
agricolse  tentando  pleraque  confti- 
lUerunt,  liberi  corum  mai^nana  partem  imi- 
fando  , nos  utrumque  facêre  dtbcmus , & 
iiuitari  aliôs  & aliter  ut  faciamus  experien- 
tia  teaure  quacdam  ÿ Icquentes  non  aieam  ^ 


fed  ratîonem  alîquam.  Vdrro*  * 

( b ')  Numquid  in  uno>  vel  alter© 
mémo  cafu  fiat  f veruni  quid  ccrta 
plerumquc  provertîat , id  demum  pro  c 
& cxplorato  tenere  ^ difçemibus 
debçmust 


X 


^ SUR  l’Agriculture.  bv- 

Après  avoir  examiné  la  chofe  en  foi,  examinons  préfenten?ent 
le  raifonnement  qu’on  en  peut  faire  ; comment  eft-il  poffible 
qu’une  influence  particulière  d’  un  quartier  de  Lune  puilfe  en  mê- 
me tems  al  égard  des  Plantes,  concilier  deux  chofes  fi  contraires  ' 

iôc  y faire  deux  effets  fi  diamétralement  oppofés  l’un  à l’autre  ? Ce 
feroit  un  fecret  admirable  de  faire  que  la  Lune  fe  mît  d’intellieen- ' 
ce  avec  ces  Jardiniers , pour  faire  que  telle  Plante  montât  en  Irai- 
ne , parce  qu  ils  le  voudroient & empêchât  cependant  telle  autre 
d’y  monter , parce  que  pareillement  ils  feroient  bien-aifes  qu’elle 
n’y  montât  pas;  il  n’yauroit  à la  vérité  rien  de  fi  commode  dans  le 
Jardinage  y mais  certainement  aufli , il  n’y  a rien  de  fi  contraire  à 
la  raifon  Ôc  à l’expérience;  & partant  comme  j’efpére  qu’on  ne^ 
s’amufera  plus  à ces  pleines  Lunes  & à ces  décours , je  ne  crois- 

pas  qu’il- foit  néceffaire  de  fe  mettre  en  peine  de  les  décrier'  da-j 
yaiitage.  - 


L/»  - df sjRé^exhniJîtf  ■■ 
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Traité  de  la  Culture  des  Fleurs  nefi  point 
Kj  compofé  par  M.  de  la  Quintmie  > cet  excellent 
homme  qui  a pouf  le  Jardinage  beaucoup^  plus  loin, 
que  pas  un  de  ceux  qui  /y  font  appliques  jufiua 
préfent ,,  en  faifant  part  au  P uhlic^  de  /es  décou- 
/vertes  '&  de  fes  expériences  ^ n a écrit  que  Jur  lit 
Culture  des  Jardins  Fruitiers  & Potagers  , & fur 
celle  des  Orangers,  Quoique  dans  les  Préceptes  qud  a 
donné,  il  y en  ait  plufieur s qui  fe  peuvent  fort Jm 
appliquer  aux  Fleurs  & d leur  Culture , ü eft  cer- 
tain néanmoins  que. cette  forte  de  Jardinage  demank 
plufeurs.  chofes  particulières , dont  il  n a nullement^ 
traité.  C’ejb  ce  qui  a engagé  à mettre  au  jour  ce  Traite 
& d le  joindre  d l'Ouvrage  de  M.  de  la  ^intime  y 
.afin  qu  il  ne  manquât  rien  a la  fatisfaétion  des  Cu^ 
vieux , qui  bien  fbuvent  font  leur  plaifir  des  F leurs  ^ 
attjji-^bien  que  du  re/te  du  Jardinage. 


LA  CULTURE 

DES  F LEU 

PREMIERE  PARTIE, 


DE  LA  CULTURE  DES  FLEURS  EN. GENERAL. 


CHAPITRE  PREMIER 

Dü  Jardinier  Fleurijie  & des  qualités  qu'il  doit  avoir,- 

N Jardinier  doit  être  Jeune  \ foigneux , diligent  ôc 
alTidu  ; il  faut  qu’il  fçache  la  région  Ôc  les  effets, 
au  moins  des  quatre  vents  principaux  , pour  faire  le 
difcernement  d’une  bonne  îituation.  Quelque  intel- 
[igence  des  ordres  de  l’ Architecture  lui  eft  néceffai- 
rê  pour' former  la  figure  d’un  Plant , ôc  compaffer  régulièrement 
les  figures  d’un  Parterre. 

Il  doit  aulfi  connoître  parfaitement  toutes  fortes  de  Fleurs  } 
pour  les  fçavoir  placer  dans  les  endroits  qui  leur  font  propres. 

Pour  la  pratique  de  fa  profeffion,  il  doit  outre  ces  connoiffances 
avoir  fait  provifion  de  tous  les  outils  ôc  de  tous  les  inftrumensqui 
lent  à l’ufape  du  Jardin , fçavoir , une  Bêche , une  Pelle , une  Pio- 
, une  Serpe , un  Rateau , . une  Régie , des  Cordeaux  , Ôc  une 
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iLetre,  ddux  Cribles,  un.  gros  pour  les  Oignons  i & un  fin 

CL  terfe  cuite , fans  ouverture  par  le  haut  , avec  lefquelles 
dans  les  grandes  chaleurs  de  lEté  on  couvre  quelques  Plantes 
ddhcates^  qui  craignent  la  trop  grande  ardeur  du  Soleil  ; le  Cou. 
teau  ôclaSae  pour  enter,  ôc  généralement  toutes  les  commodi- 
dités  requifes  pour  la  Culture  & la  pr  opreté  du  Jardin.  Toutes  ces 
chofes  doivent  être  ferrées  dans  quelque  endroit  proche  , afin  de 

s’en  fervir  au  befoin. 


CHAPITRÉ  II. 

* ^ Di  la  fitmtîon  du  Jardin  tleurifle. 

'A 

que 

Son  afpeft  veut  eut  ^ - 

-Bife.  Il  faut  qu’il  foit  fermé  de  murailles  , ou  du  moins  entouré 

d^uiic  forte  haie  vive»  ^ , « r n'a 

< Faute  de  puits,  il  faut  y faire  une  citerne  , ou  du  mmns  une  toile 
nour  garder  l’eau  de  la  pluie,  afin  d’en  arrofer  les  Plantes  dans 
îe^els  qu’eUes  en  auroL  befoin.  Il  eil  bon  d’y  biffer  deux  p « 
yuides  , l’une  à l’ombre , pour  y retirer  en  Eté  les  pots  de  fie  , , 
ôc  les  garantir  par- là  des  excefiives  chaleurs;  ôc  lautœ  o 

à l’abri  du  froid , pour  les  déferidre  de  la  rigueur  de  1 Hyver. 


CHAPITRE  III. 

De  la  figure  & du  compartiment  du  Jardin  Fleurifie. 

N Jardin  doit  être  quarré  , parce  qu’outre  que 
paroît  plus  fpacieufe,  6c  qu’elle  tient  plus  de  neur  , 
çft  encore  bien  plus  facile  à faire  que  les  autres.  g 

Le  compartiment  des  planches  doit  être  compaflé  emo  M ^ 
dans  chacune  on  puiffe  mettre  de  plufieurs  fortes  de  fleurs  > 
eft  bon  d’en  laiffer  quelques-unes  de  vuides  pour  r,,' 

de?  pots  de  Giroflées  y de  Hyacinthes  des  Poètes  , des  « 7 

QU  autres  fleurs  qui  ne  font  point  communes  dans  la  fanon- 


DES  Fleurs.  Première  Partie.  5(^1; 

Dans  les  petits  Jardins  , au  lieu  de  bordures  de  Ettîs,  de  Minhe 
gt  fembiables , on  conduit  des  traits  de  briques  blanches  bien  cui-. 
tes,  bien  ajuftées,  entre  lefquelles  on  peut  planter  des  Heurs  com- 
munes J qui  étant  proche  de  l’entrée,  & expofées  à la  première  cu- 
riolité  d’un  chacun  , font  comme  les  gardes  & le  luttre  des  plus 
précieufes  qui  font  au  milieu  du  parterre. 

Les  bordures  ne  doivent  point  être  faites  d!Auronne , de  Jhim  ÿ 
à'Byfop^ , de  Lavande,  ni  d’autres  femblabies  plantes , parce  qu’el- 
les deHéchent  la  terre  , ôc  qu’elles  tirent  l’humeur  des  oignons  6c 
des  racines  qui  en  font  proches , mais  elles  doivent  être  faites  de 
la  maniéré  ci-delTus  , avec  du  marbre , ou  au  moins  avec  des  bri- 
ques blanches  bien  cuites  & bien  unies, afin  qu’elles  joignent  mieuX' 
Il  faut  les  mettre  fur  le  côté  ôc  non  pas  de  plat,  parce  qu’elles  font 
ainfi  un  trait  bien  plus  délié,  ôc  qu’elles  tiennent  plus  ferme  étant 
enfoncées  dans  la  terre  , par  delfus  laquelle  elles  ne  doivent  dé-, 
border , que  de  trois  ou  quatre  travers  de  doigts  tout  au  plus. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  qualité  du  terroir  propre  aux  Fleurs, 

\ 

COmme  il  y a deux  chofes  qui  produifent  les  fleurs,  fçavoir  les 
racines  ôc  les  oignons,aufli  y a-t-il  deux  fortes  de  terroirs  pro- 
pres à les  faire  venir  ; l’un  compofé  d une  terre  grafle  ôc  liante, ôc 
l’autre  d’une  terre  maigre  ôc  légère.  C’eft  une  réglé  générale,  que 
toutes  les  racines  demandent  une  terre  graffe  ôc  bien^  detrempée  , 
(jui  ait  été  au  moins  l’elpace  de  trois  ans  a apprêter  ôc  a affaifonnerj 

& qui  n’ait  point  de  méchante  odeur.  ^ « 1 y 

Les  oignons  au  contraire  fe  plaifent  dans  une  terre  maigre  Ôc  é* 

gere ; ôc  celle  des  Jardins , pourvû  quelle  foit  un  peu  amendée, 

leur  eft  meilleure  que  pas  une  autre. 

Il  la  faut  changer  tous  les  trois  ans , ôc  pour  cet  effet  on  en  ôte 

de  chaque  planche  la  hauteur  d’un  demi-pied  ou  environ , pour  y 
en  remettre  de  la  nouvelle. 


Tow  IL 
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CHAPITRE  y. 


. ■ Des  Vleurs  en  général  y & four. le  s connoitre. 

IL  faut  toujours  choifîr  entre  les  Fleurs,  celles  qui  font  les  plus 
belles  ôc  les  plus  eftimées.Il  en  faut  mettre  chaque  efpece  à part 
& particulièrement  celles  qui  ont  la  fleur  plus  grofle  que  l’oignon, 
par  exemple  , la  Jonquille  d' EJpagne  double  , le  Narciffe  Royal^fx.  en- 
tre les  racines  , les  Renoncules , parce  que  ces  fortes  de  fleurs  ne 
veulent  point  fouffrir  la  compagnie  des  autres. 

Les  Tulipes  & les  Anémones  peuvent  être  placées  autour  des 

flanches  proche  des  bordures  , & les  autres  fleurs  au  milieu,  mê- 
ées  avec  d’autres  efpeces  ; & ainfi  dans  chaque  planche  iadiverfi- 
té  des  fleurs  fera  très-gaie  & très-agréable  à la  vue. 

La  connoiflfance  de  ces  efpeces  de  fleurs  eft  néceflaire  , pour 
fçavoir  dans  quelle  fituation  elles  doivent  être  mifes,  c’eft-à-dire , 
s’il  faut  les  planter  à l’ombre  ou  au  Soleil;  dans  une  terre  graffe  ou 
légère  ; dans  des  pots  plutôt  qu’en  pleine  terre  : & c’eft  en  cela 
principalement  qu’il  fe  faut  exercer  pour  cultiver  chaque  efpece 
félon  fes  qualités  & fa  nature. 


CHAPITRE  VI. 

Ma  Ames  générales  concernant  la  culture  des  T leur  s, 

» 

UN  bon  Jardinier  ne  doit  pas  ignorer  la  maniéré  de  cultiver 
les  Fleurs , quoiqu’elles  ne  fe  cultivent  pas  toutes  de  la  mê- 
me façon;car  comme  elles  font  diflerentes  entr’elles,auiri  leur  faut- 
il  donner  à chacune  une  recherche  particulière.  C’eft  pourquoi  il 
faut  connoître  le  tems  de  travailler  au  Jardin  , la  réglé  qu’il  faut 
fuivre  pour  planter  , l’ordre  qui  fe  doit  obferver  à recueillir  les 
graines  , la  façon  de  les  femer,  le  tems  de  les  tranfplantcr , la  ma- 
niéré d’arrofer  les  plantes  , le  tems  d’arracher  les  plantes  inutiles, 
& les  heures  d ôter  les  animaux  malfaifans,  & enfin  quand  & com- 
ment il  faut  tirer  Ôc  conferver  les  oignons  ôc  les  racines  desfleurs 
afin  que  toutes  chofes  fe  falfent  régulièrement, 
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CHAPITRE  VU. 

:Quand  il  faut  travailler  au  Jardin: 


Le  tems  le  plus  propre  pour  travailler  au  Jardin  , c eft-à-dire 
de  femer  & déplanter  les  oignons  & les  racines  des  fleurs, eft 
depuis  lequinoxe  de  Septembre  jufqu’à  la  fin  d’Oaobre,  parce 
que  les  pluies  qui  font  alors  fréquentes  , rafraîchiffent  & détrem. 
peut  la  terre , dont  la  grande  fecherelTe  fait  mourir  les  plantes.  ^ 

CHAPITRE  VIII. 

Réglé  qu  il  faut  tenir  pour  planter, 

SI  le  Jardinier  veut  planter  régulièrement  fes  fleurs,  il  doit  au-' 
paravant  tirer  fur  une  carte  le  delTein  & le  plan  de  fon  Jardin, 
& à proportion  qu  il  plantera  les  oignons  ôc  les  racines  dans  les 
planches  de  fon  Parterre,  il  les  marquera  de  la  même  maniéré  dans 
celles  qui  font  figurées  fur  fa  carte  , afin  de  mieux  connoître  la 
qualité  des  fleurs  qu  il  a mifes  en  chaque  planche. 

Voici  ce  qu  il  faut  obferver  dans  chaque  planche  pour  bien 
planter.  On  creufe  la  terre  a la  profondeur  d un  pied  ou  environ,ôc 
onia  jette  dans  le  fentier  ou  dans  l’endroit  le  plus  commode:  il  faut 
délicatement  remuer  avec  une  petite  bêche  ce  qui  demeure  au 
fond , de  peur  d’ébranler  les  bordures  de  briques  qui  font  autour. 

Cela  fait,  on  crible  de  la  terre  au-deflus  de  la  planche , jufqu’à 
ce  qu’elle  foit  revenue  à la  hauteur , & l’ayant  bien  unie  avec  un 
louable  ou  le  dos  du  rateau , on  y place  les  oignons  dans  une  dif- 
tance  proportionnée. 

Pour  les  bien  arranger,  il  faut  auparavant  marquer  la  terre  avec 
la  réglé,  & tirer  des  rigoles  avec  un  piquet  en  long  & en  travers  , 
ca  forme  de  grilles,  6c  dans  les  croifées  on  met  les  oignons  quatre 
aoigts  fous  terre,6c  on  les  éloigne  les  uns  des  autres  plus  ou  moins 
félon  la  grofleur  ou  la  petitelTe  qu’ils  ont  ; après  on  les  recouvre 
de  la  même  terre  qui  s’élève  deux  doigts  au-delTus  de  l’extrémité 
des  bordures , puis  on  l’égale  avec  un  rouleau  ; ôc  fi  les  pluies  6c 
1^  pefanteur  même  de  la  terre  la  faifoit  afFaiffer,  on  remplit  la  pro- 
fondeur qui  s’eft  faite , ayec  de  la  terre  criblée , mais  qui  foit  mai:; 

gtc&tere.  • " Zz'i 
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Autout  des  bordures  ^ comme  on  a déjà  dit  ^ on  pourra  mettre 
des  Ânemones  ou  des  Tulipes  : mais  il  faut  bien  fe  donner  de  garde 
dV  mettre  des  Renoncules  y parce  cjue  cette  forte  de  fleur^  aulli 
bien  en  pleine  terre  que  dans  des  pots  y veut  etre  feule. ^ 

Ayant  achevé  de  planter  le  Jardin  dans  cette  régularité  j il  faut 
bien  nettoyer  & épouffeter  autour  des  bordures^  & balayer  lesfen'* 
tiers  & les  chemins  avec  un  balai  de  jonc^  qui  y eft  plus  propre  que 
les  autres^dont  la  rudeffe  fait  des  marques  fur  la  terre;ce  quicaufe 
au  Jardin  la  même  difformité  que  la  petite  vérole  aux  petits  enfans. 


CHAPITRE  IX. 


Maniéré  de  planter  dans  des  pots* 


\ 

Es  pots  vernis  font  les  meilleurs  j ntais  généralement  tous 
idüivent  avoir  autant  de  hauteur  , que  d’ouverture  ; nean- 
moins le  fond  doit  être  plus  étroit  de  deux  ou  trois  doigts  quel  en- 
trée , afin  d’en  pouvoir  facilement  ôc  fans  danger  tirer  les  plantes 
avec  leur  terre. 

Si  on  veut  mettre  des  oignons  dans  des  pots  j il  faut  prendre  oe 
la  terre  maigre'ôt  légère  palTée  par  un  crible, & la  faire  entrer  dans 
les  pots  jufques  à la  hauteur  du  lit  fur  lequel  il  faut  planter  loi- 
gnon  , qui  doit  être  de  quatre  doigts  au-  deuous  de  l’entrée  du  pot, 
ou  plus  ou  moins  , félon  que  le  requiert  la  qualité  de  la  plante 
qu’on  y met. 

Il  ne  faut  planter  qu’un  oignon  ou  une  racine  dans  chaque  pot, 
& s’il  efl:  allez  grand  pour  en  tenir  davantage  , il  faut , pour  éviter 
la  confufion,n’y  en  mettre  que  de  la  même  efpece,  & les  éloigner 
à quatre  doigts  du  cordon  ou  pot,  pour  leur  taire  recevoir  plus  de 
nourriture  de  toutes  parts. 

Le  lit  étant  rangé  & applani  de  la  maniéré  qu’on  vient  de  dire , 
ilfaut  y placer  proprement  les  oignons  ou  les  racines,puis  les  cou- 
vrir de  la  même  terre,  tant  qu’elle  s’élève  un  peu  au-delfüsdupot, 
fa  pefanteur  fait  qu’elle  s’affailfe  toujours  alTez.  ^ , 

Après  qu’on  les  a plantés  de  cette  forte,  il  ne  faut.pas  dabot 
les  expofer  aux  rayons  du  Soleil , ôc  principalement  fi  la  chaleu 
prédomine  en  Automne. 

Si  ce  font  des  oignons,il  faudra  les  tenir  en  un  endroit  à 1 ombr  > 
mais  pourtant  aéré  : ôc  fi  ce  font  des  raciîtes , on  attendra 
commencent  à germer^  Ôc  alors  qn  les  arrangera  au  Soleil  ôc  a 
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aans  l’ordre  c^ü’on  jugera  à propos  pour  rembelliffement  du  Jardin.' 
Voyez  ci-apres  dans  la  fécondé  partie  le  Traité  des  Tulipes  & des 
Oeillets. 


CHAPITRE  X. 

Maniéré  de  recueillir  les  graines. 

LEs  graines  de  quelque  forte  de  plante  que  ce  foit  fe  recueil^ 
lent  ainfi. 

ün  laifle  à la  plante  une  fleur  ou  deux  tout  au  plus,  c’eft-à-dire 
de  celles  qui  font  plus  vigoureufes  , Ôc  qui  ont  été  des  premières  a 
fleurir,  à la  réferve,  defquelles  on  coupe  toutes  les  autres. 

La  graine  de  ces  fleurs  réfervée.s  étant  mûre, on  la  recueille  foi- 
gneufement , ôc  on  la  garde  pour  la  femer  en  Automne. 

Il  faut  pourtant  excepter  de  cette  réglé,  les  graines  de  Giroflées^ 
^Anémones,  qu’il  faut  femer  aufli-tôt  qu’on  les  a cueillies,  un  jour 
avant  la  pleine  Lune,  dans  lequel  le  vent  vienne  du  côté  du  Midi , 
parce  que  ces  deux  chofes-là,  plutôt  que  toute  autre  , ouvrent  le^ 
pores  de  la  terre,6c  donnent  de  la  force  aux  femences , c’eft  pour- 
quoi fl- dans  ce  tems-là  le  vent  n’étoit  pas  duMidi,ou  fi  par  le  fouf- 
fied’-un  autre  vent  l’air  fe  refroidilfoit,  Ù faudroit  attendre  jufque^ 
à la  pleine  Lune  fuivante. 

I 

.s 

CH  AP  I TR  E X L 

Quand  & comment  il  faut  femer^ 

La  meilleure  faifon  de  planter  c’eft  le  mois  de  Mars  &le  môis 
de  Septembre  à la  pleine  Lune  ^ c’eft-a-d  ire  depuis  le  feizfe 
jufqu  au  vingt  conformément  au  proverbe  qui  dit^ 

Dans  la  nouvelle  Lune  ^ il  faut  •planter  des  Fleurs  y 
Les  femer  en  decours  ^ obfervance  j 

On  leur  procure  P excellence 
Et  la  vivaciié  des  brillantes  couïeuhs* 

Pourfemer  voici  la  règle  au’il  faut  fuiyre  : les-  graines  qui  oftt 
lecorce  dure,  & qui  ont  de  la  peine  à lever,  doivent' être  un  peU 
fendues , parce  que  recevant  ainfi  plus  de  force  en  aeaans , 


delaCulture 

ayant  le  paffage  plus  libre  par  dehors  , elles  germeront  aifémenti 

Pour  bien  connoître  les  graines  , U faut  les  mettre  dans  l’eau 
celles  qui  vont  au  fond  font  les  meilleures.  * 

Pour  les  empêcher  d’être  mangées  par  les  animaux  qui  vivent 
en  terre  , il  faut  les  mettre  tremper  dans  une  infufion  de  jus,  ce 
qui  non-feulement  fert  à les  conferver  , mais  fert  encore  à les 
faire  venir  plus  belles  & plus  variables. 

Après  cette  infufion  , on  les  feme  dans  de  bonne  terre  , mais 
légère  ôc  paffée  par  un  crible  fin,  préparée  pour  cet  effet  dans  des 
pots  ou  dans  des  cuviers. 

Ces  graines  ainfi  femées  , doivent  être  recouvertes  de  terre  de 
la  hauteur  d’un  doigt  fi  elles  font  grandes,  ou  d’un  demi-doigt  au 
moins  fi  elles  font  petites. 

On  les  met  au  Soleil  deux  à trois  heures,  ôc  tous,  les  jours, 
quand  le  Soleil  fe  couche  , on  les  arrofe  à petites  gouttes  douce- 
ment au  travers  d’un  balai. 

Quand  elles  font  levées  , on  les  laiffe  tout  le  jour  au  Soleil , & 
on  les  mouille  de  la  maniéré  qui  vient  d’être  dite  , fans  manquer 
tous  les  foirs,  ôc  à proportion  qu’elles  s’élèveront  au-deffus  de  ter- 
le,  elles  s’enfonceront  auffi  en  dedans. 

Il  faut  remarquer  que  les  graines  des  oignons  doiyent  être  plus 
médiocrement  arrofées,  ôc  il  fuffit  de  les  entretenir  humides, de 
peur  que  la  quantité  d’eau  ne  les  faffe  pourrir,  attendu  qu’elles  font 
tendres  ôc  plus  petites  que  les  autres. 


CHAPITRE  XII. 


Dans  quelle  S aij on  il  faut  tranfplamer. 

« 

ON  tranfplante  les  fleurs  au  Printems  ôc  en  Automne,  au  mois 
de  Mars  ôc  au  mois  de  Septembre. 

Cela  fe  fait  dans  la  nouvelle  Lune  , depuis  le  dix  jufqu’au  qua- 
torze , mais  particulièrement  le  douzième  de  la  Lune,  & alors  on 
tranfplante  en  bonne  terre  toutes  fortes  de  fleurs,  foit  dans  des  pots, 
on  en  pleine  terre  également. 

Il  faut  en  Hyver  les  garantir  du  froid  , en  les  .mettant  à couvert 
.en  quelque  endroit  qui  foit  pourtant  aëré  ; ôc  dans  l’Eté,  il  faut  les 
défendre  de  la  chaleur,  en  les  retirant  dans  un  endroit  où  le  Soleil 
pe  foit  pas  trop  ardent. 

Les  oignons  qui  viennent  de  graine , ne  fe  tranfplantent  qu’s-; 
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. près  deux  années,  au  bout  defquelles  on  le.  me. 

w .,.»L  ,rA-sï.riï.'ï.* 
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être  plus  enfoncés  ôc  plus  éloignés.  S’^ies  gros  doivent 

chapitre  XIII. 

L 'hem^  & la  maniéré  d’arro/er  les  Plantes,. 

P SL' 

fflofer  médiocreniert,  dcujou  trois  heures  après  le  Lkil  levé  & 
jamais  le  foir , parce  que  le  froid  de  la  nuir  poLoit  la  ter’r? 
ce  ou,  ftroit  infailliblement  mourir  les  plames.  ^ ’ 

Quand  on  les  arrofe  en  Hyver,  il  faut  prendre  garde  a ne  les 
m mouiller, -mais  mettre  feulement  de  l’eau  tout  i l’entour 

w m e ks  PI  r“  trûleroit  tellement  la 

faoi.  fieSir  & refS  qui  le. 

elle.Hp  ; ^ petites , elles  demandentmoins  d’eau,  que  quand 

aune  r'"  ■ f^^P°^tquoi  quand  elles  font  venues 

s»  ve»  de  la  cStL'L  kif  ’ “1“'*“"  « 
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CHAPITRE  XI.V, 

Le  temps  & la  manière  d’oter  les  herbes  inutiles. 

1 propreté  d’un  Jardin, ne  fervent  pas  feulement 

tlier  àJç  Pet^^^qtioi  on  doit  non-feulement  arra- 

^ des  chemins  les  herbes  infruflueufes,  & en 

‘•euovf-r  1 ^^/^"‘tiii^dices  , mais  il  faut  auffi  avoir  foin  de  lien 
y les  p.ançhes  de  toutes  les  plantes  inutiles. 


-J  *D  E L A ^C  ü L T U R E ^ 

Cela  ne  fe  doit  pas  faite  quand  lâ  terre  eft  trop  feche,parce  qu*aJ 
lors  on  ne  fetoit  que  couper  ces  he:o3S,ôc  on  lai  feroit  aux  racines 
qui  refteroient  fous  terre,  plus  de  force  ôc  de  facilité  pour  en  pouf, 

fer  de  nouvelles.  „ 

Il  ne  faut  pas  auOTi  le  faire  quand  la  terre  eft  trop  mouillée, parce 
nu  en  arrachant  les  racines  , la.  terre  qui  y eft  attachée  vi^droit 
aufti , ce  qui  cauferoit  un  grand  dommage  aux  plantes  yoiünes. 

Le  ten2  le  plus  propre  pour  cela, eft  quand  la  terre  n eft  nytrop 
feche  ni  trop  humide,  mus  quand  par  la  mé  uocrité  de  Ihumiaté 
ôc  de  la  chaleur,  elle  eft  plus  relâchée  ôc  plps  üçi  Q a manier,  ôc 
que  les'herbes  font  affez  grandes,  il  faut  avoir  fom  aU 
de  réparer  proprement  la  terre  avec  les  mains , ahn  de  rétablir  les 
planches  dans  l’égalité  qu’elles  avoient  auparavant. 
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CHAPITRE  XV. 


Lt-temps  & la  maniéré  de  purger  un  Jardin  des  animaux  malfmfm 

L Es  animaux  qui  font  le  plus  de  mal  dans  un  Jardin , fy'’^ 
Chenilles  , les  Limas  , les  Fers,  les  Pucerms  , les  P unatjes  ver- 
tes , les  /ifcarides , les  Fourmis  j les  Souris  ôc  les  Taupes. 

Pour  ôter  les  Chenilles , ni  faut  tous  les  matins  fecouer  chaque 
plante  avec  la  main;  alors  ces  infefles  derni-mortes  ôc  roi  es  u 
froid  ôc  de  la  gelée  de  la  nuit , tombent  facilement  par  terre , wr 
laquelle  on  les  écrafe  en  mettant  le  pied  deflus. 

.Quant  aux  Limas,  le  Jardinier  doit  avoir  grand  foin  de  les  che  - 
che-r  foir  ôc  matin,  ôc  particulièrement  en  tems  de  pluie  ; alors  us 
fortent  de  terre  pour  aller  à la  pâture,  ainli  on  les  trouve  ôcen 

.-tue  aifément.  , , , « rVft 

Pour  les  ilfaut  fuivre  la  même  méthode  , parce  que 

aufti  dans  le  tems  pluvieux  qu’ils  ont  coutume  de  fortir  de  e 

trous  ; ôc  fi  on  les  veut  faire  fortir  en  d’autres  tems,  il  ne  faut  q 

^répandre  fur  les  chemins  une  décoaion  de  graines  ou  de  teui 

ide  chanvre  , ôc  aufti-tôt  on  les  verra  paroitre. 

Pour  les  Pwccrowr , on  .fiche  en  terre  une  baguette  de  ^ 
teur  d’un  demi-pied , au  haut  de  laquelle  on  niet  un  ^u 
goulet  eti  bas,  dans  lequel  ces  petits  animaux  qui  aiment  a etr 
chés,  ne  manqueront  pas  de  fe  venir  mettre,  Ôc  ainfionlestu 
peine;  ou  bien  il  ne  faut  que  mettre  fur  le  pot  un  morceau 

ee  humide, les  Pucetons  -s’y  ainaffent  t.ous,&  U eft  façue  de 

* I ■ 
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Potir  faire  mourir  les  Punaifes  vertes  qui  mangent  les  boutons  de 
Rofes  ) ^ g'âtent  les  autres  fleurs  , on  prend  du  vinaigre  que  l’on 
jette  fur  les  plantes  , cela  les  fait  toutes  mourir. 

Contre  les  Afcarides  , ôc  autres  femblables  vermines  , qui  s’atta- 
chent plutôt  aux  plantes  qui  font  dans  des  pots  qu’aux  autres,  on 
prend  ce  pot  que  l’on  met  dans  un  feau  où  il  y a de  l’eau,  en  forte 
que  le  pot  puifie  tremper  à la  hauteur  de  cinq  ou  fix  doigts  ; il  faut 
le  laiffer  là  pendant  l’efpace  d’un  quart  d’heure , ôc  ces  petites  bê- 
tes inondées  de  cette  humidité , fortiront  aufli-tôt. 

Pour  les  TourmiSiXl  faut  prendre  un  ou  plufieurs  os  à demi  déchar- 
néSjÔc  les  jetter  à terre  dans  les  endroits  où  ces  petits  animaux  font 
leur  demeurejattirés  par  cet  appas,  ils  accourent  à grandes  bandes, 
& quand  ces  ôs  en  font  tout  couverts,  on  les  retire , ôc  on  les  jette 
dans  le  feu  ou  dans  l’eau  ; ôc  réitérant  cela  plufieurs  fois  , on  les 
exterminera  aifément  : ou  fi  on  les  voit  fur  terre  marcher  en  rang, 
on  les  confumera  avec  du  feu  de  paille,  ou  de  la  cendre  chaude. 
Pour  les  Souris,  il  faut  prendre  des  chafô;  plus  il  y en  a,  ôc  mieux 
c’eft  : ondes  écorche , ôc  on  en  remplit  de  paille  les  peaux , ôc  les 
ayant  bien  recoufues  Ôc  mifes  comme  s’ils  fe  tenoieiit  fur  leurs 
pieds , on  les  frotte  par  dehors  de  leur  propre  graifle , ôc  on  les 
met  dans  les  endroits-où  les  fouris  ont  accoutumé  d’aller;  l’odeur 
de  cette  graiflre,ôc  la  vue  de  leurs  ennemis,  les  épouvantent  ôc  leur 
font  prendre  la  fuite.  On  peut  encore  mettre  des  trappes  ôc  àesfou- . 
ridereSfôt.  femer  par-ci  par-là  unè  compofition  de  verre  broyd  mele 
avec  du  plâtre  ôc  du  fromage,  Ôcilne  faut  point  fe  fervir  de  poi- 
fonni  d’arfenic,crainte  des  grands  accidens  qui  en  peuvent  arriver. 
Pour  lesTaupeSf  lorfque  l’on  voit  la  terre,  fe  fouie  ver,  ôc  quelque 
cliofe  qui  y remue,  il  faut  s’en  approcher  fans  bruit , de  peur  que 
la  Taupe  ne  s’enfuye,  parce  qu’encore  qu’elle  n ait  pasl  ufage  de 
la  vue,  elle  a néanmoins  Torcille  très-fubtiie  ; s étant  ainfi  appro 
dié,  il  faut  preftement  renverferune  béchée  de  terre,  parce  que 
très'fouvent  avec  cette  terre  , on  tire  aufli  1 animal  ; que  fi  la  terre 
êoit  trop  ferme  pour  être  renverfée  , il  faudroit  en  ce  cas  ficher 
plufieurs  fois  la  bêche  dans  cet  endroit  , afin  d étourdir  au  moins 
lîTaupe  à force  de  coups. 


D»E  l à C U L T U R E 


^7<>, 


e H A P I T R E XVL 

%e  terni  & la  maniéré  de  tirer  & de  conferver  les  oigywm  & les  racines 

IL  faut  tirer  les  oignons  ô£  les  racines  tous  les  ttois  ans  pourle 
plus  tard. . 

Le  véritable  tems  de  les  tirer,  c’eft  depuis  le  commencemeat  de 
Juin  jufqu’à  la  fin  d’-Août. 

Alors,  ils  s’arrachent  plus  facilement,  parce  que  làtetre  fe  trouve 
fechée  parla  chaleur  du  Soleil  ; il  faut  tirer  avant  les  autres  ceux 
qui  .fleuriü'ent  les  premiers , comme  les.N arcijjes  & les  Bajfins, 

En  creufant  pour  les  tirer,  il  faut  obfer  ver  cette  regle-ci. 

Il  faut  ôter  adroitement  l'a  terre  avec  la  pioche  par  l’entrée  de 
la  planche, & prendre  garde  que  le  fer.  ne  touche  ni  ne  perce  queh 
que,  oignon,  ôcfi  par  hazard  cela  arrivoit,  .il-faudroit ‘prendre  auffi- 
tôt  de;  la  terre  bien  feche  &.  bien  adufte , ôc  la  répandre  fur  la  bief- 
fure  ; cela^  eft  excellent.  ,. 

Quand  on  a retiré  les  oignons  , il  ne  faut  pas -laifTer  de  repaffet 
une  fécondé  fois  dans  le  même  endroit,  afin  qu’il  ne  demeure  tien 

qui  . empêche  l’ôrdre  & l’arrangement  des  autres  oignons  que  l’on 
y pourra  mettre  après. 

Cette  réglé  eft  pour  toutes  les  planches.- 
. LeS;  cayeux  ne  doivent  point  être  détachés  des  gros  oignonsqui 
içs  ont  produits, mais  il  fautles  y lai  fier  unis  avec  leurs  tuniques  6c 
pellicules,  & les  garder  dans  une  loge  ou  une  ferre  chaude  & fe- 
che  , ou  on  les  laifie  étendus  à terre  ou  fur  un e^  table  l’efpace  de 
huit  jours , apres  quoi  il  faut  les  ferrer  dans  des  partiers,  chaque 
efpece  a part , & les;  pendre  aux  foliveaux  de . quelqu’autre  loge 
tournée  au  vent  de  Biiê  , qui  eft  un  air  ti  ès-falutaire  aur  oignons, 
parce  qu  illes  conferve  en  les  maintenant  toujours  frais. 

Il  faut  fcavoir  que  les  petits  oignons,  comme  ceux  des 
ÔC  femblablts,  pour  être  mieux  confervés  , doivent  êtreenvelo- 

pésdans  - du  papier  ;,  & enfermés  dans  des  boëtes.  . 

Il  y a des 'gens. qui  les  tirenttousles  deux  ans,  fouillant  ch^qu® 
année  une  partie’ de  leur  Jardin,  ce  qu’ils  font  après  l’EquinoïC 
de  Septembre  , en  obfervant  ce  q-û  fuir. 

Ayan  it  creufé  foigneufement  une  planche  , & levé  tous  lesoi- 
ils  eu  oteut  fubtilement  ce  qui  s’étoit  multiplié  ^ 
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jvoir  accommodé  leurs  planches  de  la  ipaniere  qu’il  a été  dit  ail- 
leurs j ils  la  replantent  en  même  tems  delà  même  maniéré  qu’elle 
étoit  J & mettent  à part  ce  qui  s’y  étoit  multiplié  pour  le  placer 
dans  un  endroit  féparé. 

Les  racines  fe  doivent  tirer  de  là  même  maniéré  que  les  Anemo- 
‘tiis  & les  iArgomones , -qu’il  faut  lever  tous  les  ans  , foit  qu’elles 
foient  dans  les  pots  ou  en  pleine  terre , parce  quelles  font  fort  fu- 
jettes  à pourrir. 

Quand  elles  fer  ont  fechés,  avant  que  de  les  rernettre  dans  les 
paniers,  il  en  faut  arracher  toutes  les  languettes  fuperflues:  on  les 
garde  comme  les  oignons. 

Pour  les  Renoncules,  il  faut  les  ôter  de  terre  dès  que  les  feuilles 
enfoilt  fechées  , ôc  après  que  les  racines  en  auront  été  elTorées^on 
les  mettra  dans  des  boëtes  avec  du  fable. 

Les  autres  plantes  qui  ont  une  racine  perpétuelle  , fe  tireront 
au  mois  d’Odobre  ou  de  Novembre;  il  faut  les  replanter  aulTi-tôt.. 


C H APIT  RE  XVII. 

Ouvrages  au  il  faut  faire  au  Jardin  Fleurife  charnue  mois  de  F iot^nee, 

EN  JANVIER, 

IL  faut  couvrir  les  plantes  qui  craignent  le  froid  avant  le  rnauvais 
tems , n’attendre  pas  que  la  terre  foit  durcie  par  la  gelee. 

Sur  les  canaux  couverts, il  faut  tenir  des  fouricieres  tendues  pour 
prendre  les  rats  de  Jardin  & les  mulots  qui  vont  la  chercher  de 
paître;  l’amorce  fera  des  pois,  amandes,  ou  des  avelines.  On  doit 
préferver  des  grandes,  pluies  ôc  des  gelées  les  Anémones  qu  on 
3uroit  plantées  dans  des  pots  , comme  aulfi  plufieurs  jeunes  plan- 
tes qu’on  auroit  femées  dans  des  pots  ou  dans  des  cailles. 

E N FE  V R 1ER. 

I 

$ 

T L faut  obferver  les  mêmes  Articles  du  mois  precedent.  Au 

Icommencement  de  ce  mois  on  doit  femer  fur  couc  es  es  p an 

tes  tardives  à porter  leurs  fleurs  ou  leurs  fruits  en  ce  pays,  ^ ® 

^alfamine , Melanzene  ou  Pomme  d’amour , Datma,  ! 

hmme  d’Ethiopie , Pomme  dorée , Amaranthe 

loin  de  lespréferver  des  gelées,  les  couvrant  or  qpe  e . - 

y^es  de  cloches  de  yerre  ^ ôc  jettant  de  la  paiEe  par  ^ ^ ^ 


DELA  Culture 

be/oîn  5 comme  on  a coutume  de  faire  pouf  confervet  les 
Melons. 

E N M A R S. 

APre’s  le  dix  ou  douze  du  mois  ôc  meme  plus  tard  >,onGte: 
les  couvertures  des  plantes^.  . ^ 

Il  vient  quelquefois  de  grands  vents  ou  de  grands  Kales  qui  def- 
fechentla  terre^  pendant  lefquels^  on  ne  doit  ni  femer  ni  tranfplan» 

A la  mi-MarS)  on  peut  replanter  les  plantes  nbreufesi  comme  les^ 
miette 5^  de  Mars^  Hépatiques  ^ Paquetes  ou  Marguerites  ^ Primevè- 
res y Kllebores  ^ Camomilles^  y & femblables. 

En  ce  même  te;ms  on  femera  fur  couche*  diverles  fortes  de  grab 
^es^  comme  OeiUetSy  Giroflée^  y Bajilic  y Oeillet  s.  et' Inde  y Marjolainey 
Phafeol  incarnat  d'Inde  y Merveillè  du  Pérou  ou  Herbe  a Suiffe^ 
GrtJJhn  d'Inde  ^ Souci  double^  HoHbilis  des  trois  efpeces  ^ Boivre 
d'Inde  ^ Mÿrthe  y Carouge  ou  Carobe  y & • d’autres,  que  la,  fraîcheur 

de  la  terre,  ne  permet  pas  d’y  f^tner... 

Pour  ce  qui  eft  des  Oeillets  y deç  Giroflées  ^ Myrthe  & autresplan- 
les  qu’on  tire  de  la  ferre  ^ il  faut  les  mettre  a 1 ombre  pendanthuit 
ou  dix  jours  pour  les  préparer  à ne  pas  craindre  les  chaleurs. 

L’on  tranfplante  les  arbriffeaux  qui"  craignent  le  froid  y comme 
les  Jafminy  d'Ejpagne  f Orangers  y Myrthe  y Laurier- Rofe  & les  Cy- 
clamens Automnaux^. 

Il  vient  quelquefois  des  gelées  de  nuit  qui  fe  fondent  le  lende- 
main au  Soleil  ^ & qui  durent  quelquefois  quatre  ou  cinq  nuits;, 
pendant  ce  tems  ^ il  faut  foigneufemtnt  couvrir  les  Tulipes  pour 

les  préferver,  d’autant  que  ces  fortes  de  gelées  caufent  des  taches 

blanches  dans  leurs  feuilles  , ce  qtit  les  fait  mourir  fouvent. 

On  doit  obferver  la  même  cKofe  aux  A nemone^;airx  Oreilles 

d’Ours,  aux  Jacinthes  brumalés  & aux  Cyclamens  printaniers», 
afin  de  préferver  leurs  fleurs^  de  ces-  gelées.- 

K N A k'  K 1 L. 

Le  commencement  dfe  ce  mois  eft  là  meilleure  faifon  pouf 
tranfplanter  toutes  fortes  de,  plantes,  fibreufes  fpecifiées  au 
mois  précédent. 

Qn,  tire  de  la  ferre  toutes  lés  plantes,  qui  craignent  le ftcid  j » 
©n  avovt  oublié  de  les  tirer  en  Mars. 

U faut  anofer  foigneufement  les  Renoncules  àiles  ./inetnotiih 
lorfque  la  terre- eft  deflechéé,  & aufli  toutes  les  plantes  quQii 
tiendra  dans  des  pots  ou  dans  des  cailfes; 
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n faut  Çéferver  des  vents, des  pluies, de  la  grêle  & du  Soleil  ar- 
aent,  les  Tubpes  panachées,  les  Oreilles  dVurs , les  Anémones,  tes  Re^ 
nenculeSi&c  autres  belles  fleurs,&  pour  ceteflfet  tenir  des  paillaffons 
ou  couvertures  toutes  prêtes  dès  le  commencement  de  ce  mois 

en  mal 

ON  tranfplante  les  Cyclamens-  Automnaux,:  fi  on  les  veut 
changer  de  place  , car  autrement  cela  n’eft  pas  néceffaire. 

En  ce  mois-ci  la  graine  A’Anemone  fe  trouve  mûre,  il  faut  la  re- 
cueillir êc  tenir  en  lieu  fec,  jufqu’au  tems  de  la  femer. 

On  départ  les  Giroflées  mujquee s doubles , dites  Julianes,  pour  les 

multiplier, 

Onfeme  diverfes fortes  de  graines  de  plantes  annuelles,  pour" 
avoir  des  fleurs  tout  du  long  de  l’Eté,  comme  Souci  double,  Thlafpb 
de  Candie , Mufcipula-  , Sccibieufe  veloutée  y Cyams  de  toutes  fortes,' 
dr  P enflées  de  Jardins. 

Les  Iris  bulbeux  fleuriffent  vers  la  fin  de  ce  mois  : lorfqu’ils  font" 
fleuris , on  coupe  leur  tige , que  l’on  fiche  en  des  pots  pleins  de 
terre,  ôc  on  les  tient  ainfi  en  une  fale' fraîche , pour  les  faire  du- 
rer'plus  long^tems.  Gn  les  peut  aufli  tranfplanter  en  même  tems  , 
les  arrofant  aufli-tét  qu’ils  ieront  replantés.  - 
A la  fin  de  ce  mois  orr  commence  a déplanter  Tes  Tulipes  plus  hâ- 
tives , qui  font  deflechées.. 

On  couvre  les  autres  comme  au  mois  précédent , pour  les  pré- 
fetver  des  pluies*  trop  fréquentes.» 

EN  JUIN. 

ON  peut  encore  femer  diverfes  fortes  de  graines  de  plantes 
annuelles,  pour  en  avoir  des  fleurs  vers  l’Automne. 

Il  faut  recueillir  les’  graines  mûres,  comme  dfe  Jacinthes  Orient 
taies , NarciJJes , Oreilles  d’Ours , Renoncules , & autres  femblables, 

& les  garder  en  lieu  foc,  pour  les  femer  chacune  en  fa  faifon. 

On  déplante  les  Tulipes  & on  les  replantedncontihent  qu’elles  fe 
trouveront  dépouillées, ou  qu  elles  fembleront  fe  deflfecher  : on  les 
met  fort  avant  en  terre  , ou  en  un  lieu  frais  moins  avant,  Icsarro- 
fsnt  par-  le  deffus pour  tenir  feulement  la  terre  fraîche. 

Il  faut  déplanter  les  Anémones  &'  X^sRenoncules après  les  pluie* 
viennent  vers  la' fin  de  ce  mois,  non  pas  devant,  » 

On  peut  à' Ta  fin  de  ce  mois  lever  les  plantes  qui  ne  veulent  pas  de- 
meurer long-tems  Hors  dè  terre,ôc  les  replanter  incontinent, comme 
Oydarnens  pintamers,  Jacinthes  Orientales  & autres  Tacinthe s bulbeu~ 

• î^hJris,  l'ritiilaires  yJTemerocales  yMartagoris,  & autres  feibbiables- 


e n juillet. 

peut  ettcore  lever  les  Cyclamens  printaniers  & les  plantes 
bulbeufes  fpécifiées  au  mois  précédent,  pour  les  tranlplantet 

aulli-tôt.  . r ^ 

La  graine  de  Cyclamen  printanier  \s.  trouve  mure  en  ce  mois;  il 
la  faut  recueillir  6c  femer  en  même  tems  dans  des  pots. 

On  ente  en  approche  les  Myrthes  ■,  Jafmins  yOrangers  , 

Ôc  autres  pareils  arbriffeaux. 

Depuis  le  commencement  de  ce  mois  jufqu  en  Septembre , qii 
fait  des  marcotes  d’Oeillets.  , 

E N A 0 U ST.  . , ' 

AU  commencement  de  ce  mois  on  feme  la.graine  à\AnmoneSf 
la  couvrant  légèrement  de  terre.,  ,ôc  on  la  tiendra  à l’om- 
bre ôc  on  l’arrofera  fouvent  , pour  empêcher  que  la  terre, ne  fe 

On  plante  aulfi  les  Anémones  fimples , pour  en  avoir  des  fleur? 
en  Automne  ôc  tout  le  long  de  IHyver.  ^ , , 

Ceftiafaifon  pour  fem'er.les  graines  de  Narcijfe  «de  ja- 

éinthes  Orientales. 

EN  SE  P T Ë M B R E. 

ON  tr anfplante  les  Myrrhes , Laurier s-Ref es  , Jafmins , ,&  tou- 
tes efpeces  d’arbriffeaux  qui  font  fujets  à la  gelée  ou  tou- 
jours verds  , ôc  auffi  toutes  fortes  de  plantes  fibreufes,  comme 
pjepatiaue  y Oreilles  d Ours. y Ellebove  y ôcc. 

Il  faut  femer  les  graines  d’Oreilles  d'Ours , Renoncules , Alatern^ 
Iris,  Couronne  Impériale  y Martagons , Hemerocale  y Tulipe  y ?iïï- 
d’ Alouette  , Thlafpi  de  Candie  y , ôc  généralement  les  plantes 

annuelles  qui  ne  font  pas  fujettes  à la  gelée. 

On  plante  toute  forte  d’ Anémones  après  les  premières  pluies  qm 
viennent  dans  ce  mois , ôc  au.flTi  l&s  Renoncules  de  Tripoli. 

' EN  OCTOBRE. 


O 


lîfkut  mettre  dans  la  Serre  par  un  beau  tems  ^ fur  la  fin  de  ce 
thois  ,•  les  arbriffeaux  qui  craignent  la  gelée  , comme  Orangers ^ 
Myrthes  y Jafmins  , Laurier s-R^es  ôc  autres  femblables , en  îaiiiant 
toutes  les  portes  ôc  les  fenêtres  de  la  Serre  ouvertes  , jufqu  a ce 
q^’ily  ait  lieu  de  craindre  que  la  gelée  y puiffe  entrer  , car  alors  ü 

âut  avoU  fom  ; 
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L faut  préparer  les  paillàflbns  ou  couvertures , pôùrles  pïàiîtes 
qui  font  uçttes  au  froîj,  afin  de  les  couvrir  lorS  qtfon  jugera 

le  tems  dilpofe  a la  gelée.-  ■ v 6'- * 

On  peut  planter  & femer  encore  les  plantés  fibreîifeé  ôc  lés  èraî- 
ncs  mârcjuecs  3.u  mois  de  Septembre* 

Voyez  & obfervez  les  Articles  du  moî's  de  Janvier.  Ce  mois  eft 

la  meilleure  laifon  pour  planter  les  Ta/ipes  panachées-  ,\t)nncïp3ile~ 

ment  dans  les  petits  Jardins  renfermés  de  hautes  murailles , ôc  qui- 
n’ont  gueres  de  Soleil. . • 'i 

EN  DECEMBRE, 

* * 

]'L  faut  obfetvér  les  Articles  contenus'  au  rtiois^de  Janvier  , oti 
U on  renvoyé  le  Leâeur  pour  éviter  les  redites**  • ^ 

• V 


\ , 


G H A P I T R E X VI  IL 

Plantes  qui  font  fujettes  à périt  pat  la  geléea.  \ ■ 

Omme  il  y à des  gelées  plus  âpres  l.es;uhes;que  les  autres 
• — ^(ju  ainfiles  plantes  y réfiftent  plW  ou  moins  , folon  qu’elles 
fontdélicates  ou  robufles  , if  efl  à prop’os 'd’en  faire  la  difîinékion, 
& de  les  divifor  en  trois -ClafTes.  Dans  la  premiete , feront  les  plus 
tendres  au  froid , & qui  ont  pçine  à=  réfifter  même  aux  premières 
geléeSv  Oæwj"  la^  fécondé , eélies-  qui  ne  meurent  que  par  de  plus  for- 
tes gelées.  Dans  la  troijiérne ^celles  qui  y^refifte'nt  énçoié  davantage/ 
& qui  ne  périfïent  que  par  de  grands  Hyvers.  Ce  font  là  ■ comme 
tfeis  degrés  de  gelées  qu’il- faudra  obfervgr  , afin  d’en  garantir  lèf* 

dites  plantes -par  des  cquyprtures  convenablesi  - ; ' i 

* 9 if 

Life  de  celles  qifî  craignint  le  froid  au  premier  degré,  • 

■Âloë  d Afrique.  ' ..  . Figuier*  d’ïnde  d’Amérique 

Amarantheou  Paffevelours.'-  . très-épineux. 

maraïuhus  tricolor,  Figuier  d’Inde  de  la  grande  ef-r 

“alfamiue  mâle.  pece. 

Gladi oie  d’Ethiopie. 

‘-O  d Iiide.  Rabarbe  arborée.  • 

%çrifon  ou  fifeur-  immotteile.  Meknzene  ouPomme  d’amour.. 


V 
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Nafturdum  Indicum.  . . Poivrier  d’Inde; 

Narciffe  du  Japon  ôc  autres  Nar-  Pomme  d’Ethiopie. 

cifles  des  Indes.  Pomme  <loree. 

Oeillets  d’Inde.  • - Pomme  épineufe,  dite  Datura^ 

Oriiithogàlon  d’Arabie.  ;Sariette  d Eté. 

Phafeol  incarnat  des  Indes; 

II.  Plantes  ^ui  craignent  te  froid  au  fécond  degrés 

Aloë  d’Amérique.  Laurier-Rofe. 

Anémones.  • Myrrhe. 

Aton  des  Indes.  iNarciffe  a bouquet  du  Levant^ 

Cyclamen  Printanieri  ^Oeillets. 

^Cyclamen  de  Verone.  Oranger. 

Oigitaleferruginée)*.d’Elpagae.  Phalanglum  de  Crete. 

Fleurs  du  Soleil,  . , : Renoncules  de  Tripoli  dou» 

Girofliers.  - blés  ôclîmples.  . ^ 

Jacinthe  du’Pefdu.  Renoncules  de  Portugal. 

Jafntin  d’Efpagne.  ^ . .Soucis -doubles. 

Jafmin  jaune  des  Indes.  yioliers  doubles  . de  quelque 

Iris  de.Suze.  couleur -quHls  foient. 


Pellis  d’Efpagne.  - Lychnis  ou  lacée  blanche 

Fritilaires  dè  Montagnes.  double. 

Geneft  d’Efpagne'  à fleurs  blan-  Marjolaine. 

- ches.  - - Matricàire  à flpur  double. 

Grenadier  à fleur  double  ôc  au-  Pavot  épineux. 

très.  Plante  de  la  Paflion. 

Jacinthes  à fleur  double  Ôc  autres.  Véronique  à fleur  double. 
Jacinthe  Orientale  Zunbuline.  Violiers  Amples,  car  les  doiH. 


Iris  Bulbeux. 


blés  réflftent  moins  aufloÜ. 
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CHAPITRE  XIX. 

f 

En  quel  Salage  ou  AfpeSi  on  doit  planter  les  T leurs. 

En  ceci  il  faut  confidérer  quel  eft  le  naturel  de  la  Plante 
qu’on  veut  mettre  en  terre,  ce  qui  confifte  en  deux  chofes. 
!•  elle  eft  lujette  a la  ^elde  ,ou  non  , ce  qu  on  pourra  apprendre 
par  laTable  précédente.  IL  Si  elle  aime  la  terre  grafîe  & humide, 
ou  maigre  & feche , ce  qu’on  apprendra  par  les  deux  Tables  fui- 
vantes  ; ôc  ayant  par  là  reconnu  fa  nature , il  feraaifé  de  la  placer 
au  lieu  qui  lui  fera  le  plus  propre  ; par  exemple,  fi  vous  reconnoif- 
fez  quelle  craigne  la  gelée  ,1  & quelle  aime  une  terre  feche  , il 
âudra  la  planter  au  lieu  le  plus  chaud  du  Jardin  ; au  contraire  fi 
‘lie  ne  craint  pas  rHyver,&:  quelle  aime  une  terre  graffe  6c  humi- 
de, vous  la  mettrez  au  lieu  le  plus  froid  6c  à l’ombre,  comme  celui 
]ui  conferve  le  plus  d’humidité  pendant  les  chaleurs  de  l’Eté, 
foutes  les  autres  Plantes  fe  pourront  placer  par  tous  les  autres  en- 
iroits  du  Parterre  ; ainfi  vous  leur  donnerez  le  lieu  où  elles  fe  plai- 
ront le  mieux  , ôc  où  par  conféquent  elles  profiteront  davantage. 
Plantes  qui  aiment  la  t^tre  graffe  <à‘  humide. 


Anemone  des  Bois. 

Anemone  3.  deMathioIe, 
BalTmet  double. 

Calceolus  Mariae. 

Cyclamens  Automnaux. 
Ellébores. 

Fritilleres  communs. 

Fumeterre  bulbgufe, 

Laureole. 

Laurier  thym. 

Litnonium  vulgaire' 

Marguerites. 

Martagons. 

Muguet.de  Bois. 

Nafturtium  Indicum.’ 

Narciffe  blanc  double.' 

Narciffe  jaune  double  à molette 
d’éperon. 

Oreilles  d’Ours» 

Tome  1 4 


Orobus  Panonique. 

Penfées  jaunes  ôc  les  commune? 
auffi. 

Pervanche. 

Phalangium  de  Virginie. 
Primevere  de  toutes  fortes. 
Pulfatille. 

Renoncule  bouton  d’or. 
Renoncule  blanche  double 
d’Angleterre. 

Satyrions. 

Sedum  ferratum. 

Serpentaire  à trois  feuilles  d’A 
merique. 

Soucy  double. 

Véronique  grande  6c  petite. 
Véronique  droite. 

Violettes. 

P b b: 
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Plantes  aiment  la  terre  maigre  ù"  feche^. 

Abrotane  maie  & femelle»-  Marjolaine. 

Geneft  d’Efpagne.  Rofmarin. 


chapitre  XX- 

Saifons-  les  flm  propres  pour  femer-  les  graines. 

L Es  graines  fe  peuvent  femer  en  diverfes  faifons  j maisil  y enf 
a quelques-unes  qu’il  faut  néceflairement  femer  au  Printempsj., 
d’autres  en  Automne  (èuiement , ôc  d autres  en  diverfes  faifons  y 
comme  l’on  verra  ci-après.  Cela  s’entend  pour  les  graines  quon 
connoît  ; car  pouries  autres  qu’on  ne  connoit  pas  encore , com- 
me fl  l’on  en  recevoir  venant  de  Pays  étrangers  , fans  noms,  ou; 
qu’elles  fuffent  des  Plantes  à nous  inconnues  , il  faudroit  en  ce  cas 
les  partager  en  trois  portions  égales  , pour  en  femer. 1 une  en  Au- 
tomne en  pleine  terre  ou  dans  des  pots  ,.ôc  les  deux  autres  au  Prin- 
temps , une  en  pleine  terre  ou  dans  des  pots  , ôc  1 autre  enfin  fut- 
couche,  comme  les  femences  des  plantes  quifont  fujettes  a la  ge- 
lée ; c’eft-là  l’unique  moyen  de  lès  élever  furement  ;■  car  fi  on  les 
femoit  toutes  en  même  temps , ôc  que  ce  ne  fût  pas  la  faîfon  pro- 
pre , il  ne  faut  pas  douter  qu’elles  ne  viendroient  pas  en  perfeâion. 
Il  y a encore  d’autres  réglés  générales  pour  femer  des  graines  qu  on 
connoît , foit  qu’on  les  ait  recueillies  foi-même  ou  reques  daih 
leurs. 

I.  Si  ce  font  des  Plantes  annuelles  craignant  la  gelée  , illesiaut 

néceffairement  femer  au  Printemps. 

1 1.  Si  ce  font  dès  Plantes  annuelles  , ôc  qui  ne  craignent  pas  le 
froid  y la  faifon  la  plus  propre  c’eft  l’Automne. 

1 1 1.  Si  elles- font  produites  de  Plantes  vivaces  ôc  perennclles  f 
il  lès  faut  femer  devant  que  leurs  meres  plante  ^pouffent  leurs  ger*. 
mes  , foit  qu’elles^  craignent  la  gelée  ou  non.. 

Graines  quil  faut  femer  au  Printemps en  pleine  terre  ou  dans  des  pet  s> 

Alaternes  , en  Automne  aufli-  Chondrille  aux  fleurs  carnées. 

Ambrette , pour  en  avoir  des  Coquelicot  double. 

fleurs  en  Eté.  Cyanus  de  toute  couleur. 

Anagallis  Lufitanica,  Laurier-rofe. 

Beleveder»  Lauriet-thyni» 


® s Fleurs.  Première  Partie:  . 

îf  *1  . - . peut  femer  encore  en  Eté 

& en  Automne.  ' 

Mufcipula.  Scabieufe. 

Nafturcium  Indicum  , & fur  Souci  double. 

couche  auffi.  ^ Thlafpi  de  Candie. 

Oeillets , & fur  couche  auffi  ; on  Violier  ou  Giroflier , fi  on  veut.' 

Crames  qu  tl  faut  femer  au  Printemps  fur  couche  , pour  être  tranfolan* 
tees  de-la  en  pleine  terre , quand  elles  font  levées. 


Amarante  ou  Paflevelours. 
Balfamine  mâle, 
fiafilic. 

Canne  d’Inde. 

Fleur  du  Soleil. 

Géranium  trille. 

Girofliers , fi  on  veut. 
Hediferum  clypeatum. 
Melazene. 


Nafturcium  Indicum. 

Oeillets,  & en  pleine  terre  âu/Éu’ 
Oeillets  dinde.  • 

Phafeole  incarnat  des  Indes. 
Pomme  d’Ethiopie. 

Pomme  dorée. 

Pomme  épineufe. 

“Violier  ou  Giroflier , fi  on  veut. 


Alatetnes. 

Ambrettes. 

Ancolies. 

Antirrhinon, 

Argemones. 

Chamæ-Iris. . 
Coquelicot. 

Couronne  Impériale. 
Cyanus  de  toutes  fortes 
Cyclamen. 


Graines  qtéil faut  femer  en  Automne. 

Fraxinelle. 


ca 


^^^ygium  pl 


Hépatique,  fi  on  veut." 
Mufcipula. 

Nigelle  de  Damas  & autres,' 
Oreilles  d’Ours. 

Pavot.  - 
Pavot  épineux. 

Pied  d’ Alouette  de  toute  forte.’  . 
Scabieufe  de  montagne. 

Thlafpi  de  Candie, 

T ulipes. 


anum« 
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CHAPITRE  XXI. 

^Jidémoirn  des  Saifens  dans  lefquelles  chaquePlantefe  trouve  enfieuf^ 

félon  les  douze  mois  de  l’ année. 

EN  J JNP^IER. 

Aconit  d’Hy  ver.  Cyclamens  hyvernauix; 

'Anémones  fimples  de  toutes  Jacinthes  brumales. 

• couleurs.  ‘ Narciffe  du  Levant  à bouquets  | 

Anémones  violettes  à peluche  de  diverjes  efpeces. 

rouge  J 6c  les  Regates , plan-  Primevères  fimples  de  diverfes 
tées  au  commencement  de  Sep-  couleurs.  - 

tembre. 


J*--' 


EN  FEVRIER 


Aconit  d’Hy  ver. 

Anémones  fimples* 
Anémones  à peluches  hâtives- 
Crocus  printanier. 

Hépatiques  fimples. 

Iris  de  Perfe* 


Leucoïon  à trois  feuilles  j oa 
Perce-neige. 

Leucoïon  hexaphyilon* 
Violiers  jaunes  à grandes  fleurs, 
font  quelquefois  en  fleur  »n  ce 
mois. 


EN  MARS. 

'Aconit  d’Hy  ver.  Jonquille,  fimple  à grand  calice,:^ 

Anémones  de  toutes  efpeces.  Iris  de  Perfe.  • 

Chamæ-Iris  de  toutes  couleurs.  Leucoïon  hexaphillon. 
Calcédoine  petite  à fleur  dou-  Leucoïon  triphyllon. 

Narciffe  à bouquets  de  toutes  ; 

fortes.  fi 

Narciffe  jaune  double  commun. 
Narciffe  jaune  double  d’Angle^.f 
terre. 

Narciffe  jaune  fimple. 

Narciffe  jaune  doré,  dit  de  Tra- 
defque. 

Oreille  d’Ours  hâtive. 

PrimeYere  fimple  de 


Cyclamens  printanniers,  ' 
Crocus  printanniers. 
Friiilleres. 

Hépatique  double  ôc  fimple. 
Iris  tubereux. 

Jacinthes  Zümbuline, 
Jacinthes  brumales. 

Jacintes  étoilées  d’Allemagne, 
Jacintes  .Orientales, 


V ' 


: D E s F L,E  U R s.  Première  Partie. 

couleurs.  ’ un  e efpece  de  Jonquille. 

Tulipes  précoces.  tViol-^ers  jaunes  d’Allemagne. 

Jrombons  d Ëlpagne  , qui  eft  , ° 

en  AFRIL. 


’Anemone  de  toutes  fortes. 
Cham3e-Iris  de  toutes  couleurs. 
Couronne  Impériale. 

Chevre- feuille. 

Cyclamens  printanniers. 

Fritillere  de  toutes  efpeces.  ' 
Giroflée  fimple  & double  de 
toutes  les  elpeces. 

Hépatique  double. 

Jacynthe  ftrilée  d’Allemagne. 
Jacinthes  grapues , dites  Gra- 
pcttes. 

Jacintes  Orientales  tardives. 
Jacinthes  d’Angleterre. 

Jonquille  double. 

Jonquille  reflexe  ou  renverfée. 
Iris  de  Florence. 


Marguerites. 

Mufcari. 

NarciflTe  à bouquets  de  toutes 
fortes. 

Narcifle  jaune  doré  vulgaire. 
Narciflc  d’Angleterre, dit  Trom.; 
bon  double. 

Narcifleblanc  à calice  orangé. 
NarciflTe  blanc  double. 

Oreilles  d’Ours. 

Penfées. 

Primevères. 

Pulfatille. 

Renoncules  de  TripoK, 

Tulipes. 

.Violettes  de  Mars, 


EN  MAI 


Anémones  5 , de  Mathiole. 
Ancholies. 

Chamae-Iris  à feuilles  étroites. 
Cyanus  de  toutes  couleurs. 
Fraxinelles. 

Gladioles. 

Giroflée  de  toutes  fortes. 
Geranions  de  toutes  fortes. 
Horminum  de  Crete. 
Pctnerocalle  jaune. 

jacinthe  à panache. 

bis  bulbeux  hâtifs, 
bys  Arphcdeie  jaune, 
orangé  hâtif. 

yciinis  dit  Jacée  double  » blan-< 
rouge, 


■ Marguerites. 

Muguet  des  bois. 

Oeillets  de  montagne. 

Oeillets  des  Poètes. 

Penfées. 

Pivoines  de  toutes  fortes. 
Phalangium  des  Alpes. 

R enoncules  de  toutes  les  efpc- 
- ces. 

Rofes. 

» 

Syringa. 

Sedum  erratum. 

Tulipe  tardives. 

Véronique  grande  & petite.’ 

Voliers  mufqués  doubles  6ç 


0Ê  tï  CüCïUR^ 
EN  JUIN, 


Antirrhinon  de  toute  couleur. 
Argemone. 

Clematis  Pannonica. 

Cyanus  de  toutes  les  couleurs. 
Digitale  de  toutes  efpeces. 
Filipendule. 

Giroflée  de  toutes  efpeces. 
Geranion  de  toutes  efpeces. 
Horminum  de  Crete. 

Jacinthe  tubereufe  des  Indes. 
Iris  bulbeux. 

Iris  maritime. 

Iris  jaune  varié  d’Angleterre. 
Lychnis  double  j blanche  ôc 
rouge. 

EN  JU 


Lychnis  alcine-foliis. 
Martagons. 

Nafturtion  d’Inde  ou  Gapucbe’ 
Oeillets  de  toutes  fortes.  " 
Orangers. 

Ornithogalon  à Alpi. 

Penfées. 

Phalangion  de  Virginie.' 

Pied  d’Alouette  hâtif. 

.Sauge  à fleur  blanche. 
Thlafpi  de  Candie. 

Véronique , grande  & petite  cfj 
pece. 

Viola  Pentagonia. 

[LLET, 


Ambrette  ou  fleur  du  Grand  Limonium. 

Seigneur.  Lunaire  de  Crete. 

Bafilic.  Lychnis  dit  Jacée  blanche.’ 

Campanelle.  Marguerites. 

Cyclamen  de  Verone.  Nafturtium  d’Inde. 

Ciclamen  pourpré  odoriférant.  Oeillets,. 

Digitale  ferruginée  d’Efpagne.-  Penfées. 

Etj  igium  planum,.  Pied  d’Alouette  double  de  toui 

Fafècl  d’Inde  incarnat.  tes  couleurs. 

Géranium  trille  :&  celui  de  Cre-  Kofe  Mufcadé. 

te.  Rofe  d’outremer. 

Giroflée.  Soucy  double. 

Grenadier  à fleur  double  ôc  fim-  Thlafpi  de  Candie. 

pie.  Véronique  grande  ÔC  petite.' 

Jacinthe  tubereufe  des  Indes.  Volubilis  , à feuilles  de  mauyesl 
Laurier  Rofe. 

EN  A OUST. 


Ambrette.  Campanelle  bleue  & blahcbci 

Afteraticus  ou  Oculus  Chrifti.  Canne  d’Ifidc. 
peleveder.  jClematis  de  toutes  efpçces. 


DES  Fleur 
’Cydan’cn  de  Vérone. 

Cyclamen  pourpré  odoriférant. 
Cyclamen  automnal  Byzantin. 
Elycrifon  ou  fleur  immortelle 
Géranium  trifte.. 

Giroflier  jaune. 

Jafmin  d’Efpagne. 

Jafmin  jaune  odoriférant  de& In- 
des. 

Jacinthe  tubéreufe  des  Indes. 
Laurier-Rofe. 

Linionium  de  toutes  fortes. 
Cychnis  blanche  double. 
Merveille  du  Perou.- 
Myrthe  de  toutes  fortes.- 
Nallurtium  d’Inde. 
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Oeillets  d’Inde  de  toutes  fortes. 
Orangers, 

Paffevelours. 

Penfée  jaune  de  montagne. 

Pied  d’Alouette  de  toutes  cou- 
leurs. 

Plante  de  la  Paflion. 

Phafeole  incarnat  d’Inde. 

Rofe  Mufeade. 

Rofe  d’outremer. 

Souci  double. 

Thlafpi  de  Candie  femé  en 
Mars  ou  Avril, 

Véronique. 

Volubilis  de  toutes  efpeces. 


S EPTE  MBRE.^ 


E N 

'Amaranthus-tricolor. 

Ambrette  femée  au  Printemps. 
Anagalis  de  Portugal. 

Aiitirrhinon  de  toutes  couleurs; 
Aller  Atticus,  ou  Oculus  Chrifti. 
Bafilic.  ■ 

Beleveder. 

Bellis  grande  d’Efpagne;- 
Ganne  d’Inde. 

Campanelle  à fleur  blanche. 
Colchiques  Automnaux,- 
Çyclamens  d’ Automne.  - 
Eupatorium  de  Canada^ 

Fleur  du  Soleil. 

Girofliers. 

Gantelée  bleue  ôc  blanche.  - 
Géranium  de  Crete. 

Géranium  *rifte. 

Jafmin  d’Efpagne. 

Jacinthe  tubereufe  deslndes,- 

i-aurjer-Rofe. 


Lychnis  blanche  doüble,- 
Limonium  de  toutes  fortes. 
Lys-NarcilTe  des  Indes. 
Melanzene  ou  Pomme  d’amour;- 
Merveille  du  Pérou. 

Myrthe  de  toutes  fortes. 
Nafturtium  d’Inde.- 
Narciffe  de  Portugal  automnal. 
Oeillets  d’Inde  de  toutes  fortes. 
Orangers. 

Paffevelours. 

Penfée.  ' 

Pomme  dorée.* 

Plante  de  la  Paflion, 

Pomme  épineufe. 

Phalangion  de  Virginie.- 
Phafeole  incarnat  des  Indes.  - 
Renoncule  de  Portugal  double 
& Ample.  • 

Rofe  Mufeade. 

Rofe  de  tous  les  mois. 
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^ Véronique  fe  trouvé  ëricoüèéS 

ThFafpi  de  Candie  femé  au  Prin-  fleur. 

’ temps.  Volubilis  pourpré. 

EN  OCTOBRE, 


Amaranthe  tricolor. 
After  Atticus.. 
Anthirrinon. 
Beleveder. 

Canne  d’Inde. 
Cyclamen  d’Autoo^*^®» 
Nafturtium  d’Inde. 
Oeillets  d’Inde. 
Orangers. 

Oeillets.  " 


Paffevelours. 

Penfées  femées  en  Août,' 

Pomme  dorée. 

Pomme  d’Ethiopie.  ■ 

EN  NQf^^  MB  RE, 

Violette  double. 


Pomme  épineufe. 

Pomme  d’Inde. 

Phalangîum  de  Virginie. 

Plante  de  la  Paflion. 

ïlenoncule  de  Portugal  double 
& Ample. 

Rofe  Mufcade. 

Rofe  d’outremer  femées  au 
Printemps. 

Souci  double. 

Véronique  fe  trouve  encore  en 
fleur. 

Violettes  fe  trouvant  ençore  en 
fleur. 


Afithirrhinon; 

Girofliers. 

Ganteléc. 

Mfirguerites, 

Oeillets. 

Penfée. 

V éronique. 


EA^  DECEMBRE, 


0 


Anémones  Amples  de  toutes  Primevere  Ample; 
couleurs  j ôc  les  peluchées  Souci  double, 
hâtives.  Oeillets. 

Cyclamen  de  Perfe  hyvernal,  Antirrhinon. 

Cyclamen  d’Hyver  commun.  Girofliers. 


Jafmin  d’Epagne, 

Rofe  Mulcade, 

Cyclamen  de  Perfe  hyvernal. 
Ellébore  noir  hâtif. 

Anémones  Amples  de  toutes  | 
couleurs. 


chapitre 


DES  Fleurs.  Première  Partie; 


chapitre  XXII. 

K 


Catalogue  des  Tleurs  odoriférantes,  ■ 

Bouillon  blanc.  Chèvrefeuille.  Cyclamen  Blfantin.  Cycla^î 
men  de  Perfe,  de  Verone  printanier.  Daiura.  Fleurs  delà  Paf- 
fion.  Geranion  trille.  Giroflée  double  & fimple.  Giroflée  jauneja- 
einthe  Orientale.  Jacinthe  tubereufe  des  Indes.  Jafmin  d’Ëfpagne. 
jfaftnin  d Inde.  Iris  pour  la  plus  grande  partie.! onquilles  pour 
la  plupart.  E'eucoion  bulbofum  hexaphyllon.  Lys  blanc.' Lys  Af- 
phodelc.  Muguet  des  bois.  Narciffes  pour  la  plus  grande  partieJ 
^fafturtiuni  Indicum.  Nard  de  montagne.  Oeillets.  Orangers. Pen- 
fées  cultivées.  Pommes  de  Paradis.  Renoncules  jaunes  de  Porta-, 
galôc  automnaux.  Satyrium  odorant.  Syringa.  Tillot  vulgaire. 
Tymelée.  Violettes  de  Mars.  ViqUer  mufqué  double. 


Explication  de  quelques  termes  farticuliers  concernant  la  Culture  des^ 

Fleurs  > p>ar  ordre  Alphabétique, 


A 

AJujler , peigner  & refendre 
l’Oeillet.  Quand  l’Oeillet 
eft  entièrement  épanoui  , fi  on 
voit  qu’il  ne  tourne  pas  bien  les 
feuilles, ou  qu’elles  ne  foient  pas 
dans  un  bel  ordre  , ni  bien  arran- 
gées , il  faut  difpofer  tellement 
fes  feuilles  avec  les  doigts  de  la 
main  bien  nets , bien  lavés  ôc 
, fans  fueur  , qu’elles  trouvent 
chacune  leur  place  ôc  leur  rang  ; 
K pour  donner  même  plus  de 
largeur  à la  fleur,  ou  pourra  plier 
les  extrémités  de  la  colle  , ainfi 
pliée  par  fes  bouts  ; ot\,  appelle 
cette  fa<jon  de  traiter  l’Oeillet , 
^ ^jt>Jler ) le  peigner  j le  refendre, 
/Itnander,  Voyez  la  Paintiniji 
T'ojm  e II, 

mm-  - 4-^ 


Explication  des  termes  du 
Jardinage. 

B 

Bequiller,  V.  le  même,  lettre  B.' 

Blanc.  C’ellune  rouille  qui  eft 
jaune  ôc  quelquefois  blan- 
che qui  fe  met  fur  le  pied 

- ôc  fur  les  feuilles  des  plan-, 
tes,ôc  les  fait  mourir; 

Bouton, maître  ^6«/o«.C’eft  celui 
qui  fleurit  le  premier^-Ôc  qui 
eft  au  plus  haut  du  dard. 

Bouture.V.  laOuintinie.C'etŸL  de 
menus  jets  des  herbes , des 
joncs , ôc  de  tout  ce  que  des 
racines  pouffent.  V ; aiilli  Ftt 
retiére. 

Brin.  V.  la  Qiùntînie. 

BrouHl(%  V.  le  même, 

fies 


) 
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'Cayeu.  Y.  le  mêmek 

Chancre.  V.  Galle. 

Chaton.  C’eft  ce  qui  enférme"  la 

graine  de  la  Tulipe  ) ôcc.  ^ 

Oirrer..  Ceft  couper  des  rejet- 
tons  qui  croiffent  vers  le  pied. 

'Çhâtrer  un  - Oeillet.  C’eft  couper 
les  marcotes  , lorfqu  elles 
montent  à dard  >•  dans  le  le- 
cond  nœud  le  plus  voilin  du 
pied  de  l’Oeillet. 

’Claye.  Y . la  Quintinie. 

Cloche.  C’eft  le  haut  de  la  fleur  , 
lequel  forme  comme  une  ef- 
pece  de  'calice.-  On  1 appelle 
vafe  en  calice  ; mais  on  dit’ 
du  J^inthe  ôc  de-  1 oreille 
d’Ours,.. la  cloche  de  ce  Jacin- 
the eft  belle..  Voyez  aufli  la- 
Quintinie^  pour  les  autres  fi— 
gnifications  de  ce  mot. 

Se  confiner,  li  fe  dit  des  Oeillets^. 
■ & veut. dire  que  les  feuilles  fe 
f»ifent,  ôc  qu’au  lieu  de  de- 
meurer étendues  , elles  fe  re- 
eoquillent  ôc  fe  pliiiént.  Les 
feuilles  de  mes  Oeillets  fe  re- 
confinent.Voyez  la  O^uintinie. 

Collet.  C’eft  le  haut  de  la  plante  ; 
endommager  le  Collet  d une 
plante.. 

€oJfe.  C’eft  un  petit  tuyau  dans 
lequel  la  graine  fe  forme. 
Voyez  la  Quintinie  ,,  Furetiere 
ét"  Richelet.- 

Cuuche.  Y.  la  Quintinie. 

Couleur  de  foupe  de  lait,  Eft  un 
blanc  impur. 


Dard  ou  montant^  fe  dit  m par; 
lant  de  certaines  fleurs,  & fi, 
gnifie  ce  petit  brin  droit  ôc. 
rond  en  forme  de  Dard  qui 

eft  au  milieu  du  calice  de  cer- 
taines fleurs  ; le  Dard  com- 
mence à’ monter:  lesarrofe- 
mens-  frais  ôc  gras  font  üu^ 

bienàrOeilIet,quandilcom- 
mence  de  pouffer  fon  Dard.. 

Voyez  K/VÂe/er  & Furetiere,. 
Dardille.  C’eft.  la  queue  d'urn 
Oeillet- 

Dardiller.  Se  dit  de  certaines- 
fleurs , ôc  veut  dire , pouffer 
fonD’ard.-L’Oeillet  d ardille.. 
Voyez  Richelet. 

Dentelé. .Y . la  Quintinie.. 
Déplanter.  Y.  le  même.. 
Déplantoir.  Y.  le  même.. 

E 

Ecufifhn  jaune.  Les  Iris  bulbeux 
à feuilles  étroites , portent 
une  marque  jaune  aftez  lar- 
ge, ôc  au  milieu  de  chaque 
menton,  ce  qu’on  noninie 
écujjon  jaune. 

Etamine.  Se  dit  parmi  lesFleu- 
riftes,  de  ces  petites  parties 
qui  font  dans  les  Tulipes  > 

dans  lesLySjôc  d’autreîfleurs 
autour  de  la  graine,  fufpeti' 
dues  fur  de  petits  filets. 
Tulipes  les  plus  eftimee$,font 
celles  qui  ont  le  fond  bleu 
& les  étamines  noires:  ce  niot 
viefit  de  ey?<3W/«u,c’eft^-du'^J 

petits  filets.  V. 

Etfw^larrr.SeditdesIrisbulbeuX 
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fignifî-  les  trois  feuilles  fu- 
pétieures  qui  s’élèvent  au-def. 
fus  des  autres  pour  former  les 
fleurs.  Oa  les  appelle  aufli  ks 
y&iîes. 

F 

fane-  V.  la  Quimime. 
fanfr  ^fe  faner,  V.  le  même, 
fimette.  Couleur  de  fiamette. 
Ceft  ce  qui  eft  d’une  couleur 
qui  tire  furie  rouge.  Voyez 
Rfckelet*  w 

G 


Gamy  Oeillet.  C’efl:  un  terme 
parmi  les  curieux  d’Oeillets, 
pour  dire  que  de  la  femence 
qu’on  en  aî  faite, il  en  eft  venu 
quelque  bel  Oeillet  nouveau. 
V.  Richelet  & la  Quintinie. 

Gale  ou  Lhancre.  C’eft  une  tache 
qui  vient  ordinairement  fur 
les  fanes  de  l’Oeillet , &c.  & 
gagne  peu  à peu  jufqu’au 
cœur,  fi  on  n’a  pas  foin  de 
couper  celles  qui  en  font  atta- 
quées. V.  la  Quintinie. 

Glaife , la  terre  glaife.  V oyez  la 
Quintinie. 

Godet.  Ce  mot  fe  dit  de  certaines 


fleurs,&  veut  dire  ce  qui  con- 
fient la  fleur.  Le  grand  Nar- 
eiffe  a le  Godet  jaune  , le  Ja- 
cinthe a le  Godet  incarnat.  . 

H 

Hmif.  V.  la  Quintinie. 
nazard.  Par  ce  mot  on  entend 
une  Tulipe , &c.  qui  fe  trouve 
panachée  , qui  ne  i’étoit  point 
1 année  précédente.: 


Première  Partie; 

L 


Langues.  Ce  mot  fe  dit  des  Iris 
bulbeux , qui  portent  ordi- 
nairement neuf  feuilles  en 
chaque  fleur  ; les  extrémités 
des  trois  fetiillês  qui  s’incli- 
nent vers  la  terre  , fe  nopi- 
ment  Mentons,  Les  trois  qui 
font  jointes  à celles-ci, ôcdont 
les  extrémités  fe  relèvent  en 
haut , fe  nomment  Langues^ 

M 

Marcote.^ . la  Quintinie.Woyez 
aulli  Furetiere. 

Marne.  V.  la  Quintinie, 

Mentons.  V.  ci-àtSmfLanguesi 

Montant.  Voyez  Dard, 

N ' ' 

Navet  eft  la  racine  d’une  plante; 

(C’eft  le  navet  d’un  Oeilleton.  ) 

O 

Oeil.  Il  fe  dit  de  l'Oreille  d'Ours 
C’eft  le  petit  rond  du  milieu, 
prefque  toujours  jaune  ou  de 
couleur  de  Citron.  L’Oreille 
d’Ours  eft  agréable  quand  elle 
a l’œil  grand  & bien  arrêté, 

P 

F'aillajjon,  Voyez  la  Quintinie, 
Voyez  aufli  Furetiere  & Kt- 

. chelet. 

Pailletés  ou  étamines:  'Voyez 
étamines.  Pailletés  noires 
ou  brunes. 

Panache.V . laQuintinie.C’eûun 
agréable  mélange  de  couleur 
dans  une  fleur.  ( Anémone  ^ 

, Gççii 


Tulîpë  j Oeillet  qui  a un  beau 
panache.  ) 

ÿf  Ÿarangonner . Se  dit  des  Tuli- 
pes , ôcc.  ôc  veut  dire  que  la 
Tulipe  reviendra  tous  les  ans 
nettement  panachée. 

Tatte.  V.  la Q^uintinie. 

Flanches.  V.  le  même. 

Fb  ntoir.  V.  le  même. 

■F latte-bande.  C’eft  un  morceau 
de  terre  aflez  étroit  qui  régné 
le  long  du  parterre,  où  l’on 
met  d’ordinaire  des  fleurs. 

( Une  belic  platte-bande.  ) 

Fuceron.  Voyez  la  Ouintinie. 

Pur.  V.  le  même. 

Sable  noir.  C’eft  le  fable  noir  gras 
qui  fe  trouve  dans  les  marais , 


T Ù R E , 

dans  les  prairies  i dans  les 
lieux  voifms  des  rivières  ôc 
ruifleaux. 

T 

Terre  & fis  différences.  V. 
Ouintinie. 

Terre  legere.  C’eft  le  terreau  de 
Cheval , la  terre  de  Jardin 
ufée  ôc  commune, la  terre  de 
faule , la  terre  jaune , ôcc, 

Terrot  ou  terreau.Vi  lafiuintinie, 
C^eft  un  vieux  fumier  ôc  bien 
pourri, mêlé  avec  de  la  terre. 

Tulipe  parangonnée,  c’eft  à-dite, 
qui  revient  tous  les  ansnet- 
tement  panachée. 

V 

Voiles.  Voyez  Etendarts. 
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DE  LA  CULTURE 

DES  FLE  URS 

SECONDE  P A R T I E 


CE  LA  CULTURE  DES  FLEURS  EN  PARTICULIER. 

1 Chapitre  Premier. 

/ 

De  t Aehç  Royale. 

L’A  c H E qu’on  appelle  Royale*,  jjarce  qu’on  dit  qu’on  la  fer- 
voit  anciennement  fur  la  table  des  Princes , eft  de  deux  fa- 
conSyVMwe  jaune  ôc  l’autre  blanche  : toutes  les  deux  dan,  l'extrémi- 
té de  leur  tige  forment  un  grand  panache  rempli  de  fleurs  fenibla- 
bles  à celles  du  L y las.  Elles  fleurilTent  dans  le  Printenis,  ôcfcn* 
fent  fort  bon. 

L’Ache  demande  médiocrement  de  Soleil  avec  un  terre 
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humide;  les  racines  font  quant  à la  première  efpece,l^ougeâtres,' 
^ en  forme  de  glands , ôc  quant  à la  fécondé , toutes  blanches  : 
elles  fe  plantent  de  la  profondeur  de  trois  doigts,  à un  demi-pied 
de  diftance  : on  la  leve  tous  les  trois  ans  pour  en  ôter  le  peuple. 


CHAPITRE  II. 

De  l’Amarantke, 

LAmaRANTHE  fait  une  fleur,  femblable  à un  panache  teint 
id’une  couleur  de  pourpre  fi  vive  , qu’elle  fe  maintient  long- 
tems  fans  rien  perdre  de  fa  couleur;  même  en  la  mettant  fecher  au 
four,  elle  fe  garde  pour  l’hiver, auquel  tems  la  mettant  tremper  dans 
l’eau  , elle  reprend  l’éclat  ôc  la  couleur  qu’elle  avoit  dans  1 Eté. 
Elle  fleurit  depuis  le  mois  d’Août  jufqu’à  la  fin  de  l’Automne. 

Les/^wî<îr4«//îff,particulieremcnt  les  rares , veulent  être  femées 
& élevées  fur  couche  en  bonne  chaleur  avec  des  cloches  de  verre, 
ou  de  terre,  au  commencement  du  mois  d’ Avril , le  cinquième  ou 
ftxiéme  jour  dé  la  nouvelle  Lune,  s’il  fe  peut  ; mais  apres  qu  elles 
auront  deux  pouces  de  haut,  ôc  quatre  ou  cinq  feuilles,  il  faut  les 
faire  au  grand  air,  en  élevant  lefdites  cloches  fur  les  fourchettes  , 

& lorfque  les  nuits  feront  chaudes  , vous  ôterez  entieremènt  les 
cloches  de  deflfus  les  Amaranthes , ôc  les  rerriettrez  fur  les  four- 
chettes au  matin,  ôc  tout  cela  durant  l’efpace  d un  mois  ou  fix  fe- 
maines;  ôc  quand  les  Amaranthes  feront  bien  fortes,  &que  le  doux 
tems  fera  venu,  c’eft-à-dire,  environ  a la  fin  de  ÎVlai  ou  au  com- 
mencement de  Juin,  vous  les  planterez  où  vous  voudrez  avec  eur 
motte,  ôc  par  un  tems  de  pluie  , s’il  fe  peut  ; c eft  une  fleur  ex- 

uêlnement  délicate  à élever  dans  les  pays  froids. 

Voilà  la  maniéré  de  gouverner  les  belles  Amaranthes  quan 
dn  veut  les  avoir  en  fleur  de  bonne  heure , c eft  a-dire  , es  e 

lùois  de  Juillet.  , . 'v-  „ 

Mais  pour  en  avoir  plus  tard,  on  les  feme  en  p eine  terre  le 

amendée , ôc  compofée  d’un  tiers  de  fable , mife  dans  des  pots  au 

Commencement  de  Mai , ôc  en  ce  cas  elles  ne  portent  qu  au  mo 

Au  lieu  de  pure  terre  on  peut  mettre  des  crottins  de 

tout  chauds  dans  de  grands  pots  , les  bien  femec 

deffus  deux  pouces  de  haut  de  bon  terrein  meléde  . 

Amaranthes  dedans  j ôcy  mettee  quelques  verres  e p 
îes  faire  avancer. 
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Elles  viennent  mieux  dans  des  pots  <ju  efl  p .eme  tetf^  "I 

Il  faut  bien  arrofer  les  Amaranthes 

Il  eftbon  de  les  avoir  tôt,  afin  que  leur  graine  ait  tout  le  temj^ 

de  bien  mûrir , & de  même  il  faut  la  laiffer  dans  la  ferre  durant 
l’Hyver  fur  fa  fleur  ôc  dans  fa  paille  , quelque  ; feche  qu  elle  pa. 
roifle  , jufqu  à ce  que  les  gelées  fortes  foient  palTées , alors  vous 
l’égrainerez  fi  bon  vous  femble. 

Les  belles  Amaranthes  font  bordées  de  jaune,  & il  en  vient  qui 
donnent  autant  de  différentes  figures  a leurs  petits  bouquets,  qu’il 
y en  a fur  leur  pied,  qui  eft  tout  de  fleur  ,ôcen  très-grande  quanti» 
té,  jufqu’à  la  groffeur  d’un  pied  ou  environ  de  large , 6c  d’un  pied 
ôc  demi  ôc  plus  de  haut. 

Cette  fleur  dure  deux  à trois  mois  , ôc  eft  une  efpece  d’immor» 
telle  ; il  y en  a de  plufieurs  couleurs  , fçavoir  de  violettes, de 
■pourprées,  de  cramoifî , d’orangées.,  de  rouges, de  jaunes,  ôcc. 

C’eft  une  fleur  merveilleufe  ôc  des  plus  belles  qbon  puiffe 
voir , ôc  qui  eft  maintçnant  fort  eftimée  parmi  ceux  qui  la  con* 
■noiffent  bien. 

Elle  fe  plait  où  il  n’y  a pas  trop  de  Soleil , dans  une  très-bonne 
terre , trèsfouvent  arrofée,. 


CHAPITRE  III. 

I 

DES  ANEMONES. 


Art 


I c L E 


L 


De  la  beauté  des  Anémones. 


LEs  Anémones  nous  font  venues  des-  Indes.  Monfieur  Bache- 
lier , grand  Fleurifte  ôc  des  plus  curieux,  les  en  apporta  il  y a 
.environ  foixante  ans. 

La  fane  de  VAnemone  eft  fi  agréable,  qu’elle  enreleve  la  beauté. 
Plus  elle  eft  frifée,  plus  elle  eft  jolie. 

Sa  touffe  baffe  ôc  bien  garnie  fait  feule  plaifir  à voir- 
Il  y a bien  de  la  délicateffe  fur  la  tige  de  ; pour  être 

belle  , elle  doit  être  grande  à proportion  de  la  groffeur  de  fs  ff^ur, 
Æc  la  porter  fans  baiffer  ; trop  haute  ou  trop  baffe  , elle  eft  défec- 
tueufe  , trop  groffe  ou  trop  menue  de  même. 

Le  brillant  du  coloris  eft  toujours  une  qualité  admirable  dans 
les  fleurs  j ainfi  dans  les  Anémones , comme  dans  toutes  les  autres;. 
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fêS  ternes  font  à méprifer  ; ce  n’eft  pas  à dire  qu’il  n’y  ait  à choifir 
quedeS  couîeurs^de  feu  y des  blanches  y o\x  d'autrs 

couleurs  éclatantes  ; car  il  y en  a de  bifares  ôc  de  brunes  qui  font 
nîcrveiileufes , mais  il  faut  qu’elles  foient  luftrées*- 
Les  Nuancées  font  rares  & précieufes. 

Les  Veloutées  font  aufli  les  belles.- 

Les  Fanachées  font  préférables  aux  pures , pourvu  qu’elles  aient 

lès  autres  qualités  de  la  beauté-- 
Une  Anemone  TÇionr  être  belle  , doit  être  groffe  & pontméej 
jl  faut  que  la  peluche  falTe  le  dôme  comme  le  pavot;- 
La  peluche  doit  être  fort  garnie  de  bequillons. 

Les  grandes  feuilles  doivent  excéder  la  grofîeur  de  la  peluche^j 
mais  pas  de  beaucoup.- 

Quand  ces  grandes  feuilles  font  pointües- ou  étroites , c’eft- uni 

grand  défaut.  • 

Les  bequillons  doivent  aulTi  être  arrOivdis  par  le  bout;  les  poinŸ' 
tus  font  défagréables. 

Plus  les  bequillons  font  larges',  plus  la  fleur  eft  confidérable  'j? 
fi  elle  n’a  point  d’autre  défaut. 

Quelque  groffeur  ôc  quelque  coloris  qu’ait  une  Anemone  y àont 
les  bequillons  font  fort  étroits , elle  eft  déteftable  ; c’eft  ce  qu’on' 
appelle  un  Chardon.  - 

Le  cordon  doit  un  peu  fe'  faire  voir  , ôc  ne  point  exceder  les- 
premiers  bequillons  , ni  faire  le  bourlet  par  Ton  épaifleur. 

Quand  le  cordon  eft  de  plufieurs  couleurs  différentes  de  fa  pe-  . 
luche,oudes  grandes  feuilles , l’y^sewcute  en  eft  plus  belle. 

Le  cordon  ne  doit  point  du  tout  avoir  de  grain  : c’eft  une  illu-- 
fion  que  de  dire  qu’il  y a du  grain  qui  s'allonge  en  fleuriffant , ÔC- 
de  prétendre  que  ce  grain  muable  n’eft  point  là  marque  fatale  à* 
la  plante.- 

Tout  grain  eft  une  marque  infaillible  que  quand  V Anémones- 
quelques  années,  elle  fe  vuide  du  milieu  de  fa  peluche,  ôc  ne  con-j 

fetve  plus  que  peu  de  bequillons.*  ^ 

Ceu]^  qui  prifent  leurs  Anémones  quand  elles  ont  du  grain,  n en 
connoiffent  pas  la  coiaféquence:  il  y a tant  de'  différence  entre  - 
une  Anemone  à grain  qui  n’a  que -trois  ou  quatre  ans , ôc  une  qui- 
nn  a dix  ou  douze , que  fi  elle  vâut-un  Louis  dans- fon  commence-* 
nient , elle  ne  vaut  pas  cinq  fols  fur  la  fin.- 

- Anémones  dont  le  cordon  eft  fin  Ôc  fans  grain  , ne  fe  vuidenî 

Çointf 
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Il  ne  faut  pas  juger  entièrement  de  la  beauté  d’une 
première  ou  la  fécondé  année  de  fa  naiflance  ; la  vigueur  dung 
Anemone  11  nouvelle  relTerre  fouvent  fes  nuances  ôc  les  panaches,' 
& elle  embellit  par  la  fuite. 

La  culote  aide  à connoître  quand  une  Anemone  doit  augmen- 
ter en  coloris.  Cequ’ori  appelle  culote  eft  la  moitié  du  deffousdes 
grandes  feuilles  la  plus  proche  de  la  queue,  qui  eft  ordinairement 
de  differenre  couleur  que  le  bout  des  grandes  feuilles. 

Quand  la  peluche  eft  d’une  feule  couleur  d’abord  , & les  gran- 
des feuilles  de  deux  , il  y a lieu  d’efpérer  que  le  même  coloris  de 
la  culotte  pourra  monter  dans  les  bequillons  de  la  peluche. 

Il  y a des  Anémones  qui  varient,  qui  font  panachées  une  année 
par  grandes  pièces  emportées  fur  les  grandes  feuilles  , les  bequil- 
lons^bordés  , une  autre  année  tout  fera  larmoyé,  & une  autre  an- 
- née  les  grandes  feuilles  feront  tiquetées  & les  bequillons  purs.  Ces 
Anémones  font  préférables  à d’autres  ; car  par  leurs  mêmes  oi- 
gnons  vous  aurez  des  différences  comme  fl  c’étoit  d’autres  plantes. 

A R T I C L E II. 

Terre  propre  aux  Anémones. 

N Ous  n’avons  point  eu  de  curieux  jufqu’à  préfent  qui  ait  P* 
donner  aucune  réglé  fur  la  terre  des  Anémones  ; ils  fe  font 
prefque  tous  contentés  de  la  terre  naturelle  de  leurs  Jardins  avec 
les  amendemens  qu’ils  ont  jugé  néceffaires , ou  ceux  qui  ont  cru 
rafiner,  en  faifant  rapporter  de  nouvelles  terres  , fe  font  trouves 
fi  peu  fatisfaits  de  leurs  expériences  , qu’ils  s’ne  en  font  pas  van-: 

tés. 

Il  y a des  terres  plus  heureiufes  les  unes  que  les  autres  pour  cet- 
te plante  ; mais  il  faut  toujours  les  aider  un  peu. 

On  fçait  généralement  que  V Anemone  veut  une  terre  legere 
mais  on  fqait  généralement  que  V Anemone  eft  gourmande , il  lui 
faut  de  la  nourriture  ; le  fable  néanmoins  lui  plaît  fort,  il  faut  donc 
le  fortifier  par  des  terres  & terreaux  convenables , 6c  avec  des 
quantités  expérimentées. 

Tous  les  terreaux  chauds  & gras  font  très-nuifibles  à {'Anemone, 

On  pouffe  la  plupart  des  plantes  parcesfortes  de  terr»aux;on  a vou* 

lu  effayerà  pouffer  celle-ci  de  même,  6c  on  a tout  gâté.  Lapou- 

drette,  auffi-bien  que  le  fumier  de  pigeon,  y font  tiès-funcftcs. 

J1  ne  faut  que  de  très-légers  engrailfemens  avec  du  terreau  de 

fumier. 
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jnter  de  cheval , pourri  de  deux  ou  trois  années , ou  avec  du  ter 
reau  des  herbes  qu’on  arrache  dans  les  Jardins  , des  feuilles  d’Ar 
très , des  goufles  vertes  de  fèves  6c  de  pois  : tout  cela  réduit  en 
terreau,  fait  merveille.  Les  raclures  d’allées  bien  confumées  s’y 
peuvent  mêler  ôc  fort  à propos. 

^ La  meilleure  terre  fe  compofe  avec  cinq  hotées  de  fable,  trois 
hotées  de  terre  franche  , ôc  quatre  à cinq  hotées  de  terreau. 

On  mêle  toute  cette  terre  compofée  au  commencement  d’un 
Automne,  pou^  ne  s’en  fervirque  l’année  enfuite  au  même  tems.  ' 
Le  long  de  cette  année  , il  la  faut  faire  paffer  quinze  ou  vingt 
fois  par  la  claye , ôc  quand  on  la  doit  mettre  dans  la  planche , ilia 
faut  paffer  au  crible  de  fil  d’archal. 

Ne  vous  contentez  pas  feulement  de  mettre  cette  terre  compo- 
fée dans  vos  planches  , fi  le  fonds  de  la  terre  de  votre  Jardin  n’eft 
pas  fabloneux  ôc  léger  ; car  s’il  étoit  de  terre  forte  ou  glaife  , 
outre  qu’il  retiendroit  trop  les  pluies  d’ Automne , qui  gâtent  fort 
les  Anémones  f les  chaleurs  du  Printems  attireroient  une  vapeur 
trop  groffiere , qui  nuiroità  la  racine  de  vos  Anémones  : par  confé- 
quent  fi  votre  fonds  eft  de  terre  , faites  creufer  vos  planches  d’un 
Diedôcdemi,  ôc  rempliffez-en  la  moitié  de  terre  fabloneufe,  6c 

'autre  moitié  de  votre  terre  compofée  pour  les 

Si  vous  faifiez  jetter  au  fond  du  creux  de  vos  planches  de  très- 
gros  platras  recouverts  de  tripes  de  fagot , vous  feriez  beaucoup 
mieux,  ôc  enfin  l’égoût  eft  très-néceffaire  aux  terres  où  l’on  plante 

des  Anémones.  ^ n » 

Il  faut  tous  les  ans  de  nouvelle  terre  à ces  plantes , elles  s y 

plaifent  mieux  que  dans  celles  qui  y ont  déjà  fervi. 

A R T I C L E IIL 


Tems  yndnteïc  de pl^nteï  les  Anémones. 

]'  L‘  y en  a qui  plantent  dès  environ  la  faint  Jean-Baptifte  les  Ans- 
mones , qu’ils  auront  gardées  de  1 annee  précédente  par  ce 
tnoyenils  ont  des  fleurs  en  Automne,  pourvu  q^  i ^ metten 
en  bonne  terre  neuve  , ôc  un  peu  amendée  , ôc  quils  les  arrofen 

louvent  durant  les  féchereffes.  n • '' 

D’autres  les  plantent  plus  tard , vers  la  Saint  Remi  i 
pour  les  avancer  de  pouffer,  ôc  les, confer vent  dans  la  terre 
ihyver , mais  il  faut  qu’il  ne  gele  point  du  tout.  t) 
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’ Mais  le  tems  de  planter  les  Anémones  eft  de  prévoyance.  Il  faut 
iuper  à peu  près  ^ fl  l’Automne  fera  pluvieux  ou  fec. 

Heureux  celui  qui  tire  jufte.  Si  l’Automne  eft  pluvieux,  plantez. 

àlami-Oaobre  ; s’il  eft  fec  j plantez  à la  mi-Septembrç , à moins 
que  vos  terres  de  fonds  du  Jardin  ou  chaudes  comme  les  fables, 
ou  froides  comme  les  terres  fortes  ne  vous  faffent  avancer  ou  re- 
culer  ; il  faut  toujours  planter  quinze  jours  plus  tard  qu’ailleurs ,, 

dans  les  terres  fabloneufes  , y avance  trop.- 

Lifez  ci-après  le  commencement  du  Chapitre  de  la  maniéré  de 
planter  les  Tulipes  y vous  trouverez  les  memes  façons  quil  faut  fai- 
re aux  Anemonet jtSLWt  pour  dreffer  les  planches  pour  leurs  mefutes,- 
que  pour  l’arrangement  des  oignons  fur  terre.- 

Les  Anémones  ne  doivent  point  être  mifes  en  terre  plus  avant  dé  - 
truis bons  doigts  ; il  faut  faire,  leurs  places  avec  la  main  dans  la. 
terre  en  forme  de  plantoir , crainte  de  rompre  leurs  pâtes , & 
prendre  toujours  garde  qu’elles  fe  trouvent  à 1 endroit  des  traits 
croifés.. 

Pour  regarnir  vos  planches  aux  places  des  oignons  qui  pourrif. 
fent , plantez  plufieurs  oignons  dans  plufleurs  pots  , un  oignon 
feulement  dans  chaque  pot. 

UAnemone  fort  de  terre  trois  femaines  après  y avoir  été  mife , 
vous  voyez  bien. alors  où  il  en  manquera  ; ne  vous  impatientez 
point  de  gratter  jufqu’à  l’oignon , ni  de  voir  s’il  eft  pourri  ou  paref- 
feux ,.  attendez  plutôt^un  grand  mois  , car  en  grattant  quand  l’oi- 
gnon fe  trouve  bon, on  calfe  des  pouffants  quifouventle  font  périr., 
Mais  enfin  quand  il  n’y  a plus  d’efpérance , ôtez  vos  oignons  pour- 
ris de  leur  place  , & regarniflez  vos  planches  de  ceux  de  yos  oi- 
gnons cjui  font  dans  vos  pots  qui  auront  pouflé , car  s ils  n avoienf 
pas  pouffé , ils  pourroient  bien  être  pourri  comme  ceux  des 
planches.. 

Il  ne  faut'pas  manquer  de  décrire  les  Anémones  y comme  ilfe» 
parlé  des  Tulipes  ci-après.. 

- Les  bulbes  d' Anémones  fe  gardent  deux  ou  trois  ans  fans  les  t®*. 
planter,  les  tenant  en  lieu  fec. - 

Si  vous  plantez  des  Anémones  dans  des  pots  en  Mars  , vous  en 
aurez  des  fleurs  vers  la  Saint  Jean-Baptifte.  diaprés , pourvu 
foient  bien  gouvernés. . 

Par  ce  même  moyen , vous  en  pouvez  avoir  encore  des  fleurs 
en  tous  les  mois  du  Printems , de  i’Eté , ôc  d’une  partie  de  . Aut 
tomiie  ; il  n’y  a qu’à  en  pi..n.er  en  tous  les^mois  du  Printems.? 
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ARTICLE  IV. 

Cmvernemem  des  Anémones  depuis  qu'elles  font  en  terre , jufquà 

la  fleur.. 

IL  fenible  en  cette  plante , encore  plus  qu’en  toute  autre  que  la 
délicateffe  foit  annexé  à la  beauté.  Plus  vos  Anémones  fout  beb 
les,  plus  elles  ontbefoin  de  foin  ; elles  veulent  être  arrofées  en 
Automne , lorfqu’il  y a de  la  fécherefle  , & on  leur  fait  grand 
plaifir  de  les  couvrir  de  toiles  cirées  quand  il  pleut  trop. 

Il  ne  faut  pas  fe  preffer  de  les  couvrir  de  paillaffons  aux  pre«i 
mieres  gelées , elles  en  valent  mieux  pour  être  un  peu  endurcies 
au  froid:  mais  dans  les  fortes  gelées  , couvrez  fortement  par  def- 
fus  vos  paillaffons , avec  du  fumier  éteint , ôc'felon  que  la  rigueur 
del’Hyver  redouble,  redoublez  votre  couverture  : vous  pouvez 
manquer  en  couvrant  peu,  ôc  vous  ne  f<^auriez  trop  couvrir. 

î Qu’on  ne  néglige  pas  de  découvrir  ôc  de  donner  de  l’air  aux 
Anémones  , quand  le  tems  eft  adouci , ôc  que  la  gelée  efl:  paffée , 
mais  de  crainte  d’être  furpris , recouvrez-les  tous  les  foirs. 

Si  le  froid  recommence  , recommencez  vos  couvertures , ôc 
toujours  couvrant  ôc  découvrant , attrapez  la  fin  des  gelées.  Ne 
laiffez  pas  dans  le  milieu  de  la  Lune  , lorfque  le  tems  clair  vous 
promet  encore  quelques  gelées  blanches , de  les  couvrir  la  nuit 
avec  des  paillaffons  feulement. 

Pour  la  propreté  de  vos  planches , ôc  même  ^tour  conferver  les 
fànnes  de  vos  Anémones  ^ nettoyez  les  feuilles  pourries , ôc  fi  elles 
tiennent  au  pied , coupez-les  avec  l’ongle  , ne  fouffrez  que  des 

feuilles  vertes.  . v . x 

Si-tôt  que  les  boutons  commencent  au  Printems  a venir  a vos 
Anémones , car  les  boutons  prématurés  avortent  ordinairement , 
arrofez  au  milieu  ou  à la  fin  du  mois  de  Février,  6c  couvrez-lesles 
foirs  ,•  ôc  recommencez  vos  arrofemens  au  bout  de  trois  ou  quatre 
jours  félon  la  féehereffe  ou  l’humidité:  voyez-en  les  raifons  géné- 
rales ci-après  au  Chapitre  des  Tulipes  ; mais  outre  cela  les  Ané- 
mones demandent  beaucoup  plus  d eau , ôc  fouvent  meme  ans 

le  tems  de  leur  produdion.  , . , „ 

On  leur  donne  l’eau , telle  quelle  vient  du  puits , c eft-a-chre 

fans  être  repofée  ni  échauffée  au  Soleil.  m r • *. /-« 

En  Mar»,  il  faut  les  arrofer  quelquefois  ; en  Avril  fouwn  ; 

vous  continuerez  tant  quelles  fqient  en  plen^  ^ 
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les  fleurs  feront  bien  épanouies  , vous  les  mettrez  a l ombrei  & ' 
les  garderez  de  la  pluie , afin  quelles- durent  plus  long-rems , 
parce  que  c’eft  la  pluie  qui  les  gâte  ôc  les  refernre.. 

Lo-rfque  vos  planches  font  en  pleine  fleur , fi  l’ardeur  du  Soleil 
eft  extrême  , abriez-l'es , ôtez-les  par  jour  trois  ou  quatre  heures 
- du  grand  chaud , elles  en  dureront  bien  plus  long-tems.. 

Vous  trouverez  ci-après  dans  le  Chapitre  des  Tulipes  , ce  qui 
'eft  recommandé  pour  les-  remarques  au  tems  de  la  fleur-j  imitez- 
les  , & fi.  l’on  vous  a donné  des  Anémones  fans  vous  faire  leurs 
portraits  , ne  manquez  pas  de  les.  décrire  j.  afin  de  pouvoir  1 année 
d’après  arranger  vos  couleurs  j ou  plutôt  les  difperferpour  rendre 
^votre  planche  plus  agréable  par  la  variété.  La  claire  donne  duluf- 
tre  à la, brune,.  & la  brune  augmente  le,  brillant  de  la  claire.  De 
plus  il  feroit  mal  plaifant  fi  vous  plantiez  au  hazard,  qu  il  fe  trou- 
vât fept  ou  huit  AnemoneshVànches  près  le  s unes  des  autres , & de 
même  fept  ou  huit  violettes  Ôc  fept  ou  huit  rouges.  DeerLvez  donc 
j.os  fleurs  pour  les  placer  avec  jugement.. 

ARTICLE  V.. 

Tems  auquelTe  déplantent  les  Anémones^  leur  ordre  & leur  cùnfervatm> 

C’Est  le  Soleil  qui  réglé  le  tems  auquel'on  doit  déplanter  les 
. Anémones  ,*  il  y a eu  des  années-  où  elles  ont  été  déplantées  un 
grand  mois  plutôt  qu’à  d’autres , mais  la  marque  fûre  eft , quand 
la-fanne  jaunit  pour.fécher.  Il  ne  faut  pas  la  laifier  fécher  entière- 
ment.; quand  la  plante  n’a  plus  de  fève  elle  s’échauffe  dans  la 
•terre  , & eft  fujette  à pourrir  par  la  moindre  humidité. 

Il  fautfuivre  toujours,  en  déplantant , l’ordre  de  vos  màiioires,.. 
i&bicn  reconnoifre  vos  plantes. 

Laiflez-les,  fécher  dans-  une  chambre  à l’air  , avanfque  de  les 
ferrer  dans  leurs  bcëtes  : ne  les  mettez  pas  pour  cela  en  lieu  trop 
chaud,  elles  en  feront  mieux  de  fécher  lentement. 

Epluchez-les  enfuite  en  ôtant  tout  le  pourri  & ce  qui  n eu  pas 
de  l’oignon.\if , car  il  y a fôuvent  au  bout  de  l’Anemone  ou  vers 
le  cœur, une  certaine  quantité  de  l’oignon  qui  eft  fpongieufe,quife 
rétreflit  en'iéchant,  & qui' aide  beaucoup  a la  pourriture  l’année 
d’après  quand  elle  n’eft  pas  Lien- ôtée;  c’eft  pourquoi  rie  craignez 
jpoint,  èn  nettoyant,  de  couper  jufqu’au  vifi 

L’oignon  d’Anemone  fe  garde  bien  une  année  qu  deu.x  [anf 

I - * 
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être  planté , il  en  fait  même  plus  grofle  fleur  : & comme  il  y a des 
années  pourriflTantes , ôc  que  malgré  tous  les  foins  , les  grandes 
gelées  en  font  beaucoup  périr  , réfervez  toujours  au  cabinet  de 
quoi  vous  remonter  -,  la  précaution  eft  de  conféquence  en  cette 
rencontre  , & il  y a eu  des  Curieux  défolés  faute  d’en  avoir. 

A r‘  T I C L E V I. 


Des  Graines  des  Ànemones , du  tems  de  les  femer  y & de  leur  Culture,. 


LEs  Anémones  doubles  ne  portant  jamais  de^graines  , nous 
n’avons  que  celiês  des  fimples  à cultiver.  Une  certaine  vertu 
particulière  darts  une  graine  , plutôt  que  dans  un  million  d’autres  , 
jointe  à' une  difpofstion  de  la  terre  , nécelTaire  pour  la  duplicité, 
réuffit  heureufement;  ou  pour  remonter  plus  haut  que  les  caufes 
fécondés , cette  bonté  infinie  du  Souverain  Etre  qui  fonge  à tout, 
jufqu’à  nos  plaifîrs  innocens , fait  produire  quelques  Anémones- 
doubles,  parmi  un  très -grand- nombre  de  fimples. 

Il  n’eft  pas  difficile  à la  fieurifon  des  Anémones  fimples , de  mar- 
quer les  fleurs  qui  ont  un  très-grand  vafe  , une  bonne  forme  dans- 
les  feuilles,  des  couleurs  éclatantes- ou  bizarres,  ôcun  coloris  luf- 
tré,  fatiné  ou  velouté.  Ceft  de  celles-là , qu’il  faut  prendre  la- 
graine  , pour  ea  faire  vos  femences , ôc  qu’il  y a plus  de  fujet  d ef- 
.pérer  d’heureufes  produclions  , que  des  blanches despointues-,. 

&.  des  couleurs  ternes.  n • 1 a 

Oh  ne  doit  cueillir  cette  graine  , que  quand  elle  quitte  la  tete 

'de  la  tige , Ôc  quelle  eft  prête  à s’envoler  ou  à tomber-,  car  alors 

elle  eft  mûre  ; on  la  met  dans  une  boëte  , ôc  on  la  conferve  féche-- 

ment  jufqu’au  mois  d’ Août  pour  la- femer.- 

La  façon  de  cette  femence  eft  à remarquer,.  ôc  faute  de  a nea- 


iratiquer  , les  graines  pourront  être  perdues.  , . , , _ 

On  ne,  doit  femer  cette  graine  que  fur  ü ne  terre  bien  pr  • 
i votre  terre  eft  forte  , répandez  defîus  beaucxnip  de  terreau  e u 
nier  de  cheval  trés-pourri  ; fi  votreterre  eft  légère 
ûêlez  avec  votre  terreau  autant  de  terre  franche  bien  lee  mii 
fe.  Couvrez  de  quatre  bons  doigts  de  haut  de  votre  amen  emen 
la  terre  que  vous  voulez-femet,  donnez  apres  un  petit  a o . 

^ôté,  pour  mêler  votre  amendement  avec  la  terre  u ar  P _ 

ivec  la  fourche  à fumier  remêlez  enfemble  ôc  votre  nuatre 

ithendemem de -forte  que  cela-s’enfonce  environ  parn  q .. 
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bons  doigts  de  votre  terre  ; uniffez  le  tout  au  rateau , 6c  ne  votig 
contentez  pas  de  cela  ; car  la  dent  du  rateau  qui  fait  fon  creux 
nuiroit  à la  femence  y mais  prenez  une  baguette  bien  unie , & jj 
paflfez  légèrement  fur  la  terre  ; abbatez  toutes  les  hauteurs,  fiç 
rempliffez  les  creux. 

La  graine  ô^ÂnemoneS  y autrement  la  bourre  d’yfwewona,  fg 
tient  tellement  enfemble  j qu’il  faut  la  féparer  : mettez  dans  un 
feau  ce  que  vous  avez  envie  d’en  femer , & jettez  delTus  du  fable 
fort  fec  ou  de  la  terre  fort  déliée  ; maniez  & remaniez  vos  graines 
■jufques  à ce  qu’elles  foient  entièrement  déjointes  , autrement 
elles  s’étoufferoient  en  grofliffant , fi  elles  fe  tenoient  enfemble. 

Semez-les  fort  claires,  & quand  vous  en  aurez  couvert  votm 
terre  environ  une  toife  de  long,  crainte  que  le  vent  ne  la  boul- 
verfe  , furpoudrez-la  de  terre  ôc  terreau  mêlés  enfemble , & ne  la 
couvrez  d’abord  qu’à  demi  pour  l’arrêter  feulement , & recorn» 
mencez  à la  femer  comme  vous  avez  fait  d’abord. 

Quand  vos  femences  fpnt  toutes  répandues  ôc  à demi  couver- 
tes  , recommencez  à les  furpoudrer  encore  avec  la  même  terre  & 
terreau  jufques  à ce  qu’elles  foient  couvertes  entièrement , &que 
toute  cette  première  & fécondé  couvertures  n’aillent  qu’à  l’épaif- 
feur  d’environ  un  petit  doigt. 

UnilTez  après  cela  votre  terre  avec  votre  baguette  , couvrez-la 
.de  grande  paille  de  la  fimple  épaiffeur  d’une  paille  ou  deux  feule- 
ment , car  le  Soleil  tue  cette  graine  , tant  elle  eft  délicate  , jettez 
.quelques  petites  baguettes  fur  votre  paille,  pour  empêcher  que  le 
vent  ne  l’enleve  ; arrofez  légèrement  par  delfus  votre  paille , jet- 
,tant  ailleurs  le  fond  de  l’arroloir , fi-tôt  qu’il  ne  veife  plus  très-dé- 
lié ; de  peur  qu’il  ne  fafle  des  creux  qui  enterreroient  trop  la  grai- 
ne. Ce  premier  arrofement  doit  être  grand  de  cinq  à fix  arrofoirs^ 
pour  une  toife  de  platte-bande  de  trois  pieds  de  large.  Continuez 
à arrofer  bien  moins  pourtant  de  cinq  ou  lîx  jours  en  cinq  ou  fix 
jours  y quand  il  ne  pleut  point  : laiffez  votre  paille  quelques  quinze 
ou  dix^huit  jours , afin  que  votre  graine  germe  deffous. 

Quand  vous  ne  verriez  pas  votre  graine  germer  ^ car  quelque- 
fois elle  ne  germe  qu’au  bout  de  cinq  ou  fix  feniaines,  ne  laiilez 
pas  d’ôter  votre  paille  au  bout  de  quinze  ou  dix-huit  jours , & 
nez  garde  que  votre  terre  ne  féehe  point , mais  anlTi  réglez-vous 
car  fi  vous  rarrofiez  trop  , la  graine  pourroit  pourrie 

Vous  devez  faire  cette  femence  au  mois  d’Août^  &fi  toutes 
yp$  mçfures  font  bien  prifes , ôc  que  vous  vous  gouverniez  a pto* 
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• pas,  plufieurs  de  vos  graines  fleuriront  au  mois  de  Mars  ou  d’Avril 

enfuite. 

Nettoyez  foigneufement  vos  planches  de  toutes  les  méchantes 
herbes , elles  étouffent  les  graines  dans  leur  naiffance  & les  dé- 
racinent  quand  on  les  enleve  trop  fortes. 

Couvrez  bien  vos  planches  de  graines  pendant  les  gelées  & 
les  découvrez  au  tems  doux.  ° ’ 

Continuez  vos  nettoyemens  & arrofemcns  le  Printems  enfui- 
te , & lorfque  vos  graines , qui  font  devenues  des  pois  ou  de  pe- 
I tits  oignons , veulent  fécher  leurs  fannes , déplantez-les  avec  grL- 
de patience,  ou  jettez  la  terre  de  leurs  planches  jufques  au-deffous 
des  pois  dans  un  crible  très-fin  de  fil  d’archal , toute  la  terre  paffe 
& les  pois  demeurent  ; mettez-les  fécher  tout  d’un  coup  en  lieu 
très-fec  avec  leurs  fannes  & leurs  racines , en  les  frotant  entre  les 
mains  quand  elles  font  féches.  Ces  fannes  ôc  ces  racines  s’en  vont 
en  poufliere , les  pois  demeurent  nets;  vous  les  replantez  par  plan- 
ches l’Automne  fuivant , & lorfqu’ils  ffeuriffent  vous  pLcourez 
yos  planches , ce.  qui  peut  y avoir  de  doubles,  que  vous  décrivez 
quand  elles  en  valent  la  peine , ôc  que  vous  devez  conferver  avec 
grand  foin , parce  que  ce  font  des  efpéces  uniques  que  pcrfonue 
ne  fqauroit  avoir  fans  votre  confentement  : les  belles  fleurs  uni-- 
ques  font  d’un  bien  plus  grand  prix  que  celles  qui  font  d’une  mê-- 
me  beauté , . ôc  qui  font  communiquées. 

A R -T  I C L E VI  i: 

Lijîe  des  Anémones  d peluche. 

L’Albanoife  y eft  toute  blanche,  finonun  peu  d’incarnat  au 
fond  des  grandes  feuilles  ôc  de  la  peluche.  - 
Albenine , eft  de  couleur  de  chair  nue  d’incarnat  : aucuns  la  nom- 
ment Parangon  ou  Pesffe  fcalla»' 

Abicante,  les  grandes  feuilles  font d’un  blanc  fàle , ia  peluche  eft 
blanche  à l’extrémité,  couleur  de  rofe  ; en  Bretagne  on  la  nonr* 

^ me  Carnée. 

dmaramine , fes  grandes  feuilles  font  d’un  rouge  blafard,  fa  pe- 
luche d’un  Amaranthe  bru;  fur  laquelle  vient  par  fois  une 
, houppe  ou  Acquêt  incarnadin.- 

eft  blanche  à peluche  gris  de  lin. 

^Mique,  {es  grandes  feuilles  font  blanches  mêlées  d’incarnadin ;• 
. A peluche  eft  de  couleur  de  grenade  mêlée  de  blanc. 
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Afterie  où  AJîrée , eft  blanche  mêlée  d incarnat , elle  fait  de  gfoffcs 

Att^ttflinei  fes  grandes  feuilles  font  blanches , mêlées  d’incarnat  y 
fa  peluche  couleur  de  feu. 

Blancihs  vulguiYe  J celle-ci  eft  toute  blanche  j les  fleurs  en  font  , 

BleTonauaft  bleu , fa  fleur  en  fon  entrée  approche  du  bleu  , après 
elle  s’éclaircit , ôc  finalement  de  vient  gris  de  lin. 

Boulonnoife , fes  grandes  feuilles  font  blanches  à fond' incarnat , fa 
■ peluche  entremêlée  de  blanc  , d incarnat , & citron,  elle  de-, 
meure  long-tems  en  fleur  j fa  peluche  eft  fort  bi^ti  rangée. 
Bïiotte  J a les  grandes  feuilles  blanches  , melees  d incarnadin,  fa 
peluche  toure  incarnadine. 

La  Bury , eft  d’un  blanc  fale  mêlé  d’incarnat , fa  peluche  eu  fort 

étroite.  _ ^ /-  i r j • . 

Candiotte^  a les  grandes  feuilles  d un  gris  blanchâtre  fur  le  iii* 

carnat , fa  peluche  incarnate,  bordée  de  feuilles  mortes  verdâtres,' 

CaJJandYe , eft  toute'de  couleur  de  fleur  de  pecher  , plus  haute  en 

couleur  que  la  Perfiqüine  vulgaire. 

Carne  a greffa' } eft  toute  de  couleur  de  chair  incarnat,  fa  peluche 

aflez  large  : elle  a été  élevée  en  Italie. 

Gazette  ou  Caffettanne , a les  grandes  feuilles  rouges  bordées  de 
couleur  de  fouffre  , là  peluche  d’un  haut  rouge  de  feu. 
Celefline a.  les  grandes  feuilles  blanches,  fa  peluche  blanche, 
mêlée  de  citron  , qui  blanchit  fur  la  fin. 

Celidée , porte  les  grandes  feuilles  blanches  mêlées  d’incarnat, 
fa  peluche  céladon  mêlé  de  couleur  de  rofe. 

Glifie  , eft  d’une  couleur  de  chair  entremêlée  d’incarnadin , fa  pe- 
luche fort  bien  rangée  à la  maniéré  des  foucis  doubles , & c e 
une  des  plus  belles  Anémones  à peluche  qu’on  puiffe  '’oiL 
Colombine , eft  toute  d’une  couleur , qui  tire  plus  à la  fleur  de  p ' 
cher  qu’au  Colombin , ainfi  elle  a .été  mal  nommée  ; elle  e 

fort  vulgaire,  , 1 rhe 

Çord  ou  B'iolet  ou  cinq  Couleur  s,  a les  grandes  feuilles  6c  la 

rouge  y fa  fraife  ou  cordon  (qui croît  plus  qu’ai’j"  autres 

mones)  devient  de  couleur  violette  tirant  fur  l’amaranthe > p^ 

de  jours  avant  qu’elle  défleürifle  : fa  tige  ne  fe  foûtient  pas 

droite  , ce  qui  fait  qu’on  ne  l’eftime  guéres.  , . 

Cramoifie,  eft  d’un  rouge  brun  Velouté,  fa  peluche  eftft»^^ 
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Damjine , eft  incarnate  & blanche  panachée  diftinaement  ; c’eÆ 
une  des  plus  belles  Anémones  qu’on  puifTe  voir. 

j)oufmene , Z ks  grandes  feuilles  incarnatés  mêlées  de  blanc,  fa 
peluche  rougeâtre. 

Exijlée  , Perfiquine  nouvelle  6c  très-belle.  '1 
Extravagante  J eft  ainfi  nommée , à caufe  que  fa  peluche  eft  d’«ne 
figure  toute  extraordinaire,  fa  couleur  étant  blanche  , rouge  Ôc 
verte. 

Cabrielle , les  grandes  feuilles  font  blanches  , fa  peluche  verte,' 
blanche  ôc  incarnate. 

GalipoH  de  Toulouze,  eft  de  couleur  de  feu  mêlé  de  blanc. 

Gayetane  , les  premières  fleurs  font  blanches  à .peluche.pourpre  ; 
mais  les  dernieres  deviennent  colom bines  mêlées  de  fleur  de 
Pêcher. 

Vérijfée,  fes  grandes  feuilles  font  rouges,  êc  quelquefois  mêlées 
■ de  blanc  ; fa  peluche  eft  de  couleur  de  feu. 
hcarnadme  d'EJpagne ^ celle-ci  porte  le  nom  de  fa  couleur  qui  eft 
très-vive. 

Joliveitef  eA  de  couleur  de  chair  mêlée  de  rouge,  fa  .peluche  cou- 
leur de  brique. 

Indique,  fes  grandes  feuilles  font  couleur  de  chair  -mêlées  d’in-; 

carnat,  fa  peluche  céladon  blanchilTanr,  mêlées  de  rouge. 

Juliane , a les  grandes  feuilles  blanches  mêlées-  d’incarnat  ; fa  pe-* 
luche  eft  incarnate.  ' 

Limfme , eft  de  même  couleur  que  l’extravagante , verd,  rouge  ÔC 

blanc  , ôc  lui  reflfemble  aflTez  du  refte.* 

Lionnoije , a les  grandes  feuilles  ôc  la  fraife  ou  cordon  verte,  blan- 
châtre à fond  colombin , fa  peluche  eolombine , a Lextrémité 

' gris. 

mantuane , eft  de  couleur  de  citron  à fond  incarnat- 
Marguerite  de  Alartelleti  ^ eft  de  couleur  fiamete  ; fa  peluche  qui 
teflemble  aflTez  bien  à une  fleur  de  Marguerite , eft  fouvent 
entre-mêléé  d’une  'autre  peluche  qui  vient  plus  large  que  a 
^ première.  . ■ ' 

Méiidore , eft  toute  de  couleur  de  feu brune  a fond  blanc. 

Merveille  de  Bretagne  , eft  moitié  blanche  ôc  moitié  cra- 
, moifl.  ' ' ' 

Mételinef  eft  d’un  gris  fale  mêlé  de  verd  ôc  d incarnat. 

^danoife  y eû  une  Perfiquine  qui  fait  de  groflfes  fleurs.  ^ 

^orefaue , eft  d’un  mêlé  d’incarnat^  fa  peluche  eft  étroite. 

7omelh  " ■'  ‘ Ee,e 
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'Morette^  eft  (3e  couleur  de  chair , la  peluche  eft  blanche  auxpoin-* 

wX^eTd’un  haut  vîolet  approchant  du  pourpre , tant  en  fej 

grandes  feuilles  y qu’en  fa  peluche,^  j i ii  i, 

Nmlk,  êfl  blanche  mÈlée  d’incarnad.n,  tant  en  fes  grandes  fenil. 
'Ar’frentâ™  s\«lÏÏ?s‘feuil^  rouges,  fa  peluche  rouge,  mêl&  • 
üS:  aTefgldes  Wles  violettes  , quelquefois  bordées  de 

blanc  fa  peluche  eft  toute  Violette.  j.  i v 

eft  d’un  gris  lavandé  tirant  fur  la  couleur  dardoife 
^•tant  en  fa  peluche  quen  fes  grandes  feuilles;  elle  fau  de  grof- 

Paüw  S*  . on  la  nomme  ainfi  à caufe  que  fa  peluche  c«  Je 
couliur  Ifabelle  ; fes  grandes  feuilles  font  colombmes  ou  plu- 
tôt couleur  de  pêcher  ; il  faut  remarquer  que  celle-ci  eft  fuM» 
à dégénérer  en  b peluche,  laquelle  change  par  fois  fa  couleur , 

ôc  devient  comme  les  grandes  feuilles. 

•Païenne , a fes  grandes  feuilles  blanches  ; fa  peluche  au  com- 
mencement  eft  couleur  de  citron  pâle,  qui  blanchit  apres. 

Parmefansy  porte  lès  grandes  feuilles  ^blanches  a fond  rouge,  a 

peluche  couleur  de  rofe  incarnat  & feuille  morte  jaunâtre.^ 
pSftqume , eft  toute  de  couleur  de  fleur  de  Pecher , fa  pe 
■ bien  rangée  , eft  fort  commune  à Pans.. 

Picarde  , nommée  par  quelques-uns  Jmon  , eft  blanche,  ^ 
couleur,  de  fleur  de  Pêcher,  tant  en  fa  peluche  qu  en  fes  gtandes 

feuilles  ; elle  produit  de  grofles  fleurs. 

Piedmontoife  , fes  grraides  feuilles  ôc  fa  peluche  font  d un  ifabelle 

tirant  fur  1 incarnat..  . rr  n 

Provençale,  eft  verte  ôc  fleur  de  Pocher  alfezbelk. 

J^uadricolor  , dite  à Paris  Amaranthe  regale  : Monfi^eur  M 

avoit  de  quatre  efpeces.  , 

la premirrr,  porte  fes  grandé,s  feuilles  rouges 

peluche  d’une  Amaranthe  brune , ôc  une  houpe  ou  n q 

rouge  au  milieu.  ^ nplucbe 

Xa  reconde , Donc  fes  grandes  feuilles  toutes  rouges  , la.pe 

Amaranthe  brune , la  houpe  d’incarnaf  boreé  de  i -^bes 

La  troifiéme,  dite  Belle  Françoije , a les  grandes  ^ 

' mêlées  d’un  peu  de  rouge  ; fa  peluche  eft  d Amarantl  . 
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comme  les  autres  précédentes  , fa  houpe  incarnadîne.' 
la  quatrième , a les  grandes  feuilles  rouges  mêlées  de  blanc  , fa 
peluche  Amaranthe  brune  j excepté  le  niiiieitqui  eft  incarnat  > 
celle-ci  eft  la  plus  rare  des  quatre. 

Kenonculee  y la  couleur  de  celle-ci  eft  toute  de  peluches  larges  j ne 
i portant  pas  de  grandes  feuilles  comme  les  autres  Anémones  j 

I elle  eft  de  couleur  rofe  feche  , tiranpau  violer. 

Régale,  eft  rouge  mêlée  de  blanc , principalement  en  Tes  grandes 

feuilles.  * . 

Reuge  vulgaire  , celle-ci  eft  toute  rouge  & fort  commune. 
la  faint  Carie  , eft  d’un  blanc  fale  ôt  rouge  vers  le  fond  : là  pelu^ 
^ che  eft  fort  déliée. 

• Sanguine  de  Martelletti , eft  toute  rouge  : fa  fleur  n’eft  pas  fi  grande 
que  la  Rouge  vulgaire. 

Scalla,  a les  grandes  feuilles  d’un  blanc  fale  , fa  peluche  couleur 
de  feu. 

Sermonette , a les  grandes  feuilles  & la  peluché  couleur  de  feu  ^ 
entremêlée  de  chamois. 

Symple , eft  toute  carnée , diflférènte  toutefois  de  la  CarneagroJJa 
ci-devant  décrite. 

Syrienne  y fes  grandes  feuilles,  font  ifabelle  pâle  nué  de  carné,  fa 
■ peluche  verd  clair  , nué  aulîi  de  couleur  de  chair. 

Tofcane  , eft  un  rouge  blafard  , mêlé  quelquefois  de  feuille  mor-, 
te  ; elle  dure  beaucoup  plus  long  tems  en  fa  fleur  que  beaucoup 

d’autres.  ■ - 

Tripolitaine  , eft  de  couleur  de  citron  blanchiflfant,  seleve  haut  de 

terre , & fait  de  grolTes  fleurs. 

Turquoifèy  eft  blanche  à fond  incarnat,  tant  en  fa  peluche  qu  en  fes 
grandes  feuilles  ; elle  eft  très-tardive  à fleurir,  ôc  fait  fes  tiges 

hautes.  .ai/  i»- 

Vi^iorieufe  , a fes  grandes  feuilles  couleur  de  chair , melée  d 

carnat , fa  peluche  feuille  morte  ôc  incarnate. 

, celle-ci  en  fleuriffant  eft  toute  violette,  mais 
après  elle  devient  pâle  ôc  grilatre  ; les  Italiens  la  nomment 
PavonaJJo  , les  Flamans  , Cul  de  Tahon. 
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‘ C H A P I T R E I V,. 

Des  l^cijJiyiSo^ 

TL  Y a des  dlverfes  fartes  &.  de  diff&ntes  coriéunj. 

iczJüfCoAi  blancs,  de  jaunes  , de  paks -de  lîmpUs,  d= 

' font  de  deux  façons , les  uns  ■ unis  , & les  autres  épar- 

i&  lefunis  jettent nxfcullles  blanches  6c  larges  quiportentluae; 
fur  l’autre  avec  le  gaudet  au  milieu  de  la  meme  couleur.. 

L «/ïpurA  ont  pareille.ntent  f.k  feuilles.blanches^avec^  un  petit  • 
gauditle  même  couleutt  mats  elles  font  bien  plus  être, tes  ôt  plus. 

féoarées,  ne  s’étendent  pas  ft-bién  que  les  première  . 

£ pedts,ne  différent ^des  grands  que  pat  la  pet.telle  de  leurs 

pû/r  a les  feuilles  larges  &•  bien  unies , avec  un  gaudet  cou- 

^ ieputiee  fait  une  flêur  .un  peu  plus  pettte  , 6a  a le  gaudet  un  peu 

Te'^r»w"eff  le  °pius”eftiraé , tant  à caufe  dè  l’abondance  de  fo 
■feuiUet.-que  parce  qu’il  eft  plus  agréable  à la  vue;  mais  comme  J 
eft  rare  , il  manque  bien  fouvent.a  fleurir.^  - 

^ Les  Bafins  veulent  avoir. du  Soleil , de  la  terre 
tagets.  Il  faut  leur  donner  la  profondeur  de  tlx  doigts  , de  U « 
tance  d’un  demi  pied.  Au  bout  de  trots  ans  les  lever  PO“'  , ^ 
le  peuple.  Eux  6c.  les  A-ntr#!  veulent  être  les  première  levés  It 

les  premiers  replantés.  « 


CHAPITRE  Vâa 

I 

Du  bouillon’  de  Confiantimple.. 

‘ . plié 

L éleve  fa  tiée  à deux  pieds  de  hauteur  ou  . jgt- 

^t;toutéedcplur,euts  Lires  , oui  s’étalant  6c 
tent  quantité  de  boutons , IcfqueiS  étant  ouverts , oi  . j|  gs 
me  une  balle  (leurie , & fes  fleurs  qui  lont  y lemes 
pouges-,  relîcinblent  à des  Marguerites,  - Cette  fl 


1 
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jftîtn^e,  parce  quelle  eft  tres-long-tems  en  fleur  durant  l’Eté  ^ 

. Cette  Plante  veut  être  au  Soleil , mais  dans  -une  terre  grafle  &' 
détrempée.  La  racine  le  taille  par  morceaux  , & dans  le  commen- 
cement du  Printems  on  les  met  dans  des  pots  à la  profondeur 
de  Seux  doigts,  & on  l’arrofe  bien  ; en  Hyver  on  la  retire  dans  un' 
lieu  chaud,  & 1 Eté  quand  elle  eft  en  fleur,  on  la  met  à l’ombre 
pour  faire  durer  les  fleurs  plus  long-tems,ôc  les  rendre  plus  belles! 


C H APITRE-  VL. 

r 

Des  Catilinettss  eu  Marguerites  d'Ejpagne^-  . 

LEs  Catilinettes  , que'  quelques-uns  appellent  les  Marguerites 
à’Efpagne  , éievent  une  tige  qui  fe  divife  en  plufieurs  petites 
branches,  qui  fe  chargent  de  petits  boutons  longuets  & marque- 
tés, lefquels  étant' ouverts  paroifîent  autant  de  petites  boules  rou- 
ges fort  agréables  à voir  ; elles  ne  demandent  rien  qu’un  grand 
Soleil,  une  bonne  terre  ôc-quantité  d’eau.- 


G H A P I T R E,  VIL. 

•  *  * ‘N 

f 

Des  Clochettes^ 

I 

LEs  Clochettes^  que  quelques-uns  appellent  NarciJJes  fauva^ 
ges^  ôc  les  autres  ^ NaYciJfes  bâtards  d'Efpagne^  différent  non- 
feulement  en  grandeur  & en  figure  " car  il  y en  a de  grandes , de 
petites , de  fimples  ^ de  doubles  ^ mais  encore  en  couleur  ; les 
unes  font' jaunes  claires  ^ les  autres  font  d’un  jaune  lavé  , & quel- 
blanchâtres. - 

La  fimpiè  jette  fix  feuilles^  au  milieu  defquelles  fort  un  gaudet 
tjui  eft  prelque  de  la  longueur  d’un  demi-doigt , étroit  fie  rond  par 
le  fond  , qui  s’élargiffant  à rouverture  ,ffait  la  figure,  d’une  troni- 

P.ette^ou  d’une  cloche.’* 

L^  petite  me  diffère  de  lagrande,  que  parce  qu  elle  eft^plus 
petite  y lui  reffemblant  entierenient  en  tout  le  refte.  - ^ ^ 

La  jaune  lavée  ôeda  blanchâtre  , hors  1^  cojuleur  , . ne-  different 

den  de  la-préêédente.  ... 

quatre  fortes  de  Clochettes  doubles-:  ; fcavoir , trois 


pour  raDonaüiiwc  uc  ico  fujette^à  fc 

fécondé  efpece  fait  fortir  du  fond  de  fon  gaudet  un  bouquet 

de  feuilles  affez  touffu.  . 

La  tcoifiéme  a deux  gaudets  dans  1 autre  , ce  qui  L rend  très-- 

J J P ■‘Il 

La  petite  efpece  double  ouvre  uti  tour  ou^  deux  de  feuilles, aii 
milieu  defquelles  s’élève  un  gaudet  avec  d’autres  feuilles  affez 

plaifantes  à voir.  ^ j . • 

Les  Clochettes  fe  doivent  planter  au  Soleil , dans  un  terroir 

comme  pour  les  Potagers  ; il  ne  leur  faut  que  quatre  doigts  de  pro- 

fondeur  ôc  la  moitié  d’un  empan  de  diftance  ; on  les  leve  tous  l'es 

trois  ans  pour  les  décharger  de  leurs  cayeux.  _ 

Comme  les  eaux  ou  les  neiges  les  font  fouvent  crever  , il  fau 
en  ce  cas  en  revêtir  les  boutons  avec  de  petites  robes  de  cartes 
.ou  autre  chofe  légère , & les  arrofer  doucement. 


• CHAPITRE  VI  IL 

Du  Col  de  Chameau. 

Le  Col  de  Chameau  ainfi  nommé,  parce  qu^en  fleiirUrantil 

panche  la  tête,  ôc  courbe  le  col  comme  un  Chameau;  u 
autrement  appelle  NaHilTeà  la  tête  longue,  ou 
Il  s^en  trouve  de  trois  fortes , de  blanc  fimple , de  double , oc 

blanc  pâle.  ^ ^ 

Le  blanc  fimple  étend  fix  feuilles  y du  milieu  defquelles  se 

=un  gaudet , dont  l’extremité  eft  bordée  d’un  petit  trait  rouge. 

lI  blanc  pâle  a la  fleur  plus  petite  , mais  il  porte  aufli  bien 

vantage , en  faifant  quatre  ou  cinq  fur  chaque  tige.  , . 

Le  blanc  double^caufe  de  la  plénitude  de  fes  feuilles  Me 
fon  gaudet  doré,  orné  d’une  ligne  rouge  qui  l’environne , ' 

fl’une  couronne , peyt  juftement  être  appellé  c « 

il  eft  de  tous  /pour  fa  figure  , fa  pfiutude  6r  fa  bou.«  odeur, 

le  plus  beau  ôc  le  plus  eftimé. 

Il  y en, a beaucoup  qui  nomment  cette  fleur, Ao/e  de  i\ 
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Cette  fleur  dans  toutes  fe  s trois  efpeces , ne  veut  pas  avoir 
fceaucoup  de  Soleil;  elle  fe  plaît  dans  un  fond  de  bonne  terre 
gralTe ôc  detrempée , de  la  profondeur  de  quatre  doigts,  un  demi 
empan  de  diftance  ,il  la  faut  recouvrir  avec  la  terre  à potager  pour 

la  faire  plus  facilement  fleurir  : on  les  tire  tous  les  trois  ans  pou^r 
en  détacher  les  cayeux..  _ ^ 


C H A P I T R E.  IX. 

De  la  Confonde  Royale,- 


CEtTE  Plante  eft  nommée  Trachelio  d' Amérique  y ôc  par  plu- 
fieurs  , la  Fleur  du  Cardinal  \ elle  pouffe  fa  tige  comme  une 
Alperge , ôc  quelquefois  elle  fe  divife  en  plufieurs  petites  bran- 
ches, qui  fe  chargent  d’une  infinité  de  fleurs  fi-bien  arrangées, 
quelles  femblent  un  panache  ; elles  font  toutes  d’une  certaine 
couleur  qui  donne  dans  le  rouge-brun , ;de  forte  que  ces  fleurs 
femblent  être  de  Veloux  ; elle  eft  femblablc  à FEperon  de  Chevalier ^ 
elle  eft  fimple.  ' ^ 

Elle  ainie  le  grand  Soleil , une  terre  graffe  Ôc  détrempée  ; elle 
fe  coiiferve  mieux  dans  des  pots  à la  profondeur  de  deux  doigts. 
Quand  on  l’arrofe,  on  l’oppofe  promptement.a%Soleil;  L’Hyver 
on  la  ferre  dans  un  lieu  chaud  ôc  aëré.  On  la.  leve  tous  les  ans  au 
mois  de  Février  pour  en  ôter  le  peuple,  que  1 on  met  dans  d autres' 
pots  pour  en  avoir  de  la  race.- 


■ C H A P I T R E X.  - 

Delà  Corneîte. 

La  Corneîte  , comme  un  Atbriffeau , a plufieurs  petites  bran- 
ches qui  pôrtenf  quantité  de  fleurs  faites  comme  es  gau  ets 

des  Clocheites  doubles  elle  eft  violette  par  les  bords  » ÔC  tire  au 
'^ouge.  Elle  a une  bonne  odeur-,  ôc  comme  elle  vient  de  graine,- 

pnla  refeme  tous  les  ans. 


I 
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' C H A P I T R E X I. 

De  la  Couronne  Impériale. 

Ette  fleuf  eft  encore  appellée  Cys  Royal.  Elle  jette 
deffus  de  fa  tige,  comme  une  petite  touffe  de  feuilles  qui  pro- 
duit de  très-agréables  fleurs, qui  pouffent  autour  de  cette  yerdure;ôc 
pendant  en  bas,  forment  une que  1 on^appelle  Impériale^ 

' Ces  fleurs  qui  reffemblentà  des  Lys  , quoiqu  11^*^^  ayeht  pas  les 
bords  renvQrfés  , & qu’ils  ne  s écartent  pas  tant  a 1 ouverture,  ne 
viennent  pas  toujours  dans  un  nombre  egal,parce  que  quelquefois 
il  en  fleurit  peu,  ôc  quelquefois  beaucoup.^Ellcs  ne  font  pas  aufli 
toujours  de  même  couleur,  parce  que  tantôt  elles  font  jaunes , ôc 
tantôt  orangées  , ôcc.  Ce  n’ell  pas  feulement  dans  la  couleur  que 
cette  Couronne  eft  changeante , mais  aufli  dans  1 ordre  ôc  1 arrange- 
ment de  fon  tour;  car  if  y en  a à un,a  deux  ôc  atrois  étages.  Du  mi- 
lieu des  fleurs  il  s’élève  de  certains  petits  brins  jaunes  au  nombre 
de  fept,  dont  celui  milieu  eft  plus  long  ôc  plus  gros  par  le  bout 
que  les  autres.  Chaque  feuille  de  cette  fleur  a dans  le  fond  une 
.certaine  humeur  aqüeufe  , qui  forme  comme  une  perle  tres-blan- 
:Che , qui  diftile  après  peu  à peu  des  gouttes  deau  tres-nettes  ôc 
ttrès-claires.  Enfin  cette  fleur  eft  très  -agréable  a la  vue  , niais  bien 

loin  de  plaire  à fodorat , elle  .eft  extrêmement  puante.^ 

La  Couronne  Impériale  ne  veut  de  Soleil  que  médiocrement , 
lUne  .terre  à Potager,  la  profondeur  ôcla  diftance  de  quatre  doigts. 
Comme  roignon  n’a  point  de  robe , ôc  quil  eft  fort  tendre  , il  ijp 
faut  le  lever  de  terre  que  pour  en  détacher  les  cayeux^,  ce  qui  c 
fait  au  mois  de  Septembre  , où  on  les  replante  aufli-tot  ; ôc  ii  on 
les  veut  tenir  hors  de  terre;  il  les  faut  ferrer  dans  des  boëtes,  ôcles 
^envelopper  dans  du  papier. 

y * ^ 

CHAPITRE  XII. 


£)«  Cyciamen> 
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je'de  quatre  efpeces,  de  blanc  , dont  il  y en  a un  qui  efl  tout  blanc , 
autre  qui  a 1 extrémité  rouge  ; tous  deux  ont  la  fleur  Ample. 
La  troiliéme  efpece  eft  double , & toute  remplie  de  feuilles  : tou- 
tes ees  trois  fleurilTent  au  Printemps , ôc  ont  une  odeur  très-a<ïréa* 
ble.  Il  y en  a encore  un  blanc  qui  fleurit  en  Automne  , qui,  qnoi~ 
que  fans  odeur , ne  lailTe  pas  d’être  fort  eftimé.  • ^ ^ 

I Le  Cyclamen  du  Printemps  veut  être  au  Soleil , & celui  de  l’Au- 
tomne le  plaît  a 1 ombre  j mais  il  leur  fauta  tous  deux  une  bonne 
terre.,  gralfe  & légère.  On  les  plante  à deux  doigts  de  profon- 
deur dans  de  grands  pots  , dans  lefquels  quand  la  racine  fe  fera 
tellement  multipliée , qu’elle  les  remplira,  ce  qui  fe  connoîtà  l’é- 
paiffeur  des  feuilles , on-en  leve  en  motte  une  partie , que  l’on  re- 
plante dans  d’autres  pots. 

Ses  racines  fe  multiplient,  ou  en  les  coupant  après  que  les  feuil- 
les font  tombées  , ou  en  les  femant.  De  ceux  qui  fe  coupent , cha- 
cun doit  avoir  un  œil  entier.,  & qui  ne  foit  point  entamé.  Il  faut  re- 
couvrir de  cire  d’Efpagne  ceux  que  l’on  coupe,  ôc  les  ayant  replan- 
tés , il  leur  faut  mettre  de  la  terre  maigre  tout  proche  , mais  tout 
le  relie  doit  être  de  terre  gralfe  ôc  légère  ;ôc  afin  que  la  grande  hu- 
midité ne  leur  nuife  pas , il  ne  les  faut  arrofer  que  quand  ils  auront 
commencé  à poulfer. 

Pour  les  faire  venir  de  graines  , on  fait  ainfi.  Qn  fait  fortir  la 
.graine  qui  efl  dans  le  bouton.  Celui  du  Printemps  fe  femera  au 
Printemps,ôc  celui  de  l’Automne  en  Autornne,  dans  des  pots  pré- 
parés avec  de  bonne  terre  pour  cet  effet;  après  quoi  il  faut  les 
mettre  au  Soleil , ôc  on  ne  les  tranfplante  qu’au  bout  de  trois  ans. 


CHAPITRE  XIIL 
Du  Diâame. 

y 

Dhfcoride  ôc  Theophrafîe  font  mention  de  tfols  fortes  de  Diâa-, 
weymais  pour  nous  qui  nous  arrêtons  plutôt  a la  beauté  des 
fleurs , qu’à  l’ufage  de  la  Médecine  , nous  n’en  diftinguons  que 
deux^  qui  ornent  particulièrement  nos  Jardins  fçavoir  celui  de 
Candie  ôcle  nôtre.  Ils  produifent  tous  deux  plulieurs  petites  brari-, 
elles  menues , qui  s’élèvent  jufqu’à  deux  pieds  de  hauteur  ouenvi-i 
ron,  revêtues  de  feuilles  qui  font  très-bien  arrangées  deux  à deux 
‘ûut  autour.  Les  plus  hauts  produifent  à leur  extrémité  des  pana- 
dies  de  fleurs  ; celui  de  Candie  eft  rougeâtre,  ôc  le  nôtre  eft  blanc.  Us, 

Tomill  \ 
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font  d’autant  plus  à eftimer , qu’ils  ont  une  qualité  mervellleufe'- 
elle  eft  telle  que  les  fleurs  qui  ont  été  meurtries  ou  bleffées  fur  le. 
pied,  quoiqu’elles  fuirent  fans  odeur , pour  peu -qu’ôn  les  yfalTç 
toucher,  , il  leur  communiquera  la  fenteur  qu’il  exhale  , & qui. 
pour  être  forte  ,,n!en  eft  pas.  moins  agréable.  Il  demande  une  cul- 
ture ordinaire.. 


G.H  A P.  I T R ErXJV.. 

De  r Eternelle.-. 

LE  s feuilles  & la  tige  de  cette  plante  font  d’une  certaine  cou- 
leur verte  blanchâtre.-  Au  haut  des  tiges , il  vient  de  petites- 
fleurs  ramalTées  en  bouquets  qui  font  autant  de  petits  boutons 
Jaunes  de  paille  ; & d’autant  que.  la  fleur  quoique-  coupéé  de  def- 
fus  le  pied , fe  conferve  fort  long-temps  fans  changer  de  couleur, 
on  la  nommç,  EterneUe.  Il  ne.  lui  faut  que  la  culture  , commune  & 
ordinaire... 


GHAP.ITRE  XV.. 

De  f Ecarlaîte  ou  Croix,  de  Chevalier. , 


r 


E T T E fleur  j que  quelques-uns:appellent  Reine  des  f Janus 
^ à l’extrémité  de  fa  tige  produit  quantité  de  petits  boutons 
qui  forment  comme  un  parafol , lefqueis  .s’étant  ouverts , femblent 
autant  de  petites  croix  d’écarlate  , & c’eft  pour  cette  raifon  quil- 
y en  a qui  la  nomment  la  Croix  de  Chevalier. 

Elle  veut  beaucoup  de  Soleil,  une.  terre  à potager  rond  anov 

fe  quand  elle  en  a beibin. 


CHAPITRE  XVL 


De  la  Eritelkria, 


de  ce* 

l“au* 
eller 


El  LE  eft  encore  appelléé  A'areijp  Chaperonné  y du  nom  de  < 
lui  qui  l’a  trouvée,  b’tuitrcs  la  nomment  Lys  Marbré ,&dau 
très  , Meleagaiide , qui  veut  dire  Poule  d’Afrique  , parce  qu 
eft  tachée  comme  cet  animal. 

Du  haut  de  fa  tige  i!  pend  deux  fleurs  en  forme  de  clochettes  » 
tachées  de  couleurs  en  forme  d’échiquier  ; mais  il  y ei' 
font  que  d’une  feule  couleur,  Icfquelle^^ont  les  côtes  blanchati  y 


.r  Tl  ^ J L E U R S.  Seconde  Partie;  ■ k,i^ 

fjrlefqueües  s étend  une  certaine  ligne  verte  jufqu’au  milieu  delà 
feuille  f & du  milieu  de  la  fleur  il  s’élève  de  petits  filets  entre  fix 
petits  brins  jaunes  y qui  femblent  couverts  de  poufliere, 

La  fr/W/er/^eft  plus  fùrement  dans  les  grands  pots^que  dans 

des  planches.  Elle  ne  veut  pas  trop  de  Soleil  , une  bomie  terre 
'grafre&  détrempée  , la  profondeur  de  trois  doigts , ôc  on  la  leve 
au  mois  de  Septembre.  - 


C H A PI  T R E XVII. 


Des  Gans, 


Le  g an  eft  une  fleur  qui  vient  de  graine  ; il  s’en  trouve  de  trois 
couleurs;  car  on  en  voit  de  blanc  y dé  rouge  & dîincarnat.  La 
feuille  de  cette  fleur  eft  comme  labouroche  , finon  qu  elle  eft  plus 
grande  & moins  rude  : la  tige  qui  s’élève  quelquefois  à trois  pieds 
de  terre , fe  couvre  dès  le  fond  de  quantité  de  boutons  qui  font 
comme  une  longue  pyramide  ; & quand  les  fleurs  font  ouvertes  , 
il  femble  que  c’eft  autant  de  gans  ; c’eft  pourquoi  on  leur  a donné 
ce  nom  par  le  rapport  de  leur  figure. 

Cette  plante  veut  beaucoup  de  Soleil , une  terre  à potager  : oü 
Farrofe  quand  elle  en  a befoin. 


CHAPITRE  XVIIL 

I ' 

Genefl  hlanc^ 

CE  s’élève  fi  haut  ôc  fi  proprement  ) qu’on  le  poutroit 

compter  avec  les  Arbres  : il  pouffe  plufieurs  branches  def- 
quelles  s’élève  une  quantité  de  petits  brins  délicats  & pointus  j 
qui  s étendent  jufqu’à  la  hauteur  d’un  pied  6c  demi  y ou  deux  pou- 
ces y ÔC  ces  brins  jettent  de  certaines  petites  feuilles  faites  comme 
celles  de  la  rhue,  ôc  des  fleurs  en  grande  quantité,  qui  fontrc)uges 
P^tlefond  Ôc  toutes  blanches  au  refte  , lefquelles  étant  de  près  at- 
jachées  aux  branches , femblent  autant  de  perles  deftinées  pour 

leur  ornement.  x „ ■ 

Ce  Geneft  veut  le  Soleil  médiocrement , une  terre  a potager  : 
Jins  les  chaleurs  il  faut  l’arrofer,  parce  qu’il  vient  de  graine  ; on  en 

eiïie , ôc  comme  fa  lemence  a l’é^prce  dure , on 

f. 
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tendrir  les  feeles  qui  ont  été  données  ci-devant  dans  le  Chapitre 
tks  graines , fans  û Première  Partie  de  cet  Ouvrage.  ^ 


CHAPITRE  XIX. 

De  la  Giroflée.-  ^ ^ 

* ■ 

L a Giroflée  éleve  fa  tige  , & a fes  feuilles  faites  comme  la  fau; 

ge , à l’extrémité  des  branches  & dans  les  noeuds  par-d  pa^ 
là;  il  y vient  quantité  de  fleurs  ramafîées  enbouquet.  il  y eaade 
blanches  J de  rouges  & d’autres  couleurs. 

Elle  veut  la  même  culture  que  les  Oeillets,  & pour  en  avoir  du 
plant , il  en  faut  femer  la  graine. 

P——-  " ■ — — I ^ 

CHAPITRE  XX. 

•V. 

De  la  Gigantine  ou  Farnefleme^ 

El  L E éleve  fa  tige  à la  hauteur  d’un  homme , & jette  plufieiirs 
branches  qui  fe  divifent  encore  en  d autres  plus  petites.  Ces 
branches  produifênt  grande  quantité  de  fleurs  jaunes;  les  feuilles 
qui  font  autour  font  frifées  dans  le  milieu  , ôc  pendent  à de  petites 

queues.  Elle  fleurit  dans  l’Automne.-  . , 

Elle  aime  le  grand  Soleil  Ôc  une  terre  graffe  & humide  : on  h 
plante  à quatre  ou  cinq  doigts  , & tous  les  deux  ans  on  la  leve 
pour  la  détaler.  Il  faut  l’arrofer  dans  le  temps. 


CHAPITRE  XXL. 


Des  Jacinthes. 

Le  s Jacinthes , pour  leur  diverfité  , font  comme  • autant  de 
Prothées  dans  les  Jardins  , qui  font  agréablement  la  gn^ 
avec  les  Narcifles  ; car  il  s’en  trouve  de  tant  de  fortes , & 
diflférentes  couleurs  , quec’eftune  merveille.  . ^ 

Ces  fleurs  femblent  de  petits  gaudets qui  fortent  de 
attachés  féparément  chacun  fur  une  petite  queue.  Elles 
par  en  bas  un  petit  bouton  , au-deflus  duquel  il  s’iéleve 
petits  canaux  plus  étroits , qui  s’élargilTant  à l’ouverture  ave 

taiaes  petites  feuilles  découpées  & reayerfées  j fout  la  «gu* 
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tant  de  petits  lys.  Elles  fleuriffent  la  plupart  tout  autour 'de  la  tige,’ 
les  unes  pins  drues  , les  autres  plus  claires. 

Il  y en  a qui  n’amenent  que  peu  de  fleurs  , 6c  d’autres  qui  fleu- 
tiflent  en  abondance  , que  l’on  appelle  pour  ce  fujet  Polyanthes , 
c’eft-à-dire , bien  fleuries.  Les  unes  ont  des  gaudets  communs , ôc  ^ 
tes  autres  en  ont  de  plus  grands , Ôc  on  les  appelle  Orientaux. 

Il  y en  a qui  ont  des  feuilles  6c  d’autres  qui  n’en  ont  point  : il  y 
enade  Amples  6c  de  doubles.  Il  s’en  trouve  de  hâtifs  , de  com- 
niuns  6c  de  tardifs. 

La  couleur  en  eft  fi  différente , que  l’on  en  voit  de  blancs  , qui 
ont  le  gaudet  incarnat , de  rouges , de  lavés , de  bleus , de  cendrés , 
de  couleur  de  rofmarin  , de  verts  6c  de  plufieurs  autres  couleurs  ; 
de  forte  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  étant  fi  différens  les  uns  des 
autres, ils  ne  demandent  pas  tous  une  femblable  culture.  C’efi  pour- 
quoi nous  les  diviferons  en  trois  ordres  pour  plus  grande  facilité. 

Nous  mettrons  dans  le  premier  rang  ceux  qui  demandent  une 
culture  générale. 

Dans  le  fécond  , ceux  qui  en  veulent  une  particulière  , 6c  dans- 
ktroifiéme , nous  ne  parlerons  ejue  des  Jacyntkes , qui  ont  été  ap- 
portés  des  Indes. 

ARTICLEL 

Premier  ordre  des  Jacynthes.- 


LËs  Jacynthes  que  nous  mettons  dans  le  premier  rang,  font  le 
blanc  commun  , le  blanc  dont  le  gaudet  eft  incariiat ,-  le  blanc 
(kir,  qu’on  appelle  le  Jacyntke  du  Parfumeur  , le  bleu  tirant  au  roj- 
marin  , le  bleu  couvert , qui  eft  de  la  couleur  dune  Turqum  e , 
très-odoriférant;  on  l'appelle  le  Jacyntke  de  Bizance  ou  de  onj  an^ 
tinople  : le  cendré  , le  violet  hâtif , le  violet  a feuilles  frifees,  uorrvcu 
le  riche  cramoift , le  violet  marbré  , le  bleu  mourant  double  , qui  a quan- 
tité de  petites  feuilles.-  ...  a cà^ 

Tous  les  y^Q/Br^wei-deffus  nommés  , veulent  etre  ^ 

Soleil , demandent  la.  terre  comrne  celle  des  V ^ j 

donner  la  profondeur  d’un  demi-pied  , ôc  autant  e ^ 
l’un  à l’autre.  Au  bout  de  trois  années  on  les  leve  pour 
charger  d’une  très-nombreufe  multiplication.- 


Second  ordre  des  Jacynthes. 


E ü X que  nous  mettons  dans  le  fécond  rang  , font  k hknc 

J hâtif,  le  blanc  tardif  Oriental , le  Viole^  feuillu  , t incarnat  lavé 
tardif , le  bleu  Polyanthe  , le  verd  double , le  refmeux  ou  grenu.^  h Cy- 
près , le  blanc  de  Flandres , l’incarnat  -tardif , le  Furquois  Sa  le  tanné 
d’Efpagne. 

Le  J acynthe  blanc  hâtif  Ce  plaît  affez  au  Soleil,  dans  une  terre 
comme  celle  des  potagers  : il  lui  faut  quatre  doigts  de  profondeur 
& un  empan  de  diftance  ; 6c  d’autant  qu’il  multiplie  beaucoup , 
iilfautle  lever  tous  les  deux  ans  pour  en  ôter  les  cayeux.’ 

Le  blanc  tardif  Oriental  veut  aulîî  un  lieu  expofé  au  Soleil, &unc 
terre  de  même  que  le  précédent la  profondeur  d’un  demi-pied  & 
autant  de  diftance  ; celui-ci  fe  leve  tous  les  ans  dès  que  les  feuilles 
en  font  feches , parce  qu’il  a l’oignon  fort  tendre  ; de  forte  que  lî 
on  le  laiffe  en  terre , ou  le  Soleil  le  brûle ou  l’eau  le  pourrit. 

Le  F'iolet  feuillu  & l’incarnat  lavé  tardf  à^xadsÂent  la  même  cul- 
ture que  le  précédent. 

Le  B leu  polyanthe  veut  le  Soleil , une  terre  neuve  ôc  maigre,  un 
demi-pied  de  profondeur  6c  autant  de  diftance  :il  faut  en  recouvrir 
les  oignons  avec  deux  doigts  de  bonne  terre  grafle  6c bien  détrem- 
pée , afin  que  la  maigre  qui  eft  deifous,  empêche  la  pourriture , & 
que  la  bonne  6c  grafle  de  deflTus  leur  donne  un  aliment  tempéré  î 
3,1  faut  les  lever  tous  les  trois  ans  pour  en  ôter  les  cayeux. 

Le  vert  double  fe  plaît  plus  à l’ombre  qu’au  Soleil , parce  que  le 
grand  Soleil  i éclaircit  tellement  qu’il  devient  cendré.  Il  veut  le 
terroir  des  potagers , un  demi-pied  de  profondeur , ôc  autant  de 
.diftance.  Il  s’élève  comme  le  précédent. 

Le  refmeux  ou  grenu , qui  étend  fes  fleurs  en  forme  de  grapes^ 
demande  du  ,Soieii , la  terre  , la  profondeur , la  diftance , 6c  1er 
vé  comme  les  autres  ei-deflTus. 


Le  Cyprès , qui  eft  un  Jacynthe  femblable  à l’Arbre  de  ce  nom  ; 
eft  encore  appellé  Jacynthe  de  Sienne  , parce  que  c’eft  dans  le  Jardm 
du  Duc  de  Sienne  qu  on  dit  qu’il  a été  premièrement  élevé*  Un® 
veut  pas  beaucoup  de  Soleil  j mais  une  bonne  terre  forte,  la 
ptofondeur  de  quatre  doigts  ôc  un  empan  de  diftance.  H ne  veuf 
point  etre  mêle  avec  d’autres  fleurs,  6c  veut  être  levé  comme 

/'pnv  pî-riotr.,».  ■ ^ 
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ftehîancdeTlàndres^UTurqmis  & P Incarnat,  ne  veulent  pas 
lieaucsup  de  boleil , demandent  la  profondeur  de  trois  doigts  & 
quatre  de  diftance  y & comme  les  oignons  n’ont  point  de  roL  ’ & 
qu’ils  petits  , ils  rie  font  pas  trop  bien'hors  de  terre  ■ c’eft 

pourejuoi  il  ne  les  en  faut  pas  tirer^mais  feulement  ôter  les  cayeux 
Le  Tardif  jaune  d’Efpagne  demande  l’ombre  , une  bonne  terre* 
forte.  Il  faut  le  planter  & le  lever  de  la  maniéré  des  autres. - 


ARTICLE  I II. 


Des  Jacynthes  dTnde.. 

IL  y a deux  fortes  de  Jacynthes  qui'ont  e'té  apportés  des  Indes 

en  ce  Pays-ci.  Le  premier  eft  le^Polyamhe  étoilé,  qu’on  appelle: 
encore  le  Jacinthe  du  Pérou.  Il  produit  à l’extrémité  de  fa  cime 
comme  un  gros  épi  compofé  de  plrifieurs  boutons  , ■ qui  s’écartant' 
& fe  réparant  les  uns  des  autres  , forment/un  bouquet  rempli  d’é^ 
toiles , varié  d’incarnat  blanc  ôt  bleu  : il  eft  vrai  qu’ils  ne  fleurif- 
fent  pas  tous  à la-  fois  , mais  ils  commencent  par  le  bas,  Ôc  quand 
les  uns  fleuriffent , les  autres  palTent  ; c’eft  ce  que  nous  appelions 
Jacinthes  des  Poètes,  , 

Cette  fleur  veut  être  à l’ombre  , une  terré  dè  potager  , quatre  ' 
doigts  de  profondeur  ôcun  empan  de  diftance  ; & parce  qu’elle  : 
multiplie  beaucoup,  il  en  faut  lever  l’oignon  tous  les  ans. 

La  fécondé  efpece  de  Jacinthe  dTnde ,,  c’eft  la  Tubéreufe.lWo'^&z  '■ 
d après  au  Chapitre  de  la  Tubéreufe. 


C H A P I T R E XX IL. 

Des  Jafmns.., 

IL  y a plùfleurs  efpeces  de  Jafmîns  ; car  outre  le  jaune  fauvage  ’ 
& le  blanc  commun  nous  avons  encore  celui  à’E/pagne  double , ? 
^\xL\ Tl  Arabie , d'Amérique  ôc  le  grand  Jajmin  d'Inde , quia  la  fleur-' 
touterouge,  Ôc  celui  de  Catalogne. 

Ce  Jafmin  de  Catalogne  produit  dans  l’extrémité  de  fes  branches  ' 
''ne  fl  grande  multitude  de  fleurs  , qu’il  y en  a abondamment  pen-; 
<iant  tout  le  Printemps  ôc  l’Automne.  Il  eft  d’un  blanc  pâle , qui, 
'devient  à la  fin  taché- démarqués  incarnates-:  chaque  fleur  a cinq 
fixfeuilles  en  ovale  une  fois  aufli  graades  que  celles  du  Jafmin  ' 

''emmun  : il  a très-bonne  odeur. . 

. Le  jafmin  'd’Efpagne  double  eft  de  la  même  couleur , Ôc  a auffi 
ou  fix feuilles  partagées  en  étoiles  du  milieu  defquelles , 1 
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s’  n é leve  encore  trois  ou  quatre  , qui  le  reflerrent  quelquefois 
c mme  une  petite  balle.  Il  lent  aulïï  tres-bon  j mais  il  a bodeuf 
plus  forte  que  le  précédent.  Cette  fleur  fe  maintient  quatre  ou 
cinq  jours  dans  fa  beauté  fur  la  plante,  de  laquelle  elle  ne  tombe 
jam  ais,  mais  elle  feche  deffus  , & par  fois  les  boutons  fe  r’ouvranf, 
fleuriffent  une  fécondé  fois. 

Le  Ja/mmd’Jrai>ie , que  les  Arabes  appellent Zami>ac/i , ôcque 
d’autres  nomment  d’ Arabie , parce  que -peut-être  qu’il  a les 

feuilles  femblables  à notre  Lylas  blanc  , mais  fans  tranches  autour 
de  l’ouverture, 

h II  fleurit  au  Printemps , & pendant  tout  l’Automne  ; les  fleurs 
en  font  d’un  blanc  pâle  , qui  jaunit  .dans  le  fond  ; elles  nailTent  au 
hautjdes  branches  & font  délicates,atrachées  à leurs  petites  queues. 
Elles  ont  deux  tours  de  feuilles  , au  nombre  de  neuf  ou  douze 
tout  au  plus  , avec  un  petit  tuyau  , & exhalent  une  merveilleufe 
odeur  , qui  approche  beaucoup  de  celle  de  la  fleur  d’Orange. 

Le  ] ajmin  d' Amérique , appellé  en  ce  pays-là  Quamoclh , & au- 
trement par  quelques-uns  , comme  l’Américain , le  Jajmin  rouge 
d’Inde  , k Jajmin  à milles  feu'tlles.  Cette  plante  porte  à chacune  de 
•fes  branches  une  fleur  ou  deux  de  couleur  de  rofe  feche  , mêlée 
de  quelques  lignes  d’autre  couleur  , & ayant  cinq  filets  pâles.  Ces, 
.fleurs  s’étendent  en  tuyau , & puis  à l’orifice  elles  fe  partagent  en 
cinq  quartiers  : elles  fleurilTent  au  commencement  du  mois 
d’Août , ôc  nefiniflent  qu’au  m.ois  de  Septembre.  Cette  plante 
.eft  pleine  de  noeuds  , de  branches  ôc  de  feuilles  qui  femblent  des 
plumes , éleve  ôc  étend  fi  bien  fes  branches  , qu’on  en  peut  fad- 
Jement  couvrir  quelque  tonnelle  que  ce  foit. 

Le  grand  Jafmin  dinde  jette  une  grande  abondance  de  boutons 
dans  l’extrémité  de  fes  branches  qui  pendent  en  bas , tous  lefquels 
‘boutons  fe  refferrant  enfemble  , font  un  bouquet  tout  rouge  •,  ÔC 
étans  crûs  à la  grandeur  d’un  demi-doigt , ils  s’ouvrent,  & de  leur 
ouverture  fortent  comme  des  tuyaux  de  la  longueur  d’un  doigt, 
d’une  couleur  jaunâtre , menus  par  en  bas  , plus  gros  par, le  milieu , 
& un  peu  plus  ferrés  par  le  col , qui  renverfe  cinq  feuilles  décou- 
pées ,.  ôc  fait  la  figure  d’un  Lys  : il  fort  du  fond  quelquesbrins  jau- 
nâtres , dont  celui  du  milieu , qui  eft  blanchâtre , eft  plus  long  que 
les  autres.  Ceux  qui  ont  de  petites  lignes  de  couleur  dorée , pe.u  ^ 
peu  fe  couvrent  de  rouge , .ôc  fe  chargent  tellement  de  cette  cou- 
leur, qu’ils  femblent  de  velours.  Cette  plante  fleurit  l’Eté , ôcne 
contribue  pas  peu  pouc-lors  à l’ornement  des  Jqjrdins,^ 
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le  Jafmin  jaune  odoré  d'Inde,  qui  poulïc  des  branches  dès  le  bas 
(Jupied  jufqu  a la  cime,  defquelles  nailTent  les  ileurs  attachées  à 
leurs  (^ucues  comme  le  Jafmin  commun,  mais  arrangées  d’une 
telle  maniéré  , que  chaque  cime  de  branche  fsmble  un  bouquet  de 
fleur  fait  à plaifir , eft  jaune  , & quoiqu’il  ait  les  fleurs  plus  petites 
que  le  Jafmin  de  Catalogne,elles  durent  pourtant  plus  long-tems, 
outre  qu  a mefure  que  la  plante  profite  , les  fleurs  s’augmentent 
d’année  à autre.  Il  fent  bon  non-feulement  frais , mais  aufli  quand 
. il  eft  flétri  ôc  féché. 

Puifque  les  Jafmins  font  des  fleurs  délicates  de  leur  nature  , on 
doit  avoir  un  foin  particulier  de  les  cultiver  régulièrement. 

Le  Jafmia  de  Catalogne  veut  un  grand  Soleil,  l’afpeéf  du  Levant, 
une  terre  gralTe  & détrempée,  & être  arrofé  fouvent.  Il  fe  conferve 
mieux  dans  des  pots  qu’en  pleine  terre.Pouren  perpétuer  l’efpece, 
on  en  ente  des  brins  fur  des  Jafmins  communs , qui  doivent  être 
plantés  plus  de  fix  mois  auparavant  dans  des  pots  : on  les  plante  au 
mois  d’Oêlobre,  ôc  les  meilleurs  font  ceux  qui  ont  le  plus  de  raci- 
nes,qui  font  plus  unis  ôc  qui  ont  moins  de  nœuds  : le  brin  doit  être 
delà  grolfeur  d’un  doigt.  A la  fin  de  la  Lune  de  Mars  il  faut  enter 
ceux  d’enbas,ôc  ceux  qui  fent  plus  proches  du  pied  font  les  meil- 
leurs; après  en  ayant  ôté  tout  le  germe  avec  des  cifeaux,on  coupe 
l’œil  de  tous  les  germes,  Ôc  faifant  ainfi  ils  redoubleront  & porter 
ront  quantité  de  fleurs.  On  les  replante  tous  les  ans  dans  la  même 
terre  à la  fin  de  la  Lune  de  Mars:  il  le  faut  arrofer  quand  il  en  a be- 
foin.  On  le  taille  rie  à rie  de  la  tête  de  l’ente  ; on  le  peut  enter  en 
éeuffon  au  mois  de  Juin  ôc  au  mois  de  Juilletil’Hyver  il  le  faut  fer- 
rer de  peur  du  froid  ; ôc  s’il  eft  en  pleine  terre  , il  faut  le  couvrir 
avec  des  nattes  , des  planches  ou  couvertures  propres  à cela. 

Le  Jafmin  d’Ejpagne  , étant  delà  même  eipece  , demande  la 
même  culture. 

Le  Jafmin  Arabie  demande  la  même  fituaticn  , la  meme  cultu- 
î'e&les  mêmes  fujettions.  Il  a pourtant  cela  déplus,  que  tous  les 
ans  on  lui  coupe  les  brins,  comme  il  a été  dit  du  Jafmiu  de  Cata- 
iogne , lefquclles  branches  ainfi  coupées , fé  redoublent.  La  fé- 
condé année  on  les  taille  , leur  laiffant  les  branches  un  peu  plus 
longuettes  : continuant  la  troifiéme  ôc  la  quatrième  annee  a les 
cailler  : on  les  laifle  toujours  plus  longues , jufqu  à ce  qu  elles 
patoiflent  allez  grolTes  pour  ne  leur  ôter  que  le  bois  fec  .c, 
Wauvais.  , , , 

Jafmin  d’Amérique  Jfe  yeffcjne  tous  les  ans,  parce  qu  i «e  s en^ 
Tome  II,  .V  § § 
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te  pas:  & comme  la  graine  en  eft  trop  dure,  il  la  faut  laiffer  infufer 
dans  reau  au  Soleil  jufcju  a ce  c|ii  elle  s enfle  ^ iicen  plantant  après 
deux  ou  trois  dans  chaque  p6t,  en  bonne  terre  grafle  à la  profon- 
deur de  deux  doigtsice  c ui  le  doit  faire  aux  mois  de  Mai  & de  Juii^ 
au  commencement  de  la  Lune.  Il  la  faut  continuellement  arrofer 
fur  le  milieu  du  Jour  pour  la  faire  lever  par  la  chaleur  du  Soleil, 
rhumidité  de  leau  & la  bonté-  de  la  terre  en  huit  jours  de tems. 
Quand  elle  s’eft  élevée  de  deux  doigts  y on  leve  la  terre  en  motte 
qui  y tient  ^ & l’on  n’y  en  laiiTe  qu  une  ^ & celles-qu  on  a tirées  fe 
replantent  à part  dans  d^'autres  potS;  apres  quoi  il  les  faut  toujours 
arrofer  ^ même  il  eft  bon  de  mettre,  les  pots  dans-des  féaux,  & ar^ 

rofer  encore  la  terre  par-deffuSo 

Il  faut  lui  difpofer  des  fupports  ; afin  qu’il  fe  puiffe  facile- 
ment élever  , & quand  il  eft  élevé,  on  coupe  toutes  les  extrémités 
pour  lui  donner  plus  de  force  , & lui  faire  rejetter  plus  de  fleurs. 

La  culture  du  grand  Jafmin  à' Inde  eft  femblable  a la  précéden- 
te; c’eft  pourquoi  il  lui  faut  auffi  préparer  une  perche  ou  quelque 
bois  pour  lui  lier  du  fil  de  fer, dont  les  nœuds  ne  fe  pourriflentpas:  . 
il  veut  être  en  bonne  terre;  on  l’arrofe  abondamment  tous  les  foirs 
au  Printems  & dans  iLté. . 

Pour  le  perpétuer  avant  que  les  boutons^groffifTent  dans  lePrin- 
tems,  on  en  coupe  un  brin,  cjui  doit  avoir  trois  yeux  , on  le  ratif-' 
fe  un  peu  avec  le.couteau  parbas,  puis  on  le  plante  jufqu  au  deu- 
xième œil,  deforte  qu’il  n’y  a que  le  troifiéme  qui  eft  hors  de  ter- 
re , ainfi  il  prend  promptement  racine,  ôc  poufle  du  verd  ôc  des 
fleurs  en  peu  de  tems. 

Le  Jafmin  jmne  , pour  être  perpétué  doit  être  cultivé  de 

cette  maniéré.  On  choifît  une  des  branches  les  plus  bafles,  & 
la  détacher  de  la  plante  , on  la  coup-e  proche  du  pied  environ  d un 
doigt  ; cette  entailladc  faite  en  dehors  doit  aller  jufqu’à  lamo’êile 
en  travers,  ôc  commencer  en  deffus  ; ôc  Payant  un  peu  entrouvert, 
on  y met  une  petite  pierre , puis  on  recouvre  la  plaie  avec  un  peti 
de  craye  détrempée  ou  de  terre  glaife.Il  faut  remettre  au-aeflus  u 
pot  des  morceaux  de  tuile  , pour  empêcher  queda  terre  que 
met  pour  couvrir  i’entaillade,.  ne  tombe  : après  l’avoir 
fée,  on  la  met  au  Soleil,  à Pabri  de  la  bize:il  faut  le  retirer  du 
pour  peu  qu’il  en  falTe  , parce  qu’il  le  craint  plus  que  toute 
chofe.  Au  bout  de  l’an  la  racine  provignée  ayant  pris  des 
du  pied,  fe  replante  promptement  en  bonne  terre  dans 
q^ue  l’on  a préparés  exprès , 6c  par  cette  iiiduftrie  on  fupp 
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Des  Jonquilles. 

Qu  O I Q U*  I L y ait  grand  nombre  d efpeces  de  Jonquilles  ,- 
elles  fe  réduifent  pourtant  à douze  , qui  font  les  plus  fingu-, 
lieres  ôc  les  plus  eflimées , elles  fe  nomment , 

\_,3.  Jom^uil.e  de  Lorraine  , la  JonqtiiUe  recoqttillêe  y Xil  Jonquille  ai» 

^rani^audetj  les  Jonquilles  dEfpagne  grande  & petite , la  fimple 

t double , font  toutes  d’un  jaune  clair. 

Outre  celles-ci  il  y a encore  la  grande  Jonquille  blanche  & la  peti- 
te, la  blanche  à gaudet  citronné,  & la  blanche  & la  verte  d’ Automne. 

La  Jonquille  de  Lorraine  unie  a fix  feuilles  d’un  beau  jaune  clair, 
qui  portent  les  unes  fur  les  autres,  & c’eft  pour  cette  raifon  qu’elle 
eft  appellée  unie  : elle  a le  gaudet  au  milieu, qui  s’élève  de  la  grof- 
feiir  d’un  demi  doigt , & eft  frifée  par  le  bord:  elle  n’apperte  pas 
beaucoup  de  fleurs,  mais  elle  fuppiée  bien  à ce  défaut  par  la  viva- 
cité de  fa  couleur,  & parce  que  c’eft  celle  de  toutes  les  Jonquil-' 
les  qui  eft  la  plus  durable  & fa  plus  afTarée. 

La  Jonquille  recoquillée  eft  ainfi  appellée  , parce  que  le  bord  de 
fes  feuilles  fe  renverfe.  Elle  eft  differente  de  la  précédente  dans 
Ion  gaudet , qui  eft  plus  large  & moins  plilfé;  comme  aufli  dans  fa 
couleur  qui  eft  plus  couverte,  ôc  outre  cela  elle  eft  bien  plus  cou- 
verte dans  fa  fleur. 

La  Jonquille  au  grand  gaudet  eft  ainfi  nommée,parce  que  fon  gau- 
det, qui  eft  également  rond  ôc  beau  , eft  pourtant  beaucoup  plus 
long  que  celui  des  deux  autres  efpeces  ci-deffus,bien  que  fes  fleurs 
&fes  feuilles  qui  font  découpées  en  étoiles,  foient  plus  étroites.' 

Les  Jonquilles  d^Efpagne,  ainfi  dites  parce  qu’elles  ont  été  appor- 
tées d’Efpagne,  font  infinies  dans  la  diverfite  de  leurs  fleurs,parce 
quil  y en  a qui  les  apportent  grandes , d autres  petites , les  unes 
dîires,  les  autres  plus  pleines  j elles  font  pourtant  toutes  de  la 
®ême  couleur,  qui  eftun  beau  jaune  clair,  ôc  ont  une  tres-agréa- 

La  grand  . , r i 

/Efpagne^  Jonquille  blanche  eft  différente  de  la  grande  fimple 
‘«ntrien.  , pour  la  couleur  ôc  pour  l’odeur,  parce  que  celle-ci  ne 

^ Gggij 
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La  petite  blanche  ^ diffère  auffi  de  celle  d’Efpagiie,  encequ’ell 
a la  fleur  étroite , ôc  qu’elle  eft  fans  odeur. 

La  blanche  augaudèt  citroné,  ne  diffère  de  lagrahdè  fclancHe  nue 
parce  qu’elle  a le  gaudet  d’une  autre  couleur;  cette  même  Jon, 
quille  produit  quatre  ou  cinq  fleurs  blanches,  qui  tirent  à une  cou- 
leur blanchâtre,  avec  le  gaudet  au  milieu,  mais  un  peu  plusobfcur 
On  l’appelle  encote  Jonquille  de  Mouton  , parce  qu’elle  pend eti 
bas, & rebrouffe  fes  feuilles  en  haut,  ôcainfffait  la  figure  d’un 
mouton  qui  cornaille. 

La  Jonquille  blanche  ^Automne  jette  trois  fleurs  blanches  qui  n’ont 
pas  grande  odeur  ; elle  pouffe  fa  tige  avant  fes  feuilles. 

La  Jonquille  verte  étoilée , qui  vient  auflî  en  Automne,  a les  feuil- 
les découpées  en  étojiles  : elle  fleurit  avant  que  de  jetter  aucun 
yerd  du  pied.  . - 

Les  Jonquilles  ne  veulent  avoir  du  Soleil  que  médiocrement,  &, 
demandent  une  terre  qui  ne  foit  ni  forte  ni  légère  ; la  profondeur 
de  trois  doigts,  & autant  de  diflance  ; on.  les  leve  tous  les  trois  ans 
pour  en  ôter  le  peuple. 

La  blanche  ôt  la  jaune  double  font  mieux. dans  des  pots  que  dans 
dè_s  planches.  Elles  veulent  un  fonds  de  terre  graffe.ôc  détrempée  ;; 
mais  le  lit  far  lequel  on  les  plante  doit  être  d’une  terre  maigre, dans 
laquelle  ayant  couché  les  oignons,oh  les  recouvre  de  même  terre 
légère  & maigre  , à la  hauteur  d’un  pied  de  terre  bien  graffe. 

Quand  la  terre  eft  un  peu  féche,ces  Jonquilles  veulent  êtrelege- 
rement  arrofées,  parce  que  cela  les  fait  merveilleufement  profiter. 

Il  ne  les  faut  lever  que  pour  en  couper  les  filets  ôc  les  cheveux, 
& cela  fe  doit  faire  au  mois  deSeptembre.il  faut  les  replanter  auiÏÏ- 
tôt,  parce  que  ces  petits  oignons  font  hors  de  terre  comme  les  pe- 
tits enfans  à lamammelle  ',  qui  .fouffrent  beaucoup  quand  ils  font 
éloignés  du  fein  de  leur  mere. 

î^eanmoins  fi  .on  les  veut  garder  quelque  peu  de  tems  horsda 
terre , on  le  peut  faire;  mais  illes faut  envelopper  dans  du  papier, 
& les  ferrer  dans  des  boëfes. 

CHAPITRE  XXIV. 


De  b Iris. 

♦ 

IL  y a plufieurs  fortes  d’iris,,  car  il  y en  a de  communs  f de  Fett 
fe  , de  Amples  ôc  de  doubles. 
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Le  fimple  au  haut  de  fa  tige  étend  fes  feuilles  , dont  les  unes 
fontrenverlées,  Ôc  les  autres  fe  tiennent  droites.  Il  ne  porte  qu’une 
fleur  ou  deux  j ài  ciiange  de  couleur  ôc  de  figure  j en  quoi  il  n’eft 


pas 


fiable. 


Le  double  aies  feuilles  du  milieu  petites  ôc  redoublées.  Ilchan- 
ge  auffi  de  couleur  6c  de  figure. 

L’Iris  de  Ferje^  efl  allez  agréable,  il  a la  tige  courte  ôc  tendre  ; il 
écarte  trois  feuilles  , d’un  bleu  enfoncé  , qui  fe  renverfent  ôc  font 
traverfees  par  le  milieu  d’une  ligne  orangée  ôc  d’une  autre  violette; 
les  autres  trois  feuilles  du  milieu  fe  tiennent  droites  , Ôc  font  d’un 
bleu  clair.  Il  fleurit  dans  l’Hyvetjôc  ne  fait  pas  plus  defept  ou  huit 
fkurs , dont  1 une  paffe  pendant  que  l’autre  fleurit.' 

Il  y a une  autre  efpece  d’iris  qu’on  appelle  de  Portugal  ou  d’An- 
dalmfte,  parce  qu’il  efî  venu  de  ce  Pays-là  : cet  Iris  jette  du  haut  de 
fa  tige  douze  ou  quinze  fleurs  attachées  fort  court , fur  de  petites 
queues  de  double  couleur , parce  que  quelquefois  elles  font  d’un 
bleu  couvert, ôc  d’autres  fois  d’un  blanc  de  lait,  ôc  font  faites  corn-- 
me  les  autres  Iris,  ayant  fix  feuilles,  dont  il  y en  a trois  en  dèdans,- 
& trois  en  dehors  qui  fe  renverfent..Elles  fleuriffent  au  milieu  de' 
l’Hy  ver. . 

L’Iris  aime  à avoir  médiocrement  du  S'bleil , une  terre  à pota-- 
ger ,,  trois  doigts  de  profondeur  , ôc  autant  de  diflance,- 

Lijle  des  Iris  bulbeux. 

LEs  Iris  bulbeux  portent  ordinairement  neuf  feuilles  en  chaque 
fleur;  les  extrémités  des  trois  feuilles  qui  s’inclinent- & pan- 
chent  vers  la  terre  , fe  nomment  Mentons  : les  trois  qui  font  join- 
teîà  celles-ci,  ôc  dont'l’extrémité  fe  releve  en  haut, fe  nomment 
Langues,  ôc  les  trois  fupérieures  qui  s’élèvent  au-delTus  des  autres 
pour  former  la  fleur,_fe  notvAnQnt  Ptendars  ou  voiles.  Ilfautremar-- 
quer  que  tout  Iris  bulbeux  aux  feuilles  étroites,  porte  une  marque 
jaune  aflêz  large  , ôc  au  milieu  de  chaque  menton  ce  qu  on  nomme 
bouffon  jaune, duc^uel  il  ne  fera  pas  fait  mention  ci-apres, parce  qu  il- 
commun  à-tous  les  Iris , ôc  auffi- pour  éviter  les  redites. 

La  variété  des  couleurs  qui  fe  rencontre  aux  Iris  efl:  grande  ^ 
provenant  en  oartie  des  divers  climats  où  ils  font  élevés  , ôc  c efl 
delà  que  font  venues  tant  d’efpeces  differentes , ôc  qui  ont  pris 
différens  noms,  ou  de  ceux  qui  les  ont  élèves  les  premiers  de  grai- 
ou  des -Pays  d’où  ils  font-venus  ; ce  quon  pourra  remarquer- 
W ceux  qu’on  va  décrire.. 
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L’irh  ÿ^gaté,  aies  mentons  ôc  les  langues  d’un  jaune  doré  mêlé 
de  terre  d’ombre  , les  étendars  gris , panachés  de  violet. 

L’iris  d’ Afrique  , a les  mentons  jaunes  mêlés  da^  bleu , les  lam' 
gués  de  bleu  clair,  les  étendarts  violets. 

L’iris  d’Alep , a les  mentons  jaunes,  les  langues  & les  étendarts 
blanc  foupedelait,  mêlé  de  jaune. 

L’iris  d’Amboife , a les  mentons  jaunes  , les  langues  jaunes  & 
bleues  , les  étendars  d’un  gris  de  lin  pâle. 

L’iris  des  Anciens , a les  mentons  blancs,  bordes  de  bleu  pâle^ 
les  langues  ôc  les  étendars  bleus  ; il  eft  tres-odonferant , ôt  tardil  à 

fleurir.  ' - j / i i 

Viris  d’Arabie,  a les  mentons  d’un  jaune  doré , les  langues  de 

feuille  morte  enfumée  , les  étendars  violets. 

L’iris  d’Arménie  ,a  les  mentons  jaunes  ôc  feuille-morte  , les  lan- 
gues d’un  jaune  pâle  mêlé  de  feuille-morte , les  etendars  violets. 

L’iris  d’Auvergne,  aies  mentons  jaunes  ôc  meies  de  bleu,  les 
langues  de  pur  bleu  ; les  étendars  font  violets  panachés  de  bleu 

ôc  de  feuille-morte.  ^ 

L’iris  du  Bois a les  mentons  jaune  pâle, les  langues  ôc  les  éten- 
dars blanc  tirant  au  bleu  pâle  ; il  demeure  noir,  du  relie  ilreffem- 
ble  à Viris  de  Caftille. 

L’iris  Blaifois,  a les  mentons  de  jaune  Ôc  d’aurore,  les  langues 
jaunes  mêlé  de  bleu  , fes  étendars  gris  de  lin  rayés  d’aurore  en 
long  par  le  milieu. 

L’iris  des  Bretons , a les  mentons  ôc  les  langues  jaunes  ,les  éten- 
dars d’un  blanc  terni. 

L’iris  de  Brie,  a les  mentons  jaunes  , les  langues  blanches  aux 
extrémités  jaunes , les  étendars  font  blancs,  panachés  de  bleu.  ^ 

L’iris  de  Bologne,  a les  mentons , les  langues  Ôc  les  étendars  d uii 
blanc  fulphuré,. 

L’iris  de  Calabre , porte  fa  fleur  toute  jaune. 

Viris  Cameloîté , a les  mentons  jaunes  ôc  feuille-morte,  leslai^ 
gués  de  couleur  de  triftamie,  les  étendars  couleur  de 
geon  ramier , ôc  feuille-morte  : c’eft  l’Iris  de  Morins  lorfqu  il  fs 
panache  , foit  par  vieilleffe  ou  autrement , ainfi  que  font  les  luur 
pes  de  fimple  couleur  qui  fe  panachent  avec  le  tems. 

L’iris  de  Candie,  a les  mentons  d’un  verd  d’olive  jaunâtre 
langues  aulTifont  de  la  même  couleur , entre-mêlée  de  bleu 
les  étendars  font  gris  de  lin. 

Viris  de  Ca[lille , a les  mentons  jaunes  , les  langues  ôc  les  éteih 


,les 

pâle, 
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ïiolœ/  meiitoas  & les  langues  bleus , les  âendars 

L’iris  de  r/erm«  eft  toutbianccomrae  l’Iris  de  Crète  ci-de<  ant 
decnt.mais  celm-ci  ne  crort pas  li  haut,  & fa  fleur  n’eft  pas  li  ample 

Lsns  de  là  Hortde , a les  mentons  d’un  bleu  mêlé  , les  éteh- 
dars  violets , meles  ae  gris  de  lin.  ^ 

I tm  de  la  frontière,  a les  mentons  bleus  & jaunes , les  langues 
font  d un  bleu  charge  , les  étendars  violets.  ^ 

L trts  des  Teuillans  , a les  mentons  de  couleur  feuille-morte , les 
langues  trifemie  les  étendars  couleur  de  gorge  de  pigeon  ra-- 


r/m  de  Gafeogns  , 71  les  mentons  & les  langues  d’un  gris  de 
perle  , les  étendars  de  bleu  pâle. 

L iris  grand  Seigneur,  a les  mentons  d’un  jaune  qui  eft  bordé  de 

feuille-morte,  les  langues  gns  de  lin  mêlé , les  étendars  gris  de 
lin  chargé.  , ^ 

Luis  de  Grece , a les  mentons  & les  langues  de  bleu  mêlé  d’un' 
peu  de  jaune,  les  étendars  violets  avec  du  blanc.- 

tiris  de  Guinée  , a les  mentons -de  couleur' feuille-morte  , les 
langues  d’un  bleu  mêlé , les  étendars  font  violets. 

L iris  des  Indes , a les  mentons  & les  langues  jaunes,  les  étendars- 
font  d un  gris  de  lin  mêlé  de  violet. 

L iris  de  Judee , a les  mentons  jaunes  mêlés  de  bleu,  les  langues 
ôc  les  étendars  font  d’un  violet  chargé  ; il  porte  fa  fleur  plus  courte 
que  les  autres  Iris. 

Idtris  de  C Abbé,  a les  mentons , les  langues'  ôc  les  étendars  d’un 
haut  pourpre , eft  tardif  à fleurir  & né  croît  guéres  haut,  quand  il 
paffe  hors  de  la  terre  ; le  fourreau  de  fes  feuilles  eft  verd,nlarqueté 
Q un  pourpre  ou  rouge  pourpre,  à la  maniéré  de  la  plante  nommée' 
l^and  Serpentaire. 

L iris  Levantin  , a les  mentons  ifabell  e mêlé  de  terre  d’ombre,- 

ks  langues  d’un  blanc  & clair  bleu,  les  étendars  mêlés  de  vior 
let. 
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L’iris  des  Lombards , a les  mentons  ôc  langues  blancs , les  éteiU 
dars  font  bleus. 

L’iris  de  Lorraine  » a les  mentons  j les  langues  & les  étendars 
blancs  , tirant  au  bleu  mourant 

L’iris  de  Lybie,  a les  mentons  jaunes , les  langues  ôc  les  étendars 
font  d’un  jaune  mêlé. 

- L’iris  de  Macédoine ^ a les  mentons  Ôc  les  langues  d’aurore  ôc  jau, 
ne,  les  étendars  couleur  dégorgé  de  pigeon  ramier. 

L’iris  des  Maldives  y a les  mentons  d’un  jaune  paille , mêlé  de 
bleu  , les  étendars  de  clair  bleu , mêlé  de  jaune. 

L’iris  de  Melindey  eft  tout  couvert  de  penfées , excepté  l’écuffoa 
qui  eft  jaune  doré,  ôc  plu^  petit  qu’à  aucun  autre  Iris. 

L’iris  de  Mexique,  ^ les  mentons  jaunes , les  langues  jaunes ^ 
mêlées  de  bleu  , les  étendars  gris  de  lin  ôc  violets. 

L’iris  de  Milan  , a les  mentons  ôc  les  langues  d’un  clairbleu,les 
étendars  gris  de  lin. 

L’iris  des  Moluques , a ies  rnentons  de  jaune  aurore , les  langues 
couleur  de  citron  mêlé  de  bleu  , les  étendars  bleus  à fond  violet. 

L’iris  Oriental  y a les  mentons  d’un  bleu  violet  ôc  jaune , les  lan- 
gues violettes  ; les  étendars  font  violets  , panachés  de  pourpre; 
•c’eft  l’un  des  plus  beaux  Iris  qu’on  puiffe  voir, 

Liris  farfaity  les  mentons  font  d’un  violet  roùgeâtre , panaché 
de  pourpre , les  langues  de  violet  mêlé , les  étendars  font  d’un 
■violet  fort  vif  ; il  palTe  pour  un  des  beaux  Iris  du  tems. 

L’iris  de  Picardie , a les  mentons  feuille-morte  , ôc  bleu  enfumé 
les  étendars  font  de  couleur  de  gorge  de  pigeon  ramier. 

L’iris  de  Picardie  panaché , les  mentons  de  celui-ci  font  mêlés . 
•de  feuille-morte  ôc  de  pourpre, les  langues  d'une  feuille-morte  en- 
fumée , les  étendars  font  pourpre  colombin , ôc  un  peu  de  feuille- 
morte  ; c’eft  l’Iris  précédent,  lorfqu’il  fe  panache  par  vieilleffe , 
comme  font  auflî  les  Tulipes, 

L’iris  des  Poètes,  a les  mentons  d’un  verd  d’olive , mêlé  de  bleUj 
les  langues  ôc  les  étendars  font  bleus. 

L’iris  de  Poitou,  a.les  mentons  ôc  les  langues  jaunes , les  étendars 
de  feuille-morte. 

L’irjs  de  Portugal , dont  il  eft  ci -devant  parlé , eft  fort  commun; 
il  porte  fa  fleur  toute  violette  , ôc  eft  des  plus  hâtifs. 

L’iris  du  Puy,z  les  mentons  jaunes  ôc  de  couleur  de  terre  d’ombre. 

L’iris  . des  Pyrénées , a les  mentons  jaunes  j les  langues  paêlées  de 

fcleu , les  étendars  font  de  clair  bleu, 

• - " ■ *-  l’jrn 
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l^iris  Kochetuin yiOttQ  fes  mentons  & fes  langues  jaunes,  les 
.^tendars  gris  de  lin. 

L’iris  Royal  a les  mentons  feuille-morte  pâle  panaché  de  ter- 
re d’ombre,  les  langues  feuille  morte  font  mêlées  de  bleu,  les 
■itendars  gris  de  lin  panachés  de  violet. 

l’iris  de  Savoye  a les  mentons  jaunes  d’aurore , les  langues  font 
d’un  jaune  enfumé  , les'étendars  feuille-morte. 

L’iris  de  Savoye  panaché  eft  le  précédent  lorfqu’il  panache  pat 
vieillelfe,  comme  il  arrive  à plufieurs  autres  Iris  & aux  Tulipes. 

Viris  Sienois  eft  tout  jaune  comme  l’Iris  de  Calabre,  mais  celui- 
ci  porte  ordinairement  cinq  ou  fix  fleurs  fur  la  tige,  lors  princi- 
palement que  fa  bulbe  eft  affez  groflfe,  autrement  il  n’en  porte  que 
deux  ou  trois  comme  la  plûpart  des  autres  Iris. 

■L’iris  de  Sicile  eft  tout  jaune  apflî  , mais  fa  fleur  n’eft  pas  fi  am-^ 
pie  que  l’Iris  de  Calabre. 

Uiris  des  SuiJJes  a les  mentons  jaunes  , les  langues  ôcles  éten-; 
dars  font  d’un  jaune  mêlé  de  bleu. 

L’iris  Sirien  a les  mentons  de  terre  d’ombre  , les  langues  ôc  les 
e'tendars  font  de  clair  bleu. 

L’iris  de  Tartarie  a.  les  mentons  d’un  jaune 
dars  de  bleu  impur. 

L’iris  de  Touraine,  a les  mentons  ôc  les  langues  de  jaune  bleu,ÔC 
les  étendars  bleus.  ' ■ 

L’iris  de  Turquie  a les  mentons  de  minime  clair  , les  langues 
font  d’un  bleu-mêlë  de  feuille-morte  , les  étendars  violets. 

Liris  des  y allées  a les  mentons  de  bleu  mêle  de  feuille-morte.,’ 
les  langues  d’un  bleu  mêlé  , les  étendars  violets. 

L’iris  de  yalois  "DOXiQ  les  mentons  jaunes;  fes  langues  font  d un 
jaune  mêlé,  les  étendars  gris  de  lin  fale,  rayé  de  jaune  en  long  pat 
fe  milieu  ; il  reffemble  fort  à l’Iris  Blaifois  ci-devant  décrit. 

L’iris  des  yaudois  eft  tout  bleu  , excepté  l’éculfon  jaune  qui  eft 
3u  milieu  de  chaque  menton  , Ôc  porte  fouvent  douze  ou  quinze 

feuilles  en  fa  fleur.  ai  / j ui  1 

T iris  yenitien  porte  les  mentons  d’un  bleu  mêlé  de  blanc,  les 

langues  bleues , les  étendars  font  violets. 


pâle  mêlé,  les  éten- 
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CHAPITRE  XXV. 

" . ' J 

Du  Laurier  d’Inde. 

Le  Laurier  , qu’on  appelle  auŒi  Laurier  d’Amérique, 

les  feuilles  femblables  au  citronnier , ôc  fait  des  fleurs  blan-< 
ches  J qui  fe  ramaffent  en  grappe. 

Il  veut  du  Soleil  médiocrement , une  bonne  terre  graffe  & huJ 
mide  ; il  veut  être  fou  vent  arrofé  : on  le  taille  au  mois  de  Mars, 
êc  on  n’ôte  que  ce  qui  eft  fec. 


CHAPITRE  XX  VL 

< 

Du  Lylas.  , . * 

Le  Lylas  blanc  éleve  fes  branches , les  étend,  ôc  à leur  extré- 
mité il  produit  de  petites  fleurettes  blanches  fur  de  petites 
queues  ; elles  font  fi  remplies  de  petites  feuilles  qu’elles  reffeni- 
blent  à un  panache  : non-feulement  il  eft  très-beau,  mais  il  répand 
encore  une  très-agréable  odeur. 

Le  Lylas  bleu  apporte  des  fleurs  coupées  en  croix, & tellement 
preflées,  qu’elles  forment  une  grappe  de  la  longueur  d’un  aemi- 
pied  ou  environ  : elles  font  auffi  très^belles  ôc  très-odoriférantes. 


CHAPITE  XXVI I. 

« 


Des  Lys. 

E Lys  eû.  une  plante  bulbeufe  ; il  y en  a de  plufieurs  differen- 
B ites  couleurs  ; il  s’en  voit  de  pourprés  , de  blancs , de  cou- 
leur de  mine , les  uns  fans  odeur , les  autres  puants,  de  rouge  lave, 
de  fôuge  vermeil , d’orangé,  de  blanc  de  lait , ôc  de  plufieurs  au- 
tres couleurs.  - , 

Le  pourpré,qa.’ on  appelle  Martagon  de  Montagne,]çttt  du  haut 
fa  tige  de  petites  branches,  où  viennent  des  fleurs  d’un 
yif  ; tantpt  plus  dlaires , & par  fois  toutes  blanches  : lesfeF  ” 
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de  ces  fleurs  en  s’ouvrant,  fe  frifent  ôcfe  renverfent,  de  forte  nue 
du  milieu  il  s’élève  de  certains  petits  brins  avec  leurs  petits  cha- 
piteaux : celui, du  milieu  s’élève  plus  haut  que  les  autres. 

IjA  cotilsuT  de  mine , de  1 extrémité  de  fa  tige , répand  de  certai- 
nes branches'incarnatesjdefquelles  pendent  des  fleurs  de  couleur 
de  mine  , 6c  parce  qu’il  a les  feuilles  frifées  ôc  hériffées,  il  y en  a 
nui  l’appellent  Riche  Madame.  Il  s’en  trouve  aufli  de  jaunes. 

Celîd  de  Pomponne  eft  femblable  au  précédent , mais  il  a l’odeur 
puante  ôc  défagréable. 

Le  rouge  lavé  eft  de  deux  fortes , le  petit  ôc  le  grand  : Legrand  eft 
fi  fécond  dans  fes  fleurs,  qu’il  en  produit  quelquefois  jufques  à foï- 
xante  d’un  rouge  pâle , qui  tire  à l’orangé.  Le  petit  ne  fleurit  pas 
avec  tant  d’abondance , mais  fk  couleur  eft  plus  gaie. 

Le  rouge  vermeil  eft  bien  plus  fécond  en  oignons  qu’en  fleurs.  Il 
en  produit  une  fi  grande  quantité , que  nomfeulement  ils  fe  for- 
ment entre  les  feuilles  de  fa  tige,  mais  encore  entre  les  fleurs  : il 
eft  d’autant  plus  agréable  que  fa  couleur  eft  éclatante. 

U Orangé , que  quelques-uns  appellent  Jacinthes  des  Poètes,  por- 
te grande  abondance  de  fleurs  orangées  marquées  de  quelques 
traits  d’une  couleur  brune. 

Le  blanc , que  l’ôn  appelle  aufli  Lys  de  Notre-Dame,  ou  de  Saint 
Antoine  de  P adou'é , parce  qu’il  fleurit  dans  le  tems  que  viennent 
ces  fêtes,  eft  connu  de  tout  le  monde  dans  fa  couleur  ôc  dans  fa 
figure,  c’eft  pourquoi  il  eft  inutile  d’en  parler.  Il  y en  a de  dou- 
bles, mais  il  fleurit  très-difficilement. 


Les  Lys  veulent  médiocrement  de  Soleil , une  terre  bonne  ôc 
légère,  la  profondeur  d’un  empan  ôc  autant  de  diftance.  On  les  e- 
ve  pour  ôter  la  grande  abondance  de  peuple,  apres  qu  iis  font 

fleuris,  ôc  on  les  replante  auffi-tôt.  ^ ; r j- 

Le  Lys-Flamme  , que  quelques-uns  ont  appelle  Tubero  Indiano, 

pouffe  du  pied  quantité  de  grandes  feuilles  pointues  par  en 

dont  h rnnl^nr  pft  KLnrhâtre  oar  le  bas,ôc  d’un  vert  gai  par  le  haut. 


quelques  petites  taches  blanches.  Ces  1^^^  ^ 

le  milieu  d’un  certain  trait  releve,ôc  du  fon  e a 
un  certain  brin  entouré  d’autres  petits  filets  , cpui 
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extrémité  un  petit  bouquet  couronné  de  trois  pierres  precieuf«’ 
Il  fleurit  aux  mois  de  Mars  6c  d’ Avril.  Les  fleurs  n’en  durent 
qu’un  jour,  ôc  font  fort  puantes.  Il  vient  alTez  facilement  par  tout 
& en  grande  quantités  ..Sa  racine  fechée  aprefqueia  même  odeur 
que  l’Iris.  _ 


CHAPITRE  XXVIIL. 


Des  Marguerites.-^ 

Les  Marguerites  ont  lés  feuilles -d’en  bas  femblables  à la  bê- 
toine.  On  les  appelle  Marguerites,  parce  que  les  fleurs,  qui 
font  quelquefois  Amples,  ôc  quelquefois  toutes  pleines  de  feuilles 
font  d’un  blanc  pâle,ôc  reffemblent  à àes perles.  Elles  veulent  être 
cultivées  dans  une  terre  graffe,  humide  ôc  bien  au  Soleil. 


CHAPITRE  XXIX,. 

Des  Martagons.  , 

IL  y en  a de  différentes  couleurs  -,  de  pourprés  , de  blancs; 

de  couleur  de  mine  , ôcc.  Voyez  ce  qui  eft  dit  au  Chapitre  des 
Lys.  Cette  ^eur  en  eft  une  elpece  , & demande  la  même  culture, 


CHAPITRE  XXX, 

• ✓ 

Du  Mollet  d’Inde.- 

QUi  ^^liTherebentine  a petites  feuilles , &C.  que  d’autres  appeh  ^ 

lent  le  Lentifque  du  Pérou.  Il  produit  fes  fleurs  jointes  & 

reiiciiées  enfemble,  formant  une  grappe  de  la  longueur  d’un  eni- 

pan  ou  environ,  d une  couleur  blanche  avec  certains  petits 

rougeâtres  par  dedans.  Il  fleurit  dans  les  mois  d’Août  ôc  de  Sep-: 
tembre. 

Le  Mollet  dinde  ou  du  Pérou , veut  être  au  prani  Soleil , dans 
une  terre  forte,  qu  il  faut  renouvellcr  tous  les  ans.  En  le  taillant  Ü 
aen  faut  couper  que  les  extrémités  qui  font  fcches. 


{ 
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C H AP  I T R E XXXI. 

De  ia  MouJJe  Grecque^ 


I 

IL  y a quatre  fortes  de  Mouffe  Grecque  , fçavoir  la  jaune  hâtive  ; 

li  jaune  tardive  j la  blanche  & la  vineuje.  On  appelle  autrement 
cette  Moufle  Grecque,  Jacinthe  Botriole  & Jacinthe  de  Calcédoine 
> patce  que  depuis  le  milieu  de  fa  tigejufques  au  haut, 
elle  fe  charge  en  forme  de  grappe  d’une  infinité  de  petites  fleuret- 
tes rondes  ôc  longuettes,  qui  blanchiflent  parle  bord,  & jrépan-, 
dent  une  odeur  très-agréable. 

Voilà  comment  eft  faite  la  MouJJe  Grecque  jaune.  Les  deux  au- 
tres efpeces  chargent  le  haut  de  leur  tige  d’une  infinité  de  fleuret- 
tes rondes,  qui  paroiflenf  comme  autant  de  petites  perles  , & c’eft 
pour  cela  que  quelques-unS  les  ont  nommées  bouquets  de  per  1^^ 
Leur  couleur  eft  blanche  ôc  vineufe  , ôc~  n’ônt  point  d’odeur. 


C H A P I T R E XXXII. 


Du  Muguet. 

Le  Muguet ,çp:i  on  appelle  auflî  Lys  des  Vallées^  eft  de  deux  for. 

tes, car  il  y en  a de  blanc  ôc  de  rougejfun  & l’autre  s’élèvent  à 
lahauteur  d’un  demi-pied, ôc  fe  chargent  d’une  multitude  de  petites 
fleurs,  qui  font  comme  de  petits  gaudets  ronds,  ôc  avec  des  bords 
renverfés  comme  les  Lys  : elles  pendent  en  bas  attachées  fur  de 
petites  queues  courtes , elles  fentent  merveilleufement  bon.  Le 
flanc  ôc  le  rouge  fe  connoît  à la  racine  ; car  celui  qui  a la  racine 
îâle , fait  la  fleur  blanche  , ôc  celui  qui  a la  racine  brune  , en  rap- 
3orte  de  rouges.  On  les  connoît  aufli  aux  feuilles  , p»arce  que  les 
cuilles  plus  claires  ôc  plus  larges  marquent  le  blanc,  ôc  celles  qui 
font  plus  chargées  ôc  plus  étroites , dénotent  le  rouge. 

Cette  plante  veut  être  mife  a 1 ombre  en  bonne  terie  • il  faut  la 
pbnter  de  la  profondeur  de  trois  doigts  : on  la  leve  rarement, par- 
que  plus  elle  eft  preflee,  ôc  mieux  elle  fleurit  : cela  le  lait  au 
mois  de  Décembre  , en  coupant  proprement  avec  un  couteau  le 
peuple  qui  fe  replante  après  j ôc  dans  le  même  mois  tous  les  ans, 
il  faut  ôter  la  vieille  terre  , Ôc  en  remettre  de  la  nouvelle. 
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C H A P I.TR  E XXXIII. 

% 

Du  Myrthe  double, 

TL  s’élève  à la  hauteur  d’un  petit  arbrifleau  ; il  pouffe  des  bran- 
_|_ches  toutes  revêtues  de  feuilles  femblables  à celles  du  Myrthe 
commun,  qui  produifent  des  fleurs  blanches  remplies  de  feuilles 
& cette  efpece  de  Myrthe  eft  fi  féconde  qu’elle  fleurit  prefoue 
toute  l’année. 

Il  veut  médiocrement  de  Soleil , une  bonne  terre  graffe  &hu. 
mid’e  : on  le  taille  au  mois  de  Mars , ôc  on  n’en  coupe  que  ce  qui 
eft  fec. 


' C H A P I T R E XXXIV. 

Des  NarciJJes,  , 

LEs  NarciJJes  font  de  plufieurs  fortes  & de  différente?  cou- 
leurs; car  il  s’en  trouve  de  blancs , de  jaunes  ôc  de  couleur 
de  citron  , de  Amples , de  doubles  , de  grands  , de  petits,  de  hâ- 
tifs , de  médiocres  ôc  de  tardifs. 

Les  plus  communs  font  le  Conjlantinopolitain , le  Boncore , celui 
de  Ragufcy  le  Crenetlêy  le  jaune,  le  fauvage  étoilé,  le  petit  & le  grand 
Rojal,  le  montagnard  tardif,  celui  de  Narbonne , l’Anglois , It  tiers 
de  Matthiole , J Hemerocale  de  Valence.  • 

Celui  de  Conjîantinople  ou  de  Bifance,  qu’on  appelle  encore  C<tl- 
'.cedonien,  produit  à l’extrémité  de  fa  tige  douze  fl  eurs,  qui  ont  les 
feuilles  blanches  ôc  épaiffes , mais  il  y vient  au  milieu  de  certaines 
petites  feuilles  jaunes  avec  le  gaudet. 

Le  Boncore  ne  diffère  du  premier  , qu’en  ce  qu’au  milieu  des 
feuilles  blanches  , il  a le  gaudet  crépu  ôc  peliffé.  On  lui  a donné 
le  nom  de  Boncore , parce  que  celui  qui  l’a  trouvé  le  premier,  s ap-, 
pelloit  ainfl. 

Celui  de  Raguje  , au  lieu  de  petites  feuilles  blanc.hes,quiila''* 
les  autres  fe  font  au  milieu  , a un  petit  cercle  jaune  cr^pu , avec 
plufieurs  tours  qui  le  rempliffent,  ôc  parce  qu’il  eft  venu  deil«‘ 
gufe,  le  nom  lui  en  eft  demeuré. 
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l,c  Crenfllé  eft  de  deux  façons  y il  y a le  grand  & le  petit. 

J^e produit  des  fleurs  en  quantité;  niais  il  en  apporte  plu-»' 
fleurs;  les  feuilles  en  font  blanches,  mais  au  milieu  de  quelques- 
unes  il  s’étend  une  petite  fleur  jaune  fort  élevée , qui  a fon  ex- 
trémité a la  figure  d’un  petit  cornet. 

le  petit  n’apporte  que  quatre  ou  cinq  fleurs , qui  ont  fix  petits 
cornets ) qui  forment  une  étoile  de  même  couleur. 

Les  jaunes  ont  plu  fleurs  différences,  néanmoins  toutes  les  fleurs 
ont  leurs  feuilles  ôc  le  gaudet  d’un  jaune  doré  , & différent  feule- 
ment en  grandeur , & en  ce  qu’Hs  ont  plus  ou  moins  de'  couleur. 

le  fauvage  étoilé  fait  la  fleur  double  , dont  les  feuilles  font  d’un 
jaune  de  paille  , & rangées  comme  une  Etoile. 

Le  petit  en  forme  de  Rofe  , eft  d’un  jaune  clair  & tout  plein  de 
feuilles  : on  l’appelle  auffi  Narcijfe  friféy  parce  qu’il  aies  feuilles 
crépues  & ridées  comme  un  chou  ôc  une  laitue,  mais  il  eft  fort 
füjet  à avorter. 

Legrand  en  forme  de  Rofe  y que  l’on  appelle  aufîi  Sylvejlre  ultra-^ 
tnontain  y ne  produit  qu’une  fleur  ; il  pouffe  dans  le  milieu,  au  lieu 
de  gaude-t,quantité  de  feuilles  redoublées,  dont  les  unes  font  d’un 
jaune  clair  ôc  verdoyantes  : quand  elles  s’ouvrent  ôc  qu’elles  fe  dé- 
velopent  peu  à peu  , il  femble  que  ce  foit  une  rofe  jaune  , mais 
quelquefois  la  neige  ôc  les  eaux  le  font  crever. 

Le  montagnard  tardif  jette  trois  ou  quatre  fleurs  qui  ont  les 
feuilles  blanches  ôc  plus  grandes  que  celles  du  Narciflc  commun, 
mais  elles  font  rompues  ôc  difpofées  dans  la  figure  d uneiitoiie. El- 
les ont  le  gaudet  large, couleur  de  citron, ôc  quelquefois  orangées. 

Le  NarciJJ'e  de  A^arbonne  jette  une  ou  plu  fleurs  fleurs  incompara- 
blement plus  petites  que  celles  des  autres  Narciffes.  Il  ale  gaudet 
jaune  ôc  grand,qui  s’élargit  à fon  ouverture  en  forme  d’une  cloche. 
L’Anglois  a la  fleur  un  peu  plus  grande  que  le  précédent , a 

auffi  le  gaudet  jaune , mais  égal  par  tout.  , i 

^ Le  tiers  de  Matthioky  à l’extrémité  de  fa  tige,  qu  il  a plus  p atte 
que  ronde,  répand  dix  ou  douze  fleurs  blanches  , qui  ten  ent  ix 
feuilles  longues  ôc  étroites  féparées  les  unes  des  autres  ôc  parta- 
gées en  Etoiles  , au  milieu  defquelles  s eleve  e gau  et  , mais 
tomme  ces  feuilles  font  extrêmement  debiies , Ôc  principa  enien 
eli«  font  de  peu  de  durée.  Ces  Heurs  s ouvre.»  une 
>l»ès  l'autre, trois  ou  quatre  à la  fois,  & pendant  que  les  premières 

ftpaffent,  les  autres  fleurilfent.  . t.  .rt-  fq  Ho-e 

Le  Narcijfe  Hemerocale  de  ffa/ence  fait  fortir  au  haut  g 
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huit  ou  dix  fleurs  femblables  à celle  dont  nous  venons  de  na  ï •< 
qui  font  fi  relTerrées  à fe  faire  voir,  qu’elles  ne  paroiffentQ^''* 
ou  deux  à la  fois  , ôc  celles  qui  font  fleuries  commencent  à fl  ' • 
quand  les  autres  font  prêtes  de  s’ouvrir.  Cette  fleur  a beaucou 
rapport  avec  les  clochettes  blanches , ayant  les  feuilles  de  mêtn* 
couleur, longues,  étroites,  féparées,  ôc  faifant  la  figure  d’une  Eto’ 
le  : au  milieu  s’élève  un  gaudet  frilé  par  le  bord,  qui  pour  fa  Ion' 
gueur  eft  comme  une  clochette  : cette  fleur  eft  fifoible  qu’à  pein' 
dure-t-elle  un  jour  entier , auflî  eft-ce  pour  cela  qu’elle  porte  le 
nom  à' Hemerocale  , qui  fignifie  fleur  ou  beauté  d’une  journée. 

Toutes  ces  efpeces  de  Narcilfes  veulent  être  cultivées  de  k 
même  maniéré,  c’eft-à-dire  bien  expofées  au  Soleil,  dans  une  ter- 
re pareille  à celle  des  Jardins  potagers. 

li  faut  les  enterrer  fix  doigts  fous,  terre,  ôc!les,.éloigner  d’undemb 
pied  les  uns  des  autres. 

Au  bout  de  trois  ans  il  faut  les  lever  pour  ehôter  les  caveui  nn! 
font  mult  pliés.  . ' 


Du  grand  NarcîJJe  appéîlé  le  Nompareîl. 

Outre  les  efpeces  de  Narcilfes  fufdites  ,dl  y en  a encore  d’une 
, autre  forte,  lefquels  pour  être  plus  grands  ôc  plus  étendus,  ont  été 
nommés  les  Incomparables  ou  Nompareils. 

^ Ce  {onx.  le  jaune  dore  ^ le  jaune  pale  y & le  couleur  de  ■citron,  bordé 
d orange,  le  grand  blanc,  le  petit  blanc  ôc  le  couleur  de  citron  double, 

^ Le  1 aune  dore  a fix  feuilles  d un  jaune  éclatant,  bien  unies,  & 
bien  ouvertes  avec  le  gaudet,  qui  s’élargilfant  dans  le  fond,s’enfle 
prefque  à la  grolfeur  d’un  doigt. 

Le  jaune  pâle  t\Q  différé  du  précédent  qu’en  ce  qu’il  a les  feuilles 
plus  étroites  , féparees  ôc  frifées  , ôc  que  fa  couleur  qui  eftjaune 
en  nailfant , changeant  peu  a peu  , devient  jaune  ôc  blanchâtre. 

Le  couleur  de  citron  , borde  d'orangé , relfemble  mieux  au  jaune 
doré  j parce  qu  il  fleurit  d’abord  d’un  jaune  pâle,  ôc  en  croiflant 
, il  fe  maintient  toujours  de  la  même  couleur  ;■  il  a le  gaudet  plus 
grand  ôc  bordé  d’une  couleur  d’orange  , les  feuilles  plus  larges  ÔC 
plus  prelfées. 

Le  grand  blanc  répd.n(i  fes  feuilles  ôc  les  écarte,  mais  le  ped^ 
les  tient  plus  ferrees  ôc  plus  unies  ; ainfi  le  grafld  Narcilfe  blanc 
, qui  ale  gaudet  jaune,  ne  diffère  en  rien  du  petit,  fînon  que  celui-i 
^ci  a les  feuilles  plus  courtes;  ôc  le  gaudet  d’une  couleur  plus  vive* 
çouleur  de  citron  jette  julques  r trois  de  feuilles 

M ~ 


DES  FleüRS.  Secoftde  Partie;  V ?' 

affez  grande  > & dans  ces  trous  croiffent  quantité  de  certaines 
petites  feuilles  d un  jaune  très-brillant  ; ôc  cette  fleur  eft  fl  belle 
dans  fa  plénitude  & fa  bonne  grâce,  qu’on  peut  juftement  lui  don-' 
ner  le  nom  de  grand  NardJJeQc  de  l’ incomparable  ^ parce  qu’elle 
renferme  enfemble  toute  feule  les  beautés  qui  fe  trouvent  féparé- 
ment  dans  toutes  les  autres.  ^ 

Cette  forte  de  Narcifle  demande  une  fituation  médiocrement 
folaire , ôc  une  terre  femblable  à celle  des  Potagers  ; elle  veut  être 
enterrée  de  la  profondeur  de  quatre  doigts,  avoir  quatre  pouces 
d’intervalle.  Il  faut  les  lever  au  bout  de  trois  ans , pour  les  déchar- 
ger de  la  nombreufe  quantité  de  talles  qui  fe  feroient. 

Des  NarciJJes  à’ Inde ^ 

Il  y a encore  flx  autres  fortes  de  Narcîffes  que  l’on  appelle 
parce  qu’ils  oiit  été  apportés  de  ce  pays-là , comprenant  dans  ce 
nombre  celui  de  Virginie:  comme  ceux-ci  font  différens  dans 
leurs  fleurs  ôc  dans  leurs  couleurs  , aufli  veulent-ils  être  diverfe-! 
ment  cultivés. 

Pour  en  faire  le  dénombrement , le  premier  eft  le  Narciffe  de 
Virginie  ,•  le  fécond,  le  JS/arciJfe  de  Jacob  ,*le  troifiéme  , le  Narcijje 
tirant  au  Lys  rouge  ; le  quatrième , le  Narciffe  tirant  au  Lys  vineux } 
le  cinquième  , le  Narciffe  tirant  au  Lys  jfphérique  ,*  le  flxiéme  Ô£ 
dernier , le  Narciffe  écaillé  à double  fleur. 

Le  Narciffe  de  Virginie  porte  le  nom  d’un  pays  d’où  il  eft  venu  ; 
d’abord  qu’il  fleurit  il  eft  d’un  blanc  fale  , mais  peu  à peu  fe  char- 
geant de  couleur  , il  devient  enfin  d’un  beau  rouge  clair  ; il  répand 
lès  feuilles  comme  une  Tulipe  de  Perfe  , mais  un  peu  plus  gran- 
des , fans  les  ouvrir  jamais. 

Il  vient  mieux  dans  les  pots  qu’en  pleine  terre  ; il  ne  veut  pas 
être  enfoncé  plus  avant  que  deux  doigts  ; il  lui  faut  donner  peu  de 

Soleil , ôc  ne  le  pas  lever  fouvent. 

Le  Narciffe  de  Jacob  ]ctte  jufqu’à  quatre  fleurs  de  flx  feuilles  cha- 
cune , de  pourpre  , languiffant  par  le  bas  , ôc  dégénérant  en  cou- 
leur d’oranger  par  le  haut  : chaque  fleur  dans  fa  forme  relTemble  au 
Lys  blanc  ; elle  a flx  filets  longs  ôc  blanchâtres  qui  s amortiffent 
CR  petits  boutons  qui  tirent  au  jaune  , ôc  le  filet  ou  milieu  plus 
grand  que  les  autres , tire  au  rouge  ; cette  fleur  au  contraire  de  tou-, 
tes  les  autres , paroît  d’abord  avec  fa  tige  ; quand  elle  eft  ainfi  fleu- 
de , elle  commence  à jetter  fon  verd  ôc  fes  feuilles. 

Le  Narciffe  de  J acob  doit  être  dans  un  pot  i ,U  veut  une  terre. 
Tome  11,  - - * 
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maigre  & fablonneufe , on  l’enfonce  de  deux  doigts  ; il'  demande 
i eau  oc  le  boleil  jiuqu  a ce  que  les  premiers  froids  ayent  feché  f 
feuilles , & alors  il  le  faut  ferrer  dans  un  lieu  ouvert  & bien  aëré* 

l’y  laiffer  fans  lui  rien  faire  jufqu’au  milieu  du  mois  de  Mai- 
alors  il  faudra  foigneufement  lever  la  terre  de^deffus^  jufqu’à  ^ 
que  l’ojgnon  foit  découvert , prenant  garde  de  n’en  point  offenfer 
les  racines  : cela  fait , on  détache  délicatement  les  cayeux  d*"  foi 
gnon  J que  l’on  recouvre  de  la  terre,  puis  on  l’arrofe  jufqu’à  ce  que 
laterre foit  bien  détrempée,  ôepuis  on  le  met  au  Soleil  & a la 
pluie,  ne  laifïantpas  pour  cela  de  Tarrofer  quand  il  en  a befoin.  On 
le  leve  rarement  pour  le  décharger  des  petits  oignons  qu’il  Vaut 
planter  dans  d’autres  pors  à part.  On  a pourtant  remarqué  que 
quand  on  lui  donne  la  culture  ordinaire,  ci-devant  enfeignée^  il 
en  fleurit  beaucoup  mieux.  ° ’ 

■ LeNürdffe  rmge  mam  au  Lys  rouge  , 6c  autrement  appellé /? 
'N  arcijje- Madame,  jette  vingt  fleurs  6c  davantage,  petites,  loti  muet- 
tes, Ôc  de  couleur  verdâtrej  elles  s’ouvrent  l’une  après  l’autre;  dles 
font  pendantes , droites , ferrées  & fort  drues  ; elles  ont  la  fit^ure 
du  Lys  blanc  & la  même  grandeur , mais  les  feuilles  en  font  plus 
dreflees  6c  moins  renverfées  : dans  le  commencement  elles  font 
d’un  blanc  mêlé  de  rouge;  plus  elles  vieiliiflent,  ôc  plus  elles  de- 

xiennent  colorées  : le  fond  du  dedans  eft  blanchâtre  comme  pat 
le  dehors  ; elles  cntfix  filets  qui  font  aufli  blanchâtres  dans  le  pied, 
6c  rougeâtres  par  le  haut,  & qui  fe  terminent  en  une  petite  cime 
roL  e qui  femble  un  petit  bouton  : celui  du  milieu  n’a  point 

de  bouton  , mais  il  eft  plus  long  & plus  coloré  que  les  autres; il 
flcunt  au  commencement  de  Septembre. 

Le  N arcijje  vineux  clair , auquel  on  donne  aufnle  nom  de  FarM 
ne  aifiere  du  précédent,  qu’en  ce  qu’il  a la  tipe  plus 
ioible  6<.^plus  tortue  ; il  peufle  moins  de  fleurs  & les  fait  plus  peti- 
tes « Ci  une  couleur  moins  chargée. 

Ces  deuy  Narciffes  font  mieux  dans  de  grands  pets  eü’en  pics- 
-ne  terre  ma: gre  & légère  ; il  les  faut  enfoncer  trois  doigts  dans  la 
terre  & point  davantage  : on  les  éleve  très-rarement. 

^ '■ J ou  , ôc  cuirar  plu- 

•Jieuïs  Ôc  pirs  ce  mmunément  eft  appeilé  ï Indien , mais  que  le'S  lar- 
miers mocf-rncs  cenneiftent  encore  mieux  rar  le  p.cn.  e'e  Giran- 
• , pep  ie  la  heur  avant  la  tige  , laquelle  s élev  ant  peu  à peu  , 

scmrt-a  la  hn  ern  me  une  bouche  , dans  laquelle  onen  découvre 
P U ictm,  qui  ü eiaigifîantde  tous  côtés , font  comme  unefphetci 
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au  li3Ut  de  la  tige  tl  fc  forme  quantité  de  filets  rouges  afièzlongSj 
entre  lefquels  il  croit  encore  de  petites  tiges  de  la  longueur  d’un 
demi'pied , larges  d’un  doigt , de  figure  triangulaire  dans  l’épaif- 
feut}  vertes  ôc  rouges,  avec  de  petites  têtes  comme  des  coques  de 
Tulipes  : entre  fes  tiges  il  y en  a qui  font  pendantes , & d’autres 
qui  fe  tiennent  droites  : de  leur  extrémité  fort  une  fleur  de  cinq 
feuilles  de  couleur  cramoifi , ôc  retrouffées  par  deffus  ôc  annelées, 
la  feuille  de  dehors  s’élève  avec  fix  filets  au  milieu , de  même  cou- 
leur , fort  agréables  à la  vue,  ôc  couverts  de  petits  chapeaux  mou- 
vans  ôc  alTez  grands  , qui  tous  enfemble  fe  diminuent  en  une  cou- 
leur de  jaune-brun.  Le  feptiéme  eft  plus  long  que  les  autres  ; .il 
grolTit  & fe  retord  par  le  bout  d’en  haut , pour  faire  un  bouton  de 
couleur  de  pourpre.  Ces  fleurs  font  éloignées  les  unes  des  autres 
del’efpace  de  trois  doigts  ou  un  peu  plus  ; elles  fleusilfent  l’une 
après  l’autre,  ôcpas  une  ne  s’épanouit  qu’il  n’en  fleurifle  une  autre 
à la  place  ; c’eft  au  mois  de  Septembre  qu’ elles  paroiffent , ôc  elles 
durent  un  mois. 

On  lui  doit  donner  la  même  culture  qu’aux  précédons , prenant 
garde  feulement  qu’il  lui  faut  moins  de  chaleur  , ôc  plus  d’humidi- 
té , c’eft  pourquoi  il  en  faut  avoir  plus  de  foins  que  des  autres. 

, qui  s’appelle  encore  Suertro  , ôc  plus 

fouvent  Indien  , jette  de  fa  robe  une  fleur  femblable  a une  grena- 
de qui  a fix  feuilles , ôc  quelquefois  d avantage  , d un  beau  rouge 
de  feu , ôc  ces  feuilles  renferment  quantité  de  petites  fleurs  d une 
couleur  incarnate  à demi  ouvertes.  De  chacune  de  ces  fleurs  i 
fort  trois  filets  rouges  qui  ont  uu  chapeau  jaunâtre  : quarid  cette 
plante  eft  fleurie , ôc  que  fa  tige  monte  en  graine , les  feuilles  du 
lied  commencent  à poufler , ôcne  viennent  point  que  fa  fleur  ne 
‘oit  tombée;  mais  fa  beauté  vaut  bien  qu’on  prenne  la  peine  de 

le  faire  venir.  ... 

Ce  Narcilfe  doit  plutôt  être  mis  dans  des  pots  remplis  de  terre 

maigre  ôc  fablonneufe  , que  dans  les  planches , a ttois  oigts  e 
profondeur.  Quand  les  feuilles  en  font  fechées , s il  eft  dans  une 
planche,  il  faut  lailTer  fecher  la  terre  tout  au  tour , &y  en  ajouter 

de  nouvelle  par  deflus  , de  peur  que  les  eaux  ôc  e o ei 

faffent  tort;  ôc  s’il  eft  dans  des  pots  , on  le  doit  ferrer  ans 
droit  à l’abri , mais  pourtant  bien  aéré. 
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DES  OEILLETS. 

ARTICLE  I. 


Oualité  que  doivent  avoir  les  beaux  Oeillets. 

ON  pardonnoit  autrefois  aux  petits  Oeillets,  pourvu  qu’ils 
enflent  la  finefle , ôc  on  fouffroit  les  gros , quoiqu’ils  fuirent 
brouillés  ; le  bon  goût  blâme  ces  maniérés  ; il  faut  s’attacher  à la 
• beauté  des  fleurs , & méprifer  les  défauts. 

Un  Oeillet  doit  être  large,  & avoir  du  moins  huit  ou  dix  pouces 
de  tour  : les  beaux  en  ont  quatorze  ou  quinze. 

Il  faut  qu’il  foit  garni  de  beaucoup  de  feuilles  ; il  y a des  Oeil- 
lets larges  avec  vingt  ou  trente  feuilles  feulement,  on  n’en  fait 
point  de  cas. 

L’Oeillet  eft  beaucoup  plus  beau  , quand  il  pomme  en  forme 
de  houpe  , que  lorfqu’il  eft  plat. 

Quand  fon  blanc  eft  très-brouillé  de  moucheture  , il  eft  infup- 
portable  ; plus  il  eft  net , plus  il  eft  beau  : on  doit  fouhaiter  qu’il  n’y 
ait  point  du  tout  de  moucheture , mais  y ayant  très*  peu  d’efpeces 
de  cette  qualité , on  eft  contraint  de  tolérer  quelque  légère  im- 
perfedion  en  faveur  deplufieurs  beautés. 

L’Oeillet  beaucoup  dentelée  eft  fort  imparfait.  Toute  figure 
pbintue  au  bout  de  la  feuille  des  fleurs  eft  déteftable , & gâte  la 
forme  aufli-bien  en  Tulipes  & en  Anémones  , qu’en  Oeillets. 

Il  eft  fort  difficile  d’avoir  des  Oeillets  de  la  grofleur  que  nous 
les  fouhaitons,  fans  qu’ils  crevent;  s’ils  ne  crevoient  pas , ils  en 
feraient  plus  beaux  , étant  aufli  gros  j mais  comme  on  en  a befoin 
pour  divers  ufages  on  peut  laiffer  beaucoup  de  boutons , & pif' 
fleurs  dards  fuifles  plus  gros,  dqnt  on  veut  faire  préfent  aux  Dames; 
ils  en  viennent  un  peu  moins  larges  , & ne  crevent  pas  tant,  quel- 
quefois point  du  tout, pourvu  qu’on  leur  aide.  A l’égard  des  Ded* 
lets  qu’on  deftine  au  théâtre  , on  doit  les  pouffer  à tout  ce  qu  ih 
font  capables  de  produire , parce  que  le  carton  avec  lequel  on  re- 
levé les  feuilles  qui  tombent  à travers  les  feuilles  de  la  coffejy 
medie  fortjufte , & remet  la  fleur  dans  fon  état  naturel. 

JJu  Oeillet  accommodé  6c  refendu  en  eft  plus  agréable;  c eft 
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^ielllé  erreur  dont  on  eft  revenu  , de  préférer  un  petit  Oeillet  qui 
s’arrange  toutfeul,à  un  très-gros  qui  demande  la  main;  les  feuilles 
de  cette  fleur  fe  difpofent  mal  quelquefois  , ou  fe  colent  par  la  ro- 
fée  ) il  faut  bien  les  ajufter.  On  doit  tqujours  arranger  les  chofes  le 
jnieux  qu’elles  peuvent  être  ; il  ne  faut  pas  les  outrer,  ni  étriper  une 
fleur  en  Télargiflant , ce  feroit  lui  prêter  une  beauté.pour  l’enlaidir. 

plus  la  fleur  eft  mêlée  également  de  panaches  & de  couleurs  , 
plus  elle  eft  belle.  Les  gros  panaches  par  quart,  ou  moitié  de 
feuilles  , font  plus  beaux  que  les  petites  pièces. 

Quand  le  panache  eft  bien  tranché  ôc  point  imbibé  , c’eft  tou- 
jours mieux. 

Les  pièces  de  panaches  bien  emportées , qui  s’étendent  depuis 
leur  racine  jufqu’à  l’extrémité  des  feuilles  de  l’Oeillet , ont  plus 
d’agrément  que  les  pièces  de  panaches  fans  naiffance  , ce  qu’on 
appelle  en  Tulipes , à yeux  ou  à ijle , ôc  qui  font  les  plus  recher- 
chées en  cette  fleur. 

Réglé  prefque  contraire  dans  les  deux  fleurs  , qui  néanmoins  a 
faraifon , à caufe  de  la  largeur  de  la  feuille  de  la  Tulipe , qui  eft 
bien  différente  de  celle  de  POeitleti  Lorfque  toutes  les  pièces  de 
panache  d’une  Tulipe  prennent  de  fon  fond,  elles  font  une  égalité 
■fade  de  difpofition.  Le  contrafte  de  pièces  à yeux  ou  à ifle^  enri- 
chit bien  mieux  le  panache  fur  une  large  feuille  étendue.  L Oeil- 
let n’en  a pas  befoin,  fon  panache  prend  toujours  différernment 
dans  toutes  fes  feuilles  ,’le  blanc  domine  fur  1 une  ôc  fur  1 autre 
' couleur , outre  que  les  feuilles  fe  cachent  les  unes  les  autres , ôc 
que  le  panache  le  voit  inégalement  j ce  qui  fuflSt  pour  cette  va- 
riété de  difpofition  que  la  beauté  du  deflein  demande. 

On  ne  parle  point  des  qualités  de  cet  Oeillet  qu  on  nomme  le 
Nouveau  Mende;  c’eft  une  produôlion  extraordinaire  de  la  nature, 
qui  mérite  plutôt  le  nom  de  Monjire  que  d Oeillet,  C eft  un  ei  et , 
fl  on  le  veut,  qui  fans  cofîe  pouffe  une  vingtaine  de  boutons  tro- 
gnonés  arrangés  en  rond  , qui  demande  qu  on  lui  drrache  e ver 
qhi  couvre  ces  boutons,  pour  pouvoir  poufler  fes  feuilles  fans  or- 
dre ôc  fans  difpofition  , ôc  qui  rabaiffe  mollement  es  premières 
feuilles  fur  fon  dard , beaucoup  plus  qu  un  Pavot.  Quaii  . 

îong*temps  arrangé  fur  un  carton  , fa  grofleur  urpren  ceux  q ^ 

croyent  que  c’eft  un  Oeillet  comme  un  autre;  car  s us 

(fie  c’eft  vingt  boutons  , & par  conféquent  vingt  0«llets  e 
He , ils  feroiL  forptis  de  le  voir  fl  petit  ; il  eft  fort  brouille  & fort 

■peu  eftimé  des  connoiffeurs. 


Du  pot  dans  lequel  il faut  planter  fOeilkti 

Le  pot  contribue  beaucoup  à la  beauté  de  T Oeillet,  & à fa 
confervation. 

Premièrement , à fa  beauté  ; car  plufieurs  fe  fervent  de  pots , ou 
trop  grands  ou  trop  petits  , ôc  s’apperçoivent  vifiblement  de  ce 
défaut.  Si  le  pot  eft  trop  grand,  l’Oeillet  prend  aulfî  trop  de  nourri- 
ture, & pouffe  de  fortes  racines,  mais  un  petit  bouton  qui  ne  fait  pas 
une  groffe  fleur.  Si  le  pot  efttrop  petit , l’Oeillet  manque  de  nour- 
riture , 6c  reftraint  fl  fort  fes  racines , que  le  montant  ne  profite  pas; 

Le  pot  le  plus  convenable  doit  être  d’une  médiocre  grandeur,; 
plus  étroit  par  le  basque  par  le  haut,  contenant  environ  autantdc 
terre  qu’il  en  peut  contenir  en  la  ferme  d’un  chapeau. 

Secondement , il  contribue  à la  confervation  de  l’Oeillet , en  le 
préfervant  de  la  trop  grande  humidité  ôc  de  la  féchereffe , l’une  lui 
caufant  la  pourriture,  ôc  l’autre  le  blanc.  C’eftee  qui  fait  qu’on  ne 
doit  pas  approuver  ceux  qui  mettent  les  Oeillets  en  pleine  terre.' 
La  première  raifen  eft  tirée  de  la  trop  grande  fraîcheur  qui  fe  trou-, 
ve  dans  la  terre.  La  fécondé , de  la  dureté  de  la  terre  dans  les  gtan-i 
des  chaleurs.  La  troiftéme  du  trop  de  nourriture  que  l’Oeillet 
prend  , ce  qui  le  fait  crever  , ou  de  trop  peu  , ce  qui  le  fait  venir 
■trop  petit,  La  quatrième,  de  l’expérience  que  nous  avons  de  rOeil- 
let , qui  n’eft  jamais  fi  bien  panaché  ni  fi  régulièrement  tranché, 
que  dans  les  pots  ; au  contraire  il  devient  confus , brouillé  & fans 
-beauté.  La  cinquième,  tirée  de  la  difficulté  de  marcoter.  Laftxieme% 
tirée  des  maladies , furtout  de  la  pourriture  qui  lui  furvient  plus 
fréquemment  que  dans  les  pots. 

Mais  il  faut  obferver  les  deux  chofes  fuivantes  qui  regardent 
les  pots.  La  première , de  ne  point  fe  fervir  de  pots  nouvellement 
-feits  , parce  que  le  feu  qui  les  a cuits  fe -confervant  encore  dans  a 
-terre  du  pot , quoi  qu’imperceptiblement , caufe  le  blanc  dont  i 
•fe  trouve  attaqué , n’y  ayant  rien  de  fi  mortel  pour  l’Oeillet  qim  c 
feu;  ôc  ainfi  pour  éviter  le  mal  que  les  pots  nouveaux  pourroient 
caufer , il  faut,  ou  les  laifler  douze  heures  dans  un  tonneau  remp 
d’eau , pour  éteindre  ce  qui  peut  refter  de  feu , ou  les  remplit 
terre  huit  ou  dix  jours  avant  que  de  planter  l’Oeillet. 

- La  fécondé  chofeà  obferver , c’ert  de  bien  faire  percer  les  potSi 

pour  donner  iffue  à l’eau , mais  il  faut  bien  fe  garder  de  les 


t 

lercerau  fond,  car  fionvLitàlfs°pofcKu^^la‘fi  Ï5j' 

^u-on  y aura  fait , fe  boucheront  fans  doute  par  une  efpéce  ïe  niT 
ùerqu.  fe  fait  fous  le  p*,  ce  qui  empêchera  l’eau  de  rtcouir^ 
deux  maladies  mortelles  arriveront , la  pouttiture  & 1 ’aune’  ^ 
on  les  met  fur  des  ais  pofés  fur  des  tref/anv  > ' jaune.  i>i 

cours  avec  alTeade  facSité  t 6t  aM  pr  îuT ’d  , " " 1“  5Ï 


article  ni. 

L>f  /a  terre  néceffaire  à l'Oeillet^, 


fd 


C Est  ici  le  point  le  plus  néceffaire  pour  faire  réuflir  r(Ëii* 

let,  ainfi  il  faut  expliquer  ce  qu’il  faut  éviter , Ôc  ce  qu’il  faut 

Premièrement , il  faut  éviter  la  terre  trcp  graffe,  trop  lé^fere 
trop,  humide  & trop  féche,-  ^piCj^ere, 

La  terre  trop  grade  eft  entièrement  nuifible  , parce  qu’outre 

f du  Soleil,  elle  met  Ta  racine 

de  1 Œillet  comme  dans  une  elpéce  de  prifon , lui  étant  la  com^ 

modite  de  s etendre  dans  le  pot.  Cette  Ibrte  de  terre  a une  certai- 
ne malignité  préjudiciable  à toutes  les  Plantes;  d’ailleurs  elle  caufe 
dey  méchants  effets  ; i . de  faire  crever  l’Œillet  dans  fon  bouton  ; 
2.^  le  faire  pourrir,  outre  la  quantité  de  vers  qu’elle  engendre. 

Un  appelle  terre  trop  graffe , le  blanc  limon , la  terre  à Potier , 
niais  non  pas  le  fable  noir  gras  qui  fe  trouve  dans  les  lieux  voi- 
îins  des  rivières  & des  ruifleaux., 

La  terre  trop  légère  n’ell:  aueuhement  propre,  car  fi  la  terre 

ttop  gtaffe  a trop  de  nourriture,  celle-ci  n’en  a pasaffez  • par  exem- 

fy}  cjui  mettroit  l’Œillet  dansle  pur  terreau  de  Cheval  qui  eft  fort 

il  fu'oit  n-àl , comme  celui  qui  le  mettroit  dans  le  pur  ter- 

^ude  \ cCiiC  qui  e fi:  trop  £ras.  ' 

fi  senluit  que  qi  and  o:i  fe  fert d’une  terre  trop  légère,  la  tige 

^ 1 billet  devient  fii:  mait-re  , h 
nier . , 

çon.'é 


crt  * 
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tii-ieint  luic  uv-lc  iicur 


aigre  , les  marcotes  fans  vigueur , 

& ■O  beutgn  petit,  qui  ne  produit  pas  par 
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La  grande  raifon  eft  qu’il  n’y  a pas  allez  de  nourriture  en  bette 
terre. On  appelle  terre  légère,  le  terreau  de  Cheval,  laterre  de 
Jardin  ufée  ôc  commune,  laterre  defaule*,  la  terre  jaune  , &c. 

La  terre  trop  humide  eft  encore  nuifible, 'comme  le  purterreait 
de  Vache  qui  eft  extrêmement  froid  6c  humide , la  terre  de  marais, 
tremblant,  qui  n’eft  point  femblable  au  fable  noir. 

La  terre  féche  eft  auffi  nuifible , comme  celle  d’égoût  de  boue,' 
de  fable,  d’argile , de  pure  terre  jaune.  Voilà  ce  qui  eft  à éviter. 

Voici  ce  qui  eft  à obferver  ; mais  auparavant  il  faut  remarquer 
qu’il  faut  donner  aux  incarnats  une  terre  bien  différente  des  au» 
très , 6c  de  fait  pour  les  incarnats  , il  faut  une  terre  compofée , 
mais  légère , 6c  pour  les  autres  une  terre  compofée , mais  forte  Ôc 
nourriffante. 

La  terre  pour  les  incarnats  fera  compofée  , moitié  de  terreau  de 
Cheval  bien  pourri , 6c  moitié  de  fable  noir  quife  trouve  dans  les 
marais , dans  les  prairies,  6c  fur  les  bords  des  rivières  oudesruif: 

' féaux. 

Cette  terre  qui  s’appelle  fable  noir , quoique  graffe  ôchuitiide; 
n’eft  pourtant  pas  trop  pefante  quand  elle  eft  mélangée  avec  le 
terreau  de  Cheval  ; la  terre  de  taupinière  eft  encore  merveilleufe: 
ces  deux  terres  ainfi  jointes , bien  preffées  6c  bien  criblées , & fur» 
tout  bien  mélangées  , font  propres. 

Pour  les  violets,  les  pourprés  , les  rouges  6c  les  autres,  àTer- 
ception  des  incarnats,  même  pour  les  picotés , il  leur  faut  donner 
une  terre  comme  on  va  le  dire. 

Le  corps  de  la  terre  fera  deux  tiers  de  fable  noir , ôc  l’autre  tiers 
au  total,  fera  moitié  terreau  de  Cheval, 6c  moitié  lerreau  de  Vache, 
l’un  6c  l’autre  bien  pourri  6c  réduit  en  terre , 6c  fur  cette  maffe  bien 
criblée  6c  mélangée,  il  faudra  en  mettre  un  fixiéme  de  terre  jaune; 
c’eft-à-dire  de  cette  efpéce  d’^argile  douce  6c  moëlleufe  qui  fe 
trouve  facilement , 6c  qui  fera  bien  criblée  6c  mêlée  avec  la  malle 
fur  laquelle  elle  aura  été  jettée. 

Cette  compofition  eft  bonne.  Premièrement , le  fable  gras  oC 
noir , eft  fans  doute  la  meilleure  terre  que  nous  ayons , la  plus  fer- 
tile,  ôc  la  plus  recherchée;  elle  ne  pourrit  pointles  plantes qu elle 
porte , elle  eft  nourriffante , mais  point  trop  lourde  ni  pefante,  au 
contraire,  elle  eft  maniable,  douce  ôc  légère,  bonne  par  conjc' 
quent  pour  l’CEillet,  qui  ne  demande  qu’une  terre  de  certe  quair  • 

Le  terreau  de  Cheval  eft  auffi  fertile,  6c  contribue  à 1 abondance 
des  Plantes,  parce  qu’il  donne  de  la  jégéreté  à la  terre, 
mêoie  tems  une  bonne  nourriture  à la  Hante.  ^ 
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Le  terre^au  de  vache  n’eft  pas  moins  bon , parce  qu*il  eft  gras,' 
humide  , & entretient  l’Oeillet  dans  une  égale  humidité  ôc  frai-, 
cheirr. 

La  terre  jaune  eft  bonne.  Premièrement  , parce  qu’elle  lie  les 
autres  terres.  Secondement,  parce  quelle  donne  6c  conferve  un 
vefd  admirable  à l’Oeillet. 

Secondement,  la  bonté  de  cette  compofition  provient  du  mé- 
lange de  ces  quatre  fortes  de  terres;  car  qui  ne  fe  ferviroit  que  de 
pur  fable  noir  ; perdroit  fes  Oeillets , parce  que  l’Oeillet  ne  de- 
mande pas  une  terre  pure  ôc  naturelle,  mais  une  compofée.  Le  ter- 
reau de  cheval  rend  le  fable  noir  plus  léger,  celui  de  vache  donne 
de  l’humidité  ôc  de  la  graiffe  à la  terre  jaune, les  unit  ôc  donne  une, 
nouvelle  fève  à l’Oeillet  pour  conferver  fon  verd. 

Une  airtre  Curieux  moderne  n’eft  pas  du  fentiment  du  précédent.' 
Il  dit  que  c’eftun  amufement  défaire  différente  terre  pour  lesOeil- 
lets  de  differentes  couleurs  ; il  ne  fait  qu’une  même  terre  pour 
tous  fes  Oeillets,  auffi-bien  pour  les  incarnats  que  pour  les  autres; 
il  fuit  en  cela  fes  expériences , ôc  dit  qu  il  n y a jamais  eu  de  plus 
gros  Oeillets  ôc  de  plus  de  couleurs  que  les  fiens. 

Il  comppfe  fa  terre  en  cette  maniéré  : il  met  trois  pannetées 
de  terre  franche  , trois  pannetées  de  terreau  de  fumier  de  che- 
val , & deux  de  terreau  de  fumier  de  vache.  Il  dit  qué  1 Oeillet 
veut  une  terre  fraîche  , nourriffante  ôc  médiocrement  legere . ^ a 
fienne,  dit-il , lui  convient  parfaitement , un  peu  de^  fable  noir  n y 
pourroit  pas  nuire  ; mais  il  n’en  met  point , ôc  ne  s en  trouve  pas 

mal.'  , 

Il  faut  toujours  préparer  les  terres  un  an  avant  que  ^ s en  er- 

vir,  les  pafler  fort  fouvent  à la  claye  ôc  au  crible  de  fer  de  le  quan 
on  veut  les  empoter. 

article  IV.. 

Tuçon  de  MuYcotet  les  Oeillets» 

L faut  obferver  le  tems  , la  façon  ,1a  qualité  de  la  terre  Ôc  1 af- 

peél  du  Soleil. 

Le  tems  ne  doit  < 
inarcotent  avant  la  î 
ment,  parce  qu’ils  : 
fleur , ôc  font  caufe 
lïient,  les  marcotes 
Tçme  II. 


hxe  ni  trop  avancé  ni  trop  reculé.  Plufieurs 
£nt  Jea/,  en  quoi  ils  font  mal.  Premto  - 
dterent  le  pied  de  POeillet 

qu’elle  ne  vient  pas  en  fa  perfeêlicn. 

pouffant  de  fortes  racines,  il  faut  le^  ^ : 
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ceflairement  dès  le  mois  de  Juillet, & bien  fouvent  elles  tndhtèht 
à dard  durant  l’Hyver , ce  qui  les  fait  avorter.. 

D’autres  retardent  trop  , enmarcotant  feulement  fur  la  fin  du 
mois  d’Août,  parce  qu’alors  les  terres  commentjant  à devenir  froi', 
des  , & le  Soleil  moins  ardent ,.  les  marcotes  ne  prennent  pas  fi 
facilement  racine  ,,  ôc  il  faut  fe  fervir  de  fecours  étrangers. 

La  véritable  & xiieiileure  faifon  de  marcoter  l’Oeillet , eft  de- 
puis  le  20  Juillet  jufqu’au  mois  d’Aout , après  que  les  premières 
fleurs  des  Oeillets  font  pafiees;  car  fi  on  entreprend  de  les  marco» 
ter  dans  leurs  pleines  fleurs , on  les  fera  palfer  en  peu  de  tems. 

La  façon  de  marcoter  efi:  nécefTake  , & les  manquemens  qu’on 
y fait,  cà’ufent  fouvent  la  perte  de  l’Oeillet  par  la  pourriture,  & on 
empêche  qu’il  ne  prenne  racine  ; carfi  on  fend  trop  avant  la  mat- 
cote, il  eft  bien  difficile  de  la  préferver  de  la  pourriture,par  la  trop 
grande  ouverture,  fi  on  n’a  pas  le  foin  de  la  lever  de  bonne  heure. 
Si  au  contraire  on  ne  l’entaille  pas  fuffifamment,  elle  ne  prendra 
racine  que  très  difficilement,  n’y  ayant  pas  affez  d’ouverture. 

La  véritable  maniéré  de  bien  marcoter ,.  c’eôde  fe  fervir  du  ca- 
nif, & après  avoir  bien  couché  la  marcote  , faire  une  incifion  au 
milieu  du  nœud  le  plus  près  du  pied  de  l’Oeillet , autant  que  faire 
fe  pourra  , pourvu  que  le  bois  foitaflTez  tendre,  6t  qu’il  y ait  de  la 
fève;  mais  fur-tout , que  rincifîon,ne  paffe  point  la  moitié  ou  les 
deux  tiers  du  noeud  ; & après  avoir  mis  un  fol  marqué  dans  l’inci- 
fion , pour  éviter  le  dommage  qu’on.pourroit  faire  à:  i’Oeillet,  on 
coupera  dans  le  nœud  de  quoi  faire  ouverture  à la  marcote,  ôc  en- 
fuite  la  terre  du  pot  étant  bien  labourée  , on  l’y  couchera  avec  le 
crochet  en  la  foutenant  par  un  petit  bâton  , pour  la  tenir  toujours 
ouverte,  ôc  lui  faire  prendre  racine  plus  facilement.  Il  ne  fera  pas 
horsde  propos  de  couper  les  extrémités  des  feuilles.- 

Pour  la  qualité  de  la  terre  propre  à inareoter,  .la  plus  légère  eft 
la  meilleure,  afin  que  la  marcote  pouffe  fes  fibres  plus  facilement, 
ôc  n’en  foit  point  empêck^  par  la  dureté  de  la  terre.Cette  terre  fera 
compofée  de  deux  tiers  de  terreau  de  cheval  Lien  pourri, ôc  l’autre 
tiers  de  fable  noir  ou  de  terre  de  marais  , qu’il  faudra  bien  cribler 
ôc  mêler  enfemble  ; Ôc  après  avoir  labouré  le  terreau  du  pot  fur  le- 
quel eft  la  marcote,  avec  un  morceau  de  bois  fait  en  forme  dtl- 
patuie,  il  faut  mettre  cette  terre  compofée.  fur  le  pot  pour  y coii* 
cher  la  marcote  ; fi  on  ne  veut  fe  fervir  de  petits  entonnoirs  de  tét 
blanc  ou  de  potelets,  dans  Icfquels  on  pourra  mettre  une, deux  cu 
Itois  marcotes  , félon  la  proximité,  lür-tout  lorfqu’on  ne 


/ 
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(ju’avec  peine  baifferle  marcote  dans  le  pot;  joint  quelesma^co, 
tes  prennent  racine  plus  facilement  dans  ces  petits  entonnoirs, 
pourvu  qii  elles  ne  fe  rencontrent  pas  proche  des  bords, des  ouver- 
tures ôc  des  petites  parois,  fait  des  pots  ou  des  entonnoirs;  car  fî 
cela  arrivoit,  ils  ne  feroient  rien  ; la  terre  ne  les  ayant  pu  embraf- 
fer , & par  le  fecours  de  ces  entonnoirs,  il  n’  y a point  de  branche 

que  1 on  n embrafTe  ^ ni  de  montant  que  1 on  n’arrête  pour  lui  faire 
prendre  chevelure. 

Les  marcotes  étant  faites  , il  faudra  les  arrofer  tous  les  jours,’ 
mais  avec  modération.  . » 

L alpetl  fera  de  les  mettre  a l’ombre  durant  trois  ou  quatre  jours; 
aulTi-tôt  qu’ils  auront  été  marcotés  , après  quoi  il  faudra  leur  don-, 
ner  le  Soleil  qu’ils  avoient  avant  que  d’être  marcotés  , & pren- 
dre garde  vers  le  8 de  Septembre  li  les  marcotes  auront  racine  y 
tant  pour  les  mieux  faire  reprendre  en  leur  donnant  de  l’air.,  que 
pour  les  expofer  au  Soleil  du  Alidi , en  les  arrofant  fréquemment. 

Et  comme  il  fe  trouve  des  Oeillets  qui  ont  peine  à prendre  ra- 
cine , il  fera  très-bon  de  faire  une  couche  au  commencement 
d’Oclobre,  & d’y  mettre  les  pots  d’Oeillets  qui  n’auront  point  pris 
racine,  pourvu  que  la  couche  ne  foit  point  trop  chaude.  On  a re- 
connu par  une  longue  expérience  qu’il  n’y  a point  de  meilleur 
moyen  que  celui-là  pour  leur  faire  prendre  racine  , &:  leur  don- 
ner un  verd  merveilleux. 

D’un  feul  maître  pied  on  en  tire  quelquefois  vingt  ou  trente 
marcotes,  fans  toutefois  l’avorter , lui  laiffant  toujours  quelque 
Oeilleton  pour  l’entretenir  & l’animer  à repoulTer  autant  de  nou- 
veaux rejettons  qu’on  lui  a fait  de  blelTures  ; ce  qui  arrivera , fi 

JF  ^ ^ __  /A  % /at 

faut 

Soleil , puifque  les  chaleurs 
iVent  achever  cet  ouvrage. 

D’autres  pour  marcoter  ayant  incifé  le  nœud  de  la^  marcote.^ 
font  une  entaille  au-deffous^  en  levant  la  piece  jufqu  a l incifion 
faitejpaf  ce  moyen  arrêtant  d’un  cote  la  feve  c ui  monte  a ce  nœud^ 
^ de  l’autre  lui  laiffant  un  petit  conduit  pour  iii  porter  la  vie^  d ou 
h arrive  oue  ce  nœud  venant  infenfiblenient  a grollir  en  p^^u  de 
jours,  il  iètte  de  toutes  parts  de  petits  .germes  blancs  , qui  devien- 
nent des  cheveux,&  ces  cheveux  fe  changent  en  racines, qui  foifon- 
nent  peu  après  en  abondance  , portant  toute  h feve  ^la  marcote, 
neft  alcunemeat  affqibiie  pat  cette  méthode  & le  .tome 
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hors  du  danger  de  plufieurs  maladies , qui  attaquent  les  Oeillets 

marcotés. 

C’eft:  perdre  la  peine  & fon  tems  que  de  faire  couchure  d’un 
dard  ou  montanqcar  étant  tout  plein  de  moelle  , ileft  fortfujetà 
pourriture, ôc  ce  fera  un  grand  miracle  sll  échappe^l’hyver  fuivant; 

ARTICLE  V. 

Maniéré  de  bien  OeilletonneK. 

IÎL  n’y  a point  d’artifice  qu’on  n’ait  inventé  pour  faire  prendre  ra- 
cine à des  petitsOeilletons  féparés  de  leur  tige.  Les  uns  en  ont 
planté'dans  de  la  terre  de  Saule,,  parce  qu’elle  eft  extrêmement 
légère  , & qu’elle  a je  ne  f<^ai  quelle  qu  ali  té.  fecrette  pour  s’atta- 
cher fortement  à ce  qu’elle  embraffe  : les-  autres  ont  préparé  du 
crottin  pur.  & ayant  encore,  un  peu  de  chaleur,  où  ils.  ont  fait  de 
nouvelles  épreuves.. 

Il  y en  a qui  ont  pétri  dû  terreau  avec  de  là  terre  glaife , & de 
cette  compofition  ils  ont  enveloppé  plufieurs  pieds. 

Communément  on  lès  fend,  puis  on  les  met'en  terre  , ayant 
jètté  6c  reflerré  dans  l’ouverture  dèux  ou  trois  grains  d’orge  ou  d’a- 
voine , afin  que  ce  germe  venant  à fortir  , il  anime  fônvoifinpar 
fa  vigueur  ÔC  par  fon  exemple  pour  ainfi  dire,. à en  faire  autant. 

Il  y a delalcienceà  bien  tailler  un  Oeilleton, tant  afin  qu’ilre- 
prenne  facilement, que  pour  empêcher  qu’il.ne.  tue  fa  mere,en  l’en 
léparant., 

L’arrachet'de  fà  tige,  6c  laifler  une  longue  plàiè,  qui  fuit  nécef 
fairement  la  main  meurtrière  qui  le  veut  avoir  de  la  forte  ,-c’eftafi 
fez  pour  tuer  l’un  6t  l’autre;  ôc  fi  on  y veut  prendre  garde  , cette 
cicatrice  ne  fe  guérira  qu’après  plufieurs  mois  durant  lefquels  la  ti- 
ge eft  fufceptible  d’une  très-dangereule  gangrenne.  Pour  obviera 
cela , il  le  faut  couper  avec,  des  cifeaux , non  par  tout  joignant  le 
maître  montant,,  où  la  nature  l’à  attaché  , mais  à deux  ou  trois 
nœuds,  près  du'  cœur  dé  l’Oeillèton;  ainfi  il  arrivera  que  ce  qui 
demeure , en  pouftera  de  nouveaux , ÔC  que  celui  qui  eft  coupe 
n aura  pas  tant  de  bois  à entretenir..ün  Oeilleton  feul , ôc  qui  ne 
fera  pas  chargé  de  beaucoup  de  rejèttons , reprendra  plus  facile* 
ment  qu  un  autre  , à caule  qu’il  fucera.  aftéz  de  douceur  de  b 

t;  rre  pour  s’entretenir  jùfqu’a  tant  qu’il  falîê  chevelure  ; ce  qu’il 
ne  peut  pas  lor  que  fa  famille  eft  grande. 

Les  plus.fof  ts  ne  font  pas  les  meilleurs, ôc  les  plus  petits  langui , 


DES  Fleur  s;  Secôhde  Partie;  ^4? 

fent  trop  long-tems.  Il  faut  les  prendre  de  bonne  fortô/n’y  laiffer 
que  deux  ou  trois  noeuds  tout  au  plus  , les  fendre  en  quatre , 6c 
commencer  la  fente  au  dernier  défaits  nœuds  pour  la  terminer  au 
fécond,  dbarbant  à deux  ou  trois  doigts  près  du  cœur  de  l’Oeille- 
ton toutes  les  extrémités  de  fon  feuillage,  puis  Fayant  mis  en  ce 
lugubre  équipage  , il  faudra  le  laiffer  tant  foit  peû  au  Soleil  pour 
l’affoiblir , ôt  enfuite  vous  le  jetterez  dans  un  feau  d’eau  pour  y 
prendre  de  nouvelles  forces. 

Quelques  heures  écoulées  ; vous  le  verrez  plus  verd  que  jamais, 
ôt  ouvrant  largement  comme  une  rave  fendue , les  quatre  parties 
de  fa  cicatrice,  bien  difpofé  à fe  conferver  , ôcà  ne  fe  laiffer  pas 
pourrir. 

Alors  Fayant  tiré  de  ce  bain , vous  le  planterez  à Fombre  dans 
uae  terre  extrêmement  légere,compofée  de  trois  quarts  de  terreau 
de  cheval,. Fy  enfon<jant  doucement  jufqu’au  fécond  nœud  ? 
que  la  terre  entre  dans  cette  délicate  ouverture,ôc  qu  elle  1 invite  a 
Fembraffer  promptement  par  quelques  nouvelles  chevelures,  1 ar- 
rofant  par  après  d’une  main  libérale , ôc  continuant  enfuite  avec 
grand  foin,  fans  permettre  aucunement  que  le  Soleil  le  regarde. 

Ge  petit  famélique  fucera  fortement  la  fève  de^  la  terre  quil  en- 
.vironne,6c  de  petites  pointes  blanches  fortiront  d entre  1 écorce  ôc 
lé  bois  , qui  croîtront  comme  des  cheveux  , ôc  enfin  deviendront 
des  racines  , par  le  fecours  defquelles  il  • grandira,  ôc  fe  fortifiant, 
donnera  des  fleurs  en  fa  faifon  toutes  pareilles  a la  tige  , ont  i a 
été  fevré,  fi  elles  ne  font  pas  plus  vives  ôc  plus  belles:  ouvrage  qui 
laroîtra  bien-tôt  au  dehors  par  des  jets  nouveaux,  ôc  par  un  eui  - 
âge  qui  multipliera  de  toutes  parts.  Si  cela  arrive  un  peu  avant 
FHyver,  il  ne  faudra  pas  toucher  à ce  petit  tréfor  ; mais  fi  ceft  au 
Printems , , il  ne  faut  rien  craindre  de  le  tranfplanter  avec  fa  mo  - 

te,  ôc  de  le  mettre  au  large.  ^ j 

Un  fameux  Curieux  veut  qu’on  les  plante  en 
pots,  ou  qu’on  les  mette  dms la  couche,  ôc 
cloches  de  verre  , fon  fentiment  n étant 

tonner  avant  FAutomne,ou  du  moins  avant-  a in  pOeiileton 

la  chaleur  nepuiffe  pas-deffecber  la  terre,  -ni-affo  bh  1 

qui  reprendra^ien  plus  facilement  dans,  un  P^ 
couvert  d’une  cloche  de  verre , comme  i f ra. 

vifiblement  connoître  à l’égard  jgi^(.|oche, pouffent 

cinesjlefquelles  étant  aidées  de  la  ^ j n^êine  elles  au- 

qu  même  tems  de  très-fortes  racines  > q. 
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roient  été  détachées  du  pied  fans  aucune  chevelure  que  de  deu* 
ou  trois  fibres.  ' 

A RT  I C L E VI. 


'Manière  d'empoter  f Oeillet,  & comme  il  le  faut  planter  dam  le  pot: 

C’Est  inutilement  qu’on  fçait  bienmarcoter  l’Oeillet,  lui  don- 
ner un  pot  convenable , & une  terre  bien  difpofée , fi  on  ne 
fçait  pas  le  planter  comme  il  fautjcar  fi  on  le  plante  trop  avant  dans 
le  pot  ,1a  pourriture  l’attaquera  infailliblement  au  cœur qui  fera 
enveloppé  de  la  terre, ou  qui  en  fera  trop  voifin  ; fi  au  contraire  on 
ne  le  met  pas  affez  avant  dans  le  pot,  fa  racine  fe  trouvera  décou- 
verte l’Eté, ôc  fera  fufceptible  de  fecherelTe;  ce  qui  empêchera  fon 
avancement,  & faifant  fecher  fon  montant,  le  rendra  fi  foible  qu’il 
ne  pourra  pas  prendre  un  bouton  raifonnable. 

Voici  la  maniéré  de  bien  planter  l'Oeillet,  Quand  on  aura  levé  le 
petit  crochet  qui  tient  la  marcote  , & qu’on  aura  reconnu  qu’elle 
aura  pris  racine  , on  détachera  la  marcote  de  fon  pied,  en  la  cou- 
pant avec  le  canif  ou  cifeau , le  plus  près  que  faire  fe  pourra  de  fa 
tige,  pour  l’obliger  à pouffer  des  racines  des  deux  côtés  , c’eft-à» 
dire,  qu’il  faudra  la  couper  au  niveau  de  rincifion,ôc  faire  les  deux 
jambes  égales,  ôc  après  avoir  rafraîchi  fa  racine  , ou  fa  chevelure, 
ou  fes  fibres  , comme  on  voudra  les  appeller  , en  coupant  l’extré- 
mité de  la  racine  , auili-bien  que  de  fes  feuilles  , on  la  plantera 
dans  un  pot  rempli  de  terre  difpofée  en  la  maniéré  qui  fuit. 

C’eft  ici  où  on  eft  obligé  de  déclarer  les  expériences  desCurieux 
Fieuriftes,pour  préferverles  Oeillets  de  tous  accidens,ôc  les  faire 
venir  dans  leur  perfection , Ôc  de  faire  voir  quel  doit  être  le  fond 
du  pot  dans  lequel  la  marcote  doit  être  plantée , quand  elle  a été 
détachée  de  fon  pied  ; la  terre  dont  il  doit  être  rempli  la  façon 
avec  laquelle  la  terre  doit  être  mife  dans  le  pot  ; le  tems  auquel  la 
marcote  y doit  être  mife  , fon  arrofement  ôc  fon  afpetl  de  Soleu 
après  avoir  été  plantée. 

Le  fond  du  pot  doit  être  de  terreau  pur  de  cheval  en  affez  grande 
quantité,  enforte  que  les  trous  qui  font  au  fond  du  pot  foient  en- 
tièrement couverts.  La  première  raifon  de  cela  , eft  que  le  terreau 
de  cheval , qui  eft  fort  fec  ôc  léger,  ne  bouche  jamais  ces  trous, par 
lefquels  l’eau  peut  facilement  s’écouler,  quand  il  y en  a trop  dans 
le  pot,  ôc  que  la  terre  eft  trop  humide.  La  féconde, ccü  qu’il  prorî^ 
toujours  de  la  grailfe  ôc  de  la  nourriture  à l Oeillet,  lans  arrêter  ^ 
.cours  des  t£op  grandes  eaux  i au  lieu  que  fi  vous  mettez  au  1cm 
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3u  pot  des  démolitions  de  plâtre  ou  des  pierres  , ou  de  la  tuile  ' 
comnK  plufieurs  pratiquent , outre  que  l’Oeillet  n’en  tire  aucune 
nournture,  l eau  s écoule  trop  vîte , & ne  laiffe  pas  dans  le  pot  une 
certaine  luimeui  fécondé  & beuigne.  Si  vous  ne  mettez  ni  terreau  ni 
démolition  au  tond  du  pot , vous  faites  périr  , parce  que  la  terre 
vient  a le  Iccner  au  fond  du  pot  & le  bouche^deforte  que  l’eau  if  a 
pius  fon  cours  ^ & 1 Oeillet  prend  le  jaune  6c  la  pourriture. 

Pour  la  terre  Cl  ont  le  pot  doit  être  rempli , on  remarque  par  une 
expérience  fenfible,  qu  il  faut  planter  l’Oeillet  en  Automne,  dans 
la  terre  qui  lui  eft  préparée  pour  y demeurer  durant  l’année  , fans 
être  changé  ni  ^replante  au  Printems,  comme  on  pratique  cirdi- 
nairement , 6c  à cet  effet  le  mettre  feul  dans  un  pot. 

Cette  expérience  eft  appuyée  de  raifons.  La  p emiere^ç^e  1 Oeil- 
let doit  avoir  une  bonne  terre  pour  fe  garantir  durant  i’Hyver  des 
incommodités  de  cette  faifon , particulièrement  de  la  fechereffe 
durant  plus  de  trois  mois  de  prifon , qu’il  demeure  dans  la  ferre, 
làns  avoir  toutes  fes  commodités , comme  le  grand  air , l’arrofe- 
ment  ôc  les  pluies.  La  Jiconde  ^ c’eft  qu’il  réfifte  plus  vigoureufe- 
mentaux  mauvaifes  influences  qui  viennent  au  Printems  , quand 
on  le  fort  de  la  ferre.  La  troifiéme,  c’eft  que  lorfqu’on  le  change  de 
tefre  en  un  autre  pot  au  Printems  , on  lui  donne  auffi  un  change- 
ment de  nourriture  qui  lui  caufe  des  maladies;  joint  qu’on  le  fait 
languir  par  ce  changement , en  donnant  du  j our  à fa  racine , & du- 
rant fa  langueur , c’eft-à-dire , durant  le  tems  qu’il  n’a  pas  repris 
encore  une  nouvelle  terre,  il  furvient  des  pluies  froides  ou  de  la 
grêle,  qui  Im-Ÿxocnxcntle  blanchie  jaune  SsLlagale,  6c  bienfouvent' 
ia pourritute,  au  lieu  que  quand  il  eft  dans  fa  terre. depuis  l’Autom- 
ne , il  eft  à l’épreuve  contre  toutes  les  influences  du  Ciel.  La  qua- 
tfiémejQÜ  une  peine  épargnée  pourrie  Fieurifte,  qui  n’eft  pas  obli- 
gé de  faire  deux  fois  le  même  travail,  ôc  replanter.  La  cinquième^ 
c eft  que  lorfqu’on  met  plufieurs  marcotes  dans  un  même  pot , & 
que  l’une  vient  à prendre  la  maladie,  elle  la  communique  bien-tot 
aux  autres , comme  il  arrive  aux  malades  qui  font  dans  un  même 
lit,  ôc  aux  peftiferés  dans  un  air  contagieux  La  derniere  raijon  y 
c’eft  que  l’Oeillet  en  devient  plus  gros , plus  large  ôc  plus  beau. 

Si  j’on  ne  veut  point  fe  fervir  de  cette  invention  , on  pourra  fe 
lervir  de  la  façon  ordinaire  de  planter  les  Oeillets  pour  l’Hy  ver,en 
leur  donnant  une  terre,  compofée  moitié  de  terreau  de  cheval  , 
“loitié  de  terreau  commun , mettant  en  chaque  pot  trois  ou  qua- 
piarcotes  au  plus  pour  ne  les  pas  étouffer, ôc  pour  remedier  aux 
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maladies’ qui  leur  pourroient  arriver.  ^ 

Fokî  la  maniéré  de  mettre  la  terre  dans  le  pot.  Apres  avoir  mis 
terreau  au  fond,  il  faut  remplir  le  pot  jufqu’au  deffus  du  bord  de  la 
terre  deftinde  ôc  difpofêe  pour  -1  Oeillet , ôc  enfuite  1 enfoncer  de 
deux  ou  trois  efforts  des  deux  mains  , fans  pourtant  fe  pétrir 
comme  on  fait  la  pâte , enforte  qu  elle  foie  affailfee  fans  aucune 
violence  jufqu  au  milieu  du  cordon;  après  quoi  on  remplira  le  fur. 
plus  du  pot  jufqu  a fleur  de  bord  , dé  pur  terreau  de  cheval  bien 
pourri  ôc  réduit  en  terre,  le  plus  fec  qu.il  fepourra.  Gela  fait , on 
plantera  la  marcote  de  telle  forte,,  que  la-racine  foit  .couverte  de 
la  terre  qui  eftdeffous  le  terreau, ôc  qu  elle  ait  le  terreau  encore  au-* 
deffus  ; ôc  en  la  plantant.,  on  appuyera  des  mains  autour  de  la  tige 
pour  l’affermir  dans  la  terre,  ôc  de  plus  on  la  foûtient  par  deuxpe, 
îits  bâtons  de  fa  hauteur.,  mis  en  .croix  de  Saint  André,  qui  feront 
pointus  parle  bout, -pour  éviter  quelle  ne  foit  .tourmentée  des 
vents  ; mais  fur-tout  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  d’enfoncer  la 
marcote  , c’eft  le  fujet:pour  lequel  on  a dit  cL-deffus  qu’il  falloit 
marcoter  le  plus  près  du  pied  que  faire  fe  pourroit  , afin  de  faire 
une  marcote  haute  de  pied  , à fexemple’de  Meflieursles  Fleurif» 
.tes  de  Lille  qui  en  ufent  airifi. 

Quelques-uns  demanderont  à quoi  fort  ce  terreau  au-delfas  du 
pot,  ôc  pourquoi  on  le  met.  On  leur  répond  par  avance  que  ceft 
.une  des  plus  belles  expériences  qu’on  ait  fait  pour  .conferver 
l’Oeillet.  I.  Parce  que  quand  on  arrofe  l’Oeillet  nouvellenient 
planté  ou  autrement , -il  ne  fo  faitpoint  de  creux  à la  terre  quieft 
imbibée  plus  facilement,pourvû  néanmoins  qu’on  fe  forve  du  cer- 
.tains  petits  entonnoirs  de  for  blanc,  dont  les  véritables  Curieux  fe 
fervent,  qui  font  percés  de  petits  trous  par  lefquels  J’eau  fort  en 
forme  de  pluie.'  , 

IL  Le  terreau  empêche  que  la  terre. ne  sfondurciffe  parles  atro-, 
femens  ôc  par  les  grandes  pluies. 

III.  Parce  que  ce  terreau  conforve  tou  jours  au  pied  de  l’Oeillet 
.une  certaine  humidité  qui  lui  eft  favorable , particulièrement  du- 
.rant  les  .grandes  .chaleurs. 

IV.  C’eft  que  i’arrofement  ôc  la  pluie  qui  tombe  .fur  le  terreau,' 
.en  fait  dift'iller  la  gra'iffe  ôc  l,a  fubftance  fur  la  terre  qui  nourrit 

, l’Oeillet. 

y.  11,1e  préforve  des  ;gelées  durant  l’Hyver. 

VI.  Il  empêche  que  l’humidité  ou  la  moififfure  ne  vienne  au 

•jpied  de  l’Oeillet  pendant  .rHy.ver  qu’il  eft  enfernfo, 


I' 
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•Quant  au  tems  auquel  U faut  planter  la  marcote,  on  a déjà  dit 
ci-deffus  qu’il  ne  faut  pas  marcoter  fi-tôt  : en  voiû  la  raifon.  Ceft 
afin  de  nêtre  pas  obligé  de  la  planter  .fi-tôt, pour  empêcher  qu’elle 
ne  monte  à dard  ; car  pour  bien  faire, il  ne  faut  planter  les  marcotes 
que  !•;  plus  tard  qu’on  peut, c’eft-à- dire  à.  la  Saint  Remy  ; c’ell  fans 
doute  la  meilleure  faifon,parce  qu’elles  font  pour-lors  arrofées  des 
pluies  du  Ciel  qui  les  fortifient  extrêmement  , & que  le  change- 
ment de  terre  arrête  leur  montant  ; d’où  vient  que  quand  on  re- 
eonnoît  qu’une  marcote  fembl'e  pouffer  à dard  avant  l’Hy  ver , il - 
la  faut  tranfplanter  deux  ou  trois  fois , & onrefferre  par  ce  moyen 
fon  montant;  c’eft  un  des  plus  beaux  fecrets  pour  éviter  leur  avan- 
cement dans  un  tems  qu’on  ne  doit  fouhaiter  que  l’occafion  de  les 
fortifier. 

Pour  fon  arrofement  6c  fon  afpeêl , après  qu’elle  a été  plantée,’ 
il  eft  certain  qu’une  plante  nouvellement  levée  ÔC  mife  en  terre,  a 
befoin  d’eau  ÔC- d’ombre.  C’eft  pourquoi  il  faut  arrofer  l’Oeillet 
auffi-tôt  qu’il  a été  planté  , mais  avec  modération  , ôc  continuer 
cet  arrofement  modéré  tous  les  jours , fi  le  Ciel  ne  lui  envoyé  pas 
le  fien:  il  faut  aufïi  le  mettre  à l’ombre  durant  dix  ôc  douze  jours, 
même  quinze  s’il  n’avoit  point  de  fortes  racines  ; 6c  apres  qu  il  fèra 
bien  repris  ôcbien  affermi,  ce  qui  fera  vers  le  quinze  d Octobre,  il 
faudra  l’expofer  au  Soleil  levant;c  eft  la  fituation  la  plus  favorable. 
Si  votre  Jardin  ne  vous  permet  pas  de  donner  cette  place  fans  in- 
commodité, mettez  vos  marcotes  ailleurs,  mais  que  ce  foit  en  un 
endroit  où  elles  n’ayent  le  Soleil  qu  environ  le  tiers  du  jour;  elles 

feront  mal  en  plein  Midi.  j • zi 

Vous  conferverez  beaucoup  mieux  vos  Oeillets  fur  des  ais^  éle- 
vés par  des  tréteaux  qu’à  plate  terre;  les  pluies  d Automne  s ecou-^ 
lent  plus  aifément;  les  vers  n’entrent  point  dans  les  pots;ils  ont  plus 
d’air;  ils  pourriffent  moins  ôc  fleuriffent mieux. ^ ^ 

Les  Oeillets  ainfi  plantés  ôc  expcfés  , il  nés  agit  plus  Cjue  e 
fe  précautionner  contre  les  méchantes  pluies  ôc  contre  5* ' 

I.  Contre  les  pluies  qui  furviennent  fur  la  fin  du  mois  d Octo- 
bre, lefquelles  étant  froides,  ôc  commençant  déjà  a particip^er  de 
la  malignité  de  cellés  del’Hyver,  engendrent  des  taches  fur  les 
fanes  des  Oeillets,  qui  leur  caufent  le  plus  fouvent  la  mort.  Nous 
appelions  les  taches , la  gale , le  charbon,  comme  fi  c etoit  une  ef- 
Pece  de  pefte.  Il  y en  a de  différentes  couleurs;les  unes  font  noires, 
les  autres  rougeâtres,les  autres  tirant  fur  ^ gris  fale  : 
füit, elles  font  toutes  trois  pernicieufesal  Oeiilet.Leremede  p ^ 

Tome  U.  * ^ 
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Ibuveraifi,  eft  de  nettoyer  avec  la  pointe  du  canif  k feuille,  qui  en 
eft  atteinte  , pour  éviter  qu’elle  n’étende  fa  gangrenne  , & ne 
la  communique  à la  tige  , ou  couper  la  feuille  pour  éviter  k 
mal. 

Pour  empêcher  que  l’Oeillet  ne  contrade  cette  maladie , il  faut 
- fur  la  fin  d’Oftobre  , ou  au  plus  tard  au  commencement  de  No- 
vembre , le  priver  de  1 arrofement  du  Ciel  , en  le  mettant  a cou- 
vert avec  de  la  toile  cirée,  ou  fous  un  petit  toit  qui  fera  fait  dans  le 
Jardin  , ôc  qui  ne  lui  ôtera  point  la  refpiration  de  l’air,  mais  qui  le 
préfervera  de  toutes  méchantes  influences,  & de  tems  en tems  U 
faudra  lui  donner  l’arrofement  artificiel  d’une  eau  qui  aura  été  ex- 
pofée  au  Soleil  pendant  quelque  tems , ôc  on  le  laiffera  dans  cette 
fituation  jufqu’à  la  gelée.  Trop  d’eau  peut  aider  à la  pourriture, ou 
faire  monter  a dard  vos  marcotes  i elles  fouffrent  aifément  lafoif 
en  Automne  ôc  en  Hyver. 

On  n’arrofe  jamais  les  Oeillets , que  d’eau  qui  a été  repofée  & 
échauffée  par  le  Soleil,  l’eau  trop  froide  leur  nuit;  néanmoins  l’eau 
de  puits  fraîchement  tirée,  qui  eft  chaude  en  hyver,  leur  eft  bonne 
quand  ils  font  enfermés  dans  la  Serre. 

II.  Il  faut  empêcher  que  l’Oeillet  ne  fort  atteint  de  trop  grandes 
ôc  fortes  gelées,  mais  auffiil  ne  faut  pas  s’allarmer  ir.al  à propos  des 
premières  gelées , qui  ne  font  pas  dommageables  à i’Odllet,  au 
contraire  elles  lui  font  favorables. 

A R T I C L E VII. 

En  quel  tems  il  faut  mettre  l'Oeillet  dans  la  Sewe* 

ÏL  eft  certain,  I.  Que  lès  gelées  blanches  n’ont  rien  de  méctof 
pour  lui.  II.  QuerOeillet  peut  fouÆrir  durant  deux  jours  une 
allez  forte  gelée;  c’eft  pourquoi  fi  l’on  voit  fur  la  fin  de  Novembre, 
ou  au  commencement  de  Décembre  que  la  gelée  vienne  âpre  oC 
piquante,  furtout  dans  un  commencement  de  Llnie  , il  feudraen 
diligence  faire  tranfporter  l’Oeillet  dans  la  Serre , car  les  ^an  s 
froids  le  font  mourir  ; fauvez-l’en  abfolument  , Ôc  fi  vousriavez 
pas  de  Serre,  nuettez-le  en  quelque  chambre  bien  clofejou  au 
aller  à la  cave,  fi  elle  n’eft  p^s  humide.  L’eTpsit  doit  faire  invcift^^ 
les  moyens  félon  la  dilbofition  des  lieux. 
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ARTICLE  VIII. 

î^e  quelle  maniéré  l Oeillet  doit  être  traité  dans  la  Serre. 

IL  faut  bien  prendre  garde  à la  fituation  de  la  Serre , ôc  qu’elle 
foit  tellement  difpofée,  que  l’air  y puifTe  entrer  aifément  quand 
on  le  defire  , ôc  l’empêcher  auffi  quand  on  veut  dans  les  grandes 
gelées. 

Sa  fituâtion  la  plus  favorable,  c’éft  l’expofition  au  Midi , comme 
font  ordinairement  expofées  les  Orangeries. 

Comme  les  lieux  humides  font  très-dommageables  à l’Oeillet; 
il  faut  que  la  Serre  foit  bâtie  à rès  de  terre  , ôc  quelle  ne  foit  point 
dans  un  enfoncement,  enforte  que  l’Oeillet  puifTe  'prendre  de  l’hu- 
midité, car  fi  une  fois  la  terre  eft  humide,  la  moififl^ure  s’attachera 
infailliMement  à la  plante , ôc  la  pourriture  enfuite. 

Il  faut  donc  qu’une  Serre  foit  percée  de  deux  croifées  ôc  d un© 
porte  au  milieu  fans  autre  enfoncement  que  d’une  marche,  qu’elle 
foit  voûtée, finon  que  le  plancher  de  deflus  foit  garni  defoin,pour 
empêcher  la  gelée  de  pénétrer  dans  la  Serre, que  les  croifées  foient 
d’un  chaflis  de  verre  , ôc  garnies  d’un  autre  chaffis  de  papier  qu  oiï 
)uiire  lever  pour  donner  de  l’air  dans  la  Serre  au  befoin , qu  il  y ait 
des  contre-v^ents  aux  croifées , une  double  porte  de  bois , ^ 
chaflis  de  papier  entre  les  deux  portes,  ôc  que  dans  le  plus  fort  des 
gelées , on  mette  des  nattes  pour  couvrir  les  croifées  ôc  la  porte, 
ce  fera  un  moyen  pour  éviter  que  la  gelée  ne  caufe  du  dommage 

dâiis  lâ  ~ 

Caril  faut  bien  fe  donner  de  garde  d’y  porter  du  cela  pour 

plufieurs  raifons.  preiw/frf,  c’eft  qu  il  fait  fecher  ^ 

fécondé . s’il  ne  le  rend  entièrement  fec , il  1 attendrit  e te  e Çne 
que  fa  perte  s’enfuit.  La  troifiéme , qu’il  le  fait  jaunir,  a quameme 
qu’il  le  fait  éfiler.  La  cinquième  , qu’il  engendre  le  qu  on 

appelle  le  Feu,  maladie  incurable  , ôc  pour  plufieurs 
dont  on  n’expérimente  que  trop  bien  la  vérité,  lorfqu  on  fefert  du 

feu  pour  préferver  l’Oeillet  de  la  gelée.  nrArp  nar 

^ n\  defrus  . ou  on  donnât  ordre  par 

D ou  vient  qu  on  a requis  ci-aeuus  ^ q , ^ . / 

d’autres  moyens  que  par  le  ’ P®"' fou4e  ffcile- 
n entre  dans  la  Serre  on  dit  forte  gelee  , piTnvé  fur  la  fin 

Thent  les  gelées  communes,  notamment  lorfqu  7 ^ j 

de  l’autoLe  deux  ou  trois  jours  de  fto,d  P™'*  ^ 

P«eràne  pas  craindre  les  plus  vrokftres  ffordutepp^om. 


D E L A C Ü L T ü R E 

difficilement  attaqué,  fi  l’on  bouche  fi -bien  la  porte  & les  crorfées 
de  la  Serre, que  l’air  ne  puiffe  pas  entrer,  & quand  ainfi  feroit  qu’il 
y auroit  trouvé  paflage,  la  gelée  qu’il  pourra  caufer  n&fera  pasv 
grand  mal  ; car , à la  vérité , l’Oeillet  s’affoihlira  tant  foit  peu , ôc 
cette  foiblelTe  continuera  durant  le  dégel,mais  enfuite  il  recouvre- 
ra fa  première  vigueur>  autant  qu’un  prifonnier  en  peut  avoir  dans 
(à  prifon,  car  il  ne  faut  pas  attendre  que  l’Oeillet  ait  une  même  dif- 
pofition , un  même  verd,  une  même  famé , s’il  faut  aipfi  dire,  que- 
s’il  n’éroit  point  enfermé  : on  voit  que  fon  verd  pâtit, que  fa  feuille 
blanchit,  que  fes  fanes  6c  fa  tige  s’amoliffent  ,..mais:  tous.  ceS' 
fignes  d indi  pofition  n’èn  préfagent  point  la  mort  j 6c  de  fait,  une 
pluie  douce  duPrintems  le  rétablit  en  fon  entier,comme  on  le  fera 
voir  ci- après.  Il  ne  faut  donc  point  défefpérer  quand  on.  le  verra 
atteint  de  ces  marques  de  foibleffe  que  lui  caufe  la  prifoUi 
Il  y en  a qui  ont  des  voûtes  dans  leurs  Jardins,  lefquelles  nont 
d’autre  ouverture  que  la  porte  ; on  ne  les  blâme  point , pourvu; 
qu’elles  foient  expofées  au  Soleil , qu’elles  n’ayent  point  de  pro- 
fondeur^ qu’elles  foient  bâties  àrès  de  terre  ; en  un  mot,  qu’elles 
ne  foient  point  fujettes  à l’humiditérmais  il  n’y  faut  ferrer  les  Oeil- 
lets qué  le  plus  tard  qu’on  peut , ôc  quand  la  gelée  fera  palîée, il 
faudra  les  tranfporter  dans  une. chambre  pour  les  remettre  encore- 
dans  la  voûte>  fi  la  gelée  revient  y.  ce  qui  leroit  embarafiant  pour, 
un  Fleurifte  qui  auroit  quatre  cens  pots  d’œillets.-' 

La  Serre  ainfi  difpofée  ôc  garnie  d’ais  foûtenus  par  .des  tréteaux,, 
pour  y pofer  les  Oeillets  le  plus  près  de  la  porte  ôc  des  fenêtres- 
qu’on  pourra,  en  les  placera  par  dègrés,afin  qu’ils  participent  tous 
également  d’ùn  même  air  , ôc  de  tems  en  tems  on  les  vifitera  pour- 
voir s’ils  n’aurontpasbefoin  d’être  changés  de  place  , ôc  même  on. 
leur  donnera  quelque  arrofemenr,  mais  feulement  dans  la  nécelfité 
ôc  dans  la  forme  ci-après  preferite,- 

On  dit  dans  la  néceflité.  parce  qu’il  ne  faut poin-t  donner  d’eau  a 
l’Oeillet  daiîs  la  Serre  que  le  plus  tard  qu’on  peut.  I.Parce  que  c’eft 
àtort  qu’on  arrofe  une  plante  qui  n’a  pas  foif.  IL  Parce  que,  la  trop 
grande  humidité  qui  fe  trouveroit  dans  le  pot,  pourroity  cngenorer. 
la  pourriture.  IIl,  Vous  feriez  monter  l’Otillet  avant  fon  tems. 
IV.  Il  feroit  plus  expofé  aux  attaques  du  froi  i ôc  de  la  gelée. 

Il  ne  fautpas  aufli  par  des  raifons  oppofées,le  priver  d’eau  quand 
il  en  a befoin  pour  raflafier  fa  foif,  pour  empêcher  la  féchereffe, 
pour  éviter  qu’il  ne  fe  flétrifTei  mais  en  lui  donnant  de  reau,ilfâut 

que  c e foit  ayec  prudence  ôc  modération , ên  la  forme  qui  fuit. 

^ — - 
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Il  faudra  faire  provifion  de  petites  terrines  de  terre  , faîtes  en 
formé  de  plateaux  , & mettre. un  pot  dans  chaque  terrine, fucceiH- 
vement  tes  uns  après  les  autres, félon  le  befoin;ôc  comme  on  n’aura 
point  manqué  de  mettre  de  l’eau  au  Soleil, on  verfera  environ  une 
chopine'  de  Paris  de  cette  eau  même. dans  chacune  de  ces  terrines 
qui  s’y  trouveront  comblées,puifque  les  terrines  qui  pourront  con- 
tenir environ  trois  demi-feptiers  de  la  même  mefure , ne  pourront 
point  fo offrir  plus  d’une  chopine  d’eau  , le  pot  y étant.  Quoiqu’il 
en  foivîe  pot  tirera  de  l’eau  par  le  bas & elle  n’endommagera,  ni 
les  fanes  , ni  la  tige,  Ôc  autant  qu’on  pourra  il  faut  faire  enfotte  que 
t’eau  ne  gagne  point  le  deffus  du  pot , afin  qu’elle  n’y  caufe  point 
d humidité  ; ce  qui  pourroit  faire  venir  la  moififfure. 

Il  fuflira  que  la  racine  foit  abreuvée  pour  communiquer  à fa  plan 
te  l’effet  de  cet  arrofement  merveilleux , qui  lui  donnera  utae  for-* 
ce  toute  nouvelle,  dont  on  s’appercevra  bientôt  par  la  fermeté,  de 
fes  feuilles. 


Quand  on  dit  qu’il  faut  ainfi  donner'  de  l’eau  à l’Oeillet , on  en- 
tend quai  faut  fi-bien  prendre  fort  tems,  que  ce  ne  foit  pas  dans  un 
tems  de  gelée,  ou  à la  veille  de  la  gelée,  ce  qu’on  peut  facilement-, 
connoître  & prévoir;  car  il  faudreit  laiffer  languir  l’Oeillet  encore 
quelque  peu  de  tems  plutôt  que  de  le  faire  geler  dans  une  eau  nou- 
•vellement  gelée  , qui  glaceroit  facilemenr  la  terre. .. 

Quand  on  dit  aufli  qu’il  faut  lui  donner  de.  1 eau  qui  ait  ete  expo- 

fée  au  Soleil  5-on  entend  autant  qu’il  fe  pourra  , que  le  Soleil  ait 
quelque  ardeur,mais  à ce  défaut  on  pourra  fe.fervir  de  1 eau  depuit* 
nouvellement  tirée  , comme  il  a été  dit  ci  deffus , parce  qu  ou- 
tre qu’elle  n’eft  pas  froide,;  elle  n a- rien  de  méchant- durant- 

l’Hyver.-  - - " , r - ' , 

Il  ne  fera  point  encore  hors  de  propos  pour  la  culture  de  i Oeil-- 
let,  de  lui  ôter  dans  la  Serre  les  feuilles  qui  fe  trouveront  feches  ,• 
parce  que  comme  elles  font  pins  fufccptibîes  d’humidite  , elles- 
pourroient  bien  auffi  faire  venir  la  pourriture,  qui  eft  le  mal  le  plus- 

à craindre  durant  l’H  y ver.  ^ .,1  j -t 

• Comme  les  rats  font  une  cruelle  guerre  aux  OmUets  quand  ils 

font  dans  la  S^-rre  , un  nouveau  Curieux  s’eft  fervi  heureufement 

du  r:mede  fui vant, pour  empêcher  le  dégâtque  ces  cruels  ennemis 

pourroient  faire  ; il  a fait  une  pâte _donr  il  a mis-  quelque- po*  tien- 

dans  desxartes-,ou  bien  il  a fait  rôtir  desmoixqu  1 • . 

téeqôc  a poudré  les  noix  rôties  avec  de  la  poudre  qui 

pal  ingrédient  de  fa  pâte, qui  fe  compofe  ainfi  : il  faut  prend  q . 
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tre  onces  de  vieux  fromage , deux  onces  de  beurre  frais, uné  bncé 
ôc  demie  d’arfenic,un  quart  d’once  de fublimë  çorrofif , fept ou 
huit  grains  de  mufc  en  poudre , une  once  ôc  demie  de  farine  d’a- 
voine,  ôc  de  tout  il  faut  faire  une  pâte  molle.  Si  on  poudre  les 
noix  avec  la  poudre  d’arfenic , de  fublimé  corrofif  ôc  de  mufc,  on, 
n’a  pas  à appréhender' que  les  chats  en  mangent. 

A R T I C L E I X. 

Qtianà  6n  doit  fortir  l’Oeillet  de  la  Setre,  ^ 

C’Est  ici  qu’il  ne  faut  témoigner  ni  trop  d’impatience , ni  trop 
de  lenteur, car  qui  voudroit  fortir  l’Oeillet  trop  tôt  feroit  mal 
comme  celui  qui  le  fortiroit  trop  tard  ; par  exemple,  qui  en  uferoit 
ainfi  dans  le  mois  de  Février , fe  metttoit  au  hazard  de  perdre  fes 
Oeillets  par  la  rigueur  du  froid  qui  continue  encore  dans  ce  mois, 
ou  par  la  neige  , ou  par  les  gelées , ou  par  la  pluie  froide  : qui  les 
fortiroit  fur  la  fin  d’ Avril,  feroit  aulfi  mal,  parce  que  l’Oeillet  laa-<, 
guiroit  dans  la  Serre , & poufleroit  fon  dard  fans  profiter. 

La  meilleure  ôc  la  véritable  faifon  pour  tranfporter  hors  de  la 
Serre  , c’eft  la  femaine  de  la  Paffion  dans  le  Carême,  pourvu  que 
le  tems  ne  foit  point  encore  difpofé  à la  gelée  , ôc  que  le  Ciel 
n’envoye  point  fes  mauvaifes  influerites , comme  les  neiges  & la 
grêle  , ce  qui  n’arrive  pas  fréquemment  dans  cette  femaine.  On 
peut  les  fortir  plûtôt,  pourvu  que  Phyver  n’ait  rien  eu  dapre  &de 
piquant  ; on  remarque  ici  ce  qui  fe  doit  pratiquer  ordinairement, 
lorfque  les  faifons  font  dans  leur  reglement. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  faudra  difpofer  des  couvertures,  pour  met- 
tre l’Oeillet  à couvert  en  cas  de  befoin.,  dans  un  lieu  où  le  Soleil 
ne  pourra  point  envoyer  fes  rayons,  à quoi  il  faudra  bien  prendre 
garde  pour  plufieurs  raifons.  I.  Parce  que  l’Oeillet  qui  a été  long- 
tems  enfermé  , étant  fort  tendre  , venant  à être  expofé  au  Soleil, 
s’affoibliroit  tellement,  qu’il  feroir  fort  difficile  de  le  relever  de  fa 
foiblelTe.  II.  L’Oeillet  ne  doit  point  être  traité  plus  cruelle- 
ment que  les  autres  plantes  , même  les  plus  robuftes,  qui  n’eprou- 
vent  pas  les  ardeurs  duSoleilau  fortir  des  lieux  où  elles  étoient  en- 
fermées. IIÎ.  L’ombre  eft  amiede  toutes  les  plantes,  & les  fortifie. 
Le  Soleil  du  mois  de  Mars  eft  quelquefois  fi  chaud, qu’il  defietlie 

Ja  terre  ôc  les  plantes  qu’elle  porte.  La  cinquième  raifon  eu  tuée 
de  l’expérience. 

Il  faudroit  donc  en  tranfportant  l'Oeillet  de  la  Serre, le  placer  lu 
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^ aïs  mis  a rcmbrejlui  donner  une  couvemue,loitpalîIafrGn,{oit 
de  toile  cirécj  foit  de  bois^laquelle  fe  baifferajou  fe  lèvera  à la  vue 
d’un  bon  ou  mauvais  tems  , du  chaud  ou  du  froid,  du  vent  ou  du 
calme,  pour  mettre  l’Oeillet  à couvert  des  infultes  de, trois  de  fes 
ennemis,  des  pluies  froides , de  la  grêle  ôc  du  grand  vent’,  qu’on 
appelle^  Cale  de  Mars , qui  lui  cft  extrêmement  nuiüble , car  étant 
entouré  de  bons  paillalTons  & bien  couvert , il  fera  bien  difficile 
qu’ils  puiflent  faire  aucun  mal  ; & fi  le  Ciel  veut  bien  lui  donner 
fes  pluies  douces , comme  il  arrive  afîezfouvent,  il  faudra  baiiTer 
toutes  les  couvertures  du  deffus  Ôedu  bas,  & lui  faire  refpirer 
un  air  libre  en  recevant  cette  célefte  rofée  , qui  lui  fera  prendre 
en  peu  de  tems  fon  verd  naturel,ra  première  vigueur,  fon  état  avant 
faprifon;  mais  file  Ciel  lui  refufoit  fes  pluies,  U faudra  avoir  re- 
cours à i’arrofement  artificiel,  car  l’Oeillet  fortant  de  la  Serre, ^ 
faut  qu’il  foit  arrofé  du  Ciel,  ou  de  la  aiaia  du  Fleurifte,fans  y man- 
quer , autrement  le  grand  air  lui  caufera  de  grandes  incommo- 
dités. 

Et  ainfi  après  avoir  été  expofé  huit  ou  dix  jours  à Vombre,le  Fieu- 
rifle  qui  n’aura  point  planté  fes  Oeillets  en  la  forme  qui  a été  dite 
ci-deffus,  c’eft-à-dire  qui  ne  les  aura  point  mis  en  Automne  dans 
une  terre  à demeurer  toute  l’année  , pourra  la  femaiiie  Sainte  les 
tranfporter  dans  la  terre  , ôc  en  la  forme  preferite  dans  les  Chapi- 
tres IV.  & V.  de  ce  Traité  des  Oeillets,  en  les  mettant  à l’ombre 
après  qu’ils  auront  été  tranfplantés  durant  huit  jours,  pendant  que 
ceux  qui  auront  été  rnis  l’Automne  dans  leur  terre  naturelle  a 
demeurer,  feront  expofés  ài’afpeét  du  Soleil,  qui  leur  eîl  utile  Ôc 
naturel, jufqu’à  ce  que  ceux  qui  auront  été  de  nouveau  tranfjplantés 
auprintems , foient  en  état  de  leur  faire  compagnie , ôc  d ette  ex- 
pofés avec  eux  à un  même  ou  difîérent  afpeél.  Arrachez  adroite- 
rnent  toutes  les  feuilles  pourries,  fi  elles  quittent  d elle^memes, 
,coupez-les  li  elles  réfiftent.  Tenez  toujours  vos  plantes  propres. 

f A R T I C L E X. 


Quel  tieSj  quel  afpeB , & quelle  fttuaxion  il  faut  donner  a l Oeillet, 

CEtte  queflion  eft  tout  à fait  d'expérience  , ôc  plufieurs  pè- 
chent fur  cette  maniéré  par  excès  ou  par  défaut.  Par  excès, en 
expofant  leurs  Oeillets  à l’afpeâdu  Midi.  Par  dé  aut,en  eur  on 
nant  H peu  de  Soleil, qu’ils  n’ont  point  la  force  de  pouffer  leur  dard 
L:Oâllet  ne  veut  ni  le  trop, ni  le  trop  p€U,ff  lui  faut  nue  meduJcri, 


/ 
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td  en  toutes  cbofes  , & c eft  la  plante  du  monde  qui  demande  le 
plus  de  réglé  6c  de  modération. . ^ , 

En  effet  le  grand  Soleil  le  deffeche,  l’affoiblit , le  rend  maigre  ' 
cnforte  qu’il  ne  peut  profiter  que  par  de  grands  ôcfréquens  arrofeî 
mens  ; par  une  raifon  contraire  ôc  oppofée  , l’abfence  du  Soleil  le 
fait  jaunir  , retarde  fa  fleur , Ôc  la  rend  très-petite  : voilà  les  maux 
que  l’excès  ôc  le  défaut  lui  caufent. 

* Voici  le  lieu  , l’afpeâ:  ôc  la  fituation  qui  lui  font  favorables. 

Pour  le  lieu,  premièrement  le  grand  air  lui  efl;  commode;l’Oeil- 
letqui  a été  une  fois  enfermé  ne  demande  plus  que  des  lieux  fpa- 
deux  ; nous  en  voyons  la  différence  par  ceux  qui  font  élevés  dans 
les  petits  Jardins , dont  les  fleurs  n’ont  pas  la  même  largeur  que 
ceux  qui  font  élevés  en  plein  air  : nous  voyons  une  femblable 
différence  entre  ceux  qui  font  cultivés  dans  les  Jardins  des  Villes, 
Ôc  ceux  qui  font  élevés  dans  les  Jardins  de  campagne,  les  derniers 
l’emportent  le  plus  fou-vent  engroffeur  Ôc  en  largeur, mais  non  pas 
toujours  en  beauté.  Secondement,  les  lieux  marécageux , les  prai- 
ries ôc  les  marais  qui  fontvoifins  des  lieux  oii  ils  font  cultivés,  ne 
' contribuent  pas  peu  à leur  bon  fuccès,  d’ou  vient  que  les  Oeillets 
■ •viennent  plus  beaux, plus  gros  ôc  plus  larges  dans  les  Pays-Basque 
dans  aucuns  lieux,  joint  qu’ils  s’y  portent  beaucoup  mieux,  ôc  que 
-rarement  ils  les  perdent,  au  lieu  quen  France,  à mefure  que  nous 
.avançons  dans  les  lieux  chauds  , les  Oeillets  en  font  moins  vigou-, 
reux  Ôc  moins  larges. 

Pour  l’afpcd,  celui  du  Soleil  levant,  depuis  fix  heufes  du  matin 
jufqu’à  onze,Ôc  celui  du  couchant,  depuis  trois  heures  jufqu  à 
fix  ou  lept  du  foir  , eft  fans  doute  le  plus  propre  , parce  qu’à  ces 
heures-là  l’ardeur  du  Soleil  n’eft  pas  fi  violente  , mais  le  meilleur 
des  deux  , c’eft  le  Soleil  levant.  I.  Parce  que  l’Oeillet  qui  aétéar- 
rofé  le  foir  précédent,  ne  doit  point  demeurer  fi  long-tems  dans  fa 
-boue.  IL  D’autant  que  le  Soleil  levant  eft  favorable  à toutes  les 
plantes,  particulièrement  à l’Oeillet  qu’il  recrée  vifiblementenle 
faifant  monter  peu  à peu.  HL  Le  Soleil  couchant  conlerve  encore 

quelques  reftes  des  grandes  ardeurs  du  Midi , ayant  échauffé  1 air 
ôc  la  terre,  au  lieu  qu’au  matin  il  fe  trouve  un  air  frais , qu  il  dimp® 
peu  à peu  par  fss  rayons.  IV.  L’Oeillet  ayant  été  refroidi  d irant  a 
nuit , tant  par  la  fraîcheur,  que  par  l’arrofement  ôc  la  refée  > 
bien  jufte  qu’il  foit  rechauffi  par  les  premières  vilitts  du  , 

font  douces  6c  bénignes.  • . • • 

Moufieuc  Morin  dit  pourtant  que  l’expérience  lui  a fait 


î 
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noitre  , qu  en  expofant  l’Oeillet  au  grand  Soleil,  & l’arrcfant  fS 
gneul^menttous  les  jours,  vüiblement  on  le  fera  croître  & profiter 
davantage  en  huit  jours,  qu’il  ne  feroit  autre  part  en  trois^ mois: 
mais  11  1 arrofoir  de  fon  maître  l’oublie  un  ou  deux  jours, il  eft  cer- 
tain qti  il  elt  perdu  fans  reflource. 

La  iituation  de  l’Oeillet  doit  aufli  être  obfervée  ; car  il  faut  évi- 
ter de  le  pofer  contre  les  murailles,pour  plufieurs  raifons.I.L’Oeil- 
let  n ayant  point-d  air  autour  de  fa  tige,  il  ne  pouffera  fes  marcotes 
que  d un  cote,  ou  s il  en  pouffe,  elles  languiront  ou  s’étoufferont 
par  le  manquement  d’air.  IL  La  reverbération  du  Soleil  qui  vient 
de  la  muraille  ôc  donne  fur  l’Oeillet,  l’endommage  notablement 
& le  feche  par  une  ardeur  trop  violente.  III.  Cette  fituation  engen- 
dre des  maladies  a 1 Oeillet, /e  ê>/anc  particulièrement.  IV.  Les  ani- 
maux qui  en  \ eulent  a fa  deftruclion,  trouvent  un  chemin  bien  fa- 
cile pour  1 attaquer,  fe  fervant  de  la  muraille  comme  d’une  échelle! 
pour  attaquer  le  pot  de  l’Oeillet,  & s’en  rendre  bien-tôt  les  maî- 
tres, comme  lont  les  fourmis  &les  perce-oreilles,  qui  auront  en- 
core cet  avantage  , après  avoir  fait  leur  butin , de  fe  retirer  en  bon 
ordre  dans  quelques  ouvertures  de  la  muraille  , pour  s’y  cachet 
durant  le  jour,  ôc  recommencer  leur  ravage  durant  la  nuit  ; les  li- 
maçons, les  chenilles  & les  autres  animaux  ennemis  de  cette  fleur, 
fe  ferviront  de  cette  même  route  pour  lui  faire  infulte. 

Il  faut  donc  que  l’Oeillet  foit  mis  dans  un  lieu  fpacieux  , autant 
qu’on  le  pourra,ou  du  moins  qu’il  ait  de  l’air  fuffifamment,qa  il  foit 
expofé  au  Soleil  levant  pour  le  mieux, ou  au  couchant,fi  on  le  veut, 
& pofé  fur  des  ais  foûtenus  par  des  tréteaux  de  telle  maniéré  quel’air 
le  puiffe  communiquer  autour  de  fa  tige  , ôc  que  le  Fleurifte  puiffe 
faire  la  ronde  à l’entour  de  fes  Oeillets  qui  feront  placés  par  degrés- 
fur  les  tréteaux, afin  que  les  premiers  ne  puiffent  point  couvrir  les  fé- 
conds, les  féconds  les  troifiémes,  ôc  ainfi  des  autres,ni  leur  ôter  la 
refpiration  de  l’air,  la  vûe  du  Soleil,ni  la  douceur  des  arrofemens* 

ARTICLE-  XL 

Quel  doit  être  V arrofement  de  T Oeillet, 

L’Oeillet  expofé  ôc  difpofé  ainfi  qu’on  vient  de  dire, s’il  n’eft 
point  favorifé  des  arrofemens  du  Ciel , il  faudra  lui  donner 
l’eau  de  la  terre  , en  la  forme  ôc  maniéré  qu’on  va  marquer. 

I.  Il  faut  c]ue  le  pot  foit  dans  une  égale  fituation , enforte  qu  il 
ne  panclie  ni  d’un  côté  ni  d’autre , afin  que  l’eau  fe  puifle  étendrg 
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fur  le  pot,  & fé  communiquer  également  à toute  la  plante  ; ScJé 
plus  empêcher  que  l’eau  ne  flue  ne  tombe  hors  du  pot,  à quoi 
il  faut  bien  prendre  garde  pour  trois  confidéfations.  . 

La  première,  eft  que -la  plante  eft  pivée  dè  fon  arrofement,dont 

elle  aura  peut-être  grand. befoiu/X-iiyêroîîûffje  eft  que  le  Fleurifte 
eft  obligé  pour  cpnferver  fes  Oèillets  , de, redoubler  fes  peines  en 

donnant  un  fécond  arrofenuentï  i-/^î-tro/7»éwî?’i  ,c  eft-  que  la  grailla 

& la  nourriture  du  terreau  qui  eft  dans  le  pot  tombent  avec  leau, 

' IL  Si  la  terre  du  pot  eft  deffechée,  ftc  que  par  fa  fechereffe  elle 
ïe  folt  détachée  du  pot,- Jaiflant  un  vuide  entr  elle  & le  pot,  il  faut 
abfolument  remplir  ce  vuide  par  le  doigt  de. la  mam,  en  le  paflant 
fur  la  terre  autour  du  dedans  du  pot,  comme  elle  étoit  auparavant, 
c’eft-à-dire  qu’il  faut  de  cette  même  terrejqui  eft  dans  le  pot, bou- 
cher les  .ouvertures  que  la/echereffe  -aura  faites  à l’entour  du  de- 
dans  du  pot  -,  pour  les-:  mêmes  raifons-.qu  a l Article  précédent, ti- 
rées du  befdin  d’un  arrofement  nouveau  jpour  faire  de  la  graiffe  & 
nourriture  perdue,  parce  que  l’eau  .qui  fera  yerfée  fur  le  pot,fluera  • 
)ar  les  ouvertures,,  & paifera  fans  laiffer  aucune  humidité  dins 

e pot.  . , r 1 

III.  Il  faudra  dès  le  matin  tirer  dé  leau  de  puits,Ôc  layeiferdans 
un  tonneau  ou  baflin  qui  fera  expofé  en  un  lieu  où  le  Soleil  doniy- 
ra  le  plus,  pour  être  échauffée  par  l’ardeur  de  fes  rayons, & lui  faire 
perdre  fon  froid  naturel,  qui  eft  plus  grand  dans  l’Eté  que  dans  une 

autre  faifon. . 

C’eft,  ici  qu’il  faut  examiner  d’eau  dont  on  fe  doit  fervir  pour  ar- 
rofer  ; l’Oeillet , .ôc  les  motifs  de  ceux  qui  ufent  d’eau  mélangée, 


r, 


penfant  lui  faire  du  bien.  , 

Sur  la  quantité  de  leau,  il  faut;  dire  premiérement-que  leau  des  : 

rivières  dans  l’Eté  eft  merveilleufe  pour  deux  raifons.  La  premiae, . 
parce  qu’elle  eft  légère.  La  fécondé, :pdiXCQ  qu’elle  eft  trempée, ayant 
reçu  la  .chaleur  du  Soleil  ; mais  comme  les  Jardins  desFleun  es 
ne  font  pas  toujours-  fitués'-au  voifmage  des  rivières,  ce  leur  feroit 
une  grande  peine  d’en  faire  venir  journellement. . , 

L’eau  des  petits  ruiffeaux  ni  des  fontaines  n’eft  convena  ^ 
i’Oeillety  qu’entant  qu’on  l’aura  tranfportée  dans  des  tonneaux, 

exppfée  au  Soleil  pour  deux  raifons.  • rU" 

La  première,  que  cette  eau  conferve  toujours  une  certaine  c 

djté  qui  ne  fe  diftipera  qu’en  la  féparant  de  fon  lit.  . -j  aria 
La  fécondé,. ceü.  que  cette  eau  retient  toujours  Ion  ftoi 
4pros«briitê  de  la.  fouree  ôc  par  la  coaimunication  d’autres  four 
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^ elle  trouve  fins  fon  chemin  ; or  l’eau  trop  froide  n’eft  aucu 
nement  propre  à l’Oeillet.  ^ 

CeK  la  nilon  pourquoi  il  ne  faut  pas  fe  fervir  d’eau  de  puits  frai- 
cheinent  tuce  du  mo, ns  durant  l’Etd  , fondé  fur  fa  crudité  & fa 
trop  grande  froideur,  qu,  failit  l’Oeillet  dans  fon altération,  & lui 
caiife  le  n'Cme  mal,  que  1 eau  nouvellement  titée;à  ceuxqui  enboi- 
venplotlqu  ils  font  extrêmement  échauffés  dans  la  fuéur,c’eft-à- 
dlte  la  pleiirelie,  puifqnc  /rWuur  qui  lui  futviendra  infailliblement 
OU  la  pourriture,  ou  la  gale,  par  cette  eau  froide,  eft  à l’Oeillet 
ce  que  la  pleurefie  eft  à l’homme. 

L’eau  bourbcufe  n’eft  pas  moins  pcrnicieufe,parce quelle laifle 
avec  elle  fes  égouts,  dont  elle  n’eft  point  purifiée  : l’eau  puante  eft 
a éviter  , parce  qu’elle  engendre  la  corruption  à l'Oeillet. 

Les  eaux  minérales  & les  foufrées  quife  rencontrent  quelque- 

fois  dans  quelques  veines  de  terre,  font  à rejetter  comme  mortel- 
les a 1 Oeillet. 

L eau  tiede  mile  fur  le  feu  eft  pire  que  toutes  les  autres,foit  du- 
rant 1 Eté,  foit  durant  1 Hyver,  d autant  qu  elle  participe  de  la  cha- 
leur du  feu  qui  cuit  l’Oeillet  en  peu  d’heures. 

L’eau  la  plus  convenable  pour  l’arrofement  de  l’Oeiilet,&  pour 
la  commodité  de  celui  qui  le  cultive , c’eft  celle  de  puits  expofée 
dès  le  matin  au  Soleil,  ôc  verfée  fur  le  potavec  l’arrofoir, prudem- 
ment ôc  dans  le  tems. 

I.  Avec  l’arrofoir  de  fer  blanc,  afin  que  l’eau  s’imbibe  plus  faci- 
lement, & que  la  terre  ne  s’endurcifle  point  par  la  violence  de  l’ar- 
rofement. 

II.  Avec  prudence  , parce  qu’il  faudra  confulter  les  befoins  de 
l’Oeillet,  en  ne  lui  refufant  pas  ce  qui  lui  eft  néceffaire,  mais  auflS 
en  ne  lui  donnant  pasce  dont  il  fe  peutpafferjôc  de  faitii  les, pluies 
font  fréquentes  & abondantes,  c’eft  en  vain  qu’on  l’arrofe  : mais 
s’il  en  eft  privé, il  faut  quand  on  voit  fa  terre  commencer  à fe  deffe- 
eher,  l’arrofer  tous  les  jours  fans  y manquer , mais  peu  -,  pour  l’en- 
tretenir toujours  dans  une  humidité  égale,  fuffifamment  pourtant 
enforte  qu’il  n’en  puiffe  pas  fouffrir  : c’eft  la  prudence  qui  en  fera 
le  reglement. 

III.  Le  temps,  parce  qu’il  ne  faut  arrofer  l’Oeille^  que  fur  le  foir 
«nviron  le  Soleil  couché  ; autrement  qui  l’arroferoit  en  plein  So- 
leil, outre  qu’il  ne  tireroit  aucun  profit  de  l’arrofement,  parce  que 
le  Soleil  deüecheroit  incontinent  la  terre, c’eft  qu’il  lui  feroit  venir 
^es  taches  très-pernicieufes,ôcf®i^oitfecher  fes  feuilles  & peut-être 
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fa  tige  : qiir^oudroit  auffi  l’arrofer  le  matin  avant  le  Soleillevf' 
outre  qu€^  le  Fleurifte  feroit  fatigué  de  fe  lever  fi  matin , le  Soleil 

venant  à éârdérfes  rayons  fur  les  feuilles  qui  fetrouverontencore 

mouillées;  il  les  fecheroit  pareillement  ; & de  plus  ce  feroit  le  pri- 
ver des  avantages  qu’il  reçoit  pendant*  la  nuit  ^,dè  fe  rafraîchir  de 
la  chaleur  du  Soleil  qu’il  a fenti.  pendant  le  jour;. 

En  l’arrofant  il  faudra  autant  qu’on  pourra  épargner  fés  feuilles;, 
mais  il  ne  faut  pas  en  celafé  gêner  trop; 

II  y en  a pluiieurs  qui.le  lervent  de  la  façon  avec  laquelle  on  an 
tofe  les  Oeillets  dans  la  ferre,  en  fe  fervant  de  petites  terrines  de’ 
terre,  ôc  laÜTant  les  pots  dans  les  terrines  durant  l’Eté,  y verfantde 
jour-à  autre  de  l’eau  luffifamment  pour  arrofer  la  plante  , mais  cet- 
te méthode  n’eft  poinftant  a approuver.  iJ  Parce  qu’il  faudroif 
une  trop  grande  quantité  de  terrines-.  II.  Parce  qu’il  fer  oit  à appré- 
hender que  l’Oeillet  n’eût  trop  d’humidité.  III.  Parce  que  dans  les’ 
pluies,  rOeillet  prendroit  un  double  arrofement,  & la  pluie  ve-- 
nant  à remplir  les  terrines  , ce.  feroit laiffer  toujours  l’Oeillet  dans  ; 
le  bourbier.. 


Et  par  ces  raîfons  on  ne  peut  approuver  le  delTein  de  ceuxquife- 
fervent  d’eau  mélangée  pour  arrofer  leurs  Oeillets,  comme  d’eau 
détrempée  de  fiente  de  pigeon,  ou  de  bois  fervant  à teindre,  ou  du’ 
crotin  de  cheval , ou  de  fiente  de  vache,  finon  en  la  maniéré  qui 
fera  dite  ci-après.  1.  Parce  que  la  fiente  de  pigeon  efi  trop  chaude 
pour  l’Oeillet  ; quoique  détrempée  dans  l’eau,elle  ne  laifferapas 
de  faire  venir  le.  blanc  à l’Oeillet.  II.  Parce  que  le  bois  à teindre 
ne  pourra  point  contribuer  à fon  avancement , ni  à fa  beauté.  Ilh- 
Le  crotin  de  cheval  donnera  à l’éau  une  ehaleurétrangere,quineft 
propre  qu’aux  plantes  qui  ne  peuvent  être  élevées  que  très-difficiler 
ment  dans  les  pays  froids  & modérés,  comme  les  Tubéreufes,  les 
Narciffes  de  Conftantinople,  & autres  plantes  de  cette  nature  qui 
font  cultivées  dans  les  fufdits-  pays  froids-ou  modérés.  L Oeil- 
let demande  un  chaud  naturel  , une  eau  qui  n’ait  point  d autre 
chaleur  que  celle  que  lui  donne  le  Soleil.  IV.  La  fiente  de  vache' 
liC,  lui  efi  point  favorable,qu’entant  qu’on  s’en  fert  rarement  6t  pru- 
demment : Rarement i parce  qu’on  n’en  doit  ufer  que  deux  on  trois 
fois  au  ^lus.  Prudemment,  d’autant  qu’on  doit  prendre  la  fiente  us; 
vache  la  plus  nouvelle,  la  bien  délayer  dans  le  tonneau  avec  1 

dont  il  fera  rempli,  & fur-tout  ne  donner l’arrofement ainfi 
pofé , que  dans  un  tems  de  grande  fecherefle»  ôc  durant  l’Eté;  ot 

en  yoici  les  raifons* 


DES  F LEURS.  Seconde  Partie; 

I.  La  fiente  de  vache  de  foi  eft  trop  froide  pour  rOéllIet,  & qui 
voudroit  s’en  fervir  fréquemment , empêcheroit  le  progrès  de 
l’Oeillet  en  refroidilTant  fa  terre. 

II.  Elle  conferveroit  trop  long-tems  l’humidité  à l’Oeiller. 

III.  Elle  feroit  une  efpecede  coëne  furie  pot,  laquelle  avec  le 
* tenis  pourroit  bien  caufer  la  pourriture  au  pied  de  l’Oeillet. 

IV.  Elle  donneroit  par  fa  graiffe  trop  de  nourriture  à l’Oeillet, 
& le  feroit  crever  dans  fon  bouton. 

V.  C’eft  que  cette  eau  ainfi  mélangée  de  fiente  de  vache,  n’eft 
utile  que  pour  donner  quelque  rafraîchilfement  à l’Oeillet , mais 
non  pas  pour  le  refroidir. 

Qui  voudra  donc  dans  les  grandes  chaleurs  de  l’Eté , fe  fervir 
pour  arrofer  fes  Oeillets,d’une  eau  mélangée  avec.de  la  fiente  de 
vache,il  ne  fera  point  mal , au  contraire  il  fera  très-bien , pourvu 
que  ce  ne  foit  que  deux  ou  trois  fois  au  plus , ôc  dans  l’Eté. 

Un  célébré  Curieux  donne  fuccintement  des  préceptes  très-uti-; 
lès  pour  l’arrofement  de  l’Oeillet  & des  marcotes.  Il  dit  qu’à  pro- 
portion que  vos -marcotes  fe  fortifient , il  faut  les  arrofer  plus  for-/ 
tement.  Plus  il  faif  chaud  , plus  il  faut  leur  donner  à boire. 

Quand  le  dard  ou  montant  ( c’eft  la  même  chofe  ) commence  a 
monter , ôc  que  l’Oeillet  v'a  travailler  a les  fleurs  , c eft  alors  qu  il 
faut  le  vifiter  foigneufement  pour  prendre  garde  atousfes  befoins, 

Ne  lui  ménagez' point- beau,  une- plante  ne  travaille  point  dans 


Prenez  bien'  votre  tems  dans  quelques  jours  fort  chauds  peut 
arrofer  vos  Oeillets  avec  de  l’eau  dans  laquelle  vous  aurez  mis  dé- 
tremper la  fiente  de  vache  : cet  arrofement  frais  ôc  gras  leur  fait 
un  bien  indicible  quand  ils  conmiencent  à poulîer  k dard  , ôc  leur 
fert  jufqu’àla  fleurifon,  à moins  qu’un  chaud  exceflif  ne  vous  per- 
mît de  donner  un  pareil  arrofement  quand  le  bouton  grolfitjCe  qui> 

feroit  encore  merveille.-- 


A R T I CL  E XI  L 

Cmnme  il  faut  mllher  tOeittel  à mefme  il  foup  fi»  darà. 

■TL  faut  ici  avertir  le  Fleurifte  de  faire 
Ibaguettes,  & de  filou  de 

Le  bois  de  ces  baguettes  doit  ^ y ^iiip  oe  bois  eftextrê-* 
für  les  builTons  de  coudre  pu  iioifetieO  parce  que 
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mement  droit  ; moelleux  , d’une  belle  longueur , Tans  noeuds, es 
un  mot  d’un  beau  blanc  fous  fon  écorce  , digne  de  fervir  d’apui  à 
une  plante  aulTi  curieufe  que  l’Oeillet.  Ce  n’ell  pas  que  plufieurs 
ne  fe  fervent  de  druneau , de  la  pruine  ou  femblable  bois,  mais  le 
druneau  fe  plie  au  Soleil:  la  pruine  fe  feche  trop  tôt  , & l’autre 
bois  ne  peut  pas  être  plus  beau  que  le  coudré. 

La  baguette  fera  de  la  grolTeur  du  petit  doigt , de  la  hauteur  de 
quatre  à cinq  pieds  , fans  écorce , c’eft  a-dire  qu  il  faudra  ôter  la 
pelure  du  bois,  pour  bannir  l’humidité  qui  pourroit  être  entre  la 
tige  de  l’Oeillet  & le  bois  de  la  baguette , ôc  lui  donner  plus  d’or- 
nement ; elle  fera  pointue  par  un  bout  pour  entrer  plus  facilement 
dans  la  terre  du  pot,  & ne  pas  endommager  la  racine  ; car  qui  ne 
Voudroit  point  la  faire  pointue  par  le  bout,,  pourroit  bien  fe  met- 
tre au  hazard  de  déraciner  l’Oeillet,  en  détachant  les  fibres  de  fon 
pied  ; même  pour  mieux  éviter  cet  accident,  il  faudra  ficher  la  ba- 
guette à la  diftance  d’un  travers  de  doigt  de  la  tige  de  l’Oeillet, 
& l’enfoncer  jufqu’au  fond  du  pot,  afin  qu’elle  puilîe  mieuxréfifter 
au  vent;  car  fi  elle  n’avoit  point  de  réliftance,  il  fe  pourroit  bien 
faire  que  la  baguette  venant  à être  renverfée  par  le  vent , le 
dard  de  l’Oeillet  qui  eft  attaché  à la  -baguette , pourroit  bien  fe 
rompre.  ^ 

Ceux  qui  voudront  être  les  plus  prévoyans,  commenceront  dès 
le  mois  de  Mars  à faire  couper  ces  baguettes,&  après  en  avoir  ôté 
la  pelure , ils  en  feront  plufieurs  bottes  , liant  chaque  botte  par  le 
bas,  par  le  milieu  &,par  le  haut,  & enfuite  ils  mettront  les  bottes 
dans  le  four,  pour  les  faire  fecher , ni  plus  ni  moins  qu’on  fait  les 
cerifes , les  raifins  & autres  fruits  : cet  expédient  eft  pour  éviter 
qu’elles  ne  coffinent  au  Soleil. 

Quand  l’Oeillet  comrnencera.à  pouflfer  fon  dard  , il  faudra  en 
même  tems  ficher  la  baguette  dans  le  pot,ôc  à mefure  qu’il  monte- 
ra,l’arrêter  à la  baguette,avec  du  fil  ou  du  jonc  : l’un  Ôc  l’autre  font 
'bons;  le  fil,  pourvû  qu’il  foit  gros  ôc  de  chanvre  ; le  jonc,  c’eft-a- 
dire,  celui  qu’on  trouve  dans  les  marais  ôc  prairies.  Il  faudra  don- 
ner à chaque  nœud  de  l’Oeillet  un  fil  ou  un  jonc  jufques  au  dernier 
nœud  du  maître  bouton  ; j’appelle  maître  bouton,  celui  qui  fleurit 
le  premier,  ôc  qui  eft  au  plus  haut  dard  : ôc  comme  il  y a bien  fou- 
vent  dans  un  même  pot  plufieurs  marcotes  provenant  d’un  même 
pied, qui  montent  à dard,fi  on  veut  bien  les  laiffer  monter’êc  ne  les 
pas  châtrer , comme  on  dira  ci-après , il  faudra  aufli  donner  à cha- 
que dard  une  baguette  , ôc  les  arrêter  comme  deiruS;iôc  fi  la  plûf^ 
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des  marcotes  ont  monté, & qu’il  s’en  trouve  jufqu’àquatre  ou  cinq 
on  pourvoit  bien  le  (eryir  de  ces  baguettes , pour  en  faire  comme 
de  petites  cages  qui  lounennent  les  montans  de  l’Oeillet. 

obliger  ceux  qui  lient  tous  les  mon- 
tans d un  Oeillet  a une  même  & feule  baguette  , & qui  en  font 

comme  un  tagot,  de  changer  de  méthode,  & en  voici  les  raifons. 

I Ils  ctouffent  la  piante.  II.  Ils  empêchent  les  marcotes  de  pro- 

fiter.  IlL  Ils  ne  peuvent  point  ôter  facilement  les  boutons  inuïiles 

&fuperflus.iy.  Ce  n’eftpoint  tenir  l’Oeillet  dans  une  fi  grande 
propreté  qu  il  demande.  . 

Pour  palier  cutie.  Quand  le  Curieux  verra  l’Oeillet  pouffer  de 
toutes  parts  des  montans,  ôc  qu’il  ne  laiffera  point  de  fucceffeurs, 
on  entend  des  marcotes  , puifque  celles  qu’il  aura  pouffées  feront 
montées  a dard  , il^  faudra  en  diligence  châtrer  les  marcotes  autant 
que  1 on  trouvera  a propos  , en  coupant  le  dard  àu  fécond  nœud  ^ 
afin  qu’il  en  arrive  deux  bons  effets;  le  premier/qué  l’Oeillet  puiffe 
proQuire  de  nouv'elles  marcotes  ; le  fécond,  que  celles  qui  paroif» 
lent  oiainairement  pouffer  fur  le  pied  , puilîen't  profiter,  & qu’el- 
les rempliffent  la  place  de  celles  qui  auront  monté,  joint  qu’il  fera 
tres-avantageux  au  maître  dard  d’en  ufer  ainli , püifqu’il  deviendra 
plus  gros  & mieux  nourri,&  donnera  par  conféquent  une  plus  groffe 
fleur  , en  lui  otant  une  partie  des  autres  montans  qui  lui  dérobe- 
roientde  fa  fubffance,  & l’affoibliroient  enforte  que  la  fleur  n’en 
deviendroit  pas  fi  groffe  ni  fi  large,  ■ . . ’ 

On  explique  ceci  en  détail  pour  le  faire  mieux  entendre  ôc  plus - 
clairement.  < . . 

I.  Quand  on  fe  fert  du  mot  châtrer , il  ne  faut  pas  le  croire  im-  - 
propre  ôc  indécent  : impropre,  parce  que  c’eft  châtrer'  un  Oeillet  , ' 
que  d’empêcher  fa  produdtion:  indécent',  parce  qu’on  s’en  fert 
pour  les  autres  plantes,  comme  les  girofliers,les  melons,  ôc  autres  * 
qui  n’ont  point  les  qualités  de  l’Oeillet.  ’.  ■ . 

IL  Châtrer  l’Oeillet, c’eft-à-dire  couper  fes-marcotes,  lorfqu’eî- 
les  montent.àdard  dans  le  fécond  noeud  le  plus  -voifin  du  pied  de  - 
l’Oeiller. 

III-  On  dit  qu’il  faut  ainfi  châtrer  i’Oeillet  ; pour  faire  pouffer  ‘‘ 
plus  aifément  les  petites  marcotes , qui  paroiffent  au  pied  de 
l’Oeillet  : car  s’il  y a plufieurs  marcotes  au  pied  , dont  quelques^  ■ 
unes  foient  montées,  ôc  que  les  autres  paroiffent  ne  pas  pouffer  a > 
dard,  il  faudra  bien  fe  garder  de  châtrer  celles  qui  montent, parcè  ^ 
^qu’en  les  coupant,  on  donneroit- lieu  aux  autres  qui  ne  montoienc- 
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pas,  d’en  prendre  le  chemin, en  recevant  une  plus  forte  fève;  fi  au 
conWire  toutes  les  marcotes  montent , ôc  qu’on  ne  les  châtre 
point , outre  qu’on  altérera  le  maître  dard,  c’eft  qu’il  ne  reliera  au 
curieux  qu’un  pied  fans  marcotes  , au  lieu  que  s’il  avoir  pourvu  à 
faire  cettp  dilTeaion  en  tems  ôc  lieu,  il  auroit  donné  lieu  a l’Oeih 
letde  pouffer  de  petites  marcotes  dans  fes  nœuds,  foit  au  pied, 
foit  dans  les  marcotes  ainfi  châtrées,  qui  pouffent  bien  fouventde 
nouveaux  rejettons. 

Quand  l’Oeillet  auraainfi  été  arrêté  a la  baguette,  ôc  châtré , il 
ne  fera  plus  queftion  que  de  lui  ôter  les  feuilles  que  la  chaleur  du 
Soleil  aurafechées,  ôc  enfuite  lui  donner  un  petit  labour,  lorfqu’il 
commencera  à pouffer  fon  bouton,  en  la  forme  ci-apres.  ^ 

Il  faudra  avec  un  morceau  de  bois  fait  en  fpatule  de  Chirurgien^ 
large  d’un  pouce,  d’une  médiocre  épaiffeur,  gratter  la  terre  du  pot 
4e  la  profondeur  de  deux  pouces  dans  toute  l’étenduë  du  pot,fans 
pourtant  approcher  plus  près  du  pied  de  la  plante  que  deux  pouces 
à l’entour  pour  obvier  aux  accidens  qui  pourroient  arriver  a fa  ra* 
cine.  On  demandera  à quoi  fert  ce  laboutfOn  répond  q^u’il  contri-  • 
bue  notablement  à fortifier  la  plante  de  1 Oeillet,  ôc  a rendre  fa 
fleur  plus  groffe  ôc  plus  large.  I.  Parce  qu  il  donne  de  nouvelles 
forces  à fa  racine  , qui  étoit  refferrée  par  la  dureté  de  la  terre.  II. 
Il  rend  fa  terre  plus  légère,  IILIl  lui  donne  plus  de  nourriture. 
JV.  Il  fait  pouffer  plutôt  le  bouton,  ôc  lui  fait  prendre  une  forme 
plus  propre  pour  éclore  une  belle  fleur.  V.  Cela  eft  fonde  fur  1 ex*, 
périence. 

Et  comme  par  ce  labour  on  aura  mêlé  le  terreau  qui  étoit  fur  le 
pot  avec  la  terre,  il  faudra  mettre  au-deffus  du  pot  de  nouveau  ter* 
feau  de  cheval  biçn  pourri  ôc  réduit  en  .terre,lui  donner  auffi-tôt  un 
arrolement  pour  éviter  que  les  vents  ne  le  chaffent  hors  du  pot, 
étant  fort  léger  , ôc  en  même  tems  pour  le  lier  par  le  moyeu  de 
cet  arrofement  avec  la  terre  du  pot. 

Et  fi  les  arrofemens  ôc  les  pluies  avoient  fait  tellement  diminuer 
la  terre  qu’elle  fut  affaiflée  jufques  au-deffous  du  cordon  du  pofil 
faudra  remplir  le  pot  de  la  même  terre,  dont  il  aura  été  rempli  en 
plantant  l’Oeillet  jufqu’ au  milieu  du  cordon,  ôc  le  refte  jufquarez 
;du  bord  du  pot  de  terreau  de  cheval,  qu’il  faudra arrofer  ,cGmnie 
nous  avons  dit  , fans  pourtant  enfouir  l’Oeillet. 

Si  vous  obfervez  bien  tout  ce  qui  vient  d’être  dit , vous  aurez 
affurément  de  belles  fleurs, pourvu  que  vous  ôtiezaulïià  l’Oeillet 
l.es  boutons  fuperflus,  comniç  oïl  dira  à l’Article  fuiyant.  ^ ^ 
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ARTICLE  XIII. 

Qj*on  doit  Oter  â f Oeillet  les  boutons  faperjlus. 

C’Est  en  vain  fe  donner  beaucoup  de  peine  pour  bien  cultiver 
l’Oeillet , & tâcher  de  lui  faire  porter  une  belle  fleur;  fi  vous 
luilaiflez  tous  fes  boutons  ; c’eft  aufli  en  vain  efpérer  d’en  avoir  fa- 
tisfàction  , fi  vous  lui  en  ôtez  plus  que  de  raifon.  Car  d’une  part 
vous  le  ferez  venir  trop, petit , ôc  d’une  autre  vous  le  ferez  fendre 
dans  fon  bouton  ; il  faut  donc  remédier  à ces  deux  extrémités , & 
dire  qu’il  ne  faut  point  trop  lailTer  de  boutons  , ni  trop  peu. 

I.  Il  n’en  faut  point  laifl'er  trop  , parce  que  c’eft  altérer  le  maître 
bouton , parla  raifon  que  le  dard  , qui  lui  donne  la  fève,  la  partage 
avec  tous  les  autres  boutons  , aufquels  il  la  communique  , ôc  lui 
diminue  par  conféquent  fa  vigueur  , au  point  que  fa  fleur  n en  fera 
point  fi  greffe  ; comme  par  exemple  ceux  qui  laiffent  croître  des 
boutons  dans  tous  les  noeuds  de  l’Oeillet,  depuis  le  bas  de  fa  tige 
jnfques  àfonfommet,  font  très  mal,  ôc  s’apperçoivent  vifiblement 
du  tort  qu’ils  font  à la  fleur  : ceux  qui  laiflent  deux  boutons  fur  la 
même  qiieue  de  l’Oeillet,  (on l’appelle  en  Picardie  , Dardille  ,)(c 
trompent  encore  dans  leur  attente  , parce  qu’ils  fe  nuifent  tous 
deux  enfemble,en  fe  dérobant  l’un  à l’autre  par  leur  wifinage  une 
fève  qui  n’cft  fuffifante  que  pour  un.  Ceux  qui  laiflent  pouller 
dans  un  même  noeud  deux  queues  , qui  portent  chacune  un  bou- 
ton , fe  portent  préjudice  pareillement , quoi  qu  elles  pouffent  de 

différens  côtés  , pour  les  même  raifons  que  deflus. 

On  ne  feauroit  comprendre  quels  font  les  motifs  de  ceux  qui 

en  ufent  aiAfi , fi  ce  n’eft  qu'ils  aiment  mieux  la  quantité  «Icj 

que  la  qualité  , le  nombre  que  la  beauté , au  lieu  qu  un  véritable 

A . ^ 5 U fjirp  rpnfTir  le  maître  bouton  qui  doit 

Curieux  ne  s attache  qu  a taire  réunir  le  maïuc  ^ 

faite  feul  l’ornement  de  toute  la  plante  pat  fa 

ne  fe  met  en  peine  des  fuivantes , qu'en  tant  qu  il  en  faut  pour  lut 

“lvŒ%oi„ttrop  6ter;  carcomme  c’eft 

bouton  lui  en  lailTanttrop , a feve  eft 

auffi  lui  donner  trop  de  .“bouton  ou  deux  fur 

nop  peu  ; ceux-la  baaard  de  ne  pas  jouir 

chaque  montant  de  1 Oeillet , i l’obiet  de  leur  efpé- 

du  fruit  de  leur  travail, ÔC  de  ne  pas  vo  n n 
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rance  , puifqu’outre  qu’il  peut  arriver  quelque  accident  , qui  pouf^ 
roit  les  priver  de  la  fleur,  il  efl;  bien  difficile  que  leur  maître  bou» 
ton  ne  creve  par  trop  de  fève;  & d’ailleurs  pourquoi  fe  lèvrer  vo- 
lontairement des  fleurs , quand  elles  ne  font  pas  nuffibles  à l’Oeil- 
let ? On  ne  le  cultive  pas  feulement  pour  voirfon  verd  & fes  fanes, 
mais  auffi  pour  admirer  fes  fleurs  ; e’efl  le  but  du  Fleurifte  y c’eft 
le  fujet  de  fes  foins. 

Il  y a poimant  de  certains  Oeillets  aufquels  il  feroit  bon  dè  ne 
lailTer  que  deux  boutons, mais  ils  font  en  peut  nombre,  U ne  faut 
point  prendre  un  particulier , pour  fervir  d’exemple  à tons.. 

Le  mieux  efl  d’ôter  les  boutons  qui  pouffent  dans  le  premier  âc 
fécond  nœud  du  dard,  plus  près  du  pied , pourvu  qu’il  relie  eacQr.91 
quatre  nœuds  au  montant , qui  ayent  tous  pouffé  des  boutons , ôc 
de  ne  laiffer  fur  chaque  queue  ou  dardilie  qu’un  feul  bouton , & il 
efl  bon  d’ôîer  les  boutons  , qui  fe  trouvent  trop  pcoehes  voifins 
du  maître  bouton , afin  qu’ils  ne  lui  difputent  point  la  £eve. 

Il  ne  faudra  donc  laiffer  fur  chaque  dard  que  quatre  boutons , 
een’eft  que  l’Oeillet  fût  fujet  ou  à crever  ou  à devenir  trop  petit; 
l’expérience,  le  fera  connoître  fuivant  les.connoilfaaces  qu’on 
en  aura,  il  faudra  laiffer  plus  ou  moins  de  boutons. 

Voilà  ce  que  dit  fort  au  long  l’Auteur  du  nouveau  Traité  des 
Oeillets  ; un  autre  Curieux  en  parle  plus  fuccintement , & voici 
ce  qu’il  enfeigne 

Gaffez  ou  coupez  à un  nœud  près  du  pied  les  marcotes  qui  mon- 
tent. 

Nelaiffez  qu’un  dard  au  pot,  dont  vous  voulez  avoir  de  beaux 
Oeillets. 

Mettez  à ce  dard  une  baguette  de  coudre  ou  noifetier,  ou  d’au- 
tre bois  non  pliant.  îl  faut  éguifer  la  baguette  parle  bout  quientre 
dans  la  terre  , elle  incommodera  moins  les  racines  ; piquez-la  a. 
deux  ou  trois  doigts  du  pied  , il  n’en  fera  pas  fi.  fort  ébranlé. 

Liez  votre  dard  à votre  baguette  & à chaques  nœuds  du  dard> 
crainte  qu’il  ne  eaffe  en  pouflant,  &.  pour  ne  vous  pas  tant  aflujettir, 
ne  commencez  à le  lier  que  lorfqu’il  efl  un  peu  grand. 

^ Si  votre  pot  atrop  de  marcotes,  ôc  que  vous  jugiez  qu’en  lui 
Otant  les  petites , vous  ne  ferez  pa:.  monter  les  autres  , vous  lui 
ferez  plaifir  de  le  décharger , ôc  fes  fleurs  en  lurent  inccmparable- 

nient  plus  belles. 

A moins  qu  un  Oeillet  ne  foit  d’une  natu’‘c  extraordinaire  peut 
trop  crever  ^ U fuffii  de  laiffer  trois  boutons  iur  le  dard;  il  faut  atiê; 
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ter  les  autres  dardilles  dos  cju’elles  naifTent. 

Si  votre  Oeillet  peutfouffrir  même  que  vous  ne  lui  lailîiez  qu’un 
bouton  , & que  cela  contribue  à la  plus  grande  beauté  de  fa  fleur, 
faites-le.  La  première  fleur  étant  toujours  la  plus  large,  elle  eft  l’u- 
nique efpérance  du  Curieux  , il  néglige  le  refte. 

C’eft  à l’égard  des  pots  que  l’on  deftine  au  théâtre  qu’il  en  parle 
ainfijonn’en  fçauroit  trop  poufler  la  fleur  ; pour  les  autres,  laiffez-; 
leur  plus  d’un  dard , mais  jamais  plus  de  trois  ou  quatre  fleurs  fut 
chaque  dard. 

Otez  avec  exaélitude  les  boutons  , qui  viennent  autour  des  bou-, 
tons  que  vous  fouhaitez  qui  fleurilTent , ils  fe  mangent  les  uns  les. 
autres.  Il  leur  faut  de  la  diftance  pour  profiter. 

On  peut  aider  quelques  boutons  à fleurir;  il  y en  a qui  groffiffent 
en  forme  de  culs  d’artichaux , courts  6c  gros  feulement  près  de  la 
queue  ou  dardille  ôc  menus  à la  pointe  ; il  faut  lier  ceux-là  avec  du 
fil , ils  fe  rempliflfent  du  bout  ôc  s’allongent  mieux. 

Tout  Oeillet  qui  menace  de  crever  doit  être  lié.  Ce  n’eft  pas  què 
la  ligature  l’en  empêche  toujours  , mais  il  en  creve  moins , quel- 
quefois point.  A / A 

Le  fecours  d’ouvrir  un  peu  le  bout  de  l’écorce  de  tous  cotés  eft 

très-bon.  ^ 

Lorfque  vous  avez  une  belle  efpérance  d’un  très-gros  bouton  J 

6c  que  vous  craignez  par  le  temps  qu  il  lui  faut  pour  fleurir  entière- 
ment que  le  Soleil  ne  le  brûle, ou  que  les  pluies  ne  le  pourriflent , 
couvrez  fa  fleur  avec  le  delTus  d une  boëte  oroinaire  a confiture  , 
fur  le  bord  de  laquelle  vous  ferez  un  trou  avec  un  fer  rouge  ; vous 
pafferez  ce  delTus  de  boëte  par  le  haut  de  la  baguette  a aque  e e 
dard  eft  lié  , 6c  avec  un  petit  coin  de  bois  que  vous  ficherez  dans 
le  trou  au-deffus  de  la  boëte , vous  l’arrêterez  contre  la  baguette , 
jufte  fur  votre  fleur , qui  eft  ainfi  couverte.  Iln  y ^ 
gros  ôc  beaux  boutons  qui  méritent  ce  foin , fans  lequel  pluf  e s 

fleurs  font  gâtées  avant  que  de  ^urip 

A mefure^que  vos  Oeillets  fleurilTent  beaux, arrangez-en  la  , 

en  la  peignant  ou  refendant  ;mettez-y  . • ^3:0  rn^ttre 

foin,  6c  placez  fon  pot  fur  votre  %fférence  'd’un 

un  Oeillet  fans  l’avoir  accommodé  ; il  y a de  la  d 

qui  eft  ajufté  , à un  qui  ne  l’eft  pas.  , comme 

Arrangez  vos  fleurs  fuivant  leurs  couleurs,  un  mélangé  enten 

eft  un  très-grand  agrément.  théâtre  un  peu  plus  fouyent 

n faut  arrofer  les  pots  qui  font  fuLl  - ^ ^ - j 
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que  s’ils  ëtoient  à leur  place  ordinaire , mais  plus  le'gererncivt; 
L’eau  conferve  la  fleur  plus  long-temps. 

article  XIV. 

Comment  on  doit  aider  ïOeillet  pur  îe  faire  fleurir'.. 

U A N D VOUS  verrez  le  bouton  de  TOeillet  également  & 
long  , vous  pouvez  efpérer  une  belle  fleur  ^ fi  1 efpece  de 
l’œillet  eft  belle  , & pour  cet  effet  gardez  vous  bien'de  toucher 
à ce  bouton , qui  n’a  pas  befoin  de  la  main  du  Fleurifte,  mais  laif- 
fcz-le  éclorre  fans  impatience.  Si  au  contraire  le  bouton 
court , défiez-vous-en,  car  il  fe  fendra  certainement  : il  en  fera  de 
même  s’il  n’êft  point  égal  dans>fa  grofleur  & dans' fa  longueur. 

Or  pour  éviter  la  difgrace  qui  en  pourroit  arriver  , il  faudra  fe 
fervir  de  gros  fil  de  chanvre,  dont  on  fe  fert  pour  lier  le  montantde 
l’Oeillet  a la  baguette,  & avec  le  fil  arrêter  le  bouton  au  tiers  de  fa 
cofie  fans  le  trop  ferrer  , parce  que  cela  l’em^êcheroit  de  fleurir , 
& fans  le  ferrer  trop  peu  , parce  que  vous  ne  l’empêcheriez  point 
de  crever  : vous  dilpoferez  tellement  votre  fil  fur  la  coflê  qu  elle 
nepuiffe  fe  fendre,  & pour  s’en  mieux  défendre,  vous  ouvrirez  la 
côte  avec  la  pointe  d’une  épingle  ou  d’une  aiguille,  ou  d’un  inftru"; 
ment  propre  à cela , comme  on  en  dépeint  ici  la  figure. 
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Et  vous  la  fenderez  égalem.ent  dans  toutes  fes  jointures  jufquau 
fil  pour  donner  jour  à la  fleur , afin  qu’elle  forte  plus  aifémentdu 
bouton.  , 

D’autres  y appliquent  la  peau  d’un  côté  de  fève  , ou  un  anneau' 
de  faule  , ( comme  pratique  M.  le  grand  & fameux  Fhurijle  Pre- 
veft  , ) lequel  venant  à fe  fecher , foutient  également  fon  peinture 
feuillage,  ôc  le  Curieux  y fait  entrer  doucement  un  anneau  d'e  can- 
ne , ou  d’argent , &c.  pour  réparer  l'e  manquement  auquel  toute 
foninduflrîe  n’a  pu  remédier. 

Il  y a quelques  Fleurilles  qui  mettent  l’Oeillet  à l’ombre,  lorf 
qu’il  commence  à fortir  de  fon  bouton,  & n’attendent  point  que  w 
fleur  foit  éclofe,  prétendant  qu’ainfi  il  fleurit  avec  plus  de  iacilite  oc 
de  beauté  : mais  comme  les  marcotes  languiffent,  étant  trop  lotigi 
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temps  à l’ombre,  il  eft  mieux  de  ne  laifler  fleurir  les  Oeillets,  que 
dans  leur  lltuation  & leur  expofition  depuis  le  mois  de  Mars.  Les 
rofées  font  qu’il  fleurit  plus  promptement,  que  le  blanc  de  l’Oeil- 
let en  devient  plus  grand  , & que  les  marcotes  n’en  fouffrent  pas  : 
on  a pourtant  vît  de  bons  effets  de  les  avoir  expofés  à l’ombre. 

Quand  l’Oeillet  fera  entièrement  dpanoui  & fleuri , fi  l’on  voit 
qu’il  ne  tourne  pas  bien  fes  feuilles , & qu’elles  ne  foientpas  dans 
un  bel  ordre  & arrangement, le  Fleurifte  pourra  fuppléer  à ces  man- 
quemens , en  dilpofant  tellement  fes  feuilles,  avec  les  doigts  de  la 
main  bien  nets , ôc  bien  lavds  ôc  fans  fueur , qu’elles  trouvent  cha- 
cune leur  place  & leur  rang  ; même  pour  donner  plus  de  largeur  à 
la  fleur, il  pourra  plier  les  extrémités  de  la  côte, cela  donne  moyen 
à l’Oeillet  d étendre  les  feuilles  fur  la  coflre,ainfi  pliée  par  fes  bouts,, 
comme  fur  une  rondache  : on  appelle  cette  façon  de  traiter  l’Oeil- 
let , Vajufter  , le  peigner  , le  refendre. 

il  y a de  certains  Oeillets  qui  ayant  les  feuilles  extrêmement 
tendres  êc  délicates, les  renverfent  ; coramQ  Je  grand Chamhellariy  le 
Charmant  de  nos  jours  , le  Morillon  de  la  Croix  , le  beau  Cramoiji , ôc 
autres  femblables  : ce  feroit  perdre  la  beauté  de  ces  Oeillets  , qui 
font  très-rares,  fion  ne  foûtenoitpas  les  feuilles,  qui  fe  renverfent; 
il  faudra  donc  à cet  effet  mettre  derrière  la  fleur  de  1 Oeillet  un 
petitcarton.de  figure  ronde  , moins  grand  que  la  fleur  de  l’Oeillet 
qui  paroîtra  peu  , mais  qui  lui  fervira  d’appui,  ôc  lui  donnera  un 
éclat  & une  ..argeur  merveilleuse.  11  faudra  enufer  de  meme  quand 
l’Oeillet  aura  coflé  , afin  que  le  carton  fupplee  au  defaut  de  la 
cofTcjdans  l’endroit  qui  fc  trouvera  crevé. 

article  XV. 


Comment  il  faut  garantir  COtillet  des  infeCles  qui  î endommagent. 

T Rois  fortes  d’infeôles  attaquent  rOeillet  peur  le  détruire,'- 
le  Pueeron  qu’on  appelle  poux  vert , la  Chenille  verte  &.  le 

Le  Puceron  ne  peut  faire  aucun  mal  tout  feul  à i’OeiÜet  , parce' 
qu’il  eft  fi  petit  & fi  facile  à contenter,, qu’il  ne  peut  point  dérober 
beaucoup  de  fève  à l’Oeillet , mais  ce  petit  animal  jaloux  de  cette 
aimable  plante  , cherchant  à lui  faire 

femble  tLs  fes  camarades  en  troupe  pour  lafl_aillir,.&le  te 
enlui  fucant  la  fève  , qui  fait  fa  force  ôc  fa  vigueur  : on 
quelquefois  une  quantité  prodigieufe  attachée  a la  plante 
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& par  une  efpece  de  fincffe , fe  cacher  fous  les  fanes  durant  le 
; pour  en  fortir  la  nuit  Ôc  butiner  TOeillet.  Ce  butin  confiftp 
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let , & 

jour  ; pour  en  lortir  la  nuit  oc  outiiicr  i v^cuiet.  v^e  Dutm  confifte 
à prendre  la  fève  de  l’Oeillet , ce  qui  l’cnipêche  de  profiter. 

En  effet , fi  le  Fleurifte  n’a  pas  le  foin  de  nettoyer  la  plante  de 
ces  petits  animaux  , il  la  verra  languir , ôc  le  dard  devenir  fec. 
Pour  s’appercevoir  quand  elle  en  fera  attaquée  ; il  n’y  aura  qu’à 
remarquer  certaines  petites  taches  blanches  en  forme  de  points 
fur  les  feuilles  , qui  font  comme  les  repaires  de  ces  petites  bêtes; 
cela  découvre  leur  malignité  , & donne  jour  pour  les  abolir. 
Pour  bien  faire  , il  ne  faut  point  appréhender  de  les  écrafer  avec 
les  doigts  de  la  main, ils  n’ont  rien  de  venimeux  ni  d’infeâ;  onl’ôte 
aulîi  avec  la  plume  , car  ni  l’eau  , ni  le  Soleil , ni  les  pluies  ne  les 
peuvent  faire  mourir , & pour  s’épargner  la  peine  de  le  faire  à plu> 
fleurs  fois , il  fera  néceffaire  au  matin  au  Soleil  levant , d’aller  a la 
découverte  de. ces  petits  ennemis  , qu’on  trouvera  affemblés  tous 
enfemble  fur  les  feuilles  de  l’Oeillet , ôc  en  deux  coups  de  doigts 
on  en  fera  quelquefois  un  maffacre  de  plus  de  mille.  Ils  s’adreffent 
particulièrement  aiix  violets  & aux  plus  délicats , ne  voulant  pas 
trouver  de  réfiftance. 

La  Chenille  verte  fait  bien  plus  de  dégât , & donne  bien  une  autre 
atteinte  à l’Oeillet , car  elle  ne  fuce  pas  feulement  la  fève  , nuis 
elle  le  ronge  , ôc  coupe  le  montant,  ôc  pour  fe  mettre  mieuxà  cou- 
vert de  la  recherche  du  Fleurifte  , elle  le  cache  ordinairement  de 
jour  fous  le  cordon  du  pot , croyant  y trouver  un  abri , ou  du 
moins  échaper  à fes  yeux  ; mais  la  malheureufe  ne  prend  pas  garde, 
qu’en  laiffant  une  efpece  de  mouffe  blanche  dans  le  nœud  de  l’Oeil- 
let qui  eftun  fignal  infaillible  de  fapréfence,  elle  donne  lieu  d’en 
faire  la  recherche , ôc  de  la  trouver  enfla  fous  le  cordon  du  pot,  ou 
quelquefois  fous  l’Qeillet  même  ; quelquefois  aufli  on  la  pourra 
trouver  cachée  dans  cette  mouffe,  qu’il  faudra  foigneuferaent  oter 
avec  les  doigts;  car  c’eft  encore  une  efpece  de  repaire  , qui  pour- 
roit  bien  donner  naiffance  à de  femblables  animaux , ôc  il  femble 
quelquefois  que  vous  trouviez  du  crachatfur  les  fanes  de  vos  Oeil* 
lets  ; c’eft  une  mouffe  dont  fe  couvre  cet  infefte , dont  la  bave 
deffeche  les  marcotes. 

Le  P erce-oreille  eft  l’ennemi  capital  ôc  déclaré  de  l’Oeillet,  parce, 

3u’il  l’attaque  de  toutes  parts , dans  fon  montant,  dans  fon  bouton, 
ans  fa  fleur  : dans  fon  montant  en  rongeant  l’écorce  ; dans  fon 
bouton  en  s’y  faifant  ouverture,  avant  que  fa  fleur  foit  éclofe  j dans 
fa  fleur_,en  coupant  la  racine  de  fes  feuilles, qui  fàifoient  fabeaute, 
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|t  dont  ellefe  trouve  dépouillée  au  Soleil  levant. 

Pour  éviter  le  mal  que  cet  infeae  peut  caufer  à l’Oeillet,  il  faut 
avoir  foin  de  placer  les  tréteaux  fur  lefquels  les  ais  qui  foutiennent 
les  pots  font  pofés  > dans  un  lieu  fort  net , fans  herbe , éloigné  du 
buis  & des  autres  plantes  qui  pourroient  lui  fervir  de  refuge^ôc  d’a- 
zile  ; ôc  fi  par  malheur  elles  continuoient  leur  ravage  , il  faudrait 
defeenare  les  pots  de  leur  place , découvrir  le  lieu  où  elles  fe  reti- 
rent pour  en  l'aire  un  carnage  , non  pas  avec  la  main  , car  elles  ont 
quelque  chofe  d’infecl,  mais  avec  de  l’eau  bouillante,  ou  une  pier- 
re , ou  le  plat  d’une  beche  ; il  fe  prend  avec  de  petits  cornets  de 
papier , de  carte  ou  de  drap,  qu’on  fiche  le  foir  fur  le  bout  de  pe- 
tits bâtons,  ôc  qu’on  vifite  le  lendemain  matin  .'mais  pour  les  exter- 
miner il  ne  faut  que  mettre  fur  le  pot  un  morceau  de  linge  humide 
car  s’y  amaffant  tous  en  troupe , il  fera  facile  de  les  y tuer. 

Il  y a encore  d’autres  infeôtes  qui  font  la  guerre  àl’OeilletjCont- 
me  une  efpece  d’araignée  verte  ôc  venimeufe,  k limaçon  y la  f&urmij 
ôc  une  efpece  de  chenilles  blanches. 

L’Araignée  verte , environ  le  commencement  de  l’Automne  fe 
jette  fur  le  feuillage  de  rOeillet,où  elle  file  une  étoile  dont  elle  le 
couvre  , fous  laquelle  elle  fait  le  guet  pour  furprendre  les  petits 
moucherons  qui  viennent  fucer  la  rofée  ôc  le  miel  de  notre  fleur, 
laquelle  voulant  s’exempter  de  loger  ce  mauvais  hôte  , replie  fes 
feuilles , ôc  les  referme  autant  qu’elle  peut , mais  envain , fi  bien 
que  s’y  trouvant  contrainte  , vous  la  voyez  jaunir  petit  à petit , ôc 
abandonner  toutes  les  feuilles  qui  font  infeôlées  de  ce  venin , qui: 
fè  fanent  ôc  flétriffent  en  bien  peu  de  temps. 

Or  ce  feroitpeu  fi  cette  malicieufe  bête  arrêtoit  là  fes  entrepri- 
prifes  ôc  ninventeit  point  d’autres  rufes  : en  ce  temps-là  l’Oeillet 
commentant  à grainer , il  arrive  que  ce  larron  domeftiqiie  perce  ôc 
fait  ouverture  dans  fa  cofife , où  imperceptiblement,  ôc  en  fecretil 
dérobe  le  tréfor  que  la  nature  y cachoit , fi  bien  que  le  Fleurifte 
Venant  à chercher  la  graine-,  n’y  trouve  plus  rien,  fans  qu’on  puiffe 
découvrir  le  voleur  qui  eft  dans  la  coffe , fi  on  n’y  regarde  de  bien 

près.  . • . V 

Qui  voudra  éviter  cet  acccident , qu  il  veille  a furprendre  1 sni- 

qui  en  eft  caufe  ; car  ayant  découvert  le  mal,  on  y a trouve 
l^emede  , puifque  trouver  cet  ennemi  , , g eft  le  vrai  moyen  de 

le  vaincre. 

I.  alTe^  fréquent  dans  les  leux  humides  ôc  aquati- 

ques , s’attachant  aux  dards  ôc  montans  de  i Oeillet  ,_les  coupe  en 
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deux  ôc  après  avoir  bavé  fur  toutes  les  fleurs  , chetcbe  une  autre 
branche  pour  la  ronger , ne  ceflant  jamais  qu  il  n ait  ravagé  tout 
rOeillet  où  il  s’eft  une  fois  trouvé  attaché. 

Si  les  Fourmis  veulent  venir  à vos  fleurs  d’Oeillets  , mettez  du 
miel  dans  un  gobelet  pofé  près  de  vos  pots , elles  iront  toutes  au 

miel , ôc  lailTemnt  les  fleurs.  i j r-  jj. 

La  Chenille  èft  feule , mais  elle  ne  lailTe  pas  de  faire  un  grand  de- 
eât  qui  eft  d’autant  plus  dangereux  , que  la  caufe  en  eft  prefque 
inconnue  aux  plus  clairvoyans  , car  fe  retirant  de  jour  fous  le  pot 
de  l’Oeillet,  le  long  des  bords,  ou  dans  le  nœud  des  petites  baguet- 
tes  la  nuit  feulement  elle  fe  met  en  campagne  , ôc  va  à la  picorée 
de  toutes  les  plus  belles  fleurs  encore  en  bouton,  & avant  qu’elles 
viennent  à fe  développer,  perce  en  rond  le  tuyau  ,.  s’y  enfermant 
bien  fouvent  pour  y fuccer  à plaifir  , & piller  le  petit  magazindes 
craines  que  la  nature  y prépare  , fi  bien  que  vous  ne  voyez  jamais 
une  fleur  d’Oeillet  en  fa  perfeaion , mais  les  unes  à demi  mangées, 

& les  autres  entièrement  perdues.  _ , i • r • 

Le  remede  à ce  mal ,,  eft  de  furprendre  cet  animal , & Im  taire 

article  XVI. 

En  quel  lieu  Weillet  doit  être  mis  quand  il  ejl  fleuri , & fur-tout  qiiil 
^ le  faut  préferver  du  Perce-oreille  & de  la  Fourmi, 

*r  A pluye  , le  Soleil  .,  le  grand  arrofement , le  Perce-oreille 
I J & la  Fourmi  bleflent  l’Oeillet  dans  fa  fleur , & en  terniffent 

La  pluye  -,  il  eft  certain  que  l’eau  qui  tombe  fur  la  fleur  derOeil- 
îet , le  ternit , le  tache  , le  corrompt , ôc  le  flétrit  en  un  niomeiit. 

Le  .Soleil  ne  fait  pas  moins  de  mal  à fa  fleur , parce  qu  il  deffe- 
che  tellement  la  terre  , que  fa  fleur  fe  defleche  auffi. 

Le  grand  arrofement  le  fait  pafler  enuninftant,  fur-rout  lorl-, 

qu’il  eft  fur  la  fin,  • . A‘f 

La  Fourmi  ronge  fa  fleur  6c  le  perce  dans  fes  feuilles  ; on  a i 

ci-delfus  comme  il  l’en  faut  garantir.  .. 

Le  Perce-oreille  eft  le  plus  cruel  de  tous  , parce  que , comme  i il 
été  dit  il  mange  fa  fleur , ou  du  moins  il  coupe  fes  feuilles  ^ 
leur  racine  , enforte  qu’elles  tombent.  ^ , 

Le  moyen  de  préferver  l’Oeillet  de  tous  ces  accidens , 
jfaire  un  toit;  foit  de  paillaflons;  foit  de  bois  dans  un  lieu  où  le  o 
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leil  n envoyé  point  fes  rayons,  ou  du  moins  les  plus’ardens , c’eft- 
à-dire  quand  le  Soleil  y paroîtroit  une  heure  le  jour,  pourvu  que 

couchant,  il  ne  cauferoit  aucun  mal,  & en- 
fuite  diipoier  des  tréteaux  pour  y pofer  des  ais  à la  diftance  de  qua- 
tre doigts  de  la  muraille,  & y placer  l’Oeillet  fleuri,comme  fur  un 
amphithéâtre^  afin  que  fes  fleurs  en  puiffent  mieux  paroître. 

On  met  une  diftance  de  quatre  doigts  de  la  muraille,  afin  que  la 
fourmi  & le  perce  oreille  n y puiffent  pas  monter  ; mais  comme 
elles  pourroient  bien  fe  fervir  du  treteau , comme  d'une  échelle, 
pour  attaquer  l’Oeillet  dans  fa  fleur , le  FJeurifte  aura  foin  avant 
que  de  placer  les  Oeillets  fleuris,  de  pofer  les  pieds  des  tréteaux 
dans  de  oetits  olateaux  de  bois,  ou  dans  de  petites  terrines  de  ter- 
re , qu  il  tiendra  toujours  pleines  d’eau,  en  les  rempliffant  tous  les 
jours  ; ces  petits  animaux  qui  abhorrent  l’eau, n’oferont  fe  mettre  à 
la  nage  pour  butiner  l’Oeillet. 

11  y a un  autre  expédient, pour  garantir  l’Oeillet  de  leurs  infultes,' 
avec  plus  de  facilité,  c’eft  qu’il  faut  mettre  de  la  glu  mêlée  avec 
de  l’huile  à brûler,  au  haut  de  chaque  treteau,  après  l’avoir  éten- 
due fur  de  petits  parchemins  de  la  largeur  de  deux  ou  trois  doigts, 
ôc  de  tems  en  tems  il  faut  rafraîchir  ces  parchemins  , en  y met- 
tant de  la  glu  nouvelle  , & ainfi  ces  petites  bêtes  fe  prennent. 

Si  par  hazard,  quelques-unes  reftoient  cachées,  foit  dans  le  pot 
de  l’Oeillet,  foit  dans  les  ais,  foit  dans  le  deffus  des  tréteaux  , ou 
bien  qu’elles  ayent  volé,du  moins  le  perce-oreille,  qu’on  dit  avoir 
des  ailes , il  faudra  mettre  au  bout  des  baguettes , des  ongles  de 
mouton , ou  de  veau,  ou  de  petits  cornets  de  papier , comme  il  a 
été  dit  ci-devant,  ou  de  petites  cartes,  en  forme  de  capuce , ou  de 
l’étoffe , en  la  même  forme , ou  plufieurs  brins  de  balai  mis 
enfemble  en  differens  endroits  fur  les  ais  qui  foûtiennent  les  pots , 
&le  matin  le  curieux  ne  manquera  pas  d’y  trouver  ces  ennemis 
Ccich^s 

Il  ne  faut  donner  d’arrofement  à l’Oeillet  fleuri,  qu  autant  que 
les  marcottes  en  auront  befoin  pour  ne  point  languir,  car  1 Oeil- 
let n’en  a point  befoiri  pour  fa  fleur , il  n y a que  les  rejettons  qui 
en  demandent  ; mais  aufli-tôt  que  la  première  fleur  eu  pa  1 e , 
oui  eft  toujours  la  plus  belle,  il  ne  faut  point  manquer  g onner 
Un  arrofement  copieux  & abondant  a 1 Oeillet , & e 
lieu  où  il  étoit  avant  fa  fleur , afin  de  lui  donner  lieu  de  former 

fa  graine. 
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ARTICLE  XV IL 

'Ve  la  gnaine  de  F Oeillet  y du  tems  quil  la  faut  femer  , & defonplanu 

POUR  faire  grainer l’Oeillet , il  faut I.  fe  garder  de  lexpofer 
en  fortant  de  rombre  où  il  droit  pendant  fa  fleur,  au  Soleil 
du  midi , car  la  colTe  de-  l’Oeillet  fecheroit , & fa  plante  pren- 
droit  le  blanc , en  fortant  d’un  air  frais  , pour  en  prendre  un  brû- 
lant J c’cft  pourquoi  après  fa  première  fleur  palTée  , il  faudra  le 
placer  dans  fa  première  fituatio'n  , ôc  dans  l’afpeft  du  Soleil  où  fa 
fleur  a fleuri , fi  ce  n’eft  qu’on  voulût  le  marcoter  pendant  le  tems 
qu’il  a été  à l’ombre,  ce  qu’il  eft  bon  de  faire , & quatre  ou  cinq 
lo  jrs  après  le  mettre  dans  fa  fituation  ordinaire,  qui  eft  celle  qu’il 
a eu  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu’à  fa  fleur. 

IL  Après  qu’il  aura  demeuré  quelque  tems  en  cette  fituation, 
pour  fouffrir  peu  à peu  la  chaleur  du  Soleil,  il  faudra  vers  le  huit 
de  Septembre  l’expofer  au  Soleil  du  midi , ôc  l’arrofer  fréquem- 
ment pour  l’obliger  à grainer  plus  facilement,  parce  que  le  grand 
air,  l’eau  6c  le  Soleil  produifent  fa  graine,  qu’il  ne  faut  cueillir  que 
quand  elle  eft  bien  mûre.  Ceux  qu’on  tient  à couvert  ne  portent 
point  de  graine. 

• III.  Pour  conferver  celle  qui  fe  trouvera  dans  fa  coflèjqui  eft  un 
petit  tuyau  dans  lequel  elle  fe  forme  , il  faudra  garantir  fa  coffe 
des  pluies  fréquentes  qui  pourront  arriver  avant  fa  maturitéjpar- 
ce  qu’autrement  elle  pourriroit , parce  que  fa  coffe  étant  comine 
un  vafe , elle  retient  l’eau  qui  pénétré  enfuite  le  vafe  où  la  graine 
eft  refferrée , ôc  la  corrompt  par  fes  approches. 

IV.  Il  faut  faire  choix  de  ceux  qui  font  plus  féconds,  ôc  qui  por- 
tent graine  plus  volontiers,  pour  en  avoir  plus  de  foin  durant  le 
tems  qu’elle  fe  forme , Ôc  la  faire  venir  en  maturité.  Les  uns  grai* 
nent  plus  facilement  que  les  autres, ce  que  l’on  a bien  reconnu  par 
l’exemple  de  f Orpheline  qu’on  a ncrnmé  depuis  Abandavte,  ou  la 
mere  des  O'eilleis  y parce  que  cet  Oeillet  graine  extrêmement,  & 
réuflit  agréableinent  dans  fes  produélions  , ayant  donné  le  Nom~ 
pareil,  l"  Atefte  dr  le  Medor , qui  font  des  Oeillets  très-rares. 

V.  L^aifonlaplus  ordinaire  de  cueillir  la  graine  de  l’OeilmO 
c’eft  futla  fin  du  mois  de  Septembre,  ou  au  commencement 

d’Oêlobre  , quelquefois  plûtôt , quelquefois  plus  tard,  feloR  ^ 
difpofition  des  fems. 

Quand  on  aura  cueilli  la  graine,  il  faudra  mettre  chaque  efpece 
dans  un  papier  féparé,pour  lel  diftinguer  par  écrit, après-avçir 
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lecber  cette  graine  fuffifamment,  enforte  que  l’humidité  ne  pujlTe 
point  la  corrompre , & femer  chaque  forte  de  graine  auffi  fépa- 
réinent  dans  des  terrines  , donnant  à chacune  une  marque  chif- 
frée,^pour  connoitre  les  efpeces  qui  réuflUïent , ôc  les  féparer  de 
celles  qui  dégénèrent. 

La  faifon  pour  femer  l’Oeillet,  eft  différemment^  obfervée  ; les 
uns  le  fément  en  Automne,  les  autres  au  Printemps. 

L£'5^rew/Vr.f,  au  nombre  defquels  eft  l’Auteur  du  Livre,  quia' 
pour  titre,  la  Coiinoiffance  ôc  Culture  parfaite  des  Tulipes  rares, 
des  Anemones,des  Oeillets  fins,ôcc.  veulent  qu’on  cueille  la  grai- 
ne quand  elle  eft  bien  mûre,  ôc  qu’on  la  feme  auffi-tôt  fur  couche, 
ou  fur  terre  bien  fumée  ôc  bien  difpofée,  ayant  foin  de  l’arrolërj 
ils  difent  qu’elle  pouffe  fon  plant  affez-tôtjôc  affez  vigoureufement 
pour  être  replantée  dans  l’Automne  , ôc  produire  fa  fleur  l’année 
d’après  , ôc  que  les  parefféux  qui  attendent  au  Printemps  fuivant 

à la  femer  , y perdent  une  année. 

Mais  l’Auteur  du  Traité  des  Oeillets  n’eft  pas  de  ce  fentiment, 
ôcil  dit  que  la  graine  qui  n’a  point  de  repos, n’a  point  aufli  aflcz  de 
force,  pour  pouffer  un  beau  rejetton  qui  languira  durant  1 Hyver  , 
ou  bien  qui  ne  produira  pas  une  fleur  qui  puiffe  répondre  à 1 attente 
du  Fleurifte:  la  raifon  qu’il  en  apporte, c’eft,dit-il,  qu  il  faut  laiffer 
mûrir  la  graine,  fai^  vouloir  la  femer  aufll-tot  qu  elle  a été  cueil- 
lie; il  faut  lui  donner  du  repos,  ni  plus  ni  moins  qu  on  en  donne 
aux  belles  Anémones  , qui  après  avoir  demeuré  dans  le  cabinet  du 
Fleurifte  , pouffent  des  fleurs  beaucoup  plus  larges  qu  elles  n au- 
roient  fait,  fi  elles  avoient  été  mifes  en  terre  annuellement.  ^ ^ 

Son  avis  efl  qu’il  faut  femer  au  Printems  , non  pas  en  t evner  , 
comme  font  quelques-uns , mais  dans  la  femaine  famte  a caufe 

de  la  pleine  Lune  , s’en  étant  toujours  bien  trouvé.  ^ 

Lafifon  de  femer  les  Oeillets,cc^  de  remplir  les  tett^es  dont  ort 

voudra  fe  fervir,  de  terre  compofce  moitié  de  terreau  e ^ ' 

moitié  de  terre  de  marais  ou  de  fable  noir,  mais  eu  em  ) q 
au  cordon  de  la  terrine,  ôc  enfuite  répandre  a 
& l’affaiffer  avec  le  plat  de  la  main,  puis  apres  rem 
me  terre  jufques  au  milieu  du  cordon  de  la  terrii  e , & k reftant 

jufques  à rez  du  bord  , de  terreau  de  ^!^"''^‘vÏvnofer  irSoleil, 
îmlrrofement  confidérable  fur  la  terrine  , 1 expofer  au  boleii, 

pour  faire  poufler  la  graine.  c’eft  ordinaire- 

Le  .e^/de  d’Aoùt, 
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après  la  première  pluie  qui  furviendra,ôc  il  favtt  bien  fe  garder  de 
le  faire  durant  la  fechereffe  , car  le  plant  ne  reprendroit  point, 
quelque  arrofement  qu’on  pût  donner, au  lieu  que  fi  vous  attendez 
la  pluie , ôc  fi  vous  le  couvrez  durant  fept  ou  huit  jours  de  quel- 
que toile  cirée  ou  de  paillaÎTons,  pour  les  mettre  à l’abri  de  l’ar* 
deur  du  Soleil , comme  on  fait  pour  les  girofliers , vous  Im  don- 
nerez  vigueur  par  l’humidité  qui  fe  trouvera  dans  la  terre,  pat 
i’ombre  qu’il  recevra,  & par  l’arrofement  que  vous  lui  donnerez 
de  tems  en  tems,au  point  qu’il  ne  flétrira  point,  mais  prendra  de 
lionnes  & fortes  racines. 

A R T I CL  E XVII L 

lyeS'  maladies  de  1^ Oeillet» 

OUTRE  les  maladies  des  Oeillets  , defquelles  il  a déjà  été 
parlé  ci-devant,  les  plus  ordinaires  font  /f  blanc , la pourritu- 
te  & la  gale. 

Le  blanc  eft  une  efpece  de  tache  blanche,  qui  s’attache  aux  fanes 
de  l’Oeillet,  ôc  dont  peu  à peu  comme  une  pelle , elle  gagne  le 
cœur  , enforte  que  la  mort  s’enfuit  quelque  diligence  que  vous 
puilïïez  apporter  à couper  fes  fanes;  ce  venin  eft  fi  mortel,  que 
quand  il  ne  paroîtroit  qu’à  l’extrémité  des  fanes*,  il  ne  lailTéroit  pas 
de  caufer  les  mêmes  ravages,  que  s’il  s’étoit  attaqué  d’abord  au 
corps  de  la  plante  ; c’eft  ce  qui  fait  croire  à tous  les  curieux , que 
c’eft  une  maladie  interne  qui  vient  de  la  racine  , ôc  qui  fe  commu- 
nique par  la  fuite  au  relie  de  la  plante. 

La  caufe  de  cette  maladie  , vient  de  la  trop  grande  fechereffe, 
d’une  mauvaife  expefition  de  l’Oeillet,  d’un  mauvais  arrofement, 
des  brouillards  ôc  d’autres  accidens.  . 

Comme  le  blanc  eft  une  maladie  incurable  de  l’Oeillet,  il  ne 
fert  de  rien  d’en  propofer  des  remedes. 

Pour  le  préferver  pourtant  des  accidens  que  caufe  cette  maladie, 
le  grand  fecreteft,!.  de  le  préferver  des  nuits  froides  ôc  des  brouil- 
lards , car  on  remarque  par  des  expériences  fenliblès  qu’ils  en- 
pndrent  cette  maladie,ôc  de  le  blanc  ne  prend  ordinairement 
à l’Oeillet  qu’au  Printems  ôc  à l’Automne,  ôc  c’eft  rarement  qu  »I 
en  eft  attaqué  dans  i’iLté,  fi  ce  n’eft  lùr  la  fin, ou  qu’on  l’ait  p rit  é de 
fes  arrofemens  néceflaices.  II.  C’eft  d’expofer  l’Oeillet  en  gm'' 
an,  ôc  en  effet  on  remarque  que  'es  Oeillets  élevés  dans  les  Jar- 
dins de  campagne  ^ ne  font  point  fi  fufceptibles  du  blanc.  U* 
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- C’eftde  ne  fe  fervir  d’aucun  remede,  mais  d’arrofer  plus  abon- 
damment ôc  plus  tréquemment  les  Oeillets  malades  , 6c  les  laif- 
fer  guérir  deux-mêmes  , ÔC  on  fe  trouvera  très-bien  de  ces  arrofe- 
niens,  foie  qu’ils  ayeiitfauvé  l’Oeillet  de  cette  maladie  j/oit  que 
d’eux-mêmes  ils  ayent  recouvré  leur  fanté.  Quoi  que  c’en  foit,  il 
n’en  faut  point  trop  efpérer,il  n’en  faut  point  aulfi  déiefpérer.com- 
me  font  ceux  qui  les  arrachent  dès  la  première  atteinte^  Ü faut  fe 
donner  patience, ôc  voir  fi  la  tache  blanche  ne  fe  trouvera  point  en 
un  blanc  tirant  fur  le  rouge  ou  fur  le  jaune,  parce  que  pour-lors  il 
faut  efpérer  la  guérifon  , ôc  croire  que  le  blanc  n’étant  point  de 
mauvaife  qualité  : ce  qu’on  éprouve  klindicroje  , qui  femble  d’a-;. 
bord  être  attaquée  du  blanc,  mais  par  la  fuite  le  blanc  changera 
.une  couleur  rougeâtre , qui  ne  lui  fait  aucun  tort.  IV.  Il  faut  re* 
connoître  ciuels  lont  les  Oeillets  les  plus  fujets  au  blanc,  pour  en 
avoir  plus  de  foin,  ôc  les  en  préferver.  Par  une  vifiole  ex^eriert- 
ce,  les  Incarnats  en  (ont  beaucoup  plus  fufceptibles  que  les  au- 
tres, ce  doit  être  une  raifon  pour  laquelle  on  leur  donne  une  terre 

plus  légère  qu’aux  rouges  &■  aux  violets. 

^ La  pourriture  eft  une  efpece  de  gangrène  qui  ronge  1 Oeillet  pe- 
tit à petit;  elle  vient  ordinairement  de  la  trop  grande  humidité  de 
la  terre,  du  trop  d’ombre , des  mauvaifes  eaux,  des  lieux  humides, 

Quand  elle  n’a  point  atteint,  le  cœur  de  l’Oeillet , mais  qu  elle 
demeure  au  pied  , on  pourra  fauver  l’Oeillet  « CO;-?»"' 

& enfuite  on  bouchera  la  plaie  que  ’on  y aura  “ 

cire  molle  , pour  éviter  que  l’eau  m i’hum.d.te  ii  V 
entrée  i on  pourra  par  ce  n«yen 

tendre' qu’il  porte  une  rl'Imncher 

des  marcottes  avoient  de  la  po  , cotrompiffent  point 

comme  des  membres  pourris^  ann  qu 

les  autres,  la  jaunilTe  eft  aux  femmes;  elle 

Le  jaune  eft  a 1 Oeillet  ce  qu  ; i^ncr-tpms  dans  le  pot,  qui 
vient  d’une  eau  n^uvaife  retenue 
par  une  humidité  excefljve  & maiigne  ^ J 

let  ,enforte  qu’il  languit & ^ eviem^^^  ^ plante  à demi- 

morte,  c’eft  d expoferl  Oedle  la  pluie  da 

layons  deux  heures  le  naaun  iau 
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ciel  .jufqu  a tant  que  cette  grande  humidité  qui  eft  dans  lé  pot  fo’- 
paffée,  & que  la  racine  qui  étoit  enfermée  comme  dans  un  cio 
que  de  boue,  foit  deflechée,  & cette  maladie  vient  ordinairement 
du  défaut  des  ilTues  qui  doivent  être  au  fond  du  pot  de  l’Oeillet 
parce  que  l’eau  y demeure  & y croupit,  n’ayant  point  découle* 
ment , & caufe  rhumidité  qui  engendre  cette  maladie. 

La  gale  eft  une  tache  qui  vient  ordinairement  fur  les  fat^s  de 
l’Oeillet , 6c  gagne  peu  à peu  jufques  au  cœur,  fi  on  n’a  pas  foin 
de  couper  celles  qui  en  font  attaquées. 

Cette  maladie  vient  ordinairement  dans  le  Printemps  & dans 
l’Automne  par  les  vilains  brouillards  6c  les  pluies  froides,  quel, 
qqefois  aufîi  durant  l’Hyver  par  l’humidité  de  la  terre  ou  du 
tems. 

Les  Oeillets  qui  y font  les  plus  fujets , font  ceux  de  couleur  de 
Rofe  6c  de  Chair  , comme  llndicrofe , la  Maréchale , ôcc.  Les  In- 
carnat! en  font  aufli  fufceptibles. 

Pour  empêcher  le  progrès  de  cette  maladie  , il  faut  faire  de 
deux  chofes  rune,ou  couper  les  fanes  qui  en  font  atteintes, ou  fi^on 
ne  veut  point  deshonorer  l’Oeillet, il  faudra  le  gratter  avec  la  poin- 
te du  canifj  pour  éviter  que  le  mal  ne  fe  communique  à la  tige, 

ARJ'ICLE  XIX. 

Des  noms  des  Oeillets  y 0“  de  la  maniéré  de  les  leur  donner, 

IL  ne  faut  point  changer  le  nom  des  Oeillets  donnés  parles  Cu- 
rieux , parce  qu’on  s’abufe  fouvent  en  fàifant  recherche  d’une 
fleur  qu  on  poflede  j d’où  vient  que  quelques-uns,  curieux  du  bon- 
heur de  celui  qui  a élevé  le  Sauvage,  fe  font  perfuadés  de  devenir 
Auteurs  d un  (i  bel  Oeillet , en  lui  donnant  le  nom  de  Dromadere, 
du  beau  Louis , ôcc, 

Monfieur  I.  Laurent  Notaire  de  Laon  , dans  fon  Abrégé  pour 
les  Arbres  nains,  ôcc.  donne  une  méthode  de  baptifer  les  Oeillets, 
6c  leur  donner  aes  noms  pour  les  diftinguer  en  leurs  couleurs, ôic. 
ôc  pour  y réuflir,  il  dit  qu’il  faut  que  les  premières  lettres  de  ces 
noms  marquent  les  premières  lettres  de  ceux  de  leurs  couleurs. 

Par  exemple,  un  blanc  panaché  de  rouge,  on  doit  l’a^  pcller  le 
fcon  Roi,ou  le  Baron  Royal,  ou  le  Bénédiêtin  réformé,  ou  la  belle 
Rachel , ou  le  bon  Riche  , ou  le  beau  Ruftique  , ou  le  bon  Re- 
ceveur , ou  le  brave  Roland,  ou  le  bien  Rayé  ; le  B.  de  ces  noins^ 
fignifiera  Blanc  , ôc  l’R.  dénotera  rouge. 
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Aumi  exemples.  Pour  un  blanc  panaché  de  couleur  de  chair, 
ce  fera  le  bon  Chapelain, g\x  la  belle  Charlote^ou  la  bonne  Chalonmife  , 
ou  le  beau  Chapeau , ou  le  bien  Chavitable , ou  le  bon  Chanoine , par 
la  même  réglé  que  ci-devant. 

pour  un  blanc  panache  de  violet , ce  fera  la  bonne  voie , ou  la 
bonne  villageoije , ou  le  bon  vieillard  , ou  le  beau  vifage , ou  le  bon 
yiee-Roi,  ou  le  bien  venu,  ou  le  bien  vif,  par  la  même  adreffe. 

Pour  le  gris  de  Un  & pourpre  , ce  fera  le  grand  Prieur , ouïe  grand 
Pape,  ou  le  grand  Prêtre,  ou  le  grand  Provincial , ou  le  grand  Pom- 
pée, ou  le  gros  Paul,  ou  le  grand  Préfîdent , ou  le  grand  Pan  fan , ou 
le  Greffier  Préfidial , ou  le  gros  Pierre  , ou  le  grand  Philippe  , ou  le 
grand  Pouffin , ou  le  grand  Philofophe , parlaraifon  ci-delTus. 

Choififfez  ces  noms,  ou  en  inventez  d’autres,  li  vous  pouvez, ' 
& quand  vous  aurez  plufieurs  Oeillets  de  même  couleur , qui  fe- 
ront pourtant ,difFérens  en  leurs  ouvrages  & en  leurs  fornics,vous 
leur  donnerez  de  ces  divers  noms  devant  ôc  ci-après  déclarés  , ou 
d’autres  que  vous  forgerez  ainfi  qu’il  vous  plaira , avec  addition 
de  quelque  épithete,  il  bon  vous  femble  : on  en  donnera  des 
preuves  ci-deiTous. 

Pour  un  blanc  incarnat , ce  fera  la  belle  Julie , ou  Julienne , ou 
la  bonne  ou  belle  Indienne , ou  le  blanc  Jacobin , ou  la  brave  Judith, 
ou  le  bon  Jardinier,  ou  la  belle  ou  bonne  Infante , ou  le  Bacha  Ibrahim, 


U le  bon  Jofeph. 

Pour  un  blanc  panaché  de  pourpre , ce  fera  la  belle  Paule , ou 
bon  Prince  , ou  le  beau  Poupon  , ou  le  bon  Patriarche  , ou  le  brave 
rophete , ou  le  beau  Prieur  , ou  le  bon  Pafteur  , ou  le  bon  Paroiffien. 
Pour  le  gros  blanc , ce  fera  le  grand  Berger,  ou  le  gros  Bénédidîtn, 

ü le  grand  Bailli.  ^ -n  j 

Pour  un  rouge  ôc  gris  de  lin  , ce  fera  le  Rodomont  Gaillard,  o\i 

Général  Rofe  , ou  le  grand  Religieux  , ou  le  gros  Ruby. 

Pour  un  sris  de  lin  & violet,  ce  fera  le  Général  mnernberg  , ou 
grand  Vicaire  , ou  le  grand  Valet  , ou  le  grand  Vaillant,  ou  le  gen- 

i Vicomte , ou  le  gai  Vallon  , ou  le  grand  Viffi.  tt  r r 'thv 
Pour  un  rouge  & couleur  de  chair,  ce  fera  le  raviffimt  ConfaUer, 

a le  Chanoine  Régulier,  ou  le  rufé  ( ommiffiatre,ou  k Cœur  Royal,  ou 
; Chafte  Roy,  ou  le  Rôdeur  changeant , ouïe  Capucin 
Et  ainfi  ds^  autres  couleurs  : cette  méthode  locale  vous  foa  fa- 
lement  connoître  la  couleur  de  vos  Oeillets,  ^ 

>us  les  beaux  noms  que  P"*^  de  («noms 

,Une  ardüife  à chaque  pied  d Oeillet,  p ^ 
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ci-deffus  déclarés , ou  autres  par  la  même  adreffe,  vous  fera  coa^ 
uoître  fa  couleur  en  tout  teins. 

Vous  pouvez  garder  les  noms  qu’on  a déjà  donnés  à quelques- 
uns,  & y ajoutant  quelques  qualités  par  la  fufdite  adreffe  , elles 
nous  en  feront  aufli  connoître  les  couleurs,  comme  par  exemple 
la  Duchep  d'Avaro,  qui  eft  un  blanc  panaché  de  violet,  donnez^ 
lui  la  qualité  de  bonne  P'euve  , vous  marquerez  la  couleur  comme 
il  a été  dit  : de  même  pour  h Sainte  Agnès,  qui  eft  un  autre  Blanc 
& violet,  ajoute z-y  brave  Vierge , 6c  vous  fçaurez  la  couleur. 

Pour  le  Commandeur , qui  eft  un  blanc  panaché  de  rouge , ajou- 
tez, bien  réglé;  &La.la  Junon  , qui  eft  aufli  un  autre  blanc  6c  rouge, 
ajoutez  ces  mots , belle  réveufe , vous  fçaurez  ainfi  les  couleurs  & 
conferverez  les  noms , 6c  de  même  des  autres  j il  n’y  a rien  de  fi 
facile. 

Lifle  des.  Oeillets  violets. 


A 

Alteffe, 

Aftredumonde  vio- 
let. 

Archiducheffe. 

Aftropole. 

Archevêque. 

Arc  de  triomphe, 
Alidor. 

Aurore  naiffante, 
Artamene. 

Amiral  tromp. 

B 

Belle  Déeffe. 
Bâton  Royal, 
Brafarde, 

Beau  de  nos  jours. 
Belle  du  jour. 

Belle  Hortenfe. 
Belle  Agnès. 

Belle  Iris. 

Beau  Roturier. 

C 

Coipuête. 


Conquête  de  Baç- 
quelan. 

Conquête  du  fautoir. 
Carme  mitigé. 
Catalan. 

Conquête  d’Eftrées. 
Comteffe. 

Comteffe  d’Ether. 
Cour  Royale. 
Charles  d’Autriche. 
Charles  le  Hardi. 
Conquête  Verdier, 
Charmant  d’Hon- 
grie. 

Conquête  conftant. 
Conquête  de  l’Aube, 
Conquête  des  Prés. 
D 


Duc  de  Longueville. 
Duc  de  Guife. 
Difputé  Triom- 
phant. 

Le  Dauphin, 
orfmene. 


Ducheffe  de  Bohé*  • 
me. 

■ Duc  de  Candale. 

Due  de  Milan. 

Duc  de  Duras. 
Dauphin  Triom" 

E 

Elue  d’Eftrées. 
Etendard  du  jour. 
Excellente  Bury, 

F 

Favori. 

Florebertinc. 

Saint  Fouray. 

G 

Grand  Conquérant. 
Grand  Prieur. 

Grand  Préaux. 
Gentille. 

Grand  Céfar.  ^ 
Grande  beauté. 

Grand  Noir. 

Grand  J upiter-  ^ 


DES 

H 

te  Héros, 

Le  Hardy. 

I 

Illuftre  Pontoife. 
Iditiot. 

L 

Louis  Conquérant. 

M 

Medor. 

Marquis  du  Quef- 
noj. 

Morillon  d’Artois. 
Morillon  violet. 
Morillon  fivel. 

La  Majeftueufe. 
Morillon  le  Fève. 
Maître  des  portes. 
Marquis  d’Affentar. 
Muftapha  violet. 

N 

Nompareil  de  Corn- 
, piegne.  _ 

Nompareil  Royal. 
Nompareil  de  Rho- 
des. 

"A”  - 

L’Augurte. 

Aimable  Orphée. 
Aimable  rouge. 
Agréable  en  beauté. 

B 

Balas. 

Beau  eramoifi. 
Baradas. 

Beauté  triomphante. 
Bel  inconnu. 

Beau  tréfor. 

Brifar. 

pelle  EicolToife. 

T9mi  1 /, 
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Nouvelle  Enfroi.  S 


Nouvelle  Enceinte. 

O 

Olidan. 

Orpheline. 

P 

Primo  Partorelle, 
Polimor. 

Perle  Royale. 
PafTerofe  violet. 
Patriarche  le  grand. 
Prince  de  Clümay. 
Pâle  mitigé. 

Paon  Royal. 

Pourpre  enfoncé. 
Paffe-croifettc. 

La  Princefle. 

Petit  David. 

Pourpre  fur  daffant. 
PrincelTe  aimable. 

R 

Ràviffante  Landou- 
che. 

Roy  des  Maures.  . 
La  Reine  d’Efpagne. 

DP  des  Oeillets  rouges. 

Baltanie. 

C 

Charmant  de  nos 
jours. 

Conquête  malin. 
Couronne  Royale. 
Cloris. 

Cramoifi  Royal. 
Cleopatre. 
Conrtantine. 
Conquête  rouge.  - 
Cardinal  de  Bouil- 

ion. 


Sans  fovici. 

Superbe  de  F rance, 
Scarbourgf. 

O 

Superbe  Verdier. 
Souveraine  Royale; 

T 

Tertio  violet.  ^ 
Tréforier. 

Triomphe  des  Oeil-, 
lets. 

T riomphe  des  Cou- 
leurs. 

Théâtre  du  monde* 
Le  Tuton. 

V 

Unique  de  Flandres* 
Unique  Impérial. 
Unique  Royal.' 
Unique  triomphant.’ 
Viftoire  de  Maft 
trieht. 

Violet  choifi; 
Unique  des  cou-: 
leurs. 

Unique  Dauphin. 


Duc  Philippes. 
Ducd’YorcK.  , 
DuedeDuras  rougei 
Duc  d’Anj  ou. 

E 

Elouc  des  Granges.: 
Etendard  Royal, 

F 

Saint  Félix. 

France  triomphante» 

G 

Grand  Charlemagne, 

— PpE 


/ 
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Grand  Maréchal.  Morillon  magnifi- 

Grand  Argentier.  que. 

Grand  Cramoifi  de  ■ Morillon  Hardi  rou- 
■ Lille. 


~\ 


Grand  Admirai  de  Morillon  de  Gand. 


Prince  d’Efpînoy; 
Prince  des  Païs-basj 
Prince  d’Orange. 
Procris. 

Saint  Paulin. 


4 

France.' 

Morillon  d’Efpagne. 

R . 

Guin.berlin. 

Morillon  de  Mons. 

Le  Roy  d’Alger. 

jGéant.  - 

Morillon  d’Hyber- 

La  Royale  Poncet; 

Géne'ral  de  France. 

nie. 

Roy  d’Angleterre, 

Grand  Chambelan. 

Morillon  de  la  Cour. 

Roi  de  Flandres. 

I 

Mitigé. 

Rouge  Sergent. 

IlluHre  en  beauté. 

Monfieur  de  laFerté. 

S 

L 

N 

Soldat. 

Louis  triomphant. 

Nompareil  le  grand. 

Sortie  Royale. 

M 

O 

Sophy  de  Perfe. 

Morillon  de  laCroix. 

Oriflamme. 

T 

Morillon  Bellone. 

P 

Tournoi fien  rouge.' 

Morillon  d’Irlande. 

Le  Prince, 

Lifte  des  incarnats^ 

_ V 

Uranie. 

B 

Grand  Albardier. 

Incarnat  bâty. 

Beau  Daumont. 

Grand  Turc. 

Incarnat  blonne. 

Benjamin. 

H 

Incarnat  d’Athe. 

D 

Hipolyte. 

Incompara 

Duc  de  Florence. 

I 

M 

E 

Incarnat  Impérial. 

Monftre  pâle. 

Etat  de  F rance. 

Incarnat  Jancille.  _ 

P 

F 

Incarnat  Lambinoy. 

Polyphilc. 

Flamboyant. 

Incarnat  Caron, 

S 

Feu  de  i.igny. 

Incarnat  le  Gille. 

Sauvage. 

Feu  de  Rhodes. 

Incarnat  de  Douay. 

T 

Feu  & blanc. 

Incarnat  de  Frem- 

Tertio  de  Paris.^ 

G 

nes. 

1 

Triomphe  Impedal. 

Grand  Incarnat. 

Incarnat  de  Com- 

V 

Grand  Cyrus. 

picpne. 

Viélorieux. 

.Grand  Etendard. 

1 O 

Incarnat  tiédré. 

Lift. 

des  Oeillets  couleur  de  Rofe. 

C 

.Celimene. 

Charles  d’Autriche 
Rofe. 

Céladon. 

Conitefled  hoUandC' 
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^ Ifabelle.  Rofe  Royale. 

Doralife.  M , Rofe  permanente. 

^ . Madame  d’Humic-  Rofe  de  Jerico. 

Saint  François  Xa-  res.  Rofe  triomphante, 

vier.  Monftrueufe.  Reine  en  beauté. 

G Madame  Dorîeux.  Rofalinde. 

Greffe  Magdelon.  P 5 

Grande  Rôle  Tho-  Pucelle  de  Flandres.  Saliné. 

mas.  R Sylvie. 

I Rofe  d’Hollande.  T 

Indicrofe. . Rofe  d’Ifdrid.  Tour  de  Babel.’ 


B 

Belle  Douce. 
Blanc  racine.  . 


Lijle  des  Oeillets  blancs. 

Blanc  de  Paris.  . Beau  blanc.' 

Blond  de  Perle.  Rofe  blanche.' 


Lijle  des  Oeillets  piquetés. 


^ y • ^ — 

Augufte  triomphant.  Etoile  du  jour. 
Aftre  du  monde.  ^ Eudoxia. 


Aftre  triomphant. 
Amiral  de  Frife. 
Amarillis.  ^ 
Agréable. 
Apollon. 

Aicidon. 

Augufte  le  Grand. 

B 

Belle  Aminthe. 
Beau  piqueté. 

C 

Çharles-Quint. 


EminentilTime. 

G 

Gros  piqueté. 

I 

Indimion. 

J upiter. 

Junon. 

L 

Lys'parangonné. 

M 

Mars. 

Mercure. 


Piqueté  Impérial.’ 
Piqueté  de  T ournay.’ 
Piqueté  de  Brinche.' 
Piqueté  du  Change; 
Piqueté  gagné. 
Pulcheria. 

Piqueté  Briefmans.' 
Piqueté  pourpre. 

R 

Reine  Marguerite; 
Roy  d’Hongrie. 

T 

Triomphe  de  Lille.' 
V 

Verdure  luifante. 
Venus. 


Maftricoy. 

Lip  des  Oeillets  Tricolor,  ^.^adricojor  & ^uincolor, 

miens.  «e  couleurs. 


É 


Xricolor  de  Com-*  Quincolor 


d’A-  La  Chinoife. 
mi^ns.  Le  Zelandois.  ♦ 

• La  diverfité  des  La  Conquête  de 
Q trois  couleurs.  Los. 

^uadricolor  _d’A-’  La  ; joliete  des  qua-  p p p ij 


piegne. 

Xricolor  Poncet. 
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On  né  prétend  point  exclure  par  ces  Liftes  les  Oeillets  qui 
■feront  échapés,  ou  à la  naémoire,  ou  à la  connoiflance  de 
l’Auteur  defdites  Liftes. 

ARTICLE  XX. 

Defeription  par  ordre  Alphabétique  de  quelques  beaux  Oeillets 

en  détaiL  * 

Oeillets  Violets. 

■N,. 

f pelles  , eft  un  violet  brun  fur  un  fin  blanc , qui  porte  très- 
bien  fes  feuilles  ; il  vient  de  la  graine  recueillie  de  VOrpke- 
Tinë^ fa  plante  eft  délicate , il  porte  néanmoins  une  fleur  allez 
large  : il  lui  faut  laifler  trois  boutons  fur  le  montant. 

Altefe,  c eft  un  violet  de  même  efpece  fur  un  blanc , quiparoît 
d’abord  carné  , mais  qui  dans  la  fuite  devient  un  blanc  de  lait;  fa 
plante  eft  délicate , ôc  fon  verd  pâle  ; il  vient  large  , ôc  porte  de 
gros  panaches  fort  détachés  ; il  a été  élevé  à Compiegne,  & gagné 
de'  la  graine  de  l’Orpheline.  Il  faudra  lui  laiïTer  fur  fon  martre  dard 
quatre  boutons.  Il  graine  ; mais  il  faut  préferver . fes  marcotesde 
pourriture  , parce  qu  il  y eft  fujet. 

AJîre  dit  monde  violet , c’eft  un  violet  pourpre  clair , extrême- 
ment rend,  qui  tourne  bien  fes  feuilles;  fon  blanc  eft  allez  fin  & fon 
panache  régulier;  mais  il  eft  marqué  de  quelques  mouchetures , 
qui  ne  le  rendent  peint  pourtant  brouillé  ; fa  plante  eft  roDufteôc 
vigoureufe  , mais  fes  marcottes  ont  peine  à prendre  racine;  fa 
fleur  eft  aflez  large  : il  ne  lui  faudra  lailTer  que  trois  ou  quatre  bou^ 
tons.  Il  s’appelle  autrement  Iris  pourpré. 

violet  fur  un  blanc  paffab  le  , fort  rond,  de  mé- 
diocre largeur  , élevé  à Lille  ; il  ne  faudra  lui  lailfer  que  quatue 
boutons  lur  fon  maître  dard. 

AJIrofole  , eft  un  violet  brun  admirable  , fur  un  blanc  de  lait 


o«  quatre  boutons  tout  au  plus. 

Arc  de  triomphe  J clt  un  pourpre  enfoncé  fur  un  blanc  pauablc» 

fon  panache  eft  gros , (h  fl.ur  rc  nde  & iarge  ; fa  plante  délicate  , 
abondante  en  marcottes  , & facile  à prciu.ic  racine;  elle  eii  Icj-t^f 
aux  taches  blanches , comme  à une  cipeee  de  gale , epii  s attache  a 


» 


tes  fenes:  Cet  Oeillet  s'appeUe  amtenrafS'  • J 
Vient  de  Lille  ; il  ne  lui  fautTailIer  queV^^tu  ^ « 

Artamene , eft  un  violet  brun  fur  nn  fin  „ 

lef f tlTC"  “ =rq=iv 
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Bâton  Royal,  eft  un  pourpre  fur  un  très-grand  blanc  ; il  porte  une 
fleur  de  mediocre  largeur , mais  bien  remplie  de  feuilles  , & forî 
ronde  ; fa  plante  eft  délicate  , & fes  marcotes  foibles , 6c  fufceo- 
tibies  du  jaune  6c  de  la  gaie  : il  le  faut  préferver  des  dernier^ 

oluies  de  1 Automne  6c  du  Printemps , ôcne  lui  laifter  que  trois 
boutons.  Il  vient  de  Lille.  ^ 

Belle  Agnès , eft  un  ancien  Oeilletmarqué  de  peu  de  violet  fur  un 
blanc  pafîable  , ilcreve  facilement^mais  aulîi  il  eftfacile  à grainer  , 
ceft  ce  qui  doit  le  faire  réferver  ; il  faudra  lui  laiffer  fix  boutons. 

Beau  Koullier  , eft  un  violet lur  un  fin  blanc  , qui  vient  d’Amiensj 
fa  fleur  eft  large , & fes  feuilles  bien  rangées  ; fa  plante  eft  fort  dé- 
licate , mais  fort  hâtive  à porter  fleur  ; il  eft  fujet  au  blanc  ôc  à la 
pourriture  : il  faudra  lui  laiffer  cinq  boutons. 

G 

La  Conquête,  eft  un  violet  b^un  admirable,  fur  un  blanc  de  neige 
fa  fleur  eft  très-large , n’eft  point  ftijette  à crever  , ôc  porte  grai- 
ne volontiers  ; fa  plante  eft  robufte , mais  les  marcotes  ont  peine  à 
prendre  racine  ; il  a été  élevé  à Lille.  Il  a un  défaut  dans  là  fleur 
ceft  que  fur  fa  fin  ilcoflàne  fes  feuille  s, c’eft-à-dirc,  qu’il  les  tourne 
en  forme  de  petits  cornets  ; il  peut  fouffrir  quatre  boutons.  Quel- 
flues-uns  ont  voulu^croire  que  c’étoitle  Primo  , il  n’y  a point  de 
difierence  dans  la  fleur,  mais  feulement  dans  le  fanage. 

Conquête  Baquelan  , eft  un  pourpre  6c  blanc  , fort  détaché  ôc  lar- 
ge , fujet  au  blanc  ; fes  marcotes  font  délicates , mais  fa  fleur  eft 
fiche,  portant  des  panaches  de  pièces  emportées;  il  fe  trouve  à 
Lille.  U faut  lui  laiffer  quatre  OU  cinq  boutons* 

Conquête  du  Jautoir  y c’eft  un  violet  pourpre  ôc  blanc  régulière- 
ment panaché  ^ large  ôc  rond  y garni  de  feuilles  y qui  graine  ôc  ne 
point  ;fa  fleur  eft  affez  Jardine  y fa  plante  affez  \ngoureiife. 
ï^aprisfa  naiffance  à Lille  chez  Monfieur  du  Sautoir,  line  lui 
iciifier  que  quatre  boutons  furfon  montant. 

Canne  mitigé  p c’eft  un  pourpre  enfoncé  fur  un  blanc  panab  c ^ 
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c’eft-à-dire , ni  blanc  de  lait , ni  blanc  commun  : afin  de  fe  faire  ew 
tendre  quand  on  fe  fervira  de  ce  mot  de  paffable , c’eft  un  ancien 
Oeillet  qui  n’eft  pourtant  point  àrejetter , parce  que  fon  pourpre 
cft  enfoncé  , ce  qui  ne  fe  trouve  pas  toujours  dans  les  Oeillets. 

Conquête  d'Eftrées , eft  un  violet  & blanc , qui  porte  une  groffe 
fleur  , ôc  qui  pourtant  ne  fe  fend  point  ; fa  plante  eft  délicate  : elle 
a été  élevée  à Lille , & peut  grainer  fi  on  la  conferve  bien  j il  feu, 
dra  lui  lailTer  quatre  boutons. 

Comteffe  violet  blanc , c’eft  une  bonne  fleur  ; le  blanc  en  eft  fin  ; 
le  panache  régulier  , & fa  plante  alTez  forte  ; elle  vient  de  Lille  : 
il  lui  faut  laiflTer  quatre  boutons , pour  lui  donner  lieu  de  pouffei; 
un  belle  fleur  & porter  graine. 

Comte  d' Ether , eft  un  violet  & blanc  qui  eft  paflable , il  fç  trouve 
à Lille.  Laiffez-lui  quatre  boutons  fur  fon  montant. 

Conquête  ICerdier , violet  foncé  fur  un  fin  blanc  ; il  porte  graine,' 
fa  plante  eft  alTez  délicate , & fa  fleur  n’eft  point  hâtive  j il  faut  lui 
laiffer  quatre  boutons. 

Cour  Royale , eft  un  violet  & blanc  régulièrement  panaché;  fa 
fleur  eft  grofle  ôc  large, ôc  fa  plante  vigoureufe  : il  fe  trouve  à Lille; 
il  pourroit  bien  crever , fi  vous  lui  laifliez  moins  de  lix  boutons. 

Charles  le  Hardy  , c’eft  un  très-bel  Oeillet:  il  eft  pourpré  furuft 
blanc  très -fin , fa  fleur  eft  fort  grolTe  ôc  détachée , tilfue  de  gros  pa- 
naches qui  font  piecès  emportées  : il  fe  trouve  à Lille  , il  faut  lui 
laiffer  quatre  ou  cinq  boutons  fur  le  principal  montant. 

Conquête  Confiant ,c  cR  ce  qu’on  appelle  Medor , dont  on  parlera 
ci-après. 

Conquête  de  t Aube  , eft  un  violet  brun  fur  un  grand  blanc  ; il  eft 
fort  rond  , ôc  ga  ni  de  feuilles  ; auffi  fa  fleur  eft  large  ôc  bien  tran- 
chée , mais  fa  plante  , qui  eft  délicate  , ne  produit  pas  beaucoup 
de  marcotes,  ôc  il  faut  bien  fouvent  la  laiffer  en  vieux  pied.  Il  fe 
trouve  à Peronne , quatre  boutons  lui  font  fuftifans.  Il  a pris  naïf 
fance  à Lille , chez  Monfieur  de  Laube. 

Conquête  des  Prez,  eft  un  violet  ôc  blanc,  qui  porte  une  grofle 
fleur  avec  de  gros  panaches.  11  a pris  naiffance  à Lille  ; il  faut  lui 
laiffer  cinq  boutons. 


D 


Duc  de  Lon^uetiUe  yCçR  \m  pourpre  tellement  enfoncé,  flull 
paroît  noir  ; fon  blanc  paroît  d’abord  carné  , mais  dans  la  fuite  de 
fa  fleur,  il  devient  blanc  de  lait , qui  rehauffe  encore  la  beauté  de 
ce  pourpre,  Ses  panacliçs  font  gros  ôc  fa  fleur  très-large  ; fa 
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.ft  aaicate , & fo„  verd  pâle  ; fes  marco, es  prenne'n,  difficllemtm 

viennent  fur  les  fanes  - 
elle  eft  fort hauve.  Comme  elle  n’eft  pas  fujetté  à crever,  il  ne 
faut  lui  lailTer  que  quatre  boutons.  ' 

Duc  de  Guife  , eft  un  beau  pourpre  fur  un  fin  blanc  ; fa  fleur  eft 
large  , fes  panaches  détachés , faciles  à porter  graine  : quatre  bou- 
tons ne  nuiront  pas  fur  Ion  montant.  Il  fe  trouve  à Lille 

Difpuré  triomphant , c’eft  un  violet  allez  fin  fur  un  beau  blanc  ; 

fa  fleur  u ell  pas  large , c eft  pourquoi  il  ne  lui  faut  lailfer  que  trois 
boutons.  ^ 

Dauphin , eft  un  très-beau  pourpre  fur  un  fin  blanc  ; il  eft  fort  lar- 
ge , & bien  garni  de  feuilles  , rond  & bien  tranché  ; fes  fanes  lar- 
ges & fortes  \ fes  marcotes  ne  prennent  pas  bien  racine,  ôcpouflenc 
a dard  avant  le  temps , les  panaches  font  de  pièces  emportées.  Il 
ne  lui  faut  laiflfer  que  cinq  boutons. 

Dorimene  , eft  un  pourpre  fur  un  fin  blanc , qui  fleurit  très-large, 
fes  panaches  déraches  j mais  fa  plante  délicate  & peu  vigoureufe  , 
puifqu’oa  a peine  d’en  tirer  des  marcotes.  C’eft  une  produftion 
de  la  graine  d’Orpheline , venue  à Compiegne.  Quatre  boutons 
lui  fuffifent. 

Duckejfe  de  Boheme  eft  un  violet  brun  fur  un  beau  blanc.  Tl  n’eft 
pas  beaucoup  - détaché , mais  il  eft  large  ; fa  fleur  eft  alTez  hâtive  , 
portant  graine.  Quatre  boutons  font  avantageux  à fa  fleur. 

Duc  de  Milan  , eft  un  violet  brun  ou  pourpre  clair , fur  un  beau 
blanc  ; là  fleur  eft  large  ôc  ronde  , garnie  de  feuilles  ; fes  panaches 
gros,  fa  plante  médiocrement  forte.  Il  ne  creve  point , c’eft  pour- 
quoi on  pourra  lui  lailTer  quatre  boutons , pour  tâcher  d’en  avoir  la 
graine.  On  le  trouve  à Lille  communément. 

Duc  de  Duras , eft  un  très-beau  violet  blanc  ; fa  fleur  eft  grolTe , 
régulièrement  tracée  de  gros  panaches , qui  font  bien  détachés:  fa 
plante  eft  alTez  délicate , mais  fon  verd  eft  beau.  Le  puceron  l’atta- 


J & le  blanc  facilement.  Il  le  faut  preferver  des  méchantes 
pluies  y fur-tout  (î  on  veut  qu’il  graine.  LailTez-lui  quatre  bou- 


tons. 


tld  • il 

Dauphin  triomphant , eft  un  Oeillet  fort  nouveau.  On  dit  que  le 
blanc  en  efttrèslbeau  , ôc  fon  violet  admirable , tres-bien  tranché, 
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& de  gros  panaches.  On  vend  fa  marcote  a Lille  onze  orin 

Excellente  Bury  , c’eft  un  pourpre  noir  fur  un  fin  blanc  , qui  n eft 
point  fort  détaché  i la  plante  difficile  à élever , étant  fujet.e 
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pourrituife.  Quatre  boutons  lui  fuffifent. 

^ Florebertine  , eft  un  très-bel  Oeillet  pourpre  brun  , fur  un  gran^ 
blanc  fort  rond  & large  ; garni  de  feuilles  ; fes  panaches  ne  font  pas 
bien  détachés , mais  néanmoins  fa  fleur  a grand  éclat  par  l’arrange- 
ment de  fes  feuilles  , & par  la  beauté  de  fes  couleurs  : il  fe  trouve 
facilement  à Compiegne  & à Noyon.  Sa  plante  reflftant  aux  in, 
fluences  de  l’air , on  ne  lui  laiffe  que  quatre  boutons , ôc  cepen- 
dant il  ne  creve  pas; 

G 


Grand  Conquérant , eft  un  violet  brun  fur  un  blanc  alTez  fin  ; fa 
fleur  eft  fort  grofîe , ôc  comme  elle  eft  garnie  de  beaucoup  de  feuil- 
les , elle  s’élève  en  la  façon  d’un  petit  dôme  ; fes  panaches  ne  font 
pas  fort  gros  , ni  fort  détachés,  ayant  des  mouchetures  fur  les  feuil- 
les , mais  qui  ne  terniflent  point  la  beauté  de  fa  fleur.  Sa  plante  eft 
robufte  , mais  néanmoins  fufceptible  du  blanc.  Quoique  fon  bou- 
ton foit  gros  , il  ne  fe  fend  pas  -,  il  faudra  pourtant  lui  laiffer  cinq 
boutons  , ôc  voir  s’il  grainera. 

Grand  Prieur,  eft  un  violet  pourpré  fur  un  blanc  de  lait;  fa  fleur 
eft  fort  ronde,  large  ôc  tracée  de  gros  panaches  , il  ne  creve  point  ; 
fa  plante  eft  forte  ôc  fon  verd  admirable , qui  donne  toujours  efpé- 
rance  d’en  voir  fortir  une  belle  fleur  , pourvu  qu’on  ne  lui  laiffe 
que  quatre  ou  cinq  boutons  fur  fon  principal  montant. 

Grand  Préaux  , qui  s’appelle  autrement  Paon  Roy  a/  ,eû  un  vio- 
let  ôc  blanc,  qui  porte  une  groflfe  fleur  ; le  panache  eft  fortôc  dé- 
taché ; il  graine  ; auflfi  fa  plante  eft  robufte,  fujette  pourtant  à la  ga- 
le , ou  aux  taches  de  couleur  de  gris  fale.  C’eft  affez  de  quatre 
boutons  fur  fon  maître  dard. 

Grand  Céfar  , c’eft  un  violet  ôc  blanc , large  ; il  eft  fort  bien 
détaché  , ôc  porte  une  groftTe  fleur  , ôc  il  graine. 

Grande  Beauté  , eft  un  violet  brun  fur  un  blanc  de  lait  ; fa  fleur 
eft  large , fes  panaches  gros  , ôc  fort  détachés  ; fa  plante  vigoureu- 
fe  , fujette  néanmoins  au  blanc.  Il  faut  la  préferver  des  brouillards; 
elle  graine , fe  trouve  à Compiegne.  Il  ne  lui  faut  laiffer  que  cinq 
boutons. 

Grand  Noir  , c’eft  un  pourpre  fort  enfoncé , grand  ôc  large  ; w 
plante  eft  pourtant  fort  délicate  ; fa  fleur  n’eft  pas  fort  détachée  , 
ayant  des  mouchetures  fur  fon  blanc,  qui  eft  fin.  Cinq  boutons 
lui  fuffifent. 


I • 

llhfirç  P ontoifè,  on  l’appelle  autrement  le  beau  de  V trny  ; ü 
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d’Amiens,  c eft  un  violet  pourpré  qui  graine  ; fa  fleur  n’eft  pas  bien 
large,  mais  fon  panache  eft  détaché.  Quatre  boutons  font  fuffi. 
fins  fur  fon  dard. 

Iditioty  c^eft  ce  qu’on  appelle  autrement  Tertio  violet  y c’eft  un 
violet  brun  fort  détaché,  fur  un  blanc  de  lait , médiocrement  lar- 
ge, bien  rond,  fort  hâtif,  fa  plante  alTez  déiicate,fu jette  à la  pour- 
riture, elle  graine;  c’eft  une  fleur  très-fine  ; trois  ou  quatre  bou- 
tons tout  au  plus  fuffifent  ; elle  fe  trouve  facilement  à Amiens. 

M 

Meâor , c eft  un  pourpre  clair , qui  s’appelle  autrement , la  Com- 
^uhe  Confiant , parce  que  c’eft  Monfieur  Conftant  de  Compie- 
gne  qui  l’a  élevd  dé  la  graine  del’Orpheline  ; fon  violet  pourpré, 
quoique  clair , paroît  beaucoup,  parce  que  fon  blanc  eft  très-fin  : 
fes  panaches  font  gros  & détachés,  èc  accompagnés  quelquefois 
de  certaines  mouchetures  violettes  , qui  ne  fe  rendent  point  pour 
cela  confufeSj  fa  fleur  fort  rende,  affez  large,  mais  fa  plante  forte 
& robufte.  rarement  fujette  au  blanc;  il  ne  creve  pas.  Quatre  bou- 
tons lui  fufiilènt. 

Morillon  Sivel , eft  un  violet  ôc  blanc,  fa  fleur  tracée  de  gros 
panaches  , ôc  large;  il  eft  fort  hâtif;  il  fe  trouve  à Lille  , graine 
difficilement , ôc  quatre  boutons  lui  fuffifent. 

La  Majefiuetife,  eft  un  pourpre  fur  un  fin  blanc  ; fa  fleur  eft  groflTe 
& fa  plante  vigoureufe  : fon  verd  eft  bien  conditionné  ; il  ne  lui 

faut  laiftfer  que  cinq  boutons.  * , ^ 

Morillon  le  levre  , c’eft  un  Oeillet  qui  fe  trouve  a Lille , qui 
porte  un  très-beau  violet  fur  un  fin  blanc  , fes  panaches  font  fort 
détachés  fur  fa  fleur , qui  eft  large  ôc  ronde,  fa  plante  aflfez  vigou- 
reufe , ôc  fes  marcotes  faciles  à prendre  racine^:  laiffez  fur  fon 
dard  quatre  boutons. 

Maine  aes  Pofîes,  c’eft  un  violet'ôc  blanc  fort  large. 

Mtijlapka  violet , c’eft  un  violet  clair,  fur  un  beau  blanc  fort  dé- 
taché ; la  fleur  n’en  eft  pas  beaucoup  large,  mais  elle  eft  fine  ; la 
plante  eft  délicate  jôc  porte  graine  : trois  ou  quatre  boutons  lui  u - 

Nompareil  de  Compie^ncy  fon  violet  eft  fort  clair, mais  fon  b anc 
eft  très  fin  ; ce  qui  lui  eft  de  particulier , c’eft  qu  il  porte  autant  de 
violet  que  de  blanc  ; fes  panaches  font  , pièces  emportées  , s il  e 
futjamlis,  ôc  fes  couleurs  fe  fuccedent  les  unes  aux 

dUe,qu-aptès  un  “ôiS  couleurs’ 


®près  ce  blanc  , un  violet  , ni 
lotne  il. 


Qqq 
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qui  font  fur  les  jupes  rayées  des  femmes  : fa  fleur  eft  affez  large;  fa 
plante,  tantôt  vigoureufe,  tantôt  délicate  , fujette  bien  fouvent  au 
blanc;  on  pourroitlui  donner  fans  injuftice  le  nom  du  Morillon, 
puifqu  il  en  porte  les  qualités  ; il  eft  quelquefois  fujet  à dégénérer 
a caufe  de  fes  gros  panaches  ; fi  fon  violet  étoit  pourpre  ou  plus 
brun  quilneft,  ce  feroit  un  Oeillet  fans  prix;  rarement  il  graine; 
l’Orpheline  eft  fa  mere  : le  Jardin  de  Monfieur  Conftant  eft  le  lieu 

de  fa  naiflance  ; quatre  boutons  lui  fuffifent.  ^ 

Nomvareil  Royal,  eft  un  violet  clair  venu  de  Lille,  tracé  fur  un 
blanc  de  neige,  fort  détaché  de  fa  fleur  qui  n eft  pas  bien  large , 
mais  fine  ; fa  plante  eft  délicate,  & fès  marcotes  prennent  volon-, 
tiers  racine  ; il  ne  creve  pas  ; quatre  boutons  lui  fuffifent. 

Nomnareil  âe  Rhodes , c’eft  une  fleur  de  grolfeur  prodigieufe  ; 
le  violet  en  eft  beau , mats  le  blanc  n eft  pas  tin  : fa  plante  ôc  fes 
marcotes  vigoureufes  ; il  fe  trouve  a Lille-  Il  faut  bien  prendre  gar- 
de que  le  bouton  ne  fe  cafte,  portant  une  fi  groffe  fieur,aufli  il  faut 

lui  en  laifter  fix  fur  fon  principal  dard. 

Nouvelle  Enceinte  ; fon  nom  lui  eft  bien  convenable  , puifque 
c’eft  une  groffe  fleur  panachée  d’un  beau  pourpre  fur  un  fin  blanc: 
elle  fe  trouve  à Lille  ; elle  porte  un  beau  yerd  Ôc  de  bonnes  mar*^ 
cotes  ; il  faut  lui  laifter  quatre  boutons. 


' Olihau,  eft  un  violet  clair  qu’on  trouve  à Lille  ; il  paroit  beau- 
coup fur  le  blanc  de  lait  qu’il*pGrte  ; fa  fleur  n eft  pas  bien  large,  ni 
là  plante  fort  robufte;  il  eft  fujet  a la  pourriture;  il  le  faut  prelérvet 
des  grandes  eaux , en  lui  donnant  un  arrofement  fort  modéré  : fes 
marcotes  font  auifi  délicates,  ôc  prennent  difficilement  racipe. 

quatre  boutons  accommoderont  fa  fleur.  _ ^ ^ 

Orpheline,  c’eft  la  mere  des  beaux  Oeillets  , quoiqu  elle-meme 
n’ait  pas  de  grands  traits  de  beauté  ; c’eft  pourtant  un  violet  brun 
fur  un  fin  Liane,  mais  la  fleur  n’en  eft  pas  fort  large  : elle  remer  e 
les  feuilles  de  fa  fleur , les  ayant  extrêmement  tendres  ôc  cehea- 
tes  ; d’où  vient  que  la  moindre  eaü  ternit  fa  fl^ur  en  un  moment. 
Sa  plante  n’eft  pas  bien  vigoureufe  , Ôc  fes  marcotes  ne  prennent 
racine  qu’à  l’extrémité  : il  faut  lui  laifter  jufqu’a  lept  ôc  huit  bou 
tons , puifqu’elle  graine  facilement , ôc  qu’elle  a donné  des  rejet 
tons  d’une  beauté  très-rare. 
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qualité  -,  us  ne  ainerent  que  dans  le  feuillage , mais  c eft  fi  peu 
qu  on  n y doit  point  apporter  de  différence.  ^ , 

Pafiorelle  , eft  un  vblet  brun  , tirant  fur  le  pourpre , tracé  de 
gros  panaches  fur  un  fin  blanc  , fa  fleur  tardive  , mais  latf^e  fi, 
plante  atïez  robufte  ; fes  marcotes  néanmoins  ont  peine  à'^pren^ 
dre  racine  i elle  cafle  dans  fon  bouton , fi  on  ne  lui  en  laiffe  fix 
elle  graine  rarement . pour  faire  avancer  fa  fleur . il  faut  Pexpofet 
quelquefois  au  Soleil  du  Midi.  ^ 

Polimir,  c’eftun  élevé  du  même  tems  que  le  Primo;  il  eft  vio- 
let brun,  fur  un  beau  blanc  ; il  ne  lui  céderoit  point  en  beauté  , s’il 
avoir  d’aufli  gros  panaches  , & il  feroit  même  plus  beau  , parce 
qu’il  eft  plus  large  ôc  plus  garni  de  feuilles  que  le  Primo,  fa  fleur 
fort  en  forme  de  dôme , mais  elle  prend  fort  peu  de  panaches  ; 
c’eftla  fleur  la  plus  ronde  qu’il  y ait , fa  plante  eft  délicate  , quoi- 
que fon  verd  foit  vigoureux  : le  puceron  i’attaque,  &:  fes  marcotes 
languiffent  le  plus  fouvent,  comme  étant  fujet  à la  pourriture  ; il 
faut  lui  laiffer  quatre  à cinq  boutons  , quoiqu’il  ne  foit  point  fujet 
à cafter  ; il  fe  trouve  à Lille. 

La  Perle  Royale,  autrement  le  Taro«,eft  un  beau  violet  Ôc  blanc; 
fa  fleur  eft  médiocrement  large , mais  fa  plante  foible  Ôc  fujette  au 

blanc  ; laiffez-lui  quatre  boutons. 

Pap  Kofe  violet,  c’eft  un  beau  violet  blanc  ôc  large,  mais  plat  ; 
fon  panache  eft  de  pièces  emportées , ne  creve  point  ; il  faut  lui 
laifter  cinq  boutons  : il  fe  trouve  à Lille. 

Patriarche  le  rrand , autrement  dit  Grand  Patrice , eft  un  violet 
pourpi  clair  fur  un  très-grand  blanc  ; rOeillet  eft  fort 
large , portant  de  gros  panaches  ; bphmc  eft  alTez  déneate  8c 
fujette  ïa  blancrquatre  boutons  lut  fuftfent  ; il  a été  elevé  a Lille. 

Pa/Te  mitm,  c’eft  un  Oeillet  tout  femblab  e au  Carme  »,mgr;c= 
qui  le  rend  plus  beau,  c’eft  qu’il  eft  plus  large  & fes  panaches 

plus  gros.  Il  un  pourpre  clair  fur  un  blanc  de  lait; 

falltr  n’eft  qu?Sh>crenient^arg‘i,  mais  bonne  6c  fine;  fa 
plante  eft  délicate,  d’un  beau  verd^^^  eur,i  grai. 

“ ““  pourpre  fur  un  toc  de 
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lait  ; fa  fleur  tranchée  de  gros  panaches,  large,  qui  ne  creve  poinf« 
pourvu  qu’on  lui  laiflecinq  boutons  ; on  la  trouve  à Lille. 

Princejfe  aimable,  efl  violet  & blanc  , bien  tranché  j fa  fleur  lar- 
ge, ôc  fa  plante  vigoureufe  , ne  creve  pas , en  lui  laiflant  cina 
boutons  ; elle  efl;  fort  eftimée  à Lille. 

R 

Reine  d’Ejpagne,  efl  un  violet  clair  fur  un  Beau  blanc  ; la  fleur  en 
<eft  médiocrement  large  ; le  panache  en  eft  gros  , mais  nonpas. 
bien  détaché;  fa  plante  eft  délicate  ; on  la  trouve  à Amiens  - laif^ 
fez  quatre  boutons  fur  fon  dard.. 


Superbe  de-  France  , eft  un  violet  & blanc  ; la  fleur  n’eft  pas  b'en 
large  , mais  le  panache  eft  régulier  ; fa  plante  eft  fujette  à prendre 
le  blanc  onde,  trouve  en  Flandre  ; il- lui  faut  lailTer  quatre  à cinq 
boutons. 

Scarbourg,  eft  un' beau  pourpre’ enfoncé  qui  porte  une  fleur  lar- 
ge , tracé  de  gros  panaches  fur-  un  blanc  ; fa  plante  eft  d’un  beau 
,verd  ; il  ne  caflTe  point,  & on  peut  en  efpérer  la  graine,  &luilaif- 
fer  quatre  à cinq  boutons. 

Superbe  Verdier, Xd,  fleur  en  eft'  fort  grofle  ; c’eft  un  violet  fur  un 
fin  blanc  à panaches  détachés;  fes  marcotes  font  fortes  ; il  ne  cafîe 
point  en  lui  laiftant  cinq'boutonsr 

Souveraine.  Royale  , eft  une  groffe  fleur  panachée  dè  violet  & 
blanc  ; fa  plante  eft  fi  délicate  qu’on  ne  peat  l’élever  que  difficile- 
ment ; elle  vient  de  Lille  , ne  caffe  point  dans  fes  boutonSjpourr 
.VÛ  qu’elle  n’en  porte  pas  moins  de  quatre  à cinq. 

T 


TV^nVr,  eftun  très-beau  pourpre  brun  fur  un  fin  blanc, fe trou- 
ve aCompiegne;  fafleur  eft  fort  large  , tracée  de  panaches  de 
pièces  emportées  , ne  creve  pas  en  lui  laiflant  cinq  à fix  boutQns^ 
fur  fon  maître  dard. 

. V 


Unique  de  Flandre  , eft  un  pourpre  ôc.blanc , large  6c  bien  déta? 
eh é,  élevé  à Lille  ; fa  plante  eft  aflez  délicate  , difficile  à prendre 
racme  , porte  graine,,  ne  creve  pas  on  lui  laiflant  jufqu’à  cinq 
boutons. 

C m que  Impérial  ou  Royal , c’eft  un  violet  ôc  blanc  femblablè  au 
frimo.,  large , tranché  de  gros' panaches  fur  un  fin  blanc  ; il 


• A leurs.  Seconde  PartîeJ'  ^ 

f f ?’  dans  fes  boutons,  qui  ne  lulferom ta. 

Otés  jufqu  a quatre  a cinq.  ^ P^* 

Unique  Triompham  y vioktjc  blanc,  régulièrement  tranché  â 

gros  panaches  , fe  trouve  a Lille;  fa  plante  eft  robufte  fa  fleur 
hative  ,•  ne  creve  pas  en  lui  laiffant  cinq  boutons. 

p'tâoire  de  Maflncht , c’eft  un  très-beau  pourpre  fur  un  fin  blanc, 
gagne  apres  la  conquête  de  cette  Ville  ; fes  panaches  font  gros 
il  fleurit  tres-bien , ne  creve  point  en  lui  laiffant  cinq  boutons 
Unique  Dauphin^  eft  un  violet  brun  fur  un  fin  blanc;  fa  fleur  eft 
petite  , mais  délicate  ; fa  plante  ne  l’eft  pas  moins,  étant  fujette  à 
la  pourriture  &aux  pucerons;il  ne  lui  fautlaiffer  que  trois  boutons.  ' 

Oeillets  rouges,- 

A • 

VAuguJîe , eft  un  cramoifî  ôc  blanc , qui  porte  une  greffe  flcur>> 
qui  cafleroit  fi  on  lui  laiffoit  moins  de  cinq  à fix  boutons  ; fa  plan- 
te eft  vigoureufe,  & fe  trouve  en  Flandres. 

Aimable  Orphée , eft  auffi  un  cramoifi  &■  blanc  ; fa  fleur  n’eftpas'* 
bien  large;  mais  bien  tranchée;  fa  plante  eft  d’un  beau  verd,  abon>- 
dante  en  marcotes  , élevée  à Lille  ; il  ne  lui  faut  laiffer  que  trois 
ou  quatre  boutons.  < 

B 

Beau  Cramoifi , autrement  appellé  Grand  Chambellan , Balas  ^ 
porte  fa  couleur  par  fon  nom  ; mais  ce  qui  lui  eft  de  particulier, . 
c’ëftfon  blanc  qui  pourroit  le  difputer  avec  la  neige  ; fts  pana- 
ches font  emportés  , fi‘onen  a jamais-vu  , extrêmement  détachés 
ftns  moucheture  ; fa  fleur  très-large , garnie  d’une  très-grande 
quantité  de  feuilles  aufli  il  faut  fe  défier  de  fon -bouton,  ôc  ne  lui 
en  laiffer  que  flx  , pour  empêcher  de  crever;  fa- plante  eft  vigoü- 
reufe  & d’un  beau  verd  : il  vient  de  Lille.  Son- défaut  eft  , i.qu  il 
ne  graine  point  y 2.  que  fa  fleur  n’eft  pas  hâtive  ,-3.  fon  plus  grand 
défaut,,  c’eftque  comme -les'feuilles  de  fa  fleur-font  fort  délicates, 
elles  fe  renveriènt , en  forte  qu’il  faut  les  foutenir  par  de  petits 
cartons  ; il  n’eft  pourtant  pas  toujours  néceffaire',  parce  que  c uel- 
quefois  les  fleurs  fe  foûtiennent,  furtout  lorfqu  on  a le  foin  de  bai  - 

1er  les  extrémités,  de.  la  coffe.-  10 

Bfxradasj  eft  un  rouge  brun  dont  la  fleur  eft  fort  large  , 
nie  de  quantité  de  feuilles  qui  lui  font  faire  un  dôme  au 
fleur  ; fes  panaches  font  gros , mais  non  pas  fore  etac  s on 
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blanc  n’efl:  point  camé  , il  n’eft  pas  auifi  fin  : ce  qu’on  peut  dire  ' 
c’eft  que  fa  fleur  eft  gtoffe  & d’un  beau  rouge;  fa  plante  eft  fujette 
au  blanc  il  lui  faut  laifl'er  quatre  ou  cinq  boutons. 

Beauté  triomphante,  e^\xn.tovLgQ  Çnx  un  blanc- de  lait: 

fes  panaches  font  petits , aufli-bien  que  fa  fleur  qui  n’eft  point  gar- 
nie de  beaucoup  de  feuilles:  l’Oeillet  eft  pourtant  fin  & fa  plante 
vigoureufe  , il  ne  lui  faut  laiffer  que  trois  ou  quatre  boutons;  il  fg 

trouve  à Lille.  , i i 

Bel  Inconnu  , rouge  clair  fur  un  beau  blanc  ; fa  plante  eft  déli- 

cate,  fujette  aux  taches  grisâtres  , ôc  difficile  à prendre  racine  : 

trois  boutons  lui  fuffiront  pour  fon  maître  dard. 

Beau  Tréfor,  c’eft  un  beau  rouge  fur  un  grand  blanc  ; fa  fleur  eft 

ronde  ôc  large  , fes  panaches  détachés  ; il  graine  ôc  ne  creve  pas, 

ôc  fe  trouve  à Lille  ; il  eft  hâtif,  abondant  en  marcotes,  fujetà 

dégénérer  ôc  au  blanc;  quatre  boutons  lui  fuffifent. 

Belle  EcoJfoifej  c’eft  un  même  Oeillet  que  le  Bel  Inconnu,  fous 

différens  noms. 

Batavie,eQ.  un  rouge  fort  clair,  qui  prend  un  peu  décodeur 
de  rofe  ; il  eft  fort  large  fur  un  blanc  qui  n’eft  point  fin;  il  caffe  fa« 
cilement  fi  on  ne  lui  lailfe  au  moins  ,ix  boutons  , la  beaute  de  la 
fleur  eft  fa  grolTeur  ; il  a porté  quatorze  pouces  de  tour  ; fa  plante 
eft  néanmoins  foible  ôc  fujette  au  blanc,  ne  portant  pas  facile  ment 

ni  marcotes  ni  graine  : il  vient  de  Noyon. 

G 


Conquête  Malin  , eft  un  cramoifi  hâtif  fur  un  blanc  paflable,' 
affez  large  , fa  planté  robufte  : il  fe'  trouve  à Lille. 

Couronne  Royale , c’eft  un  cramoifi  fur  un  fin  blanc;  fes  panaches 
font  fort  détachés  , fes  fanes  bien  conditionnées  , fon  bouton 
gros,  qui  donne  une  fleur  large,  hâtive  ôc  qui  graine  : cinqboU"! 

tons  lui  fuffifent.  _ . 

Cloris , eft  un  cramoifi  blanc  ôc  paflable  ; fa  fleur  n’eft  ni  pente 
ni  large  , fes  panaches  alTez  détachés , mais  fa  plante  foible;  il  id 

trouve  à Lille  : quatre  ou  cinq  boutons  lui  fuffilent. 

Conjîamin  , eft  un  rouge  brun  lur  uu  blanc  de  lait  , portant 
gros  panaches  de  pièces  emportées  fans  mouchetures;  il  a peine 
fleurir  ; fa  fleur  étant  fort  tardive  , il  rejette  fes  feuilles  qui  on 
délicates  , ôc  il  a befein  du  fecours  du  Fleurifte  ; il  creve  fi  onn 

lui  laiflTe  pas  cinq  ou  fix  boutons.  i -r  l Tii-< 

Conquête  rouge , c’eft  une  même  efpece  d’Oeillet  que  le  fl® 

connu  ôc  la  Belle  EcoflToife. 
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Cardinal  de  Bouillon^  ell  un  beau  rouge  uanarlif^  f 4Pf 

te  fa  fle«  eft  large  .bien  rranchée  ; frg'r^tet  nJc™  ve^c^î 
ji  on  lui  laiffe  quatre  a cinq  boutons.  Il  fe  trouve  à Lille  ^ 

D 

Duc  djorck,  eft  un  beau  rouge  fur  un  fin  blanc  , bien  détaché 
fes  panaches  petits  aulfi-bien  que  fa  fleur , mais  elle  eft  fine  & po': 
te  graine  ; fon  feuillage  eft  beau  & ne  creve  point  ^ 

Duc  Philippej  ctt  Oeillet  pour  avoir  eu  dilférens  noms , com- 
me de  Prtncesd  Eftnay  qui  eft  fon  véritable  nom,  de  Saint  Félix 
n’a  point  été  changé  en  nourrice  ; c’eft  un  rouge  de  fang  fur  un  fin 
blanc  ; fa  fleur  eft  large  , quoiqu’elle  ne  foit  pas  chargée  de  feuil- 
les ; fes  panaches  ne  font  pas  gros,  mais  fort  diftinâs  & détachés 
fa  plante  qui  eft  vigoureuie , a 1 ambition  de  fe  vouloir  élever  au 
delTus  de  toutes  les  autres  plantes  d’Oeillets  ; on  a peine  à lui 
trou\er  des  baguettes  afTez  hautes  j (es  fanes  font  d’un  beau  verd, 
& ne  font  pas  lujettes  aux  taches  ; tout  fon  défaut  e’eft  d’être  plat, 
car  il  ne  cafte  point  fi  vous  lui  laiftez  quatre  ou  cinq  boutons. 

Duc^  d'AnjeUy  eft  un  rouge  clair  fur  un  blanc  aftez  fin  ; fa  fleur 
eft  médiocrement  large  , mais  fort  ronde  & bien  garnie  de  feuil- 
les y fes  panacnes  bien  tranchés  il  graine , mais  fà  plante  eft  fu- 
jette  au  blanc  & difîicile  a cenferver  : il  faut  lui  laifter  quatre 
boutons. 


E 

Eleve  Dejgran^es,  c’eft  un  rouge  brun  tirant  fur  le  pourpre  , ex- 
trêmement enfoncé  fur  un  blanc  allez  fin  ; fes  panaches  font  fort 
gros  & de  pièces  emportées , mais  un  peu  confus,  accompagné 
de  mouchetures  : M.  l’Abbé  Defgranges  l’a  élevé  dans  Paris;  fon 
montant  s’élève  fort  haut , fes  fanes  font  fort  vertes,  & fa  fleur  hâ- 
tive & médiocrement  large  ; il  eft  tout  femblable  à l’Oeillet  qu’on 
appelle  le  Soldat^  tant  par  fa  couleur , que  par  fa  fa^on  de  fleurir  ôc 
aarfon  feuillage  ; il  ne  creve  pas  en  lui  laiftant  quatre  ou  cinq 
Joutons. 

Etendard  Royal  y eft  un  cramcifi  blanc  bien  tranché  de  gros  pa- 
naches détachés  ; fa  fleur  eft  hâtive,  fon  feuillage  d’un  beau  verd 
& fa  plante  forte  : il  fe  trouve.à  Lille  ; il  ne  creve  pas , lui  laiftant 
cinq  boutons. 

F 

- Erance  triomphante,  c’eft  un  beau  cramoifi  fur  un  fin  blanc,  tiès- 
brge  & panaché  régulièrement  ; fa  plante  eft  d’un  beau  verd;  elle 
le,  trouve  à Lille;  uois  ou  quatre  boutons  lui  fuffftent. 
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G 

Grand  Maréchal,  eft  un  rouge  brun  fur  un  blanc  qui  n’eft  point 
•fin  ; fes  panaches  ne  font  point  entièrement  détachés  , maisc’eft 
une  fleur  large  , ronde  ôc  garnie  de  beaucoup  de  feuilles  quifor- 
tent  en  dôme  ) & qui  graine  ; il  fe  trouve  à Lille , ôc  ne  caffe  pas 
fi  on  lui  laiffe  quatre  à cinq  boutons. 

Guimberlin,  c’elt  un  Morillon  fort  femblable  au  Morillon  de 
Gand,  ou  au  Tournifien  rouge;  il  vient  de  Normandie;  fa  fleur 
eft  autant  large  qu’un  Morillon  le  peut  être  ; fon  blanc  eft  de  lait, 
ôc  fon  rouge  fi-bien  détaché  , qu’on  le  peut  admirer  comme  une 
rareté  furptenante.  Son  défaut  eft  L qu’il  eft  fujet  au  blanc  ôc  à la 
pourriture  ; IL  que  fon  bouton  creve  fi  on  n’a  foin  de  l’en  ernpê- 
,cher  ; il  ne  faut  pourtant  pas  liii  en  laiffer  plus  de  cinq  fur  fon 
montant , parce  qu’il  ne  donnaroit  point  une  fleur  aufli  large 
qu’on  le  doit  fouhaiter  : c’cft  une  fleur  très-fine  , tardive  à porter 
fa  fleur. 

Grand  Argentier  , eft  un  rouge  brun  tout  femblable  au  Grand 
Maréchal. 

Grand  Cramoift  de  Lille , fon  nom  porte  fa  couleur  Ôc  le  lieudc 
^ nailTance  ; fon  blanc  eft  admirable  tant  il  eft  fin,  fa  fleur  large, 
tracée  de  gros  panaches  non  confus  ; il  graine  ôc  ne  creve  pas  fl 
vous  lui  laiffez  fix  boutons. 

Grand  Amiral  de  France , eft  auflS  un  cramoififur  un  beau  blanc, 
fe  trouve  à Lille  ; fa  fleur  eft  hâtive , fa  plante  robufte  ôc  abon- 
idante  en  marcotes  , ne  creve  point  fi  on  lui  laiflfe  quatre  à cinq 
boutons. 

Grand  Chambellan,  c’eft  le  même  Oeillet  que  le  beau  Cramoifi. 

L 

Louis  Triomphant , cramoifi  ôc  blanc  ; fa  fleur  n’eft  pas  bienlar- 
;ge , mais  fa  plante  porte  beaucoup  de  marcotes  ; il  eft  fin, il  porte 
graine  , ne  creve  pas  fi  on  lui  laiflfe  cinq  boutons. 

M 

Morillon  de  la  Croix  ; il  a beaucoup  de  reflfemblance  au  beau  Cm- 
/noifi  ôc  au  Grand  Chambellan  ; il  diffère  pourtant  en  quelque  chofe, 
ipais  non  pas  en  beauté  6c  en  couleur,  car  fon  cramoifi  eft  très-vifj 
^ fur  un  blanc  de  neige  ; fes  panaches  font  de  pièces  emportées,  dé- 

tachés autant  que  l’on  peut  fouhaiter  , la  fleur  fort  large  & garnie 


% 
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je  ^emlles  qm^font  foibles  & délicates  au  point  qu’elTes  fe  renver- 
fent  fur  fi  coue,  fa  tige  eft  grofle  &fes  marcotes  vigoureufcs.Ilfe 
trouve  a Lille,  11  faut  lui  laiffer  fix  boutons  pour  éviter  qu’il  ne 
crevé.  . ■ * 

Morillon  Bellone  y fon  rouge  eft  tout  particulier,  parce  qu’il 

neft  point  Lit  en  forme  de  panaches  , mais  en  forme  de  points; 

fon  blanc  eft  de  lait,  fa  fleur  n’eft  pas  bien  large  , mais  fort  tardive, 

fujette  a crever  & au  blanc.  Il  fe  trouve  à Amiens.  lifaut  luilailTer 
fix  à fept  boutons  au  moins. 

Morillon  Magnifique,  c’eft  un  rouge  de  fangfur  un  blanc deJait; 
fa  fleur  n eft  pas  bien  large,  ni  garnie  de  feuilles  :fts  panachSne 
font  pas  gros  , mais  il  eft  extrêmement  rond  ôc  détaché , il  eft  dif- 
ficile a cultiver.  Il  fe  trouve  à Lille;  quatre  ou  cinq  boutons 
lui  fuffifent. 


Morillon  de  Gand  ou  Tournifien  rouge  , ne  font  pas  beaucoup  dif- 
férens  du  Guinherlin  , fi  ce  n’eft  que  le  dernier  eft  tant  foit  peu  plus 
large  ; le  refte  de  la  fleur  eft  femblable. 

Morillon  d’Efpagne , c’eft  un  rouge  cramoifi  fur  un  fin  blanc  , à 
gros  panaches  détachés  & de  pièces  emportées  ; fa  fleur  eft  large, 
& porte  graine  , ne  creve  point  , fi  on  lui  laiffe  cinq  boutons. 

Morillon  du  Mont  , Morillon  d'Hihernie  font  deux  beaux  Oeillets 
femblabies  , cramoifi  ôc  blanc  ; fes  panaches  font  fort  gros  ôc  déta- 
chés fur  un  grand  blanc  , larges,  portant  graine  , non  fujets  à cre- 
ver avec  fix  boutons  fur  le  maître  dard.  Il  fe  trouve  à Lille. 

Morillon  de  la  Cour  , c’eft  un  cramoifi  ôc  blanc  fort  nouveau. 

Marquis  d’ Humieres,  eft  une  produêtion  du  grand  Maréchal , ÔC 
il  eft  rouge  brun  tout  femblable  , fauf  qu’il  n’eft  point  fi  large, ôc  fa 
plante  n’eft  point  fi  vigoureufe. 

P 


Le  Prince  d'Epinoy , voyez  ci -deflus  le  Duc  Philippe. 

Procris , eft  un  rouge  brun  pourpjre  fur  un  beau  blanc  : il  n’eft 
point  dilfemblable  de  l'éleve  Dejgranges  & du  Soldat , puirque  fa 
couleur  ôc  fon  blanc  fe  reffemblent  beaucoup.  Sa  tige  s’élève  de 
fflême  , ôc  fon  fanage  n’eft  pas  fort  difîérent. 

Saint  Paulin  , eft  un  Oeillet  monftrucux  en  grofieur , mais  non 
point  chargé  de  panaches  qui  font  très-petits  ; il  eft  fujet  a crever. 

I\ 

Poi  d' Alger,  eft  un  rouge  tirant  fur  le  cramoifi  poitant  de  beaux  pa- 
naches fur  un  fin  blanc,"&  nullement  confus.  Lafleur  eft  large,mais 
tardive,  fe  trouve  à Lille,  Ôc  graine.  La  plante  produit  beaucoup 

Tme  U. 
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de  marcotes,  mais  elle  eft  fortfujette  àü  blanc;  il  ife  lui  faut  lalffeif 

que  quatre  boutons. 

' Roi  d'Angleterre  , eft  un  Oeillet  très-rare,  d’un  très-beau  rouge 
eramoifi  fur  un  blanc  de  lait;  fa  ft^ureft  aflez  large , mais  ronde  au 
dernier  degré , fa  plante  eft  vigoureufe , qui  ne  produit  pas  beau- 
coup  de  marcotes.  Il  faut  lui  laiiler  quatre  boutons. 

Roi  de  Flandres,  ceû  un  rouge  brun,  mais  d’une  grofïeurpro- 
digieufe  : fon  blanc  n’eft  pas  bien  fin,  mais  fa  fleur  porte  le  plus 
Ibuvent  quatorze  pouces  de  tour  : fes  panaches  font  gros,  fà  plante 
fogp , mais  qui  ne  produit  pas  beaucoup  de  racines  : elle  ne  crevé 
pas , lui  laiflant  cinq  ou  fix  boutons.  ’ 

Oeillets  Incarnats,  ' ■ 

B : 

Beau  Daumont  n’eft  autre  que I incarnat  Laubinoy;cç&mIeconà 
nom  qu’on  lui  a impofé  avec  celui  de  l'Epicier  : c’e^  un  très-bel 
Oeillet  élevé  à Paris;  fa  couleur  eft  de  feu  aflçz  vif  ; fon  blanc  n’e| 
pas  des  plus  fin  , mais  un  peu  carné;  fa  fleur  eft  large,  quoiqu’elle 
foit  plate  , mais  ce  qui  lui  eft  de  propre , c’eft  qu’if  grainç  facile;^' 
ment , a de  gros  panaches  d’une  couleur  fort  recherchée:  fa  plante 
eft  délicate , fujette  au  blanc,  & même  à k pourriture.  Il  ne  creve, 
point  d’ordinaire  ; il  faut  pourtant  lui  iaiffer  cinq  boutons. 

Benjamin-,  eft  un  incarnat  clair  fur  un  fin  blanc  , fa  fleur  eft  te- 
ge , & tiffue  de  gros  panaches,  mais  elle  n’^eft  pas  fournie  de  feuil- 
les ; fa  plante  eft  délicate , fufceptible  de  pourriture  6c  de  blanc:il 

fie  calfe  pas  en  lui  laiffant  quatre  bôutonsi  • ^ • . . li  ^ 

'lift 
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Duc  de  Florence  , eft  un  incarnat  clair  fur  un  firiblanc,  fflàisfes' 
panaches  font  confus  : fa  plante  eft  affez  robufte , mais  tardivea 
porter  fleur,  ne  calfe  pas  fi,  on  lui  laiife  quatee  à cinq  boutQns, 


rt 


Feu  de  Ligvi,  le  feu  en  eft  vif,  fur  un  très-grand  blanc,  il  eft  18^ 
ge  , mais  fa  plante  eft  foible,  fe  trouve  à Lille,  fon  défaut  eft  qau, 
dégénéré  très-facilement  : il  graine  & ne  creve  point,  fi 
lui  refuf®z  cinq  boutons.  - 

Feu  & blanc,  eft  une  belle  fleur;  fes  panaches  font  grcSjktt 
blanc  eft  fin  ; il  eft  fort  large  ôc  même  monftrueux. 
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Grand  Jncarmt,  imremem  Incarnat  Royal,  Incarnat  Impérial: 
e«  un  incarnat  pale  , dont  les  patiaches  ne  font  pas  grosfma  s elle 
n eft  pas  fournie  de  feuilles;  elle  eft  tardive  & porte  graineifi  plan- 
te  eft  fi-vigoureufe , que  les  fanes  font  ptefque  femblables  à celles 

porreau  ; elles  font  quelquefois  atteintes  de  taches  roufi'âtres: 
îj  ne  caffe  point  en  lui  lailfant  cinq  ou  fix  boutons  fur  fon  princi- 
pal dard , le  trouvé  à Lille.  ^ " 

Grand  CyruSy  porte  une  belle  fleur , tracée  d’un  gros  panache 
d’incarnat  pale  fur  un  fin  blanc  bien  détaché , il  eft  fujet  au  blanc 
& a la  pourriture  ; il  ne  creve  pas , fi  on  lui  lailTe  cinq  boutons. 

Grand  Albardier  , c’eft  un  incarnat  vif  fur  un  fin  blanc  , il  ap- 
croche  dn.Tertio  de  Paris  , fauf  que  fon  feu  n’eft  pas  fi  vif , fon 
blanc  aufli  eft  plus  grand  ; fa  fleur  eft  afîez  large  , mais  fes  pana- 
ches ne  font  pas  bien  gros  ni  détachés  , fa  plante  eft  vigoureufe, 
& fa  tige  s’élève  extrêmement  haut.  Il  vient  de  Flandres  : cinq 
boutons  lui  fafliront  pour  l’empêcher  de  crever,  ôc  en  recueilli!;; 
la  graine. 

Grand  Turc  , eft  un  incarnat  pâle,  fur  un  beau  blanc,  le  panache 
eft  fort  gros  , mais  confus  ; la  fleur  n’en  eft  pas  large,  il  pourroit 
palier  pour  un  Morillon,  la  plante  eft  allez  délicate,  ne  creve  pas 
en  lui  lailfant  quatre  boutons. 

H 

ü..,.  ; .■  V 

HypolitCy  eft  un  incarnat  clair,  fujet  au  changement, parce  que 
fon  blanc  eft  quelquefois  carné,  6c  quelquefois  blanc  de  lait , tra- 
cé de  gros  panaches, quelquefois  aulïi  de  petits;  il  caffe  facilement 
fi  on  ne  lui  laiffe  fix  à fept  boutons. 

I 

Incarnat  Impérial , voyez  grand  Incarnat. 

Incarnat  Garou  : fon  véritable  nom  eft  1 Incarnat  Jancille  j autre- 
ment le  Grand  Etendard  ; il  vient  de  Lille  ; fon  blanc  eft  fcrt  fin, 
& fes  panaches  affez  gros  , mais  il  eft  petit  ; il  eft  fort  rond , fa 
plante  vigoureufe  ôcd’un  beau  verd,  fujette  aux  poux,  vers  & pu- 
cerons , fon  fanage  verd.  Quatre  boutons  lui  donneront  une  belle 
fieur.  _ 

Incarnat  Cezille  , eft  un  gros  Oeillet  d’un  incarnat  pale,  garni 

feuilles,  fujet  à crever  i fon  blanc  eff  affez  fin  6c  fa  plante  aulT 
^ r r ij 
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forte  qu^on  la  puliTe  délirer  , & abo^tiaànte  en  M 

eft  hâtive  , ôc  fix  boutons  lui  * 

Ji?7c txyyi-^t  de  C cïl  un  incarnât  venti  de  Lille  ^ chç2iroï^ 

T>arrein  Monfieur  des  Fremnes.  Soii  panache  eft  aftez  régulier,  mâi$ 
il  çft  luivi  de  quelques  mouchetures  qui  en  diminuent  la  beauté/ 
fa  plante  eft  médiocrement  forte  ; Ôc  porte  des  Marcotes  abon- 
damment ) il  faut  lui  laiffer  quatre  boutons. 

Incarnat  Ratiîy  , eft  un  gros  incarnat  fur  un  fin  blanc,  originak 
re  de  Flandres , large  , qui  ne  creve  pas  , en  lui  laiffant  cinq  bou- 
tons bons  pour  la  graine  i fa  fleur  eft  allez  bien  tranchée,  fa  plante 

alfez  vigoureufe.  . , 1 1 . v 

Incomparable  , eft  couleur  de  feu  ôc  blanc  , mais  le  blanc  n en  eft 

pas  bien  fin,  ni  le  panache  détaché;  il  a pourtant  fa  beautequi  con- 

llfte  dans  fa  coülëur,  rondeur  ôc  groffeur  : fa  plante  eft  d un  beau 

verd,  fujette  au  blanc,  au  chancre,  autrement appellé  la  pourrkurai: 

il  graine  ; il  faut  lui  lailfcr  quatre  à cinq  boutons»  ^ 

Incarnat  Blonne y eft  un  Incarnat  pale  , mais  le  blanc  en  eft  tres' 
fin  ; fon  particulier, c’eft  d’être  un  très-gros  Oeillet,  garni  de  feuil- 
les, ôc  d’avoir  un  panache  fort  détache.  Il  fe  trouve  a Lillçj  fine 
creve  point  en  lui  lailfant  quatre  a cinq  boutonS'  ; fa  plante  n e^ 
pourtant  pas  robufte , étant  fujette  à la  pourriture»  , 

Incarnat  d’ Ath  eft  incarnadin  fur  un  fin  blanc;  il  porte  une  tresr 
large  fleur  fort  détachée  ôc  tranchée  de  gros  panaches.  Il  fe  trou- 
ve à Lille  ; fa  plante  eft  vigoureufe,pas  fujette  aux  maladies»  Il  laut 
lui  laiffer  quatre  à cinq  boutons. 

M. 

Monftre  pâle,  eft  un  incarnat  pâle  d’une  groffeur  prodigieuféÿ 
fujet  à crever  j il  fe  trouve  à Lille.  Il  faut  lui  lailTer  fix  boutQflS* 
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Polyphile,  eft  de  couleur  de  feu  fur  un  grand  blanc  fes 
fort  détachés;  fon  particulier  eft  que  toutes  fes  fleurs  paroiuent  en 
même  rems  , ôc  que  la  derniere  eft  auifi  large  que  la  prenai^o,  i 
faut  le  laiffer  fleurir  au  Soleil.  Il  graine , mais  fa  plante  eftui  ci  e 
à conferver,  étant  fujette  au  blanc  ôc  à la  pourriture.  ^ « 

Le  Sauvage  a pris  naiffance  à Paris  , il  porte  fon  nom  de 
qui  l’a  élevé  ; qielquesuns  font  nommé  le  Dromadere  r 
l’ont  appelle  le  Grand  Loms,  C’eft  ua  Oeillet  admirable;  foliote  ... 


DES  F t i u.R  $.  -Seconde  Partie;  joi 

nafcrfeô  yif>  mais  fôn  blanc eil:  extrêmement  fin,  les 

feuilles  de  fa  fleur  font  larges  ôc  épailfesyrés  panaches  fodt  fort  gros 
&i^:piëces  emporçdes  : la  rondeur  eff  a eftimer,  mais  fa  groffsur 
qûelquefois  de  quatorze  pouces  de  tour,  & fa  façon  de  fleurir  en 
forme  d’une  efpece  de  dôme  , le  rendent  fans  prix  ; fa  plante  eft 
forte  & robufle  , dont  les  marcotes  prennent  facilement  racine  ; 
fon  défaut  eft  qu’il  caffe  fi  on  ne  lui  lailTe  plufieurs  boutons  , juf~ 
nues  à fix  ou  fept,  ôc  on  s’en  trouvera  bien. 

T 

Le  Tertio  de  Paris , c’èft  le  frere  du  Sauvage,  ayant  été  élevé  au 
même  lieu  ; leur  couleur  eft  pourtant  différente,  mais  non  pas  leur 
beautés  celle-ci  eft  d un  incarnat  vif  brun  furpaflant,c’eft-à-dire,de 
couleur  dè'feu  ponceau  enfoncé^fon  blanc  n’eft  pasfin,mais  un  peu 
carné;fa  fleur  n’efî  pas  large  comme  celle  du  Sauvage,mais  fes  pana- 
ches ne  font  pas  moins  gros  ni  détachés  , ôcfqnt  de  pièces  empor- 
tées;les  feuilles  n’en  font  pas  fi  larges  ni  fi  epaifres,d  où  vient  qu  el- 
les fe  renverfeht,  ôc  qu’on  eft  obligé  de  fe  fer  vit  de  citons.  H ne 
càffe  pas  auffi  comme  le  Sauvage , ôc  quatre  ou  cinq  boutons  lui 
füffifent.  Sa  plante  eft  affez  robufte , quoique  fon  verd  ne  foit  pas 
(ièS  pins  beau.  Ses  Marcotes  prennent  racine  facilement,  ôc  ne 
font  pas  fujettes  aux  maladies.  Sa  fleur  n’eft  pas  fi  hative  que  celle 
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Fiâorieux  , eft  auffi  appelié  le  Flamboyant , & par  /’/»■ 

C’eft  un  incarnat  vif , fur  un  fin  blanc  , tracé  g p 

depiéees  emportées,  mais  fa  fleur  eft  p ate , plante  eft 

beaLoup  deheuilles.  Elle  eft  pourtant  aftea  la  ge  - & 

tobüfte,  & fon  feuillage  alTea  f ’ fu  „e  lui  faut  que  q«a- 

en  forme  de  petit  Cyprès.  li  ne  crève  p 

tre  boutons, 

Oellleis  i<  «»*««  * 

Cdimme  eft  un  Oeillet_de  ^ftvlgOTt'eul.  Laiffez-lui 

f«s , fujet  à crever.  Il  gtame  , fa  plante  elt  v g 

huit  boutons,  , y * tirant  fur  celle  de  Céladon 

Cdadm  eft  de  couleur  de  cltatr , utant 


jôi  Delà  Culture 

fon  blanc' très-fin,  & fa  fleur  eft large;  mais  comme  fa  couleur 
eft  très-pfle-,  elle  ne.donne  pas  dans  les  yeux , & pn  n’en  fait  .pas 
grand  cas.  - ^ 

Comte fê  if  Hollande  , eft  de  couleur  de  Rofe  pâle  oude  chair ‘viS 
ve.  Elle  eft  fort  large,  & fon  blanc  fort  fin,  tracé  de  panaches  dé- 
tachés , fa  plante  délicate  , mais  abondante  en  Marcotes  ; il  faut 
lui  laiffer  lix  boutons.  Il  fe  trouve  à Lille. 

D 

Doralice  eft  un  Oeillet  de  couleur  de  rofe  vive,  tirant  furl’In- 
dicrofe  ; fon  blanc  eft  fin  ôc  fa  fleut  fort  large , mais  fa  plante  eft 
délicate  , & fi  fujette  au  blanc  ôc  à la  pourriture  , qu’à  pein&peut’ 
ou  la  conferver.  Il  lui  faut  quatre  à cinq  boutons. 

G 

GroJJe  Madelon,  autrement  Tour  de  Babel -CeÇi  nn  Oeillet  d’une 
grofleur  prodigieufe.,  mais  c’efttout,  car  il  creve  ; fon  blanc  n’eft 
pas  fin  , il  eft  brouillé  ôc  confus,  ne  graine  pas  ; mais  il  porte  qua-< 
torze  à quinze  pouces  de  tour;  il  faut  lui  laiffer  fept  ou  huitbour 
tons  ; fa  plante  eft  extrêmement  forte. 

I 

Indicrofe  ou  Boje  Indique,  c’eft  un  Oeillet  le  plus  charmant  qut 
fe  puiffe  rencontrer  dans  les  couleurs  douces  ; il  eft  fort  large» 
extrêmement  rond  & garni  de  feuilles  , fon  blanc  de  lait , fes  pa- 
naches  gros  ôc  fort  détachés  , qui  paroiffent  d’abord  de  couleur 
de  cerife , enfuite  de  couleur  de  rofe , ôc  fur  la  fin  de  couleuride 
chair.  Il  ne  creve  pas , fi  on  lui  laiffe  cinq  ou  fix  boutons  ; ia 
plante  porte  un  large  feuillage  , vigoureux,  Ôc  fujet  pourtant  aux 
taches  qui  paroiffent  comme  le  blanc  d’abord,  mais  qui  n’ontrien 
de  méchant.  Ses  Marcotes  ont  peine  à prendre  racine  , ôc  font  fu- 
jettes  a la  pourriture:  fa  fleur  eft  printanière,  auflion  la  doit  plan- 
ter  en  Automne  , ôc  la  préferver  des  trop  grandes  pluies;  fe  trouve 

a Lille , Amien.s , ôcc. 

J/abelle  , eft  de  couleur  de  rofe  pâle  ou  chair , fon  blanc  très-fin, 
& les  panaches  de  pièces  emportées, fa  fleut  fort  large  6c  garnie  de 
feui  esqu  elle  renyerfe  quelquefois  , ne  caffe  point  avec  cinq  ou 
fix  boutons,  produit  beaucoup  de  Marcctes,qui  font  fulettes  aux 
tac  les  blanches  rougeâtres  , c’eft-à  dire  à la  gale  ôc  au  roux,  qui 
eft  une  efpece  de  gale.  Sa  fleur  eft  le  plus  fouvent  hâtive. 
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'Madame  eTHumteres  eft  de  couleur  de  rofe  clair , fa  fleur  d 
grand  blanc , «ace,  de  gros  panaches  large  , mais’  tardive, fa  plan- 
te extrênj^emem  difficile  à prendre  racine  ; elle  eft  forte  & robufte. 
& creve  fi  on  ne  lui  lailTe  cinq  boutons  : fe  trouve  à Lille  ^ 

Madame  d'Orieux  y ne  différé  en  rien  de  l’Oeillet  précédent  fi^ 
non  que  fa  couleur  eft  plus  pâle.  r j 

R 

Rop  d’IJlriey  c’eft  une  couleur  de  rofe  pâle  ou  de  chair  fur  un  fin 
blanc.  Comme  fes  panaches  font  d’une  couleur  fort  pâle, ils  ne  pa- 
roiffent  pas  beaucoup^fur  un  fi  grand  blanc;fa  fleur  eft  large, garnie 
de  beaucoup  de  feuillesifa  plante  qui  paroîtrobufte  ne  i’eft  pourtant 
pas,parce  que  les  màrcotes  qui  font  atteintes  de  gale,  ne  prennent 
que  difficilement  racine  : il  ne  creve  point  avec  cinq  boutons. 

Rofalinde,  a la  même  reffemblance  que  nfabellcj  fauf  qu’elle,  ne 
fleurit  pas  fi  large  ni  fi  bien; 

Rofe  d^Hollandey  c’eft:  la  même  que  la  Rofe  de  Jértco  , fa  couleur 
fort  pâle  , mais  fon  blanc  de  lait  ; il  ne  creve  point  avec  cinq  bou- 
tons. : . 

Rofe  Royale  , c’eft  unetrès-groffe  fleur,  d’un  blanc  très-fin  & ré- 
gulièrement tranché;  fa  plante  eft  vigoureufe,,.fertile  en  marcctes  , 
& d’un  beau  verd:  il  vient  de  Lille;  cinq  boutons  feront  éclore 
dé  belles  fleurs , elle  n’eft  pas  hâtive. 

° Rpfe  permanente  eft  une  fleur  fine,  pas  beaucoup  large,  mais  dé- 
licate : elle  ne  cafîe  ,pas  en  lui  iaiffantcinq  boutons  : elle  demeure, 
toujours  de  couleur  dé  rofe  >.  ne  changeant  pas  fa  couleur  ; fa  fleur 
dure  long-tems.,  ellé  fe  trouve  à Lille.  , 

* - I 

Oeillets  blancs. 

■ , - :■  B . 
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Relie  Douce  une  groffe  & large  fleur  garnie  de  beaucoup  de 
feuilles  ,dont  la  plante  eft  forte  ôc  vigoureufe;  elle  ne  creve  point 

avec  cinq  ou  fix  boutons.  . -kk  r 

Blanc  Racine  eft  uu  blanc  auffi  large  que  le  premier.  Monfieur 

ftacine  a fait  la  conquête  de  cet  Oeillet. 

Blanc  de  Paris , il  eft  commun  à Paris.  , 

Blonde  de  perle  eft  un  blanc  de  perle  fort  large  & d un  beau  , 

elle  fe  trouve  à Lille. 
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Rofe  blanche^  c’eft  une  véritable  rofe  blanchej  parce  qu’il  n’elï 
rien  de  plus  large,  ni  de  plus  feüillu  que  la  Rofe  blanchetfa  plante 
eft  foible,  mais  fa  fleur  ne  cafle  point , lui  iaiflant  cinq  boutons. 

Oeillets  piquetés. 

Augufle  Triomphe,  efl:  un  des  plus  beaux  piquetés,  à caufe  de  fa 
largeur  6c  de  la  quantité  de  fes  feuilles  , mais  il  eft  fort  tardif  à 
fleurir  à caufe  de  la  foiblefle  ôc  délicateffe  de  fa  plante.  Il  faut  lui 
donner  du  Soleil  jufqu’à  midi,  ôc  le  planter  dans  une  terre  légère, 
ôc  lui  laiffer  cinq  ou'fix  boutons , autrement  il  ereveroit:  il  fe  trou-< 
ve  à Lille  , à Paris , ôcc. 

Afîre  du  Monde,  eft  un  piqueté  extrêmement  moucheté  fur  l’ex- 
trémité de  fes  feuilles  ; fa  fleur  n’eft  pas  fort  large,  mais  fort  ronde 
ôc  bien  prife  dans  ce  qu’elle  contient;  fa  plante  n’eft  pas  fortrobuf- 
te  ; elle  eft  fufceptible  de  blanc  ôc  de  pourriture.  Il  fe  trouve  à 
Lille  , à Amiens  , ôcc. 

■Ajire  triomphant,  il  eft  large  ôc  fort  piqueté,  fa  plante  médiocre-; 
ment  forte  ; il  eft  à Lille  : il  lui  faut  quatre  boutons. 

Amarillts , Agréable , Belle  Aminte,  & f Etoile  du  jour  font  quatre 
•piquetés  à peu  près  de  même  forte  , ôc  ne  différent  que  par  leur 
couleur  ôc  leur  feuillage,  mais  non  pas  en  largeur,  ni  en  groffeur: 
il  faut  leur  lailTer  quatre  à cinq  boutons  ; fe  trouvent  à Lille. 

Apollon  eft  un  piqueté  de  brun  fur  un  lin  blanc  : l’Oeillet  eft  pe-; 
tit,  ôc  fa  plante  fort  fujette  au  blanc  ôc  à la  pourriture.il  eft  à Lille; 
il  ne  faut  lui  lailfer  que  quatre  ou  cinq  boutons. 

Beau  piqueté  , fort  femblable  à la  verdure  luifante.  Il  eft  piqueté 
de  pourpre  clair  , fort  gros  ôc  large  ,mais  fujetà  crever,  fl  ou  ne 
lui  laiffe  fix  ou  fept  boutons.  Il  pouffe  aufli  quelquefois  deux  bou-^ 
tons  dans  fa  fleur.  Il  prend  aufli  quelquefois  panaches. 

tudoxia,  eft  un  Oeillet  très-fin,  le  blanc  en  eft  beau,il  fleurit  fa- 
cilement, fa  fleur  eft  médiocrement  large,  ôc  fa  plante  eft  fort  déli- 
cate,fujette  à la  pourriture  ôc  porte  graine;quatre  boutons  fufififenf. 

Eminentiffime,  c’eft  un  très-bel  Oeillet,  il. eft  bien  piqueté  fur  un 
beau  blanc  alTez  large,fa  plante  vigoureufe,  fe  trouve  à Lille  ;qua-, 

. tre  ou  cinq  boutons  lui  fufïifent. 

Gros  piqueté,  c’eft  un  très-rare  Oeillet  par  fa  groffeur,  qui  eft 

U"  piqueté,  ôc  par  fon  blanc  qui  eft  très -fin.Il  eft 
dimcile  a élever, fa  p ante  étant  fi  foible  ôc  fujette  à pourriture, qu’à 
peine  peut-on  le  confervenil  faut  lui  laiffer  quatre  ou  cinq  boutons. 

Jndimiçn,  eft  un  piqueté  de  brun  fur  un  fin  blanc , large  ôc  ne 

cafiant 
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«affant  pomt , fa  plante  eft  d’un  beau  verd,  qui  n’eft  point  fû/ttl 

aux  maladies  : il  le  trouve  a Lille  ; quatre  boutons  luF luffifenr 

Jupner  Junon , Mars  Mercure  , Fenus  , font  toutes  divinité' 

p.  juetes  de  brun  fur  un  hn  blanc  , mais  les  fleurs  en  font  petitel 
elles  fe  trouvent  a Lille.  - 


Lys  parangorné  ; cet  Oeillet  eft  parfait  quant  à fa  fleur,  car  il  eft 
très-bien  picmeté , large  & garni.de  feuilles;  fon  blanc  eft  fin,  mais 
fa  plante  eft  deiicate , fujette  a la  pourriture  , & fes  niarcotes  ne 
prennent  racine  que  dans  fa  couche  , fi  on  ne  le  marcote  dans  le 

commencement  de  Juillet  ; il  creve  fi  on  ne  lui  lailTe  au  moins  fix 
boutons  : il  fe  trouve  à Lille. 

Piqueté  Journay,  il  eft  d’un  beau  verd,  facile  à prendre  racine 
fafleur  médiocrement  large,  fon  blanc  eft  fin;  il  fe  trouve  com- 
munément dans  la  Picardie  ; quatre  boutons  lui  fufhfent. 

Piquete  du  Cnange  ; fa  fleur  eft  fort  mouchetée  , large,  mais  tar- 
dive ; il  ne  creve  point  avec  iix  boutons. 

Pulcheriay  eft  un  Oeillet  fj^t  piqae-é  , médiocrement  large,  fa 
plante  peu  féconde  en  nuTcores;  fa  iiear  eft  tardive,  ôc  cinq  bou-, 
tons  lui  fufflfent. 

Piqueté  Belmans,  eft  gros  ôc  large  ; fa  plante  eft  fort  délicate,  ôC 
fes  marcotes  difficiles  à venir. 

Piqueté  Pourpre,  eft  fort  bien  piqueté  d’un  beau  pourpre  médio- 
crement large,  fa  fleur  fort  ronde  ; fa  plante  foible,  mais  d un  beau 
verd  , fe  trouve  à Lille. 

Triomphe  de  Lille  , eft  un  piqueté  fin  fur  un  beau  blanc,  fa  fleur 
large , fa  plante  vigoureufe  ; il  veut  quatre  boutons. 

Fer  dure  luifante  : Voyez  le  Beau  Piqueté. 


Oeillets  Tricolor , ^uadricolor , jQuincolor. 


Tricolor  de  Cotnpiegne,  il  eft  pourpre  , de  couleur  de  rofe  ^ 
blanc,  le  pourpre  eft  enfoncé  ôc  le  blanc  très-fin;  mais  ce  qui  eft  de 
furpalTant  pour  un  tricolor,  c’eft  qu’il  eft  gros  ôc  large,  fa  eur  ort 
ronde,  fournie  de  beaucoup  de  feuilles  tracées  de  gros  panac  les 
de  pièces  emportées  qui  fe  fuccedent  les  unes  aux  autres  , ce  a 
dire  qu’un  panache  de  pourpre  fuit  celui  de  rofe  pa  e ur  un  n 
blanc  , qui  doit  paffer  plûtot  pour  un  panache  que 

Pon;  le  fond  de  l’Oeillet  ne  creve  point  cinq  boutons  , i 

marcotes  ne  font  pas  fortes  : la  pourriture  attaque  le  tricolor,  c 
pourquoi  il  faut  le  préfecyeî;  des  méchantes  pluies.  ^ 

Jome  IL 
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Tricolor  Poncet^  ne  diffère  du  premier  qu’en  groffeur,n’ëfant  pas 
fl  large  , ni  fon  blanc  fi  fin  , ni  fes  couleurs  'fi-bien  détachées. 

Ouadrico/or  ^uincolor  d’ yd miens  ; ils  feroient  beaux  s’ils, 
étoient  détachés  & gros , mais  ils  font  confus,  peu  larges  & fujetS  ' 
à dégénérer,  ne  fe  maintenant  pas  pkis.de  deux,  ans  dans  la  même 


fleur. 


La  diverftté  des  trois  couleurs  ; cet  Oeillet  eft"  fort  bizarre , mais 
'qui  porte  une  greffe  fleur  , qui  a fept  couleurs  fort  diflinâes  & fe'- 
parées  .•  .fon  blanc  eft  fin,  fur  lequel  paroît  un  brun  noir  & un  beau 
rouge;  fa  plante  eft  médiocrement  forte  : il  fe  trouve  à Lille;  U ne 
creve  point  avec  cinq  boutons  qui  graineront.. 

La  Joliette  ou  JoHveté  des  quatre  couleurs  y eft  un  Oeillet  pana- 
ché, d’un  beau  pourpre  fort  brun, d’un  beau  rouge  fur  un  fin  blanc; 
mais  toutes  fes  couleurs  font  très-bien  ôc  également  diftinûes  ôc. 
détachées  : il,  fe  trouve  à Lille  facilement.. 

La  Chinoifey  eft  un  tricolor  rare  ; fon  blanc  eft  de  lait,  tranché  de* 
gros  panaches  bruns  comme  s’ils  étoient  noirs,&de  couleur  de- 
rofe  ; fa  fleur  large  fe  trouvera  à Lille  : cinq  boutons  lui  fuftifenu. 

Le  Zélandois , c’eft  un  quincolor  dégénéré  : on  en  fait  cas  à 
caufe  de  fa  couleur  qui  eft  fort  bizarre... 

La  Conquête  de  Loi, eft  de  couleur  d’ardoife,&  fe  trouve  à Lille,. 
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Des  Oreilles  d’Ourr.- 

L 'Oreille  d’Ours  eftFrançoife;  il  s’en  trouve  dans  les  prés 
de  plufieurs  Provinces  de  France  ; mais  avec  cette  dift'érence 
de  celles  des  Jardins  , que  les  premières  font  toutes  de  méchantes 
couleurs  & très-p,etitescioches,ôc/ei  autres  tirées  parmi  de  bonnes 
femences,  ont  ces  qualités  défîrables  dans  les  fleurs  qui  font  plaifir 
à voir. 

Quoiqu’elle,  foit  Françoife  , les  François  ne  font  pas  les  pre- 
miers qui  en  ont  reconnu  les  beautés;lesFiamands  y font  plus  atta- 
chés qu’eux  ; ce  font  eux  qui  ont  élevé  à Lille  en  Flaiadres  les  pre- 
mières panachées  : ils  les  appellent  Auricules, 


\ 

OEs  Fleurs.  Seconde  Partie; 

article  .premier. 

Qualités  que  doivent  avoir  les  belles  Oreilles  d’Ours. 
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Precommandibk  7/ '“>>»«flante  , rend  une  fleM 

X laabie  rOretlle  d Ours  1 emporte  fur  plufieurs 

fi  droit.'  eft 

C eft  un  grand  défaut  à la  tige  de  la  fleur, quand  elle  eft  fi  déliée; 

quil  faut  la  foutemr  , aufli-bien  que  quand  elle  eft  fi  courte, qu’on 

ne  voit  qua  i point  le  bouquet , une  jufte  proportion  eft  à défirec 

en  toutes  chofes,  ôc  principalement  en  celles  qui  font  deftinées  an 
plaifir  de  la  vue* 

Plus  les  cloches  font  grandes  ôc  ouvertes  , plus  l’Oreille  d’Ours 
eft  eftimable. 

Il  y en  a beaucoup  qui  fe  gaudronnent , c’eft  un  défaut. 

Il  faut  que  la  queue  de  la  cloche  réponde  à la  largeur  de  lafleur. 
tjne  treS'grande  fleur  qui  auroit  la  queue  de  fa  cloche  trèS“Courtej 
déplairoit  plus  que  fi  elle  étoit  proportionnée. 

On  leur  fouhaite  l’œil  grand  Ôc  bien  arrété,point  baveux  ni  im- 
bibé. 

L’œil  eft  ce  petit  rond  du  milieu  de  la  fleur,  qui  eft  prefque  tou- 
jours ou  jaune  ou  citron. 

On  ne  fait  cas  que  de  ces  panachées.  Si  l’on  eftirae  quelques 
pièces,  ce  fera  à caufe  d’une  largeur  extrême  , ou  d’une  couleur 
fl  bizarre  , qu’on  efpere  qu’à  force  d’en  femer  la  graine,  il  pour- 
roit  en  venir  quelque  panachée  qui  en  tiendroit. 

Entre  toutes,  les  luftréesÿ  les  fatinées  j les  brillantes  & bizarres 
toujours  les  plus  belles. 

Plus  cette  fleur  a également  de  panache  ôc  de  couleur, plus  elle 

eft  belle.  . - 

Il  faut  s’attacher  à trouver  des  couleurs  différentes  en  Oreilles 

d’Ours,  car  plufieurs  fe  reflemblent  aufli-bien  que  les  Oeillets;  il 

y en  a beaucoup  plus  de  fleur  à fleur,  que  de  vifage  à vifage,mais 

il  faut  avoir  des  variétés  promptement  fenfibles  à tout  le  monde. 

La  nature  ne  s’épuifera  jamais, elle  nous  montre  toujours  quelque 

çhofe  de  nouveau  dans  les  produôfions.  Il  y a a prefent  plufieurs 

Oreillesd’Ours  doubles  ôc  panachées;il  y cna  même  qui  font  quel- 

quefois  jufqu’à  trois  cloches  les  unes  dans  les- autres, elles  font  rares 

& cheres.  A force  de  femer,  ce  progrès  pourra  aller  plus  loin. 

Sffij 
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Plus  l’Oreille  d’Ours  a de  clochettes  fur  la  même  tige,  & pl„. 
elle  eft  belle;  quand  elle  fait  un  gros  bouquet  de  cloches  tout  au- 
tour de  fa  tige  , on  l’appelle  Polyanthée^ 
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De  la  terre  propre  aux  Oreillet  d’Ours,  de  leur  gouvernement  en  pot& 

en  fleur  , gr  de  la  maniéré  de  les  œilletonner, 

Ette  plante  eft  gourmande  & aime  la  fraîcheur  ; il  lui  fa„, 
un  peu  plus  de  terre  franche  qu’à  l’Cciilet. 

Sur  quatre  paneiées  de  terre  franche,  il  en  faut  trois  de  terrepit 
de  fumier  de  cheval , & deux  de  terreau  de  fumier  de  vache 
Après  avoir  dit  que  l’Oreille  d’Ours  aime  la  fraîcheur, on  devroit 

peu  parler  de  fon  gouvernement.  On  peut  bien  juger  qu’il  ne  la 
faut  pas  laiffer  expcfée  au  Soleil  ardent , cependant  pour  inftruire 
davantage,  il  faut  mieux  être  un  peu  plus  prolixe. 

Dès  le  commencement  du  Printerns  avant  la  fleur,  mener 
pots  d’Oreilles  d’Ours  au  Soleil  Levant  ou  CoucW , fur 
'éleves  fur  aes  tréteaux,  ou  du  moins  fur  des  carreaux,de  peurou’.^' 
tant  po.és  a plate  terre  , le  ver  n’entre  par  le  trou  du  pot , qu’il  ne 
mouline  & ne  renverie  incefTamment  la  terre.  Elfayez  de  lânlacer 

lîuf  r quatre  heurL  du 

jour,  elles  s en  confervent  beaucoup  mieux  , & le  coloris  delà 

fleur  en  eft  plus  velouté  & plus  foncé. 

Ne  leur  donnez  de  l’eau  que  quand  elles  en  ont  befoin  • trop  les 

'Mieremempurs, 
to"  attendre  cpu’il  repouffe  q^uel- 

le  ™r  SX”  f P"  ^ panaché,  il  faut  détruire 

n-^devieX-'^'"''  Û fo‘5  P”- 

prantcz  naV  «Ik'on  par , ne  dé- 

aXoTifiV»  7“  P f "'“‘f  “™<-'>'ea-la  feuille  à feuille,  & 

plus  tirer  & que  vous  ne  pouvez 

dommager  !p  ^ ce  petit  cœur  fans  en- 

g le  collet  ou  haut  de  la  plante  ; car  c’eft  ce  que  les 
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nouveaux  œilletons  repouffent , & c eft  ce  qu’il  faut  conferve’r' 
Si  le  pied  qui  eft  dans  votre  pot  eft  garni  de  plufieurs  œilleton/ 
s que  vous  ayez  envie  de  multiplier  l’Sfpece, amendez  que  la  fl  "i n 
fo.t  pallée,  d&cez  votre  pied  d-Oreilles  d'Ours  quand\a  terre™ 

fe  pas  nioiullée  , fecouez-la  fi  bien  que  toutes\es  racines  en 

oient  nettes;  partagez  votre  pied  en  autant  de  parties  qu’il  aura  S 
forts  oeilletons  & faites  dachaque  œilleton  une  potée^difFdrentf 
laquelle  reproduira  de  même  de  nouveaux  œilletons  ; ôcainfiavec 
un  peu  de  loin , vous  ne  fçauriez  manquer  de  plantes. 

Pourvu  que  chaque  œilleton  que  vous  replanterez  ait  feulement 
un  hier  de  racine,  il  fuffira  pour  le  faire  reprendre  ; s’il  en  a davan- 
tage ce  fera  tant  mieux.  Il  eft  aifé  de  donner  ordre  que  chaque  œil- 
leton ait  beaucoup  de  racines,  parce  que  s’il  ne  fe  fépare  pas  aifë- 
ment  de  lui-niême  , il  faut  fend'-e  le  navet  de  la  plante  tout  au  mi- 
lieu, cela  ne  1 endommage,  point  ; ainfî  fi  fur  un  même  pied  vous 
aviez  quatre  oeilletons  qui  nefe  partageaffent  point,  coupez  libre- 
ment votre  navet  en  quatre , vous  êtes  le  maître  par-là  de  laiffer 
autant  de  racine  s que  vous  voudrez  à chaque  œilleton. 

Apres  avoir  coupé  le  navet , plantez  votre  œilleton  jufques  tout 
au  haut  du  collet, qu’il  ne  forte  feulement  que  les  feuilles;  artofez- 
le  fortement,  & laiffez  votre  pot  à l’ombre  au  moins  un  mois  ; il 
faut  pendant  ce  tems-là  donner  de  l’eau  un  peu  fouvent,  pour  faire 
facilement  reprendre  , mais  il  n’en  faut  pas  donner  chaque  fois 
abondamment. 

Lorfque  vos  pots  qui  ont  bien  fleuri,  ont  fait  leur  devoir  fur  vo- 
tre théâtre  , remettez-ies  au  même  lieu  où  ils  ont  fleuri , confer- 
vez  leurs  graines  , & pour  avoir  des  nouveautés  , feuiez  abondam- 
ment. En  cette  plante-là  & en  toute  autre  , c’eft  par-làcpu’on  s’en- 
richit le  plus. 

Il  faut  dans  les  grandes  chaleurs  de  l’Eté  ôter  vos  pots  du  lieu 
où  ils  étoient,  ôc  les  mettre  tous  à l’ombre  ; cette  précaution  eft  de 
conféquence.  Le  grand  Soleil  ôc  le  grand  chaud  font  fondre  les. 
Oreilles  d’Ours  , 6c  les  tuent  entièrement. 

En  Automne  remsttez-les  en  leur  place  ordinaire, ôc  en  Hyvec 
expofez-les  au  Soleil  du  Midi,  elles  en  ont  befoin  alors.  Quelque 
foin  que  vous  preniez  de  bien  fituer  vos  Oreilles  d Ours  , il  s en 
pourrit  ians  ceffe  beaucoup  de  feuilles,  épluchez-les  en  toutes  fai- 
Ibns  ; ôc  comme  on  ébranle  fouvent  le  pied  en  arrachant  les 
feuilles,  raffermiffez-le  en  appuyant  le  doigt  autour,  ôc  quand,  ou 
P«  les  arrofemeiis,  ou  autrement^,  la  terre  s’abaiffe,ôc  <que  le  collet 
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fe  découVïé  , remettez  de  la  terre  fur  votre  pot^  pour  le  garhîp; 

La  terré  dans  laquelle  on  plante  les  Oreilles  d’Ours,  eft  un  peu 
forte  , ôc  fl  on  ne  la  couvroit  pas  fur  fon  pot , elle  fe  fendroit,  ou 
elle  fe  décoleroit , ou  fe  durciroit  ; pour  empêcher  ces  inconvé- 
niens,  il  faut  mettre  fur  le  pot  un  bon  doigt  de  fable  noir , le  fable 
blanc  ou  jaune  feroit  le  même  effet  à l’égard  de  la  plante  , mais  il 
enferoit  un  mauvais  à la  fleurifon.  Le  Apport  de  fa  couleur  à la 
plupart  des  fleurs  des  Oreilles  d’Ours  diminueroit  le  coloris,  fl 
lémble  que  cette  remarque  foit  petite , mais  dans  la  pratique  elle 

eft  fort  grande.  ^ 

Ce  fable  qu’on  met  fur  là  terre  du  pot  de  l’Oreille  d’Oiirs  , eni 
tretient  fa  fraîcheur  , aide  à faire  entrer  aifément  les  arrofemens , 
& empêche  plutôt  le  pied  ôc  les  feuilles  de  pourrir,  que  fi  on  fè 
fervoit  de  quelque  terreau  que  ce  fut.  Plus  on  craint  la  pourriture, 
plus  on  doit  éloigner  le  fumier. 

Parce  que  vos  pots  font  fouvent  à l’ombre,  le  deffus  fe  moifit  ôc 
produit  une  verdeur  défagréable  à_voir , ratiflez-la,  ôc  remettez  dé 
nouv-eau  fable  , la  beauté  ne  va  jamais  fans  la  propreté. 

L’Oreille  d’Ours  ne  craint  point  ordinairement  la  gelée;cepen- 
dant  fi  vous  avez  de  la  place  de  refte  dans  vos  ferres  , crainte  delà 
pourriture  ou  de  quelque  nouvel  accident  , ferrez  vos  bellej,  ce 
foin  leur  vaut  beaucoup. 

ARTICLE  III. 

la  graine  â’OreUle  d’Ours  , la  maniéré  de  la  femer  & d'en  âevct, 

le  planu 

IL  faut  parficulierement's’attacher  à recueillir  la  graine  de  voS 
plus  belles  plantes , de  vos  plus  grandes  cloches  , de  vos  plus 
veloutées,  ôefurtout  des  doubles  ôc  des  triples  ; négligez  doncl* 
graine  des  plantes  ordinaires,  femez  plûtôt  moins , & femez  bon. 
Cette  graine  veut  être  femée  au  commencement  de  Septembre, 
La  maniéré  de  la  femer  eft  vétillarde  ; mais  faute  d’en  faire  tou- 
tes les  petites  façons , de  grands  Curieux  en  ont  femé  plufieurs  an- 
-nées  de  fuite,fans  qu’il  leur  en  foit  levé  une  feule;  elle  craint tout- 
à-fait  d’être  couverte  de  terre  ; elle  aime  beaucoup  la  fraîcheur , & 
.demande  à caufe  de  fa  petitelfe  plus  de  précaution  que  toute  autre. 

Emplilfez  de  très-bonne  terre  légère  6c  finement  pafTéCjdes  ter- 
îioéS'QU  des  çaiffes  plates , appuyez  la  main  fur  la  terre  pourW 


^ EI.EURS.  SecfineTe  Partie ' 

jrcffer,  afin  gu  elle  ne  fonde  pas  lors  de  l’arrofemeM;&pour  tolre 

U anmient  preffee  , Êutes  de  légères  fentes  avec  le  !rancL„! 
■an  couteau,  que  ces  fentes  folerrt  ttès-pteirécs  & peu  p ofônde" 
fcmez  enfuite  votre  graine  un  peu  claire  , & repaflL  très- &„e'’ 
aient  la  mam  furvos  fentes  pour  les  unir  ; ou  la  graine  efttSIè 
dans  vos  petites  feules, ou  elle  fe  trouve  envelopée.de  la  terrroue 
ces  fentes  avoient  elevee,  & celafuffit  pour  la  faire  germer.  A?ro- 
foauin-tot  vos  ternues  ou  caiifes  avec  un  petit  aïrofoir  de  fer 
liane  a ponipe  dont  les  trous  foient  très-petits,  afin  que  l’eau  tom- 
be deliee,  & qu  elle  ne  batte  point  la  terre;  mettez  vos  etaincs  P-- 
iiiees  a 1 ombre  , qu’elles  n’en  fortent  point  que  qnan.î'vous  lès 
vouiez  replanter  en  planches  payez  loin  qu’elles  foient  toujours 
humides,  ^ 

Elevez  fans  y manquer  vos  terrines  ou  vos  caiffes  dans  lefquelles 
vos  graines  font  femees  ^ a moins  qu’elles  n’aient  des  pieds  très- 
haut  j car  les  vers  entrent  j ou  par  les  trous  des  terrines , ou  pat 
les  fentes  des  cailles  ; ôc  remuant- la  terre  quand  la  graine  gemie,- 
ils  la  déracinent,  la  renverfenr , n ôc  la  font  périr  abfolument. 

Quelquefois  la  graine  leve  dès  la  même  année  que  vous  l’avez 
femée  ; ordinairement  elle  leve  à la  fin' du  Printems  de  l’année  fui-- 
vante , mais  on  en  a vû  qui  n’a  levé  que  la  fecon.de  année. 

Quand  elle  eft  forte  ôc  en  état  d’étre  replantée,  U faut  la  mettre 
en  planche  en  quelque  endroit  frais  du  Jardin  , ôc  à là  première 
fleur  la  traiter  félon  fon  mérite  , ôc  la  planter  dans  des  pots  fi  elle 
eft  panachée. 


CHAPITRE  XXXVII. 


De  FOrchis  de  Serap, 

IL  eft  le  plus  efîimé  de  tous  les  Orchis ,«  il  produit  autour  de  fa’ 
fige  un  bouquet  de  fleurs  blanchâtres',  qui  ont  cela  de  propre 
®ne  le  jour  elles  ne  fentent  rien , mais  la  nuit  elles  répandent  une 

très-agréable  odeur.- 

Il  aime  l’ombre  ôc  l’humidité  ; il  lui  faut  une  forte  terre , cinq 
doigts  de  profondeur  ôc  autant  de  diftance  : on  le  leve  très; 

bernent..  ' 


CHAPITRE  XXX  VIII. 


De  l'Ornhhogalort, 


L y a plufieurs  fortes  d’Ornithogalon  , mais  F Arabepiue , que 
xTon  appelle  autrement  Lys  d' A léxandrie  ôc  l'Etranger,  que  l’o„ 
appelle  auffi  Ornithogale  d'Inde , font  les  plus  eftimés. 

^Le  premier  produit  à l’extréniité  de  fa  tige , comme  une  groffe 
grappe  de  fleurs  , qui  s’ouvrant  chacune  avec  fix  petites  feuilles 
blanches  5 entourent  un  bouton  veri  orun , que  plufieurs  appel- 
lent Larmes  de  Notre-Dame  ; elles  commencent  à fleurir  par  le 
bas  ; à mefure  que  les  unes  fleuriflent,  les  autres  fe  palfent. 

L’Etranger  qu^e  l’on  appelle  d'Inde,  eft  encore  plus  beau  & plus 
eftimé  que  !e  précédent.  A l’extrémité  de  fa  tige  il  fait  mdnter  un 
épi  pointu  & long  d’un  derni-piei,  autour  duquel  viennent  petit  à 
petit  plufieurs  fleurs  blanches,  qui  découvrent  un  bouton  verd  qui 

eft  au  milieu.  . v -n 

L’Ornithogaion  demande  du  Soleil , un  terroir  a Potager,  quatre 

doigts  de  profondeür  , Ôc  un  empan  de  diftance;  on  le  levetous 

les  ans  , parce  qu’il  multiplie  beaucoup. 

L Etranger  d'Inde  veut  aufli  du  Soleil , mais  il  le  faut  mettre 
dans  des  pots  pour  le  ferrer  1 Hyvec  , parce  qu  il  craint  beaucoup 
le  froid  ; 'il  lui  faut  une  bonne  terre  , deux  doigts  de  profondeur 
feulement-  ôc  un  empan  de  diftance  ; mais  il  vaut  encore  mieux  le 
mettre  feul  dans  un  pot;  on  le  leve  rarement , mais  quand  la  grai- 
ne en  eft  mûre,  on  la  feme  ; on  la  replante  aufli-tôt,  parce  qu  alors 
il  reprend  bien  plus  facilement  racine.  • . 


CHAP  ITRE  XXXIX. 

Du  Panache  de  Perfe. 

\ 

ON  rappelle  aufli  Lys  de  Suze,il  jette  autour  de  fa  tige,  gran- 
de abondance  de  petites  fleurs  pendantes  en  petits^  friions , 
qui  lorment  une  longue  pyramide  : cette  fleur  ne  paroît  jamais  i 
belle  que  lorfque  fa  tige  fe  ployé,  ôc  qu’elle  retonibe  en  bas , car 
pour- lors  ilfe  forme  tant  de  petits  bouquets,^  il  s’^l^ve  du  on 
tant  de  petites  pointes  dorées , qu’il  femble  que  la  Dee  e 
jjeurs  ait  pris  plailit  à y répapdre  tous  fes  tréfors. 


DES  Fleurs.  Seconde  Partie; 

Cette  fleur  ne  veut  avoir  que  médiocrement  de  Soleil.une  terre 
de  potager  , la  profondeur  de  quatre  ou  cinq  doigts  & diftance 
d’un  empan  ; &^mnie  fon  oignon  n’a  point  de  robe  , non  plSs 

que  celuj  de  la  Couronne  Impériale  , quoiqu’il  foit  un  peu  plus 

long  & plus  elevé,  on  le  tire  de  terre  très-rarement,  & cela  fe^fait 
au  mois  de  Septembre , & il  faut  le  replanter  auffi-tôt. 


CHAPITRE  XL. 


De  la  Faralyfe, 


IL  y a de  deux  fortes  deParalyfe,/^  (impie  Sc  la  double ^la  Jimple  éXt^ 
ve  fa  tige  a la  cime  de  laquelle  elle  produit  un  petit  bouquet  de 
fleurettes  d un  blanc  pale, qui  fe  renverfent  par  le  bord  des  feuilles. 

La  double  ell  différente  de  la  fimple  dans  la  couleur , aufli-bien 
que  dans  la  figure  ; car  outre  qu’elle  tire  au  citron, elle  produit  des 
fleurs  les  unes  dans  les  autres,  c’eft  pourquoi  on  lui  a donné  le 
nom  de  L’une  dans  l’autre. 

Elles  veulent  toutes  deux  être  mifes  en  bonne  terre,  fort  au  So- 
leil, & être  gouvernées  comme  les  Marguerites. 


CHAPITRE  XLL 

De  la  fleur  de  la  Paffion,  . 

CEtte  fleur  que  les  Indiens  appellent  Marocato  , & que  nos 
Jardiniers  modernes  nomment  Grenediile , eft  confiddrée 
comme  un  miracle  fur  lequel  Lieu  a diftinêle'ment  figuré  les  prin- 
cipaux Myfteres  de  la  Mort  & Paffion  de  Notre-Seigneur  ; car  fi 
nous  regardons  les  feuilles  qui  environnent  cette  fleur,  elles  nous 
repréfentent  l’habit  dont  les  Juifs  le  revêtirent  par  dérifion  : ces 
pointes  aigues  qui  paroiflent  à leurs  extrémités,ne  font-elles  pas  la 
figure  des  piquantes  épines  dont  ils  couronnèrent  fatête,ôc  ces  pe- 
fits  filets  tachés  de  couleur  de  fang  qui  s’épandent  tout  autour, 
nous  rçpréfentent  les  fouets  avec  lefquels  il  fut  cruellement  fla- 
gellé. Cette  petite  colomne  qui  s éleve  au  milieu  de  la  fleur,  nous 
inontre  celle  à laquelle  il  fut  impitoyablement  lié  chez  Pilate.  Le 
chapeau  qui  eft  au-deflus,  marque  l’éponge  trempée  dans  le  fiel  & 
le  vinaigre,qui  lui  fut  préfentée,  Çes  trois  pu  quatre  peti«  piquets 
Tme  IL  - ' Att 


- , D E L A C U L T U R E 

qui  s’ëlevent  au-deffus  de  la  colomne  , forment  les  clous  pointus 
ûont  on  lui  perça  inhumainement  les  pieds  & les  mains.  Les  feuil- 
les pointues  par  le  haut,  & qui  par  le  bas  tiennent  à la  tige  , font 
l’image  de  la  lance  qui  lui  ouvrit  le  côté  ; il  n’y  a que  la  Croix  qui 
ne  fe  montre  pas  exprimée  fur  cette  fleur,  comme  tous  les  autres 
inflrumens  de  la  Paffion. 

Cette  fleur  veut  être  au  grand  Soleil , dans  une  terre  gralTe  & 
bien  détrempée  : pour  bien  planter  la  racine , il  la  faut  courber  de 
la  profondeur  de  trois  doigts, puis  la  couvrir  avec  de  la- même  terre; 
elle  vient  bien  dans  des  pots  ôc  dans  des  planches,  mais- il  les  faut 
foigneufemenr  border  avec  des  tuiles  , d’autant  que  cette  plante 
étant  fugitive , cherche  toujours  la  liberté  ; dès  quelle  commence 
à pouffer , il  faut  mettre  une  petite  perche,  à laquelle  on  la  lie 

avec  du  filet. 


C H.  A PITRE  X L I I. 

Qu  Viment  Royal. 

Le  Piment  Royal , que  l’on  appelle  Bhus  , a plufieurs  petites 
branches  aufquelles  font  attachées  des  feuilles  deux  à deux, 
& femblables  à celles  du  Cornier  ; il  fleurit  au  mois  de  Mai  : au 
bout  de  chaque  branche,  il  vient  une  grappe  qui  eft  verte  au  com- 
mencement, ôc  croiffant  peu  à peu , prend  une  couleur  vermeille  ; 
ôc  à la  fin  , cette  fleur  qui  eft  femblable  à l’Amaranthe,  eft^  dun 
pourpre  éclatant  ôc  velouté  , mêlée  de  quelques  petits  grains  de 
jaune  doré  , qui  la  rendent  encore  plus  belle. 

CHAPITRE  XL  III. 

De  la  Plumelle  ou  Cornette, 

IL  y la  fimple  ôc  la  double  ; parmi  la  fimple,  celle  qui  eft  vio-' 
lette  eft  la  plus  belle;  ôc  parmi  la  double  , l’incarnate  eftla  plu* 
eftimée  : elle  diffère  de  la  Giroflée,  en  ce  qu’elle  a les  feuilles  pins 
étroites  Ôc  plus  tranchées  ;;  elle  veut  pourtant  avoir  en  tout  la 
même  culture. 


DES  Fleurs.  Seconde  Partie;' 


N 


C H A P I T R E XLIV. 

Des  Renoncules  de  Tripoly. 

La  plante  que  Charles  de  TEclufe  nomme  dans  fes  Livres^ 
Kanunculus  Afiaticus p^rumofa  radice , eft  ce  qu’on  appelle  en 
François  , Renoncule  de  Tripoly.  Il  y en  a de  diverfes  efpeces  les 
uns  portent  des  fleurs  Amples  , les  autres  de  doubles.  ^ 

Pour  bien  entendre  la  defcription  qu’on  en  va  faire,  il  faut  fça-: 
voir  qu’il  y en  a qui  ne  portent  qu’une  feule  couleur , les  autres  en 
portent  plufieurs  , le  dehors  des  feuilles  de  la  fleur  fe  trouve  quel- 
quefois d’une  couleur , mais  le  dedans  d’une  autre.  Parlant  de  ces 
derniers  , on  commencera  à nommer  la  couleur  du  dehors  la  pre- 
mière, parce  que  c’eft  celle-m  qui  s’apperçoit  la  première  , lors 
même  que  la  plante  n’eft  encore  qu’en  bouton,  puis  la  couleur  qui 
eft  par  le  dedans.  Le  bouton  noir  en  forme  de  turban , qui  eft  au 
milieu  de  chaque  fleur  des  (impies  où  fe  forme  la  femence,  ne  va- 
rie point  de  couleur , c’eft  pourquoi  on  n’en  parlera  pas  en  décri- 
vant leurs  fleurs  ci-après. 

On  commencera  par  ceux  qui  ne  portent  qu’une  couleur , ÔC 
font  (impies. 

Les  Renoncules  /impies  de  Tripoly  de  ,fmple  couleur,  font  de  cinq  ef- 
peces , fçavoir,  le  blanc  , le  jaune  doré , le  jaune  pâle , la  couleur  de 
citron  , le  rouge  brun  , qui  eft  odoriférant. 

- Les  Renoncules  /impies  de  double  couleur , font  : 

L’ Africain  , qui  eft  jaune  doré  , marqueté  de  nacarat , fur  un 

fond  jaune. 

L’aurore,  eft  jaune  panaché  de  nacarat  par  le  dehors  de  la  fleur , 
fur  un  fond  jaune  d’aurore. 

Le  Be/anfon , eft  un  jaune  pâle , marqueté  de  rouge,  fur  un  fond 

jaune. 

Le  Çalabrois  y eft  chamois  bordé  de  rouge  , fur  un  fond  cha- 
mois. ■ ' ' 

Le  Drap  d’or , eft  jaune  doré , mêlé  de  rouge  par  le  dehors  de 
fa  fleur , de  forte  qu’il  reflemble  à du  drap  d’or , ce  qui  eft  caufe 

fluonle  nomme  ainfi.  ,.^i  n 

Le  Melidor,  eft  rouge  cramoifi , bordé  d ifabelle  par 

fa  fleur  feulement , le  fond  eft  ifabelle,  rr  * * 


) 


D E L A c ü L T-U  R E 
^ LeParmefan,  eft  jaune  doré, bordé  de  rouge,  fur  un  fond  Jaune; 
Le  Paffe-Rofe,  eft  de  couleur  de  rofe  vermeille  , nué  de  blanc 

fur  un  fond  blanc.  , , . , , , 

' Le  Romarin , eft  couleur  de  chamois,  marqueté  de  rouge  par  le 

dehors  de  la  fleur , le  fond  eft  chamois. 

Le  Satiné , eft  blanc  , marqueté  de  rouge  par  le  dehors , fur  un. 


fond  blanc.  , , . . / j r 

Le  Sidonien  , eft  couleur  de  chamois,  marqueté  de  rouge, futmt 

fond  chamois.  r r ■ 

Les  Renoncules  doubles  de  fimple  couleur , lont  : 

Le  roit(çe  cramoifi , ou  fang  de  bœuf. 

Le  Géant  ou  Peone  de  Rome  , eft  tout  rouge,  fait  groffes  fleurs, 

i6c  les  feuilles  n*en  font  pas  bien  unies. 

Le  Géant  de  Conjlantinople , porte  Ces  fleurs  plus  grandes  que 
le  précédent , aufli  fes  feuilles  font  ÿiieux  rangées. 

Le  jaune  à feuilles  de  r?#?, celui-ci  porte  les  fleurs  plus  petites  que 

les  précédentes.  n-  , , x ,, 

' Le  jaune  d’halte,  à feuilles  d’ache,  fes  fleurs- reüemblenî  a celles. 

des  grands  Baflins  doubles.  ^ ^ 

Les  Renoncules  doubles  à double  couleur  , font  : 

Le  BofuelyCe\m-cx  provient  du  petit  Rat  orangé' vulgaire, lequel 

eft  rayé  de  Jaune. 

Le  Géant  ou  Jaune  de.  Rome,  rayé  de  Jaune  ; il  eft  fu Jet  à varier,, 
portant  quelquefois  plus  de  rouge  que  de  Jaune , ôc  quelquefois 
plus  de  Jaune  que  dé  rouge. 


CHAPITRE  XLV 


IL  y a plufieurs  fortes  de  Rofes:  La  Rofe  odorante  Sc  ia  Roje 
fans  odeur.  La  Rofe  d’Hollande  à cent  feuilles , les  Rofès  blan- 
ches de  lait  ,.la  Blanche  rouge,  que  plufieurs  appellent,  Rofes  de  {Vir- 
ginie. La  Blanche  tachée,  les  Rouges  pâles , les  Rofes  de  couleur  de 
chair  , les  Rouges  couvertes- , appellées  de  Provins.  Les  Rofes  pana- 
chées , les  Rofes  fimples  de  couleur  de  velours  rouge , le  deflous  dss 
feuilles  de  couleur  de  Jaune  fale , & les  Rofes  de  tous  les  mois,cfr. 
eft  une  efpece  de  Mufeade  rouge  , portant  fes  fleurs  par  bouquets. 
La  Rofe  jaune , qu’on  appelle  la  Grande.  Les  Rofes  de  Dami  o*- 
Mufeade, 


1 T»^  r * F t ï U R s:  Seconde  Partie’  ^ 

Toutes  les  Rofes  veulent  beaucoup  de  Soleil  K 
f„.c^  o«  les  plante  aux  mois  de  No'vembtit  de"Fév tieT d”: 
profondeur  d un  empan , & a trois  pieds  de  diftance  les  ûnrdes 
autres  ; on  les  taille  au  mois  de  Mats  ; on  les  attofe  dans  'rI 

Muvêile  ’ ™ ““  " ‘ ‘ ”«“e  de 

A toute  forte  de  Rofiets  il  „-y  a point  d'autre  façon  que  de 
leur  donner  quelquefois  un  léger  labour,  les  nettoyer  & décLuet 

du  trop  de  bois  & de  celui  qui  eft  mort.  ^ 

La  Rûfe  de  tous  les  mois  veut  être  expofée  en  bel  air , en  plein 
Soleil , dans  une  terre  douce  ôc  fablonneufe , pour  porter  tous  les 
mois,  & quand  fes  premières  fleurs  font  pafTées , on  les  taille  au 
nœud,  au-deffous  où  étaient  lefdites  fleurs  , ôc  ainfi  faifant  après 
chaque  portée  de  fleurs  , vous  en  aurez  huit  mois  durant,  fçavoir 
depuis  les  premières  , jufqu  environ  la,  Noü-e-Dame  de  Décem- 
bre. 


Si  ces  Rofès  ou  Rojiers  ne  font  pas  en  terre  propre , expofés  ôc 
taillés  comme  on  a dit,  iis  ne  portent  qu’une  fois  non-  plus  que 
les  autres. 

Ou  bien  on  les  taille  proche  de  terre  au  mois  de  Novembre, 
& les  branches  qui  renailTent  ôc  qui  fe  renouvèilent , apporteront 
des  fleurs  avec  plus  de  force. 

On  les  taille  encore  de  nouveau,  trois  jours: avant  la  pleine  Lu- 
ne de  Mars,  laiflant  feulement  un  œil  ou  deux  à chaque  branche  ; 
après  on  déchaufle  le  Rofier  tout  autour  , ôc  on  Ôte  la  vieille  terre 
pour  en  mettre  de  la  nouvelle,  ôc  on  T'arrofe  quand  il  en  a befoin. 
Quand  elles  commencent  à fleurir , il  en  faut  cueillir  tous  les 
boutons  avant  qu’ils  s’ouvrent,  ôc  cela  leur  fait  produire  tout  l’Eté 
plus  grande  quantité  de  fleurs.'  ^ 

Si  vous  n’avez  pas  naturellement  de  l'a  ferre-  de  l'a  qualité  ci- 
deflus  marquée  pour  les  fufdits  Rofiers , vous,  pouvez  leur  faire  un 
fond  artificiel,  en  les  plantant  dans  du  fable  amendé,  ôc  en  quan- 
tité'fuffifan  te. 

La  Rofe  d’Hollande  à cent  feuilles,  celle  qui  fentou  celle  qui  n a 
point  d’odeur,  demandent  une  même  culture,  elles  veulent  un  lieu 
fiais , peu  de  Soleil  ôc  une  terre  forte  ,,  on  les  taille  au  mois-  de 
^ars,  ôc  on. ne  coupe  que  les  extrémités  qui  font  fecnes  elles 
peuvent  porter  en  Automne  , quand  on  les  taille  au  Printems  a un 

pie d-ou  un  pied  ôc  demi  près  de  terre.  . j j u c 

b Les  Rofters  d'Hollande  fe  plantent,  fi  l’on  veut, aux  pieds  des  arures 
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de  haute  tige,  & on  les  fait  monter  fur  ces  arbres, où  ils  étaient  leu^ 

belle  ôc  délicate  marchandife  en  la  faifon;  ce  qui  eft  bien  agréable: 

La  Rofe  jaune  double,  ne  veut  du  Soleil  que  médiocrement  ; elle* 
aime  le  froid,  ôc  veut  être  en  liberté,  c’eft  pourquoi  il  ne  la  faut  ni 
lier,  ni  ferrer.  Quand  on  la  taille  , on  n’en  coupe  que  l’extrémité 
des  branches  qui  font  feches  ; elle  veut  être  garantie  des  grandes 
pluies , autrement  les  fleurs  pourriflent  ôc  n’épanouiflent  pas  bien, 
c’eft  pourquoi  on  leur  fait  un  abri,  quand  les  années  font  trop  plu. 
vieufes  : pour  la  faire  mieux  fleurir , ôc  empêcher  que  les  boutons 
n’avortent , il  eft  bon  d’en  ôter  une  bonne  partie , avant  que  de  les 
laifler  ouvrir. 

Pour  les  faire  porter  tous  les  ans , il  faut  après  que  les  fleurs  fe- 
ront paflees  , les  tailler  alTez  court , ôc  s’ils  pouflent  beaucoup  de 
bois  en  Automne , vous  les  taillerez  encore  en  Février  ou  enMars 

fuivant. 

Les  Rofters  fanachés , font  des  efpeces  de  Nains  ; ( comme  les 
Batavis  ) on  peut  les  mettre  dans  des  pots  , fi  l’on  veut,  où  ils  font 
bien  de  même  qu’en  pleine  terre. 

On  peut  greffer  un  écuffon  de  ces  Rofters , ôc  d’autres  fur  des 
Rofters  communs,  ôc  ces  écufîbns  ne  manquent  jamais  de  porter 
l’année  fuivante , s’ils  font  dormans  ; les  pouffans  portent  en  l’Au- 
tomne de  leur  même  année. 

Ce  qui  eft  plus  avantageux  que  de  les  avoir  de  plant , où  ils  font 
deux  ou  trois  ans  fans  porter. 

Les  Rofters  Mufeats  blancs  veulent  être  taillés  tous  les  ans  en 
l’Automne  ou  auPrintems  à un  demi-pied  près  de  terre  ; il  fautles, 
couvrir  de  long  fumier  pendant  rHyver,de  crainte  qu’ils  ne  gèlent, 
ôc'au  Printems  vous  leur  donnez  unleger  labour,  lorfque  vous 
leur  ôtez  ledit  fumier. 

Et  quand  les  fleurs  commencent  à paroître  , s’il  y a des  jets  qui 
n’en  ayent  point , il  faut  les  tailler  à un  pied  Ôt  demi  de  bas, 6c  a 

chaque  œil  il  pouffera  un  jet  qui  donnera  aufli  beaucoup  de  fleurs 

vers  l’Automne. 

De  la  Rofe  de  la  Chine. 

La  Rofe  de  la  Chine,  qui  d’abord  a eu  le  nom  de  Barbare  de  Tayo] 
eft  appellée  aujourd’hui  par  quelques-uns.  Mauve  d'Inde  Mauve 
du  Japon,  mais  elle  eft  plus  connue  par  le  nom  de  Rofe  de  Sienne. 
Elle  s’élève  avec  le  tems  à la  hauteur  d’un  arbre  , dont  l’écorçe  du 
tronc  eft  pâle  ôede  la  couleur  du  Figuier, ôc  les  feuilles  toutes  feuv 
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Hables.  Elle  ;ette  plufieurs  branches , qui  fe  chargent  par  le  bout 

de  çlufieurs  boutons  ronds  de  la  grolTeur  d’une  nclx,qui  s’ouvrenï 

& s é endent  a la  largeur  d une  Rofeà  cent  feuilles, & elle  eft  alTez 
fournie  de  feuilles  crépues  & frifées. 

^ Elle  fleurit  dans  rAutomne,  & fa  fleur  ne  dure  que  deux  ou  trois 

jours;  mais  elle  a des  couleurs  fi  belles  & fi  variées  , qu’on  ne  la 

peut  voir  fans  1 admirer,-  Au  commencement  elle  eft  blanche 

puis  elle  rougit,  enfin  elle  fe  charge , ôc  devient  d’un  beau  cou- 
leur  de  pourpre. 

Pour  en  perpétuer  la  race,  il  en  faut  femer  la  graine  ou  en  plan- 
ter  les  Drânciies.  t ^ 


On  en  feme  la  graine  au  mois  de  Mars,  à la  fin  de  la  Lune  : on  la 
met  loin  a loin  en  bonne  terre  légère  , qu’il  faut  avoir  pafTée  dans 
un  crible  fin,  & l’ayant  préparée  dans  des  pots,  on  y met  la  graine, 
que  1 on  recouvre  d’un  doigt  de  la  même  terre  ; oni’arrofe  à peti- 
tes gouttes, & on  lui  donne  peu  à peu  du  Soleil;  au  bout  de  trente 
jours  elles  commencent  à lever,  & quand  ces  petites  plantes  font 
devenues  plus  grandelettes,on  leur  met  un  peu  de  terre  au  pied, de 
même  qualité  que  la  première  , afin  que  les  racines  fe  fortifient  6c 
foient  plus  profondes.  Finalement  po'ur  les  défendre  de  la  rigueur 
de  l’Hyver , on  les  ferre  dans  un  lieu  chaud  6c  aëré. 

Au  bout  de  l’an  on  les  tire  du  pot,  ôc  on  les  met  en  pleine  terre 
fort  au  Soleil , dans  laquelle  , pourvu  qu’elle  fok  bonne,  elle  ap-- 
portera  des  fleurs  au  bout  de  deux  ou  trois  ans. 

La  bouture  s’en  plante  au  mois  de  Mai , 6c  pour  cela  il  feut 
prendre  de  jeune  bois  qui  foit  fur  du  vieux , qu’il  faut  replanter 
incontinent  après  l’avoir  coupé , dans  un  lieu  fort  au  Soleil  6c 
en  bonne  terre , de  la  profondeur  d’un  demi-pied  ou  plus,  félon 
la  groflfeur  du  brin,  duquel  il  faut  couper  l’extrémité  avec  tous  les 
yeux,  6c  il  faut  couvrir  les  plaies  avec  de  la  cire  d'Efpagne,  pour 
les  défendre  du  chaud , du  froid  6c  des  pluies  qui  lui  pourroient 
nuire.  Ainfi  en  fix  mois  il  prend  racine , Ôc  au  bout  de  l’an  il  pro- 
duit des  fleurs  admirables. 


De  la  Rofe  de  Gneldres , ou  Sufeau  Rofal, 

Cette  plante  s’étend  de  toutes  parts  avec  fes  branches  dune 
laniere  qu’il  eft  très-aifé  de  la  réduire  à la  grandeur  d’un  arbre;  il 
roduit  des  fleurs  qui  ont  chacune  cinq  petites  fleurs  blanches  , 6c 
uelquefois  , foit  par  nature  ou  par  hazard,  il  s en  trouve  û une 
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couleur  vîiieufe.  Ces  petites  parcelles  de  fleurs  s’amaffent  toutes 

enfemble,font  comme  de  grofles  balles  rondes  qui  font  fur  l’arbre, 
comme  autant  de  globes  foûtenus  par  un  Atlas. 

Il  veut  peu  de  Soleil , un  terroir  humide  & fort  ; on  le  taille  au 
mois  de  Mars , & on  n’en  coupe  que  ce  qui  eft  fec. 


Ç H A P I T R E XL  VL 

i 

Du  Saffran  ,&  de  ta  Scabieufe. 

E Saffrari  fleurit  au  Printems  ôc  en  Automne;  il  eft  ,auffi  chan- 
jgeant  dans  fa  fleur  que  dans  fes  couleurs  ; car  quelquefois  Ü 
4evient  Ample  , ôc  d’autres  fois  il  eft  rempli  de  feuilles. 

La  Scabieufe , que  plufieurs  appellent  la  Fleur  de  V euye,  eft  de 
deux  fortes  : car  il  ,y  en  a de  commune  , ôc  c’eft  celle-ci , que  pat 
excellence  on  nomme  la  belle  Scabieufe  ; elles  n ont  rien  de  diffé- 
rent dans  leurs  fleurs.,  finon  que  celle-ci  eft  bien  plus  couverte, & 
qu’elle  eft  comme  d’un  violet  cramoifi  marqueté  ; elle  a une  cer- 
âihe  odeur  comme  de  mufe , qui  eft  agréable  de  loin,  mais  que 

tout  le  monde  n’aime  pas  de  près.  ' . 

Elle  veut  beaucoup  de  Soleil,  une  terre  à Potager  ; on  l’arrofe 
quand  elle  en  a befoin  : cette  fleur  dure  trois  ans  , c’eft  pourquoi 
pour  en  avoir , il  la  faut  femer. 


CHAPITRE  XLVII. 

De  la  Sgarza  odorata^ 

Lle  éleve  quelquefois  fa  tige  à la  hauteur  de  plus  de  deux 

^ ^pieds  ; au  bout  elle  pouffe  quelques  boutons  longuets,  qut 

renverlènt  des  feuilles  jaunes  qui  forment  comme  des  Lys  : du 
fond  il  fort  comme  de  petits  brins  de  la  même  couleur: 
cette  fleur  n’auroit  rien  de  recommandable  que  fon  odeur , c e 
affez  pour  la  faire  eftimer  ; elle  fe  cultive  comme  la  Scabieue 
dont  pn  a parlé  ci-deffus. 


E 
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CHAPITRE  XLVIII. 

De  la  Speronelle  ou  Efperon  de  Chevalier. 

La  Speronelle,  que  les  Allemans  appellent  Ritter  Sporn,  c’eft-à- 
dire  Efperon  de  Chevalier  , eft  encore  appellée  Confoulde  Roya- 
Je,  la  fleur  en  eft  double  ; il  y en  a de  Blanche,  de  Turquoife,  dln~ 
earnateàc.  d’autres  couleurs.Elle  aies  brins  déliés, revêtus  de  petites 
feuilles  longues  & étroites  , têtues  & jointes  enfemble. 

Pour  en  avoir  de  la  racé , il  en  faut  femer  la  graine  ; elle  veut  un 
■grand  air  , une  terre  à potager  , & quand  le  befoin  le  demande  , 
elle  veut  être  abondamment  arrofée. 


CHAPITRE  X L I X. 

- 

Du  Soleil  nommé  'Tourne fol  & la  grande  Plante. 

'Ette  grande  plante  a plufieurs  noms,  Matthiole  l’appelle 
^ ^Couronne  Royale  & Coupe  de  Jupiter  : Les  autres  Soleil  d Inde, 
^de  de  Pline,  Cloche  dAmour  ^ Rofe  de  Jerico.  Il  éleve  fa  grolTe 
tige  boutonneufe  quelquefois  Jufques  à la  hauteur  de  fix  oufept 
pieds,  à l’extrémité  de  laquelle  il  produit  une  grande  fleur , qui 
réoand  par  le  dehors  tout  a l’entour  un  cercle  de  feudles  d un  beau 
iaune  doré  , dont  tout  le  dedans  eft  rempli  d’une  certaine  graine 
brune"  6c  obfcure.  Et  parce  que  comme  I Héliotrope  le^  tourne  tou- 

ioursauxrayons-du  Soleil,  quelques-uns  l’ont  appellee  pour  cette 

laifon  TouJnefol.  Quelquefois  la  tige  fe  fépare  en  pbfieurs  bran- 
ches , qui  portent  chacune  une  fleur. 

Cette  grande  plante  veut  un  grand  Soleil  & qne  terre  men  g 

fe-  6c  comme  elle  vient  de  graine, après  qu  elle  eft  leyee  & qu  elle 
cli  grandelette,o.i  la  tranfplaote  dans  un  heu  on  domine  le  Soleil, 

6c  on  l’arrofe  dans  les  temps. 
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Du  Trefflè  des  Marêts. 

CEtte  plante,  qui  fur  chacune  de  fes  queuesr  produit  trois  pe- 
tites feuilles  rondes  en  ovale,  éleve  fa  tige  à la  hauteur  d’unî 
■ pied  & demi , du  milieu  de  laquelle  elle  fe  charge  jufques  à la  ci- 
me  de  certaines  petites  fleurs  blanches,  qui  reïTemblent  aux- Jacin- 
thes avec  certains  petits  filets  comme  les  câpriers,  qui. fontfort. 

agréables  à voir-,  & fentent  admirablement  bon... 

Elle  fe  plaît  plus  à V ombre  ôc  à rhumidité.qu’au- grand  Soleil.., 


CHAPITRE  LL 


De  la  Tubereufei. 

Ette  fleur  s’appelle  aufll  Jacinthe  d'Inde,  parce  qu’elle  en  eft" 
la  fécondé  efpece.  Elle  éleve  au-defîlis  de  fa  tige  un  bouquet 
de  piufieurs  fleurs,  qui  ne  s’ouvrent  pas  toutes  à la  fois.  Maïs  com- 
me les  chofes  les  plus  belles,  ôc  les  plus  eftiméés  veulent  être  vîtes- 
long-tems,  elle  n’ouvre  que  quarte  ou  cinq  de  fes  feuilles  à la 
fois  , qui  ont  la  figure  & la  blancheur  des  Jacinthes  blanches  orien- 
tales, mais  elles  ont  les  bords  moins  renverfés,  & font  une  fois  auffi. 
grandes  ; ôc  bien  que  les  premières:  fleurs  fe  paflenq  cela  n’empê- 
che pas  que  les  dernieres  ne  foient  o’une  beauté  incomparable,  6c 
d’une  fi  longue  durée,  qu’encore  qu  elles  fleurilfent  tout  l’£té,  on- 
en  voit  encore  durant  toute  l’Automne.  On  dit  qu’il  y a des  Tube- 
reufes  rouges. 

La  Tubereufe  veut  être  dans  un  endreit  fort  découvert,  dans 
une  terre  srafle  ôebien  détremuée:  elle  fe  conferve  mieux  dans  des 
pots  qu’en  pleine  terre.  Il  ne  lui  faut  pas  plus  de  trois  ou  quatre 
doigts  de  profondeur  ; il  la  faut  mettre  feule,  eu  fi  on  la  met  avec 
d’autres,  il  lui  faut  donner  un  empan  de  diftance  des  autres  oi- 
gnons. 

Pendant  l’Eté  il  la  faut  arrofercontinuellement  ôc  abondamment 
tous  les  loirs , ( même  à midi.  ) Durant  l'Hpver,  pour  ne  la  pasex-- 
pofer  aux  injures  du  vent,  du  froid  ôc  des  pluies  , il  la  faut  lerrer 
d.ins  un  lieu  à couvert,  qui  ait  néanmoins  bien  du  Soleil  , & qui 
foit  bien  aëré» 
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Afin  que  fo.!  bouquet  ait  plus  de  fleuB,  les  Peres  Chattt'uî 

mettent  au  fond  du  pot  le  tiers  de  terreau  de  fient  humain  confu- 
jiie  de  plulieurvS  années. 

Au  mois  de  Mars  a ia  fin  de  la  Lune^il  faut  les  lever  & en  oter  les 

f I ^ I d’autres  pots  à.  part , & ayant  choifi  les 

meilleurs  oignons, on  leur  dbarre  les  longues  racines, ôc  puis  on  les 
replante,  mettant  premièrement  un  peu  de  terre  fur  laqudle  on  re- 
pofe  l’oignon,  afin  que  les  cheveux  & la  racine  y entrent,s’v  éten^ 
àent  plus  aifément,  & quelles  en  reçoivent  plus  de  nourriture./ 
Aptes  cjue  la  fleur  des  Tubereufes  eft  pafiee , il  faut  renverfer  le 
pot  & le  mettre  dans  un  lieu  fec,puis  en  tirer  l’Oignon  fur  ia  fin  du 
mois  d’Oaobre,  & le  garder  pendant  l’Hyver  jufqu’au  mois  d’A- 
vril  • & avant  que  de  le  mettre  dans  un  pot,  il  faut  durant  quatre 
jours  , le  faire  tremper  dans  du  vin,  ôc  enfuite  le  planter.’ 

Il  faut  aufli  prendre  garde  que  l’oignon  ne  gele  pendant  l’Hyver. 


CHAPITRE  LU. 
Des  Tulipes, 


ARTICLE  PREMIER. 

De  la  différence  des  Tulipes , & de  leurs  efpeces. 


Onsieur  Ménagé  -dit  que  les  Tulipes  font  originaires  de 
1 ▼ «Turquie  ; on  les  appelle  Tulipes  , parce  quelles  ont  quel- 
que "Apport  avec  ia  figure  d’un  Turban,  qui  en  Italien  eft  appellé 

Tulipano.  • « />  , r / > a 

Encore  que  toutes  les  Tulipes  foient  d une  feule  efpece,  { c eft- 

à-dire  Tulipes  ) néanmoins  il  eft  certain  qu’il  y en  a de  plufieurs 

■fortes  ; des  Blanches,  des  Jaunes  ; les  Rouges  communes  font  1 uh- 

pes,  mais  de  trois  fortes,  qui  ne  changent  jamais,  ôc  font  les  plus 

communes  , aufli  font-elles  eftimees  es  nioii  res.  „fnnrées 
Il  s’en  voit  d’autres  de  divers  rouges,  les  unes  plus  enfoncées 

les  autres  moins, les  unes  plus  éclatantes  & ><=^7“ 

& niiand  de  ces  fortes  il  s’en  trouve  dont  le  fond  eft  Jeion  que  le 
cCSlt  les  Curieux,  alors  iis  les  Wffem  grantet,  6c  ce  fon.de 
• niciilcurcs  couleurs. 

Luxes  de  Tulipes,  ks 
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resy  & les  âmfcs  Tardives  ; nous  en  voyons  encore  d^une  autre  fôfc 
te,  qu'on  peut  dire  Méridionales  ^ d’autant  qu  elles  fleuriflent  entre 
les  Printanières  &les  Tardives^  & de  toutes  les  trois  nous. en  voyons 
de  diverfement  colorées. 

Des  Printanières^  il  s’en  voit  de  plufieurs  couleurs,  ôc  de  parfai- 
tement belles , dont  les  unes  font  merveilleufement  bien  pana- 
chées,& les  autres  fimplement  bordées  : la  fleur  s avance  d’envi- 
ron trois  femaines  ou  un  mois  avant  les  autres , & pour  cela  fe 
nomment  Printanières.  Pour  les  Bordées^  les  plus  belles  font  celles^ 
qui  ont  la  couleur  fort  éclatante  , le  bord  grand  & coupé  nette-  • 
ment. 

aufîl'bien  que  des  Méridionale  s en  a déplu- 

fleurs  fortes  de  couleurs,  dont  les  premières  fant  fimplement  bor- 
dées, elles  font  un  peu  plus  en  efiime  que  les  blanches^  jaunes &r 
rouges  : les  unes  font  rouges  bordées  de  rouge , & ce  qui  les  fait  un 
peu  confidérer,  c’eft  que  la  couronne  qui  eft  dans  la  fleur  eft  par- 
faitement ronde. 

La  fécondé  forte  y font  couleurs  qui  nous  viennent  par  le  moyen, 
des  graines,  & de  celle-ci  il  s’en  trouve  de  fi  diverfement  colorées, 
qu’il  eft  impollible  aux  Peintres  & aux  1 einturiers  d en  imiter  les 
couleurs  ; & ce  font  de  cçs  couleurs,qiie  viennent  les  plus  belles- 
par  rinduftrie  des  curieux  qui  icavent  aider  à la  nature,  par  un  arti-' 
fice  que  l’induftrie  &,le  tems  leur  a appris;  & quoique  cescou-- 
leurs,  comme  couleurs,  foient  des  moindres  en  beauté,  néanmoins 
ce  font  les  plus  belles , comme  feules  capables  .de  fe  changer  en 
mieux  , meilleures  pour  cueillir  les  graines.  Il  s^én  rencontre  aulli 
de  glacées  entre  ces  couleurs-,  qui  eft  comme  une  efpece  d’ombre;^ 
de  moindre  couleur  que  celles  du  corps. 

i a troifiéme  forte  y font  celles  qu’om  nomme  Panachées  y entre  lef- 
quelles  il  y en  a encore  de  piufieurs  fortes  , dont  les  premières  & 
les  moindres  font  P altots  de  couleur  rouge  & jaune,  & de  cou- 
leur blanche  ôc  rouge,  ôc  dontil  y en  a de  deux  fortes,  ou  de  deux> 
claffes. 

La  première  fe  nomme  Paîtody  ; il  a les  mêmes  couleurs  que  le 
Paltoty  mais  il  eft  bien  plus  fln  ôc  bien  plus  nettement  panaché  ; ü 
faut  que  celui-ci  ait  les  Paillettes  noires. ou  brunes,  fi  ce  n’éft  lorf- 
qu’ils  ont  un  fond  noir,  il  faut  que  les  pailletés  foient  jaunes. 

La  detixiéme  forte  de  Fanachécyk  nomme  Alorillonyû  n’a  que  deux 
couleurs  en  fa  fleur.  11  y en  a encore  de  deux  claffes, dont  la  fcccii- 
de  s’appelle  Âdoriüononvfi  eft  beaucoup  plus  fin  que  le  Mcriilon,ôc 
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fes  panaches  font  plus  nettement  coupées.  ‘ 

La  miftéme  forte  de  Panachées^  fe  nomme  Agate:  il  en  eft  encore 
de  deux  fortes  , • dont  la  première  n’a  que  deux  couleurs  , & la 
deuxiémêj  qui  fe  nomme  Agatine^  en  a troisj  6c  quelquefois  plus. 
L Agattne  eft  lans  comparaifon  la  plus  belle  x4.gatej  ôcfes  couleurs 
font  plus  diftintles  ôc  parfaitement  détachées  les  unes  des  autres. 
La  (juatriente  forte  eft  la  plus  belle  de  toutes  j ôc  fe  nomme  Jlîar- 
quetine  c\\  Mar quetrine  : c’eft  cette  forte  de  Tulipe  qui  emporte  le 
prix  fur  les  autres  ;il  s en  voit  de  quatre  ou  cinq  couleurs  quel- 
quefois-davantage. La  Mar  quetrine  eft  la  plus  belle,  fes  panaches 
font  détachées  les  unes  des  autres  fans  aucune  diminution , font  • 
nettes  en  leurs  couleurs  , ôc  arrêtées  par  un  petit  bord,  comme  un 
filet  de  foie  bien  délié  ; & c’eft  à quoi  on  connoît  les  plus,  belles,- 
II  s’eft  trouvé  encore  une  forte  de  Tulipe  d’une  forme  extraor- 
dinaire ; elle  eft  bizarre  en  fes  couleurs  , ôc  affreufe  à voir,  ôc  pour 
cela  elle  s’eft  fait  donner  le  nom  dc  Monfre  : on  en  voit  de  diverfes 
couleurs. 

Il  en  eft.d’autres  qu’ôn  nomme  Jafpées,  lefqüelles  ont  bien  plu- 
fleurs  ôc  diverfes  couleurs , qui  ne  font  pas  féparées  les  unes  des  • 
autres,  mais  fe  mélangent  enfemble  comme  dans  le  jafpe.  - 
Il  s’en  voit  encore  que  l’on  peut  dire  doubles  , puifqu’elles  ppr^ 

tent  jufques  à plus  de  vingt  feuilles.  • 

Il  s’en  eft  vû  ôc  on  en  voit  encore,qui  ont  les  feuilles  de  la  fleur 
vertes , de  deux  couleur s^  on  les  noxsvssxQ  feuilles  rayees , .mais  il  s en- 
trouve  peu  de  belles. 

A R T I C L E I I. 

Qualités  que  doivent  avoir  les  belles  Tulipes:.  - 

1 L eft  à fouhaiter  que  la  forme  ôc  le  verd  des  Tulipes  j 
J ni  trop  long,  ni  trop  court , ni  trop  large,  maison  peu  frife , 6c 
qu’il  fe  couche  fur  terre  ; s’il  eft  rayé  il  en  eft  plus  be.u. 

eft.  -ÿ-  quand  elle  :;e«p„X"'dV’bellL  Tulipes 
La  portée  ordinaire  du  plus  grauü  nomm..  r 

doit  renier  cela;  on  ne  peut  en  preic  - monvTÎie 

que  la  terre  des  „lus  baffes  II  faut  auffi  dans  fa 

hauteur,  qu’elfe  foit  allez  forte  pour  foutentr  la  fleur.  el.e  lero.t 

peu  difforme  fl  elle  étoit  troj)  gro  .e.  - pî}»  eft  pointue 

Lafom^ delà //«r,eft-tout à lait  a rebuter  qiuaa  eil,.  P- 
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la  comioiffence  de  la  carïofitéjlai  doit  rendre  fupportable  dans  une 
cou'eur  quand  elle  ell  camufe,  parce  que  la  feuille  [s’allongeant 
un  peu  en  fe  panachanv  cet  effet  corrige  ce  petit  déiaut.  Il  ne  faut 
point  du  tout  que  la  forme  foit  échancrée  par  le  bas  de  la  fleur, mais 
il  faut  que  les  feuilles  foient  larges  à proportion  de  leur  longueur. 
Les  plus  grandes  fleurs  bien  proportionnées  font  les  plus  belles. 

■ Les  Tulipes  doivent  avoir  fix  feuilles  , trois  dedans  & trois  de- 
hors. Si  elles  en  ont  réglement  ou  plus  ou  moins,  c eft  un  défaut; 
celles  de  dedans  doivent  être  plus  larges  que  cehes  de  dehors:  Si 
elles  étoient  toutes  fix  égales,  elles  en  feroient  mieux,  mais  ce  fe- 
roit  un  défaut,  fi  celles  du  dedans  étoient  plus  petues.  • 

Il  ne  faut  point  eftimer  celles  dont  la  forme  eft  belle  en  entrant 
en  fleur,  mais  qui  deux  ou  trois  jours  apres  s allongent  ôc  fe  gâtent. 

Non  plus  que  celles  qui  étant  ficucies,  renverfent  leurs  feuilles 
par  dedans  ou  par  dehors,  ou  qui  fe  godronnent  ou  cofinpit. 

Il  eft  de  conféquence  que  la  feuille  de  la  fleur  fort  epaifie  & 
étoffée,pour  durer  long-tems  en  fleur;  une  Tulipe  qui  y d^e  peu, 
n’eft  point  confidérée,  quelque  beauté  qu  elle  ait,  & les  Tulipes 
dont  les  feuilles  de  la  fleur  font  minces , font  quelquefois  grillées, 
par  l’ardeur  du  Soleil  avant  que  d être  fleuries. 

Toutes  les  Tulipes  ont  du  dos  ; celles  qui  en  ont  le  moins  font 

les  plus  belles.  ‘ _ . n t i 

Les  couleurs  bizarres  font  certainement  les  plus  belles.  Les  plus 

nuancées  font  les  plus  beaux  panaches.  Plus  leurs  couleurs  s éloi- 
gnent du  rouge,  plus  elles  font  à prifer,  parce  que  les  fleurs  font 
de  plus  beaux  effets,  avec  cette  exception  néanmoins  que  les  rou- 
' ges  à fondblanc  ne  font  point  à rejetter.  Parmi  les  rouges, les  cou- 
leurs. de  feu  & de  grenade,  font  les  plus  belles.  Les  fortes  bizar- 
' res  à fond  tout  blanc , ôc  les  grifes  à fond  tout  jaune  font  rares, & 

fort  recherchées.  ^ ^ 

Plus  le  coloris  eft  luftré  Ôc  fatiné,  plus  il  eft  terne, c eft  un  trcs- 

grand  défaut.  _ . 

Les  Tulipes  qui  étant  fleuries  ne  confervent  point  leurs  belles 
couleurs  pendant  onze  ou  douze  jours  , ne  doivent  gueres  etre 
prifées,  celles  qui  les  gardent  jufqu’à  la  fai  de  la  fleur,  font  les  plus 

belles.  ^ 

Les  plus  petits  fonds  font  les  meilleurs  pour  faire  de  beaux 

panaches,. 

Les  fonds  qui  panachent  le  mieux  font  d'une  m?>7ie  couleur  , tant 
dam  que  dehors.  Il  faut  bien  comprendce  cette  réglé  ; c eft  tout 
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fin  de  la  connoifTance , pour  le  jugement  le  moins  incertain, de  ck 
que  doivent  faire  les  couleurs.  Le  dehors  du  fond , font  les  plaques 
cerclecs  ou  etoilées,  <^ui  font  au  bas  des  feuilles  dans  le  vafe.Ôc  le 
dedans  du  fond,  c eft  1 épaiffeur  même  du  bas  des  feuilles  oui  eft 
rouverte  par  la  plaque;  de  ferre  que  fi  les  plaques  font  blanches, 
& qu  en  les  levant  avec  l’ongle,  ce  dedans  quelle  couvre  foit  jau- 
ne, ce  jaune  en  montant  dans  le  panache  s’éteindra, en  pafTant  par 
je  blanc  de  la  plaque,  fi-bien  que  pour  n’avoir  point  de  pareil  acci- 
dent a craindre , iL  faut  que  le  dehors  ôc  le  dedans  du  fond  feient 
de  même  couleur.. 

Les  plaques  qui  couvrent  le  dedans  du  fond  de  la  fleur, ne  mon- 
tent jamais  dans  le  panache  , mais  feulement  le  blanc  ou  le  jaune 
qu’elles  couvrent,  ôc  les  autres  couleurs  qui  y font  contenues  par 
une  vertu  fecrete,de  laquelle  on  ne  s’apperçoit  point, comme  en  la 
folitaire  qui  panache  de  pièces  emportées  & féparées  par  de  grands- 
traits  noirs,  & dont  le  dehors  ôc  le  dedans  du  fond  font  blancs. 

Quand  les  plaques-  au  dehors  du  fond  demeurent  toujours  bien 
diftinâes  d’avec  la  -couleur  ôc  le  panache,  c’eft  une  efpérance  très- 
forte  que  laTulipe  fe  parangonnera,  c’eft-à-dire  qu’elle  reviendra" 
tous  les  ans  nettement  panachée;  mais  quand  le  panache  ôc  la  cou- 
leur s’imbibent  avec  les  plaques,ilfaut  craindre  qu’il  n’y  ait  moins- 
de  netteté  au  panache  en  de  certaines  années  qu’en  d’autres. 

LesPaillettes  ou. Etamines  doivent  êrre  brunes  ôc  non  pas  jaunes- 
mais  il  n’importe  pas  de  quelle  couleur  font  les  Pivots.-, 

Il  y ades-  couleurs  deXulipes  qui  approchent  fi  fort  lesunes'  des 
autres,  quoique  de  différentes  efpeces  , que  vous  ne  fi^auiiez  les- 
difiinguer  que  par  ces  Paillettes  ou  ces  pivots;Or  la  diftinâion  des 
efpeces  eft  très-néceflfaire  à fçavoir  ; car  quand  une  efpece  pana- 
che à merveille  ,■  ôcque  vous  voulez  conferver  plufieuis  oîgnons 
de  fa  couleur, fi  elle  ne  diffère  d’avec  dix  ou  douze  autres  efpeces 
que  par  les  Paillettes  ôc  parles  Pivots,  comment  feriez-vous  pour 
la  démêler,  fi  vous  ne  fçaviez  pas  les  examiner.  Prenez  oonc  gar- 
de que  les  Pivots  de  l’une  feront  plus  gros  Ôc  plus  longs  que  de  l’au- 
tre;qu’ils  feront  plus  jaunes  ou  plus  clairs, qu  iis  ferom  entièrement 
d’une  couleur  ou  brunis  à demi,  ou  brunis  par  en  haut  ou  par  en 
‘bas,  ou  enfin  par  d’autres  diftinélions  qui  fe  rencontreront.^  Exa- 
minez de  même  les  Paillettes  par  leur  couleur, la  .argeur  Ôc  .a  loi^ 

gueur,  ôc  les  fonds  à plufieurs  ii^Sttes  ne 

foiftout  à te  «nformes  -aux  efpcocs  diiïérentes , quo.q.e  le 
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fleurs  fe  reffemblent  tout  - à - fait. 

Quelques  Curieux  qui  ne  fçavoient  pas  le  fecours  des  diffé^’ 
rences  des  Pivots  & des  Paillettes  pour  démêler  leurs  efpeces.vou- 
loient  les  reconnoître  par  la  différence  de  1 odeur  , mais  c’eftune 
connoiffance  foible  ôc  incertaine,  & y en  ayant  d’affarées,  il  faut 

y recourir.  . i a 

Les  Tulipes  panachées  doivent  avoir  les  memes  qualités  que 
leS  {impies  couleurs  , quant  au  verd  , a la  tige  , a laPormeficaii 
fond. 

Le  premier  panache , eft  celui  qui  vient  par  grands  traits  de  dif- 
-férentL  ligures  , bien  coupés  Ôc  féparés  de  leurs  couleurs,  Sc  qui' 

•ne  prend  point  de  fond. , ^ 

Le  fécond,  eft  le  Panache  cp’on  nomme  a Yeux  ou  à Ifle  ,'qui  eft 
par  grandes  pièces,  emportées  nettement , ôc  qui  ne  vient  point 

Le  troiftème;  eft  celui  qui  vient  en  grande  broderie  bien  détachée 
•de  fes  couleurs,  ôc  qui  ne  prend  point  du  fond.  Il  eft  parfaitement 
'beau  quand  il  vient  fur  des  Bizarres  bien  nuancées. 

Le  quatrième,  eft  celui  de  petite  broderie , quand  il  eft  net , & 
qu’il  perce  bien  fes  couleurs-;  il  eft  agréable  , mais  il  ne  l’eft  que 
•fur  les  Bizarres  qui  ont  plufieurs  nuances;quand  il  vicnt  fur  d’autres 
couleurs  , il  reffembic  trop  au  drap  d’or  ou  d’argent. 

'Les  autres  Panachëes,  dont  la  Panache  prend  du -fond,  nelaif- 
•fent  pas  d’être  quelquefois  affez  belles  quand  elles  font  bien  net-, 

-tes  ôc  partagées  de  leurs  couleurs. 

Toutes  les  Panachées  qui  font  également  partagées  ôc  entrecou-’ 
•pées  de  panaches  ôc  de  couleurs , font  les  plus  agréables  chacune 

.en  fon  efpece.  . 

Quand  il  fe  trouve  beaucoup  plus  de  Panaches  que  de  couleur 

-dai5  une  Tulipe,  cela  gâte  la  fleur  ôc  la  perd  d’ordinaire,rans  qu’el- 
le puiffe  jamais  fe  rétablir;  elle  dégénéré  en  blanc  ôc  en  jauiie;c  elt 
•pourquoi  il  vaut  mieux  que  la  couleur  foit  dominante,  parce  quhn 
-en  peut  efpérer  une  belle  Tulipe,  lorfqu’elie  prendra  plus  de  Pa- 
nache , ce  qui  arrive  fouvent. 

Les  panachés  dont  le  Panache  s’imbibe  ôc  fe  perd  dans  la  cou- 
leur, ne  valent  rien;  on  peut  néanmoins  garder  les  couleur^  u e 
font  belles  à caufe  des  graines  , ôc  point  autrement. 

Il  faut  toujours  préférer  les  Tulipes  qui  panachent  de  uc 
couleurs , quand  elles  ne  feroient  pas  fi-bien  panachées,  pourvu 
tju’eUes  foieot  de  belle  forme  ôc  bien  taillées,  parce  qu  elles  peu^ 
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^ent  en  faire  de  plus  rares  & de  plus  belles. 

Les  panachées  bizarres^  qui  ont  les  couleurs  les  plus  diftin£l;es  & 
les  plus  éloignées  les  unes  des  autres  , font  les  plus  belles. 

Les  Brunes  violettes  panachées  de  jaune  ou  de  blanc,  font  plus 
belles  que  celles  qui  font  moins  brunes, quand  elles  font  d’ailleurs 
également  conditionnées. 

Tout  panache  brouillé  ne  vaut  rien. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  faille  jetter  la  Tulipe  dont  le  panache  n’eft  pas 
net  la  première  année;  il  y a des  panaches  qui  fe  nettoyent.  C’eft 
ce  qu’on  appelle  fe  reétifier.Il  faut  mettre  leshazards  un  peu  brouil- 
lés pour  les  examiner  l’année  enfuite,Ôc  s’ils  ne  fe  reftifient  point 
il  les  faut  ôter.  Par  ce  mot  de  Hazaràyow  entend  une  Tulipe  qu’on 
^ouve  panachée , qui  ne  l’étoit  pas  l’année  précédente. 

ARTICLE  III. 


De  la  terre  propre  aux  Tulipes. 


LEs  Tulipes  viennent  partout  , néanmoins  les  terres  fablon- 
neufes  ôc  légères  les  conferveht  mieux  que  les  terres  fortes. 
Mais  ces  terres  un  peu  fortes  étant  bien  foulagées  par  les  terreaux 
de  fumier  de  cheval , confommés  de  deux  ans  , mêlés  enfemb  e 
& paffés  à la  claye,  les  confervera  comme  les  autres  terres. 

Il  faut  fumer  vos  planches  en  Juin,fi-tot  que  vous  aurez  p an- 
té  vos  Tulipes,  ôcles  labourer  cinq  ou  fix  fois  avant  que  e remet 
tre  vos  oignons  dedans,  afin  que  le  terreau  foit  e^remement  me 
& confumé,  crainte  que  s’il  ne  l’étoit  pas,  fa  paille  n engen  rp  a 
pourriture  ôc  des  vers  , qui  s’attachent  plutôt  aux  be  es  u ip 


qu’aux  moindres.  a 

Si  vous  pouviez  un  an  auparavant  fumer  vos  . ? 

es  rapporter  dans  vos  planches  , quand  vous  auriez  ep 
rulipes,  après  en  avoir  ôté  la  terre  qui  auroit  ‘ 

nieuriou  II  vos  fentiers  étant  auffi  larges  que  vos 
îuffent  été  fumés  un  an  devant,  vous  en  jemez  P remet- 

lans  les  planches, d’où  vous  auriez  ote  la  viei  ^ & ^continuer  ce 

:roit  furfe  fentier  , à la  place  fum ée  ôc 

léplacement^  de  terre  fumée  d’année  en  fou. 

ChoifilTez  la  matière  qui  vous  ^ fumée  de  fu- 

;enez-vous  que  la  Tulipe  aime  une  terre  légère  ôc  iumee 

oiier  léger , confommé  de  ^ p^gard  des  terres  poui; 

Il  y î une  obfervation  générale  a faire  a l égara  ^ ^ ^ 

Tome  IL 
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toutes  fortes  de  Plantes  ; c’eft  que  les  terres  qui  n’ont  point  fervî 
auparavant  aux  Plantes  où  vous  les  deftinez,  y font  beaucoup  plus 
utiles  que  d’autres.  La  raifon  eft  qu’il  y a un  fel  propre  pour  toute 
terre,  pour  toute  Plante,  ôc  que  fi  vous  femez  dans  une  terre  où  il 
y ait  eu  des  Choux , le  Chou  n’y  ayant  ufé  que  le  fel  propre  aux 
Choux,  les  Tulipes  y feront  mieux  que  s’il  y avoit  toujours  en  des 
Tulipes,  qui'  auroient  confirmé  le  fel  propre  aux  Tuiipes  ; & fi 
dans  les  terres  où  on  met  toujours  des  Tulipes , les  fréquens  en- 
grailfemens  des  terreaux  n’en  remplaçoient  les  fels , les  Tulipes 
perircient  à la  fin. 

De  quelque  maniéré  que  vous  accommodiez  vos  terres  , ne 
manquez  pas  dès  le  tems  que  vous  les  accommoderez,  à en  écri- 
re toutes  les  circonftances  de  ce  tems  ôc  de  cet  accommodement, 
afin  que  fi  ces  Plantes  réufiiffent,  vous  puiflîez  continuer , & aufli 
afin  que  fi  vous  avez  fait  quelque  faute  en  fumant  trop  ou  trop 
peu,  ou  mêlant  certaine  terre  ou  terreau  , avec  d’autres  qui  ne 
s’accorderont  pas  , vous  puifiiez  recourir  à votre  mémoire  ôc  voas 
corriger.  - 

\ 

ARTICLE  IV. 

Du  tems  & de  la  maniéré  de  planter  les  Tulipes. 

IL  fait  bon  planter  les  Tulipes  depuis  la  mi-0£lobre  jufqu’à  la 
fin  de  Novembre,  quoiqu’il  y en  ait  qui  veulent  qu’on  laiiTe  le 
commencement  de  Novembre  pour  les  pareffeux  , ôc  fa  fin  pouf 
les  nonchalans. 

Si  on  ne  peut  avoir  de  la  terre  préparée,  comme  on  a dit  au  cha- 
pitre précédent,  il  faut  immédiatement  après  qu’on  aura  levé  les 
Tuiipes,  bien  fouir  6c  vareter  les  terres  du  moins  à trois  tours,  les 
bien  éplucher  de  pierres,  de  racines  Ôc  d’herbes;  ôc  ce  qui  feroit  à 
fouhaiter,  les  cribler  même , de  crainte  qu’un  oignon  ne  fe  bielle 
contre  une  pierre  en  groflilfant. 

Vos  planches  étant  labourées  ôc  drefiéesau  rateau  , il  faut  tirer 
deffus  au  cordeau  des  traits  en  long , de  cinq  pouces  en  cinq  pou- 
ces , ôc  relendre  ces  traits  par  d’autres  en  travers , aolfi  de  cinq 
pouces  en  cinq  pouces , afin  que  de  tout  fens  vos  oignons  étant 
placés  aux  endroits  où  les  traits  auront  croifé  , ils  foient  dans  une 
diftance  égale. 

Si  vous  n’êtes  pas  contraint  de  faire  vos  planches  plutôt  d’une 
largeur  que  d’une  -autre;  faites-les  de  4eux  pieds  ôc  demi  de  large, 
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4c  de  long  tant  qu’il  vous  plaira , vous  mettrez  cinq  oignons  de 
front  fur  cette  largeur,  & vous  avez  ainfi  le  moyen  de  décrire  plus 
facilement  dans  l’ordre , vos  panachées  ou  vos  couleurs, Ce  qui  eft 
extrêmement  utile. 

Vos  oignons  fe  doivent  mettre  tous  fur  vos  planches , avant 
que  d’en  enfoncer  aucun  en  terre , de  crainte  que  fi  vous  enfon- 
ciez d’abord  vos  premières  plantes , les  oignons  qui  refteroient 
pour  les  derniers  , fe  trouvant  trop  foibles  ou  de  quelque  tria- 
ge que  vous  auriez  oublié , vous  ne  voululfiez  changer  votre 
plantage,  à quoi  il  n’y  auroit  plus  de  remede  ; mais  quand  on  voit 
tous  fes  oignons  fur  terre , on  change , on  mêle  , ôc  enfin  on  ac- 
commode mieux  le  tout  à fa  volonté. 

Il  ne  faut  guéres  enfoncer  les  Tulipes  plus  de  trois  bons  doigts 
en  terre.  Il  y a des  parelTeux  qui  enfoncent  leur  oignon  fans  plan- 
toir, en  le  pouflant  Ôc  lui  faifant  faire  fon  trou  par  lui-même  ; cette 
maniéré  eft  blâmable,  un  oignon  peut  rencontrer  du  verre  , ou  des 
pierres,  & fe  brifer:  il  lui  faut  faire  fon  trou  avant  que  de  le  mettre 
en  terre  avec  le  plantoir , & qu’il  foit  a peu  près  de  la  profondeur 
de  cinq  pouces,  pour  qu’il  enrefte  trois  lorfque  l’oignon  fera  au 
fond , 6c  il  faut  toujours  bien  placer  fa  Tulipe  en  1 enfonçant  fur 

l’endroit  où  les  traits  marqués  fe  croifent.  _ , t j-  r 

Au  lieu  que  les  piquets  ou  plantoirs  ordinaires  des  Jardins  lont 

pointus  par  le  bout , il  faut  que  celui  des  Tulipes  fou  rond , afin 
que  le  trou  étant  fait,  ôc  l’oignon  mis  dans  icelui,  il  s ajufte  bien  au 
fondjôc  qu’il  ne  refte  point  de  vuide  au-deffus  ni  aux  cotes,  enforte 
que  le  trou  étant  rempli  de  terre  déliée  , l’oignon  fou  tellement 

couvert,  qu’elle  le  touche  tant  par  j 

Si  vous  étiez  allez  exaa  pour  ne  pas  fouffnr  a la  ^ P , 

ces  vuides  dans  vos  pi^'nches.  princ.palement  dans  celles  d«  bel- 
les panache'es  , il  faudcoit  prévoir  en  p au  lieu  de’cel- 

planter  auffi  des  foit  dans  des  pots 

i3drror.s‘’:prhârS  pourta„.  d-v^-  [ 

nv\it  au  cul  qu-une  b^^VaXnTe  ce  lofp L S d'un  tLs 

qu’à  l’ordinaire,  eft  qu  un  oign  P Tu  fieu  de  l’éclaircir, 

fleur  quand  il  a & la  tailb’n  du  cul  à jour, eft  que 

kTuflr/repvivm»''  de  btette,  attWpaOe  SoletJ 
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pour  la  nourriture  des  plantes,  trouvant  paflage  à travers  de  ce  cuf 
à jour,  nourrit  cet  oignon  pendant  qu’il  travaille  à fa  fleur  ; & au 
contraire, fi  ce  cul  étoit  tout  fermé, la  fleur  feroit  maigre.  Qu’on  ne 
croye  pas  cet  avis  inutile,  fur  ce  qu’on  voit  des  Anémones  ôc  des. 
Kenoncules  aufli  groflTes  dans  un  pot  ordinaire  qu’en  pleine  terre. 
Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  Tulipe,  elle  a plus  de  befoin  qu’une 
autre  plante  pour  fon  accroiflement  de  cé  foufre , ou  efprit  vivifiant 
de  la  terre.  Quand  vous  aurez  planté  vos  oignons  de  réferve  dans 
autant  de  pots  que  vous  aurez  fouliaité  , un  oignon  feul  dans  cha« 
que  pot, il  faudra  enterrer  tous  ces  pots  en  planches,  pour  les  gou- 
yerner  comme  les  autres  oignons  jufqu’à  la  fleur. 

Vos  belles  Tulipes  panachées  doivent  être  toutes  décrites.Four- 
îes  mettre  en  ordre  par  terre,  fi  vos  planches  ont  rangs  de  front, 
il  faut  avoir  de  grands  tiroirs  féparés  par  cinq  rangs  de  petits  quar- 
tés de  la  longueur  qu’il  fera  nécelTaire.  Si  votre  planche  a cinquan- 
te rangées  de  longueur,&  que  vos  tiroirs  n’en  puifleilt  tenir  que  dix. 
de  longueur  , il  faut  cinq  tiroirs  pour  mettre  toute  votre  planche 
en  fon  ordre.  Vous  devez  en  mettant  vos  oignons  dans  les  quarrés- 
de  vos  tircirs  pour  les  arranger,  les  affortir  par  la  différence  & par 
îe  mélange  des  couleurs  , ce  qui  eft  très  agréable  quand  les  fleurs 
font  venues. 

ARTICLE  V, 

Gouvernement  des  Tulipes  depuis  qu  elles  font  en  terre  jufqu  à la  fleur.- 

mV 

Es  Tulipes  fontrobuftes  , mais'  elles  s’en  trouvent  confidéra 

(blement  mieux  quand  on  les  choyé  ,•  ôc  qui  en  aura  de  très- 

belles,  fera  fort  bien  de  les  eonferver.il  faut  les  couvrir  à piaf 
pendant  les  gelées  avec  du  fumier  éteint ,.  particulière  meut  ies> 
panachées  ôc  les  oign  ns  de  réferve  ,dairs  des  pots. 

Quand  les  boutons  veulent  fortir  de  terre  au  Printems  , il  fauf 
commencer  à arrofer  fortement  vos  Tulipes  , à moins  qu’il  ne' 
pleuve;  premièrement , parce  que  le  bouton  fortant  de  terre  , ne 
doit  pas  trouver  fec  le  defifus  de  la  terre,  il  le  deffecheroit.  D’ail- 
leurs cet  arrofement  battant  la  terre  allégée  par  les  gelées , garnit 
la  plante,  outre  qu’d  l’humeêbe  dans  le  tems  qu’il  fait  fa  fleur, 6t  lui 
donne  le  moyen  de  faire  un  bouton  plus  nourri.  De  plus  , le  com- 
mencement da  Frintems  étant  fu jet  d’ordinaire  au  grand  hâle  du 
Soleil,  qui  attire  doucement  la  vapeur  de  la  terre  mouillée?  il 
nourrit  de  cette  vapeur  le  bouton  tendre , au  lieu  que  fon  ardeur 
peut  le  f^e  ayortef  lans  ce  fecour$. 


ï3E^  Fleurs  Seconde  Partie: 

Arrofez  d’abord  dans  le  déclin  de  la  Lune  , ou  dans  un  tems 
doux,  le  jugement  doit  vous  régler.  Si  vous  arrofiez  à contretems, 
U pourroit  arriver  des  gelées  qui  incommoderoient  vos  Tulipes, 
que  vous  ne  couvrez  plus  quand  elles  font  en  fanes.  ’ 

Arrofez  toujours  enfuite  quand  vous  c.oirez  que  vos  fleurs  en 
auront  befoin.  L’oignon  d’une  Tulipe  s’ altéré  parla  foif  comme 
une  autre  plante,  &.  vos  fleurs  durent  beaucoup  plus  quand  l’oU 
gnon  eft  hunietté  , que  lorfqu’il  fouffre  par  la  chaleur.^ 

Avant  que  d’arrofer  vos  Tulipes  la  première  fois  , regarniffez 
vos  places  où  il  y aura  ces  oignons  pourris , ôc  en  faifant  vos  trous 
pour  y mettre  les  pots  de  réferve , grenez  garde  d’éventer  ou 
d’endommager  les  racines  des  Tulipes  voifmes* 

ARTICLEVL 


Remarques  néceffaires  pour  les  Tulipes  quand  elles  font  en  fleur  , 

& de  celles  qui  font  propres  pour  graine. 

La  fleur  étant  venue , fi  vous  avez  mis  dans  votre  Jardin  deS 
Tulipes  de  nouvelle  acquifition  ou  de  vos  graines  , ü faut 
foigneufement  arracher  les  oignons  , dont  les  fleurs  n auront  pas 

les  qualirés  ci-devant  décrites  pourTa  beauté.  panachées 

prin, ahie.es  , les 

voulea 

Voilà  àrif  fores  de  Tulipes  qu'on  peut  ^ 

couleurs  de  laine.  On  a fon  mémoire  fur  ‘'=^“5,™foeres  . celles 
lipes  liées  de  laine  blanche,  cel- 

qui  font  liées  de  laine  noitsa , fo  i ■ P . jg  parfaits  , celles 
les  qui  font  liées  de  laine  >^ouge  j . ppire,  font  les  hazards- 

?our  la  féconda  planche  ; ce  les  qui  de  laine 

Luge  , font  les  couleurs  mée  , & ^ 

rouee  ôc  de  lame  noire  ,.  helles^Tuiipes,  vous  pouvez- 

Ilfaut  donner  des  noms  a vos  pfo^s  bel^^^^^ 

attendre  fi  vous  1^5  point  nommer  inunlement  , 

deux  années  de  fuite  , ‘cU  _ • „ hazards  parfaits  , pourvoir  1 an- 

mais  il  faut  démire  vos  principaux 


née  enfuke  leuc 


W ptogréA  leut  diminution , au- 
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qnel  cas  au  lieu  de  leurs  laiiies , il  faudra  y lier  au  pied  de  petits’ 
morceaux  de  cartes , fur  chacun  defquels  il  y aura  un  chiffre  re- 
latif à votre  mémoire , fur  lequel  vous  ferez  leurs  portraits. 

Ainfi  par  exemple,  il  faudra  écrire  numéro  une  couleur  bizarre 
nuancée  de  tané  brun  & clair  , panachée  de  très-beau  jaune  d’or 
par  grandes  pièces  emportées , moyen  vafe  ou  grand  vafe , belle 
forme  , haute  tige,  ou  moyenne  , fond  verd  cerclé  ou  autrement 
étamine  de  bleu  enfoncé,  pivots  jaunes  clairs  , brunis  par  en  haut 
hazard  de  1 ^94.  ôc  de,  même  des  autres  numéro.  Il  ne  faut  pas 
manquer  de  faire  des  planches  de  couleurs  arrangées.Mettez  donc 
par  rang  cinq  oignons  d’une  même  efpece  de  vos  couleurs,  ou  da- 
vantage , félon  la  largeur  de  vos  planches;  décrivez  fur  votre  mé- 
moire toutes  les  particularités  de  l’efpece  , accommodées  en  dix 
ou  douze  efpeces  par  année , afin  de  ne  vous  point  trop  embarraf- 
fer  à la  fois,  ôc  quand  un  ou  deux  de  vos  oignons  panacheront, 
vous  verrez  fi  le  panache  pourra  ou  fera  devenu  parfait,  pour  con- 
fervertous  les  oignons  que  vous  aurez  de  cette  efpece,  il  vous  fera 
alors  aifé  de  les  reconnoître  , en  cueillant  une  fleur  de  vos  cinq 
oignons  qui  n’auront  pas  panaché,  ôc  en  l’apportant  pour  la  con- 
fronter à toutes  les  couleurs  de  Votre  Jardin,  ôc  lî  vous  trouvez 
que  le  panache  brouille  ou  s’imbibe,  ou  que  la  forme  fe  gâte  en 
panachant,  ou  enfin  qu’il  y ait  d’autres  défauts  effentiels  , ôtez  de 
votre  Jardin  tous  les  oignons  que  vous  y aurez  de  cette  méchante 
efpece.Ne  vous  faites  point  de  peur  du  foin  ôc  de  l’équipage  nécef- 
faire  en  déplantant  ces  couleurs  arrangées , pour  les  conferver  en 
leur  ordre  : on  met  les  cinq  oignons  de  chaque  efpece  dans  un 
même  cornet  de  papier,  fur  lequel  on  décrit  ^ premier  rang  des  cou- 
leurs arrangées , ainfi  de  fuite  ; ôc  par  la  relation  de  cet  ordre  avec 
votre  mémoire , vous  connoiflez  vos  plantes  , fi  vous  n’avez  pas 
cinq  oignons  de  la  même  efpece , décrivez  toujours  ce  que  vous 
avez , ôc  multipliez  par  les  çayeux  , le  tems  amene  tout. 

Le  choix  des  Tulipes  que  vousréferverez  pour  graine  , deman- 
de un  peu  d ufage  ôc  de  bon  goût:  l’inflruttion  qu’on  en  peut  don- 
ner, eft  qu’il  faut  en  marquer  de  plufieurs  efpeces  des  plus  belles 
formes , des  plus  nuancées  , des  plus  farinées  , ôc  furtout  des  plus 
bizarres,  les  claires  y font  aufli  néceflaires  comme  les  brunes, ôc  la 
huilée  eft  une  bizarre  nuancée  qui  n’eftpas  briTne, 

Vos  Tulipes  pour  graine  étant  marquées , rompez  les  têtes  de 
toutes  les  autres  , afin  de  les  empêcher  de  travailler  inutilement , 
,en  produifant  beaucoup  de  graine  qu’on  jetteroit,  l’oignon  s’em- 


^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ Seconde  Pai'tîc^ 

S^graincs”  ^ * ''  ““  Pour 

Cela  fait  ,11  faut  laiffer  mfirir  les  oignons,  en  leur  laiffant  pren. 

,ige  ne  tecevant  plus  de  nouttitute  de  l’oignon , il  a\ommeVt“ 
vé  fa  vertu  en  lui , & la  laifle  fecher. 

Monfieur  de  Valnay  a inventé  une  maniéré  de  théâtre  tout  i 
Jâit  jolie,  pour  faire  voir  enfemble  & commodément  un  amas  de 
panacher  mêlées  fuivant  leurs  couleurs  différentes  & arrangées  les 
unes  près  des  autres  , de  maniéré  qu’aflis  à l’ombre  & d’un  feul 

coup  d œil*,  vous  vous  divertiffez  la  vue  de  tout  ce  qu’un  très- 
grand  Jardin  peut  produire  de  raretés.  ^ 

Au  milieu  d une  falle,  fur  une  tres-grande  table,  il  fait  un  theatre 
de  cinq  ou  fix  gradins  de  quatre  à cinq  pouces, ôc  élevés  les  uns  des 
autres  de  même  hauteur,  il  les  couvre  d’un  tapis  verd,  & il  cueille 
fes  panachées  parfaites,qu’il  met  chacune  dans  une  phiole  avec  de 

l’eau,  après  les  avoir  entièrement  épanouies  : il  arrange  eufuite 

toutes  fes  phioles  fur  des  gradins  ; il  cueille  pour  cela  fes  Tulipes 
quand  elles  ont  été  quelque  tems  en  fleur,  s’il  les  coupoit  trop  tôt 
elles  ne  fe  tiendroient  pas  épanouies  dans  l’eau , elles  le  relferre- 
roient  incelTamment.  Pour  empêcher  encore  qu’elles  ne  fe  refer- 
ment, il  les  met  fi-tôt  qu’elles  font  cueillies  dans  un  pot  plein 
d’eau,  deforte  que  toute  la  queue  y trempe  jufqu’àlafleur,il les 
y laifle  un  jour  entier,  par  ce  moyen  la  fleur  fe  faoule  d’eau, fe  gou- 
verne plus  aifément , & demeure  tendue  ôc  ouverte.  Ces  théâtres 
bien  fervis  de  la  main, à proportion  que  quelque  fleur  fe  dérange  , 
font  un  effet  extraordinairement  agréable. 

On  peut  faire  de  pareils  théâtres  d’Anemones , & fi  Ion  ne  fe 
foucie  point  des  graines , on  en  peut  faire  aufli  d’Oeiilets  & d’O- 
reilles  d’Ours , qui  auroient  beaucoup  plus  de  propreté  que  ceux 
où  l’on  met  les  pots. 

article  VII. 

Tems  ûuûuef  Je  déplantent  les  Oignons  des  Tulipes , leur  ordre  <ùi‘_ 
leur  confervation.  Des  graines  & de  leur  confervation. 

Du  tems  de  les  jemer  , & de  leur  culture. 

Le  tems  de  déplanter  vos  Tulipes  cft  quand  la  tige 

fe  feche.  Choififlez  de  beaux  jours  , afin  qu  on  ’ 

ghcns  fccs,  ne  les  biffez  auSoleil  en  les  déplantant  que  le  moins 
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que  vous  pourrez,  parce  que  le  Soleil  les  tue , pour  peu  que  fes 
rayons  donnent  deflus  à nud.  C’eft  pourquoi  fi  le  tems  efl  trop  ar- 
dent, il  faut  différer,  & en  attendre  un  plus  modéré  , fi  mieux  on 
n’aime  prendre  le  matin  , & travailler  jufqu’à  fept  ou  huit  heures, 
ôc  recommencer  après  midi , environ  fur  les  cinq  heures. 

Vos  oignons  levés,  mettez-les  fur  le  plancher  d’une  chambre  , 

6 les  étalez;  fi  vous  les  laifliez  eri  tas,le  feu  s’y  metrroit,&  ils  pé- 
riroient  ; laiffez-les  à découvert , afin  qu’ils  fe  delfechent  de  l’hu- 
midité fuperflue  qu’ils  pourroient  avoir  retenue  de  la  terre,  & par 
ce  moyen  ils  fe  conferveront  fort  bien.  Il  faut  pourtant  de  tems  en 
tems  les  vifiter  ôc  tourner  doucement,  afin  que  s’il  s’en  trouvoit 
quelqu’un  de  blefle  ou  de  malade,on  tâchât  d’y  remedier , en  lui 
Otant  l’écorce  ou  plutôt  la  blefl'ure  , ou  bien  en  le  mettant  en  ter- 
re , où  fans  doute  il  reprendra  fa  vigueur. 

Confervez  toujours  les  ordres  de  vos  marques  ; féparez  les  oi- 
gnons de  chaque  forte , ôc  mettez  une  carte  écrite  fur  chaque 
efpece  pour  les  diftinguer. 

Un  mois  ou  deux  après , quand  ils  feront  bien  fecs , il  faut  les 
éplucher;  ôc  prendre  garde  de  leur  ôter  la  derniere  peau , furtout 
celle  qui  tient  au  cul  de  l’oignon, dont  le  dépouillement  eft  mortel 
pour  cette  Plante.  Quand  les  oignons  font  épluchés  , mettez-les 
dans  des  paniers  plutôt  que  dans  des  boëtes,parce  que  les  oignons 
y ont  plus  d’air  , laiffez-les  en  repos  jufqu’au  tems  de  les  planter. 

En  déplantant  vos  belles  panachées  , il  faut  fuivre  le  même  or- 
dre que  vous  avez  tenu  en  les  plantant , ôc  remettre  dans  chaque 
quarré  de  vos  tiroirs  l’oignon  de  fon  rang,  ; 

Il  ne  faut  pas  lever  les  oignons  réfervés  pour  graine  , que  le 
chaton  qui  la  contient  ne  vous  montre  en  s’ouvrant , qu’elle  efl: 
mûre  ôc  feche  ; Payant  cueillie, laiffez-la  un  couple  de  inois  dans 
fbn  chaton  , caffez-le  enfuite  pouf  l’en  tirer  toute  ôc  la  nettoyer. 

Vous  fe'merez  votre  graine  de  Tulipe  au  mois  de  Septembre,  U 
n importe  en  quel  tems  de  la  Lune,  Préparez  bien  une  planche  de 
terre , répandez  votre  graine  deffus  , la  moins  épaiffe  que  vous  le 
pourrez , parce  que  vos  graines.pour  grofllr  doivent  être  au  moins 
deux  ans  en  terre  fans  les  lever.  Couvrez  votre  graine  femée  d un 
petit  doigt  de  la  même  terre  que  celle  de  deffous. 

Ces  graines  ainfi  fhmées  , lèveront  au  mois  de  Mars  fuivant,& 
fi-tôt  que  leur  fane  ( qui  ne  paroîtra  pas  plus  cjue  la  petite  feuille 
de  porreau  ) fera  feche,mettez  un  bon  doigt  de  terre  fur  la  planche,  • 
les  laiffez-ià.  Après  leur  fécondé  feuille , fi  vous  voyez  que  les 
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oignons  ayent  fufhfaniment  groflî  nonr  ‘ ’ 5’37 

nef  de  peine  nadeur  petueilf  à les  J™  ‘’H^fTept' 

tet,  wez-les  de  leur  pepimere  & les  replantez  pa  planches 
les  déplanter  toutes  les  années  comme  les  autres, iîs  ratoriemn 
fleur  plus  vrte  que  f,  vous  les  lailliez  toujours  dans  la  pepiC  e 
Ayez  fom  d arrofer  vos  graines  dans  les  tems  chauds  dorf. 
qu  elles  en  auront  liefoin  ; tenez-les  toujours  nettes  de  mauvaifes 
herbes  , & les  couvrez  à plat  dans  les  fortes  gelées. 

ARTICLE  VIII. 

De  la  Culture  des  Cayeux , dr  comme  ils  confervem  confiammem 

les  couleurs  de  leur  mere. 

LEs  Cayeux  font  un  autre  moyen  que  la  graine,  dont  la  natu- 
re fe  fert  pour  la  confervation  6c  l’augmentation  des  Tuli-' 
pes,  mais  differens  de  graine  , en  ce  que  la  graine  ne  produit  pas 
toujours  une  Tulipe  femblable  à celle  qui  l’a  enfanté,  mais  bien 
fouvent  différent,  tant  de  couleur  que  de  forme  ; au  Heu  que  les 
Cayeux  tiennent  toujours  de  la  nature  de  la  Tulipe  qui  les  a engen- 
drés fans  fe  changer , ni  diverfifier  aucunement  ; enforte  que  pour 
conferver  toujours  les  efpeces  des  Tulipes  qu’on  veut  garder,  ÔC 
dont  on  fe  veut  rendre  fort,  il  les  faut  planter  curieufement  ; cette 
voie  eft  la  plus  affurée  pour  les  augmenter , comme  les  graines 
font  auffi  la  voie  la  plus  affurée  pour  en  avoir  de  nouvelles. 

De  tous  les  Cayeux  qui  Sortiront  des  Tulipes  , on  en  peut  faire 
une  ou  deux  planches,  félon  la  quantité,ôc  on  les  peut  planter  affez 
proche  les  uns  des  autres  ; ce  qui  fera  comme  une  pepiniere,  dont, 
on  lèvera  tous  les  ans  quantité  de  Tulipes  portantes;  & comme  les 
Cayeux  n’ont  ni  la  force  ni  la  vigueur  des  gros  oignons,  ôc  meme 
qu  il  s’en  rencontre  de  fi  petits  6c  de  fi  foibles , qu  ils  périioient 
s ils  étoient  long -tems  hors  de  terre,  il  les  faut  replanter  des  la  fin 
d’Aout,  ou  même  quinze  jours  après  les  avoir  tires  hors  de  terre; 
par  ce  moyen  ils  fe  conferveront  6c  porteront  beaucoup  p utot , 
que  fi  on  attendoit  à les  replanter  au  tems  des  Tulipes  .portantes , 
auquel  tems  il  s’en  trouveroit  beaucoup  de  flétris , & meme  plu- 
fieurs  de  morts.  On  les  peut  laiffer  deux  ans  en  terre  fans  les  lever; 

mais  il  faut  bien  cercler  6c  tenir  vos  plantes  nettes. 

Il  eft  certain  que  les  Cayeux  conferveront  la  meme  nature  de 

l’oignon,  qui  les  a engendré , fans  dégénérer. 

Tome  IL 
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ARTICLE  IX. 


Omt  ejl  nècejlaire  de  lever-  tous  les  ans  les  Tulipes'. 

C’Est  une  néceflité  abfolue  de  lever  tous  les  ans  les  Tulipes  J 
ce  qui  fe  fait  environ  à la  fin  de  Juin  ou  au  commencement  de 
Juillet,  lorfqu’apvès  avoir  porté  leurs  fleurs,  elles  ont  laifTé  fecher 
leurs  tiges,  non  feulement  pour  plufieurs  ineonvéniens  quipour- 
roient  arriver  à l’oignon  , tant  par  pourriture  que  par' d’autres  ac- 
cidens,  mais  encore  à caufe  que  naturellement  l’oignon  de  plu- 
fieurs Tulipes  s’enfonce  & coule  dans  la  terre,  enforte  que  qui  les 
laifleroit  plufieurs  années  fans  les  lever,  il  en  perdroit  beaucoup 
fans  doute  ; depuis  comme  l’oignon  s’en  porte  beaucoup  mieux , 
c’eft  une  chofe  nécelTaire.  Joignez  à.  cela,  que  toutes  les  plantes, & 
particulièrement  les  Tulipes  , fe  perdent  ou  dégénèrent  par  la  né- 
gligence de  ceux  qui,  les  cultivent , étant  certain  que  fi  cette  fleur 
n’eft  tranfplantée  tous  les  ans  avec  grand  foin  dedans  lafaifon,  fes 
perfeâions  diminuent,  & fa  fleur  perd  beaucoup  de  fon  luftte  & de 
fa  beauté,  au  lieu  qu’en  les  replantant  tous  les  ans  ; trouvant  une 
terre  nouvellement  labourée  ,.  ôc  bien  varetée  à trois  ou  quatre’ 
tours  , cela,  aide  beaucoup  à leur  embeliilTement... 


ARTICLE  X. 

'Des  maladies  des.  Tulipes  ) & de  leurs  remedes.. 

COMMENÇANT  par  les  Tulipes  qu’bft  éleve  de  graine , les  oi- 
gnons étant  encore  petits  ôc  foibles  , n’bnt  ni  la  force  ni  la  vi- 
gueur pour  réfifter  aux  accidens  qui  leur  peuvent  arriver  , foit  paç 
la  rigueur  du  froid  ou.par  l’excès  de  chaleur,  qui  fans  doute  en  font 
périr  plufieufs,  par  l’altération  qu  ils  leur  caufent  ; c’eft  pourquoi 
ayant  à remédier  à ce  défaut,  il  faut  avoir  foin  de  les  confctver  du- 
rant l’hyver  avec  des  ais  ou  des  nattes , pour  les  préferver  des  plus 
fortes  gelées,- des  neiges  ôc  des  verglas  , même  du  Soleil  d’hyverj. 
qui  tué  autant  que  les  plus  rigoureufes  froidures.. 

Le  gouvernement  des  petits  Cayeux  fe  doit  faire  de  même  ; egr  . 
en  ayant  une  planche  ou  deux  , qui  font  comme  une  pepiinere,  il 
feut  les  couvrir  avec  le  même  foin,  pour  les  préferver  defembla- 
bles  accidens. 

On.  remarque  qu’au  commencement  de  l’hyver  il  leur  furvient 
me  maladie  qui  eft  contagieufc;  ôc  leur  aifive  lorfqué  l!oignoa 
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çoufrant  fes  feuilles  hors  de  terre , il  entre  des  eaux  froides  qui 

coulent  entre  leurs  peaux,  ôcdefcendant  jufqu’au  cœur, les fL 

pourrir , ce  qiu  fe  voit  par  une  couleur  rougeâtre  , mais  blafarde 
qui  paroit  au  bout  des  feuilles  , enforte  qu’en  les  tirant  elles  quit- 
tent l’oignon , & font  paroître  la  pourriture  qu’il  a jufqu’au  cœur 
& cette  maladie  eft  fi  maligne  , qu’elle  infeae  toutes  les  autres! 
Pour  remédier  à cela  , il  fera  bon  de  lever  l’oignon  avec  un  dé! 
plantoir, tel  que  celui  des  melons, afin  qu  en  le  tirant  avec  la  terre, 
cette  pelle  ne  palTe  pas  plus  avant, Ôc  n’infeaepas  le  relie  : ou  bien 
faire  une  tranchée  autour  de  la  largeur  de  demi-pied,  & de  dix  à 
douze  pouces  de  profondeur,  afin  que  celle  qui  ell  déja.gâtée  ne 
gâte  pas  celles  qui  font  faines. 

Le  mal  que  la  rigueur  du  froid  ou  l’excès  des  chaleurs  a apporté 
à nos  Tulipes,  paroît  aullidans  le  tems  qu’on  les  leve  de  terre;  car 
alors  on  trouve  les  petits  Cayeux  dépouillés  de  leur  peau;  ce  qui 
ell  une  marque  d’altération  &;  de  foibleffe,  qui  leur  caufe  un  dé- 
tachement qui  les  fait  périr. 

Pour  remédier  à ce  mal,il  faut  fi-tôt  qu’on  les  aura  levées,pren- 
dreles  Cayeux,  ou  même  les  meres,  s’il  s’en  rencontre,ôc  les  met- 
tre incontinent  dans  le  fable,  ou  en  terre,  en  quelque  lieu  à l’om- 
bre, afin  de  les  conferver  par  une  agréable  fraîcheur  ; ôc  fi  l’exces 
des  chaleurs  étoit  fi  violent  qu’elles  defléchaffent  par  trop  , pour- 
lors  il  les  faudroit  arrofer  légèrement , ôc  continuer  ce  gouverne- 
ment avec  jugement  ôc  avec  prudence  jufqu’au  mois  de  Septem- 
bre , qu’on  les  plantera  ailleurs.  _ 

Le  dépouillement  de  la  peau  qui  furvient  aux  Tulipes,  procédé 
ce  qu’on  ne  les  plante  pas  affez  avant  en  teîrre  ; ôc  n ayant  pas 
toujours  la  force  de  s’enfoncer  eux-mêtnes,  il  arrive  qu  ds  grol  i - 
lent  beaucoup  , ôc  crevent  leur  peau  qui  eft  â&z  tendre,  Ôc  e- 
procedent  les  chancres , ou  s’engendre  enfuite  une  ^ 

les  fait  enfin  mourir  ; mais  fi-tôt  qu’on  sjperçoit  “chan 

commence,  il  faut  couper  jufqu  au  vif,  Ôc  ^ JJ  .j  ^ ^ 

l'Oignon  demeure  encoîe  entier  , k remettant  en  t-rre , il  le  peut 

garantir.  T, ir,np<?  couvertes  durant  les  mois  de  Fé- 

Si  l’onne  tenoit  pas  les  Tu  p r^j^^enirplufieursaccidens 

vrier  ôcde  Mars,  il  leur  donneroit  un  mal  qu’on  appelle 

par  la  rigueur  des  greles,  qui  • attaque  leurs  premières 

tache  de  Mars  , qui  ell  une  P?’?  ^ ^-^uPé  par  des  coups  de  grêle 

feuilles  à fleur  de  terre,  ce  qui  qu’appercevan^il  fetiî 

ôc  par  des  froidures  qui  tombent  fur  elles,  ce  q 1 F ^ ^ ^ ^ 
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cxadlement  ôter  la  pourriture , ôc  pour  cela  dégrader  & ôter  de  k 
terre  jufqu’où  on  jugera  nécelTaire  , pour  pouvoir  couper  & ra- 
cler jufqu’au  vif  le  chancre  que  ce  mal  y pourroit  caufer-  car  lî 
on  laiffüit  quelque  tems  le  chancre  croupir  fur  la  Tulipe,  ils’é- 
couleroit  jufqu’au  cœur  de  Toignon  , ôc  le  feroit  mourir. 

La  principale  marque  defanté  aux  Tulipes,  eft  lorfque  les  tirant 
de  terre  , on  trouve  les  oignons  durs  & leur  peau  d’une  couleur 
rougeâtre  tirant  fur  celle  de  châtaigne  ; car  cette  couleur  eft  celle 
que  doivent  avoir  les  oignons  deTulipes  faines;  que  s’ils  fontmol- 
laffes , 6c  leur  peau  blafarde  ou  noirâtre , fans  doute  il  y aura  de 
l’altération.  i 


qu  eues  lont  levées,  ils  les  arrangent  

s’ils  les  vouloient  replanter,  ôc  laiffent  feulement  un  travers  de 
doigt  de  diftance  entr’elies  ; alors  ils  reprennent  leurforee  ôcleur 
point  de  perfeélion. 

Mais  parce  que  quelques  animaux,  comme  mulots,  limaçons, 
ou  autres,  les  pourroient  endommager  , ils  ont  une  équarrie  de 
bois  deda  grandeur  du  lieu  où  font  les  Tulipes  malades,6c  de  hau- 
teur d’environ  quatre  pouces  , où  Ton  fait  au-delTus  un  treillis  de 
fil  de  fer  , dont  les  trous  font  érrois  , afin  qu’étant  enfermés  dans 
cette  machine,  tels  animaux  n’y  puilTent  pafferpour  les  endom- 
mager. 
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A R T I C L E XI. 

y oms  des  Tulipes , avec  la  quantité  & diJlinSiion  de  leurs  couleurs, 

A 
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Agathe  dl Â fl  ^ rouge  pour- 
pre , rofe  feche  & blanc. 

L’Agathe  AdmiraJe,  gris  de  lin, 
fianiettc , rouge  vit  & blanc. 

L’Agathe  Armand^  gris  de  linfa- 
le , colombin  & blanc. 

'Agathe  d’ Arqvelaine  , colombin 
obfcur,  colombin  clair  & blanc. 

L’Agathe  Royale  , n’a  que  trois 
couleurs  , mais  parfaitement 
dillincles  ôc  fépàides  les  unes 
des  autres  ; elle  a un  pourpre 
clair  avec  du  rouge, qui  s’éten- 
dent en  panaches  dans  .beau- 
coup de  blanc.  C’eft  une  des 
plus  belles  Tulipes  du  tems. 

L’Agathe  BroJJét,  rouge  fort  en- 
foncé , colombin  clair , ôc 
blanc  d’entrée. 

Agathe  Brillet  , colombin  , ôc 
blanc.  Printamere, 

L’Agathe  Brabanfonne  , rouge 
obfcur , colombin  clair  , ôc 
blanc  obfcur. 

L’Agathe  Brune , rouge  fur  brun 
& colombin  clair. 

L’Agathe  Chapelle  , rouge  , co- 
loinbin  ôc  blanc.  ^ 

L’Agathe  C'<i//V,gris  de  lin  chargé, 
rouge  vif  ôc  blanc  de  fârin. 

L Agathe  de  Cointe  , colombin 
obfcur  , colombin  clair  ÔC 
blanc  terni. 

^Agathe  Chon  , colombin,  mi- 


nime ôc  couleur  de  citron, 
terni. 

L Agathe  Caflelain  , colombhi, 
rouge  pâle  ôc  blanc. 

L’Agathe  dentelée  , a du  colom- 
bin chargé  de  rouge  avec  du 
blanc. 

L Agathe  du  Dru,  couleur  de  ro- 
fe , mêlé  d’incarnat , colom- 
bin , couleur  de  citron  ÔC 
blanc  terni. 

L’ Agathe  Datte , gris  lavandé  ÔC 
pourpre  cramoili. 

Agathe  d’ Epine , blanc  de  lait  ÔC 
tacheté  de  rouge  cramoilî 
clair. 

L’Agathe  Ferrans  , pourpre  en- 
foncé , couleur  de  Vice-Roi 
ôc  peu  de  blanc. 

L’Agathe  Frioul,  gris  de  lin  enfu- 
mé , triftamln  ôc  couleur  de 
citron  brouillé. 

L’Agathe  Guérin , feuille  morte 
& blanc. 

L’Agathe  Gobelet  , rouge  cra- 
moili , colombin  , blanc  ôc 

jaune.  a,  . 

IJ  Agathe  Goblîn,ç&  orné  de  cinq 

couleurs  , fçavoir  d’incarnat, 
xouge,  jaune  ôc  lacque,  char- 
pé  de  chârnois. 

L’Agathe  Gorle,tovge  fang  de 
bœuf  ôc  blanc. 

L’Agathe  Govion,  rouge  oblcur 
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colombîti  & citron. 

'L’Agathe  la  deferte , colombîn  & 
peu  de  blanc.  Printanière. 

L’Agathe  liante  , amarante  & 
blanc  J non  d’entrée. 

L’ agathe  Lyonnoije , couleur  de 
brique  , colonibin  ôc  blanc>  le 
tout  brouillé. 

L’Agathe  Lorney  , colonibin  & 
blanc  , non  d’entrée. 

L’Agathe  Minime  , a quatre  cou- 
leurs allez  diftinaes  , qui  font 
gris  de  lin , jaune , amarante 
& rouge. 

L’Agathe  Monfteur  de  Chartres  f 
colonibin  obfcur,  gris.lavan- 
dé  & blanc. 

L’Agathe  Magriin  , colombin 
obfcur , mêlé  d’un  colombin 
clair  & blanc. 

L’Agathe  de  Mare,  gris  cendré , 
gris  violet  ôc  peu  de  blanc- 

L’ Agathe  Molle , colombin  ob- 
Icur,  colonibin  clair  ôc  blanc. 

L’Agathe  Morin , a du  pourpre 
ôc  gris  fale  dans  beaucoup  de 
blanc. 

L’Agathe  Molard,  colonibin  ob- 
fcur , gris  lavandé  ôc  blanc. 

L’Agathe  Ochée , tridaniin, rouge 
& chamois. 

L’Agathe  de  Piemande  , gris  de 
■lin,  colombin,  rouge  ôc  blanc. 

L’Agathe  Proferpine  , minime 
brûlé , jaune  ôc  citron  terni. 

L’Agathe  Patin,  couleur  de  rofe, 
colombin  ôc  blanc  , non  d’en- 
trée. 

L Agathe  Picot , colombin  ob- 
fcur , colombin  clair  ôc  blanc 
terni» 
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V Agathe  de Q^uîhîy , grisdelîtf; 
colombin  obfcur  , colombin 
clair  & blanc  d’entrée. 

L’Agathe  RoaJJy  , rouge  brun , 
colombin  ôc  blanc  d’entrée. 

L’Agathe  Riviere  , rouge  brûlé 
colombin  obfcur  & peu  de 
blanc  terni. 

L’Agathe  Robain  , a du  pourpre^ 
rouge  ôc  blanc  ; mais  quoi- 
qu’elle ait  les  couleurs  de 
^ (Agathe  Royale  , néanmoins 
elle  eft  beaucoup"  differente , 
d’autant  que  l’Agathe  Royale 
a bien  plus  de  blanc  ôc  les  pa- 
naches ne  font  pas  fembla- 
bles. 

L’Agathe  Romaine , eft  colom- 
bin avec  un  peu  de  la  copie 
ôc  du  blanc. 

L’Agathe  S.  Marc,  eft  gris  de  lin,' 
incarnat  ôc  blanc. 

L’Agathe  fans  pareille,  rouge  cra- 
moili  , colombin  ôc  blanc 
d’entrée. 

L’Agathe  Saunier  , gris  de  lin 
clair , colombin  ôc  blanc  d’en- 
trée. 

L’Agathe  Sauvage , violet,  pour- 
pre enfoncé  ôc  blanc. 

L’Agathe  du  IA ajfeur,  eft  d un  griJ 
violet  avec  du  blanc  ôc  un  peu 
d’incarnat. 

Adimion,  eft  amarante  , avec  ^ 
peu  de  rouge  ôc  du  blanc  de 

lait. 

Albertihe  , a de  petits  traits  pour- 
pres par  menus  panaches , 
avec  gris  de  lin,  clair  Ôc  blanc. 

Alidore  , eft  de  couleur  de  (eu^ 
avec  un  gris  de  lin  cn(pnc 
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fur  chamois  blanchiflant. 
équité  ) efl  panachée  de  jaune 
' & rouge. 

’JmrMmine  , cft  panacliée  de 

pourpre  fur  du  blanc. 

'Jnmante  , a,  un  fond  blanc  fur 

. lequel  s’étendent  des  panaches 

amarantes. 

^Amrillis  fXoÇQ  lèche  , pourpre 
enfoncé  & blanc. 

’Jmbrife  , eft  colombin , roucfe 
& blanc. 

Amiable , blanc  de  lait  ^ rouge 
brun  velouté. 

'Amiral  à' Angleterre  , rouge 
brun  , colombin  vif  ôc  blanc. 
Amiralff^ajîellin  , eft  colombin ^ 
rouge  pâle  ôc  blanc. 

Amiral  Chrétien  , colombin  pâle, 
mêlé  d’un  colombin  obfcur 
& blanc  d’entrée.  Frintanitre. 
Amiral  de  Boijfiere  , roqge  brun, 
colombin  & blanc  d’entrée. 
Amiral  deDejf^rok  rouge  ôc 
' blanc. 

Amiral  Fray,  gris  lavandé , mi- 
nime brûlé  ôc  blanc. 

Amiral  de  France,  pourpre  ob- 
fcur , colombin  clair  ôc  bl^anc 
non  d’entrée. 

Amiral  Fournier.,  trilîamin  rouge 
, & jaune  blanchifTant. 

Amircil  d’FJeverte  , pourpre  ob- 
fcur, violet  clair  & blanc  d’en- 
trée., F rifuamere. 

Amiral  de  Hollande  rouge  ôc 
blanc.- 

Amiral  de  Mars , rougiç  fàng 
, ^ bfenc. 

Amiral  Fqncet  J fleur  de^i?;,  Gq'» 
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lombin  & blanc 

■Amiral  Tnverman,  couleur  de 

rofe , colombin  Ôc  blanc,  non 
a entrée» 

Amiral  V allier , orange , couleur 
de  rofe , citron  ôc  blanc  faie. 

Amiral  pourpre  , colcm- 

bin  & blanc  d’entrée. 

Amiral  de  Fefnet , roupe  trifre  ’ 
rofe  ÔC  chatnois  birnchillaut! 

Angloijè  , efl  d un  beau  coic'in- 

. bin , rouge  ôc  blanc. 

Argentier,  pourpre  , colombin 
ôc  blanc.  Primaniere. 

Arguas , couleur  de  feu , gris  de, 
lin  ôc  blanc  de  lait. 

Angujle  le  Grand,  coulem  de  ro- 
fe éclatante  ôc  blanc , non 
d’entrée. 

Augt-.fie , colombin  , blanc  ÔC- 
rouge. 

B 

Bdloije,  efl  de  trois  Pcoule.uxs  3 
rouge,  colombin  Ôc  blanc. 

Barre , tient  fur  le  rpuge,  colom- 
bin  clair  ôc  blanc. 

Beau  Courroy  , pourpre  obfcur  j 
violet  clair  &.  blanc'  terni. 

BeaapF,  efl  rouge  ôc  blanc. 

Belin  ordinaire  , rouge  , colom- 
bin ôc  blanc- 

Belin  Frelon , violet , peu  de  rou- 
ge ôc  blanc.- 

) couleur  de  pêcher  ,, 
deur  .de  lin  & blanc  d’entrée.- 

^elle  d: Anvers,  gris  de  lin,  pour- 
pre 4c  - . 

Belle  Helene  ,■  rouge  enfoncé  ou 
fan  g de  boeuf  ôc  blanc  d’env 
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Belle  Morlney  rouge  cramoifiÔc 
beaucoup  de  blanc  d’entrée.  • 

Belle  la  Barre,  a des  couleurs  de 
laBrabanfonne,  qui  font  pour- 
pre^rouge  ôc  blanc  ; mais  il  y a 
de  la  difficulté  aux  panaches. 

Belle  Perlée  , incarnadin  éclatant , 
& beaucoup  de  blanc  d’en- 
trée. 

Bel/incourt,  eft  de  couleur  de  feu, 
& blanc  de  lait. 

Bizarre  du  Cadet,  feuille  morte  , 
rouge  brûlé  & jaune  enfumé. 

Bolhuert,  incarnat  & blanc. 

Boulonnoife,  rouge  pâle  & blanc. 

Bourgbourg,^ï\s  lavandé , colom- 
bin  obfcur , çolombin  clair  ôc 
blanc. 

Bourgeoije , rouge  vif  tirant  fur 
l’orangé  ôc*  blanc. 

Bojuel,  eft  rouge  de  fang  ôc  jaune. 

Brabanjonne , eft  blanc  de  lait, 
pourpre  ôc  un  peu  de  rou^. 

Brandebourg , rouge  pâle  tirant 
fur  l.e  çolombin  ôc  blanc  terni. 

Brantion  , nacarat  ôc  blanc. 

Brantion  Morin , rouge  , colom- 
bin  ôc  blanç-  Printanière. 

Bruxelles,  rouge  obfcur , colom- 
bin-clair  ôc  blanc. 

Il  y a encore  la  beauté  de  Char- 
tres , belle  mignone , belle 
Callite,  belle  Tragene  , belle 
marinière , blanche  printa- 
nière , blanche  tardive , bor- 
dée ôc  rebordée  , Brantion  de 
Boh  , Brantion  de  l’Auble-r 
pine, 

C 

Çadene , pourpre  ôc  beaucoup 


L T U R E 


de  blanc. 

Céfar,  lacque  chargé  ôc  beau- 
coup de  blanc  d’entrée. 

Calilarde , çolombin  chamois , 
incarnat  ôc  jaune  doré. 

Califie  , incarnat  rougiffant  Ôc 
blanc  de  lait. 

Canelée , gris , incarnat  ôc  jaune. 

Canetto  , beau  violet  ôc  blanc, 

Canite  , gris  lavandé  , incarnat 
ôc  blanc. 

Cariée  , gris  rougeâtre  ôc  cha- 
mois. 

Carmélite , eft  jaune  paille  ôc  ia-' 
carnat  fort  éclatant. 

Car  lie , c’eft  la  Cariée. 

Cedenulle,  a un  nom  fort  «conve- 
nable à fa  beauté , puifqu’elle 
ne  cede  à nulle  autre  en  la  for- 
me de  fleur  , foit  en  l’agréa- 
ble difpofition  Ôc  affortiment 
de  fes  couleurs  , qui  font  un 
pourpre  violet , avec  peu  de 
rouge,  Ôc  beaucoup  de  blanc. 

Celejîe  , gris  lavandé  , un  peu  de 
rouge  ôc  blanc  de  lait, 

Cermoife  , incarnat  tirant  au  co- 
lombin , avec  du  blanc  de 
lait, 

Chançetiere  , violet  ôc  blanc. 

Chamois , bordée  d écarlate. 

Chartreufe  , gris  de  lin , peu  de 
pourpre  ôc  blanç  _dç 
trée. 


Chameau  , rouge , gris 
blanc. 

Chinoife  , çolombin 
rouge  ôc  chamois. 
Citadelle  , pourpre  , gris 
blanc. 


de  lin  ÔC 
grisâtre  j 

de  lin  ôc 
Coktnil^. 
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Çoïoinhln  çir'  blanc  à grand  bord» 
Printanière. 

Colombin  & blanc  à grand  bord. 
Tardive. 

Cohmelle^  rofe  rouge  blanche. 

Concubine , colombin  ôc  blanc. 

Couronne  ardente,  blanche,  ôcpar 
les  milieux  de  couleur  d’a- 
griote.  Printanière. 

Çorinthie  , jaune  doré  , blanc  & 
rouge. 

Cupidon  , violet  d’Evêque,  pour- 

■ pre  clair  ôc  blanc. 

Curé  printanière , gris  de  lin  fort 
pâle  ôc  blanc. 

Curé  tardive,  gris  de  lin  fort  pâle 
ôc  blanc. 

Confidente, Couronne  Royale , Car- 
dinale. 

D 

Dalepon,  couleur  de  brique,  le 
fond  noir. 

De  Launoy,  pourpre,  gris  de  lin 
ôc  blanc. 

Denelée,xongQ  pâle  ôc  blanc  fale. 

Devifée,  blanc  Ôc  rouge. 

Diligente,  rouge  , colombin  ôc 
' blanc  de  lait.  Printanière,  • 

Doblan,  fiamette  ôc  blanc.  Prin- 
tanière. 

Dom  Château  , violet  cramoifi , 
pourpre  ôc  blanc. 

Dolincourt , pourpre  , rouge  ôc 
blanc. 

Dorade,  rouge  ôc  chamois  blan- 
chilfant. 

Doramie,  pourpre  , 

pigeon  , ôc  jaune  blanchif- 

fant. 

Dorilée , violet  ôc  blanc  de  lait. 
Tome  U, 


Seconde  Partie.' 

Doriméne,  lacque, violet  ôcblancl- 

Dorinde , colombin  , rouge  ÔC 
jaune  blanchiffant. 

Dorix , eft  un  blanc  de  lait,  com- 
me à piece  emportée  avec  du 
rouge  très-vif. 

Drap  d or , d argent, panaché,  Prin^ 
taniere. 

Drap  à argent  de  P' alencienne. 

Drap  d’argent  de  Pafleur. 

Drap  d’argent  du  Berger, 

Druide,  rouge  terni , colombii^ 
obfcur  ôc  blanc. 

Ducale,  eft  d’un  beau  rouge  ô? 
blanc. 

• 

Du  Chêne  , pourpre  rouffe  ÔC 

blanc. 

Dulcinée,  eft  d’un  blanc  de  lait 
^ * 

ôc  couleur  de  lacque. 

Du  Lême,  lacque  , blanc-très-net 
ôc  rouge. 

Du  Pont,  colombin,  rouge  char-; 
gé  avec  du  jaune  blanchiffant.' 

Du  Poufjin.  Duc  à grand  bord^ 
Printanière.  Duc  à grand  hordÿ 
tardive.  Duc  à petit  bord , tar- 
dive. Dom  Federic.  Dom- Jero- 
me. Dom-Franfois,  Dom-Petre- 
De  Clermont.  DeAlalines.  Dro- 
lefie. 

E 

Elijée , a du  pourpre  violet  ôc 
blanc  dès  fon  entrée. 

Erimante  , rouge  feuille-morte 
ôc  jaune. 

Eriftie,  eft  pourpre  Ôc  blanc. 

E/pérance  , triftamin  , rouge  6c 
jaune. 

Eftampes,  colombin  blanc  ôc  in-* 
carnat. 

Zzz 


De  ea  Culture 

ipilée^z  prefque  les  couleurs  de  Tleurdelifée  , couleur  de  rofe,  tr- 


ia Dorillée , qui  font  - un  beau 
violet  ôc  blanc. 

'Eufrafque  , rouge  & blanc  de  fa-?' 
tin. 

Eiigene,  rouge  bnm  ôc  blanc.  - 

Eurifïée  , colombin  mêlé  de 
blanc  & de  fin  panache. 

Eufebs,  colombin,  -rouge  ôc  char 
mois. 

F 

faufline,  eft  d’un  colombin  rou- 
geâtre ôc  blanc  fatiné  fur  un 

. fond  bleu,  ôc  eft  fort  bien  pa- 
nachée, 

rouge  mort,,  ôc  jaune 
bordé  d’un  filet  rouge. 

Ecnix,  fe  panache  d’un  beau  rou- 
ge brun  fur  un  blanc  de  latin. 

Feuille  d Efdlne  , eft  a’un  beau  na- 
carat  & rouge  brun. 

Filandre,  a fes  panaches  très-fins,, 
d’un  beau  pourpre  fur  du 

• blanc. 

Flamboyante,  colombin  ôc  blanc.- 

Flamboyante  blanche , eft  pana- 
chée d’un  beau  rouge  brun 
fur  du  blanc. 

Flamboyante  cokmhine  , eft  d’un 
beau  colombin  ôc  blanc. 

Flamboyante  àdaxiiv.is  , minime 
brûlé,  feuille  morte  ôc  citron, 
le  tout  brouillé. 

Flamboyante  du  Sautier  , rouge  ôc 
jaune  fort  vif. 

Flamboyante  de  Tnder  , rouge  ôc 
iaune  réeuliere. 

) O ^ ^ » 

Flamboyante  de  Tunit , rouge  i rü- 
lé  ôc  jaune  brouillé,  tirant  fur 
la  couleur  de  citron,. 


rant  fur  le  colombin  ôc  blanc,. 

Fleurkottrt,  a fes  panaches  d’un 
beau  pourpre  fur  un  blanc  de 
lait. 

Fleurimont , eft  d’un  haut  pour^ 
pre  ôc  blanc. 

Fleuri fete  , gris , incarnat  ÔC  cha- 
mois. 

Florentine  , colombin  clair  ôc. 
beaucoup  de  blanc.  ■ 

Forte  à'connottre,-  rouge  ôc  blanc. 

Frangée  , chamois  blanchiflant  ÔC 
rouge  brun. 

Frere  -/Indre  y xowge  obfcur  mêlé- 
de  blanc.  Printanière. 

Frere  Claude  , couleur  de  rofe  ,■ 
rouge  ôc  bleu, le  tout  brouillé,. 

Frere  Jean  y couleur  de.  lacque 
vif  ôc  blanc. 

Frigîenne  ,.  eft  panachée  d’un^ 
beau  rouge  d’ écarlate  fur  un 

O 

blanc  de  iait. 

Fronteval-y  eft  rouge,  couleur  de 
rofe  ôc  blanc. 

G 

Galatée  , elf  panachée  d’une  Ifa- 
ïffelle  , blanchifTant  , avec  du 
■ jaune  doré. 

Geande  , colombin  , ro’ige_ 
blanc  , ôc  n’êft  giiéres  fautive, 

Geatrt  y couleur  d’agricte, tirant 

fur  le  colombin  ôc  blanc  ter- 
ni. 

Général  Couda  , eft  ma  incarnat 
fort  éclatant  & blanc. 

Général  Picot , ei\  d’un  blanc  de- 
lait'oanaché  d’un  beau  pour 


pre. 

Cenevoife 


colombin  obfcur^, 


I 


I 


& cliamois- 


' ' vu  ucuA  ou  trois  jours. 
'rculée  , eft  panachée  d’un  rou- 
ge de  fan  g & de  b lanc  de 


Gentilly , eft  rouge  , fiamette  & lait, 
blànc. 


lait. 


« 

I 


Glorieufe,  eft  une  LeDe  Tulipe, & Jacobée-,  eft  rouge  , brun  & cha. 
a pour  couleur  une  ifabelle  mois  blanchiftant.  ' 
qui  tire  un  peu  fur  le  , jaune  Jafpée  Angloife , eft*  triftamin  &' 
• & un  rouge  doré.  rouge  & jaune  blanchilTant. 

Grande  Brabanfonne  , rouge  cra-  Jafpée  Harlan  , eft  triftamin  coû- 
moifi,  coloinbin  ôc  blanc  non  - vert,  femé  de  larmes  rouges, 
d entrée.  Jafpee  Âdarceau  , gris  lavandé  j 

Grand  Cornard,  rouge  tirant  fur  colombin  ôc  blanc. 

le  colombin  ôc  jaune  citron.  Jafpée  première , eft  rouge  mort 
Grand  Etendard , tané , rofe  ôc  ôc  chamois. 

jaune  blanchiftant.  Jafpée  Ravafeot,  rouge  pâle,  gris 

Grinfec , incarnat  ôc  blanc.Pn'w-  de  lin  ôc. blanc, 

taniere.  Jafpée  S.  Jean  , colombin  mini- 

Grtfe  Orientale  ou  Agathe  Qrien-  me  ôc  blanc. 

taie , eft  d’un  beau  gris  de  lin  Jafpée  Trader^  eft  triftamin,  rou- 
6c  lacque  obfcur.  ge  mort  ôc  jaune  blanchif- 

Grife  Orientale  fécondé  ; gris  de  lin  fant. 


Jean  le  Fevre , rouge  ôc  jaune. 
Jean  Gueret , eft  d’un  beau  vio-; 


& lacque  obfcur  ôc  blanc. 


H 


Hazard  Dru  , incarnadîn  , cou-  let  ôc  blanc, 
leur  de  rofe  nacarat  , colom-  rouge  mort  fur  chonaf- 

bin  ôc  blanc  d’entrée.  mois  , eft  tres-fin  panaché. 

'Mazard  Robin  in  tougC)  crdiVCiOiCx  Impériale  , eft  dun  pourpre 


Mazard  Robin  2.  colombin , gris 
de  lin  ôc  blanc. 


ôc  blanc. 


brun  , un  peu  de  rouge  ôc 
blanc  de  lait. 


Infartte  , • Ifabelle  fouettée  de 


blanc. 
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^ulianne  ] colombin  , blanc  & & relevé  d’un  incarnadin  fort 


gris. 

^Jujline  f eft  panachée  de  deux 
rouges  fur  le  fond  de  fatin. 

L 

%a6lance  , eft  de  couleur  fiamet- 
te  , blanc  ôc  rouge. 

lL<î  Blin , eft  d’un  beau  violet  fé- 
paré  d’un  blanc  naiffant  par 
un  peu  de  rouge. 

'La  DucheJJe  , a les  couleurs  de  la 
Brabanfonne  y mais  elles  font 
différemment  afforties,  & font 
blanc , pourpre  6c  rouge. 

V Amie  ou  Agathe  Permchot , eft 
gris  de  lin  & blanc  par  mê- 
mes panaches. 

'Lapponie  , colombin  blanc  6c 


roure. 

O 


‘Larrhoy , gris  de  lin  ôc  blanc  de 
larmes. 

‘Leandre , colombin  , rouge  ôc 
chamois. 

'Lindot , rouge  J brun  & blanc. 

Lionne  , incarnat  , rouge  6c 
blanc. 

l.ifa  , rouge  , orangé  ôc  jaune  par 
mêmes  panaches. 

Livie  ou  LiviayZ  de  fort  jolis  pa- 
naches violets  fur  du  blanc. 

L’œuf  de  Pâques  , rouge  enfoncé 
6c  blanc  d’entrée. 

Lucque  eft  panaché  de  gris  de  lin 
fur  un  beau  blanc. 

Lyante,  amarante  tirant  fur  le 
violet  ôc  blanc. 

Lypyj  rouge  brûlé  ôc  jaune  terni. 

M 

Marbrée  de  Boire  , eft  un  gris  de 
lin  n^ouyant  p un  besm  rouge  • 


éclatant. 

’c 

Marbrée  Grenier , rouge  , colom- 
bin & blano. 

Marbrée  faim  Germain  y grig 
mourant , incarnat  Ôc  rouge. 
Manijfiere  , a un  rouge  ferme, 
un  peu  de  rouge  couvert,  fie 
un  très-beau  blanc  fie  bien 
net. 

Marquife  , rouge , rofe  feche  fie 
jaune  blanchiffant. 

Mayence , entre  en  fleur  incarna- 
te ôc  chamois  , puis  elle'fait 
paroître  du  colombin  Ôc  du 
rouge. 

Meridionelle  , pourpre  couleur 
d’Evêqueôc  blanc,  non  d’en- 
trée. Printanière. 

Melidor , eft  panachée  d’incarnat 
fur  du  blanc. 

Meiindey  a pour  couleur  un  beau 
' pourpre  rouge  très-vif  ôc  un 
beau  blanc  de  lait. 

Meliffécy  couleur  de  rofe,  incar- 
nat ôc  blanc. 

Mercure  , rouge  incarnat  ôc  cha- 
mois. 

Merveille  d'Amflerdam  , gris  de 
lin  ; couleur  forte  ôc  vive  fie 
blanc. 

Merveille  de  Camp  , colombin  , 
couleur  d’agriote  ôc.  blanc. 
Printanière.  . 

Merveille  de  Harlem  , colombin 
obfcur  ôc  colombin  clait- 
tems. 

Mefîre  de  , colombin,  cou- 

leur d’agriote  6c  blanc.  Prima:: 
taniere,  » 
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'Morillon  ^Anapes  , eft  un  cha- 
mois blanchiffant , fur  lequel 
eft  un  incarnat  bien  mélangé. 

'Morillon  d’Aquin , couleur  d’a- 
griote  clair  & blanc. 

'Morillon  Brun,  eft  d’un  beau  rou- 
ge brun  ÔC  blanc. 

Morillon-  brun  Robin  , rouge  d’a- 
griote  ÔC  blanc. 

Morillon  des  Champs , couleur  de 
grenade  ôc  blanc. 

Morillon  Chirac , incarnat  tirant 


Seconde  Partie.^  ' . 

Morillon  Picard,  rouge  tirant  fur 
1 incarnat  ôc  beaucoup  de 
blanc. 

Morillon  Rofan,  couleur  d’agrio- 

? l’orangé 

ÔC  blanc.  ^ 

Morillon  fang  de  bœuf,  rouge  cra-. 

moi  fi  obfcur  ôc  blanc  , non 
d’entrée. 

Morillon  Studer  , couleur  de  ro- 

fe  obfcur  ôc  beaucoup  de 
blanc.  ^ 


fur  la  couleur  de  rofc  ôc 
blanc. 

Morillon  Cloutier  , eft  panaché 
d’un  beau  nacarat  ôc  incama- 
din  fur  du  blanc. 

Morillon  Dru,  couleur  de  gre- 
nade , jaune  , citron  ôc  blanc. 

Morillon  Dry , incarnadin  tirant 
fur  la  couleur  de  rofe,  ôc  blanc 
non  d’entrée. 

Morillon  de  Fleurs  , incarnat  ôc 
beaucoup  de  blanc. 

Morillon  de  Plien , gris  lavandé  , 
colombin  obfcur  , colombin 
clair  ÔC-  blanc. 

Morillon  Jaquet , couleur  de  ro- 
Xe  ôc  blanc. 

Morillon  Madame  , rouge  ôc 
blanc  , non  d’entrée. 

Morillon  Méàional  , rouge  era- 
nioifi,  colombin  ôc  blanc. 

Morillon  I^acarat  ,.  eft  nacarat 

& blanc. 

Morillon  parfait , rouge  cramoifi' 
^ blanc. 

Morillon  Fafhal,  colombin  ob- 
scur, tirant  fur  le  rouge  ÔÇ 

• blanc. 


Morillon  fur  brun,  rouge  cramoi- 

fi , fang  de  bœuf  ôc  blanc  fort 
vif. 

Morillon  fuperlatif , dit  le  petit 
Augufle  , incarnadin  ôc  beau- 
coup de  blanc , non  d’entrée. 

Morillon  Tournay , violet  obfcur ,, 
colombin  obfcur  ôc  peu  de 
blanc. 

__Morillon  Zuret , rouge , couleur 
de  rof  e ôc  citron  terni. 

Morine , a un  incarnat  chargé' 

' affez  beau  ôc  bien  panaché 
fur  un- beau  blanc  d’entrée. 

Morinexte  , incarnat  vif  ôc 
blanc. 

Montforâ , a fes  panaches  d’un 
gris  de  lin  chargé  ôc  mêlé  de 
rouge  fur  un  beau  blanc. 

Monflereulle  , eft  panaché  d’un 
cramoifi  vif  fur  beaucoup  de 
blanc. 

cnfre  ftmple  > eft  ainft  nommée 
pour  la  grandeur  de  fa  fleur  ; 
elle  eft  rouge  ôc  jaune , coin? 
me  d’un  drap  d or.- 

Mohflre  double  , eft  une  Tulipe 
q^i  fatisfait  peu  , d autant 


JP 

que 

perfe£bion  ; .elle  eft  fort  dou- 
ble, ôc  a plus  de  cent  ou  cent 
vingt  feuilles  , Ôc  a pour 
couleur  , rouge  , orangé  ôc 
jaune. 

Aioulette  , orangé 
brique  ôc  blanc,  eft  Printanière 

N 

JSJantoife , eft  d’un  gris  de  lin 
chargé  ôc  mêlé  de  rouge , qui 
fc  panache  aifez  bien  fur  du  • 
bl  anc. 


le  largeur , du  même  verd  des 
feuilles  d’œ  illets , toutes  bien 
godronnées  ôc  environnées 
..d’une  bande  aulïï  blanche 
que  des  lys  ; fa  fleur  eft  toute 
blanche. 


tirant  fur  la  O^âle,  eft  de  quatre  couleurs , 

. colombin  chargé,  jaune  doré , 
rouge  ôc  blanc. 

Orientai  Morin , eft  de  trois  cou-* 
leurs  diftinôtes  .,  gris  de  lin , 
blanc  ôc  pourpre. 

Orlée , eft  d’un  beau  -touge , fur 


De  la  Cultüre 

fa  fleur  vient  rarement  en 


JVevers',  a les  mêmes  couleurs 
que  la.  Nantoife  , mdis  elle  a 
fes  figures  & panaches  diffé- 
rentes ; fes  couleurs  font  gris 
de  lin , rouge  ôc  blanc. 

ÎÇicée , rouge  fur  fond  blanc  fa- 
tin  é. 

^oiron,  a un  rouge  fang  de  boeuf 
ôc  colombin  chargé  fur  du 
chamois. 

jNoirlis , eft  rouge , gris  de  lin  ôc 
blanc. 

Nouvelle  de  Hollande  y blanche 
ôc  picotée  de  pourpre  clair. 

O / 

Oculusy  a un  beau  rouge  brun  fur 
du  blanc  de  lait. 

Olinde , a de  menus  panaches  de 
rouge  ôc  incarnadin  fur  le 
bord  des  feuilles  qui  font 
blanches. 

Olimpe  y eft  mêlée  de  chamois 
avec  une  couleur  de  gorge  de 
pigeon  fur  du  blanc. 

Ondée  y cette  Tulipe  eft  admira- 
ble.principalemcnt  à caufe  de 
fçs  leuiiies  q‘  li  iorît  d’une  b.el- 


du  blanc. 

Ourlée  reSlijiée  , ' rouge  brun  ti- 

. ant  fur  le  cramoifi,  beaucoup 
de  blanc  d’entrée. 

P 

Palamede  , cclorabin  , rouge  & 
blanc  ; fa  fleur  eft  ample  ôc- 
s’éleve  alTez  haut  de  terre. 

Palas , pourpre  ôc  blanc, 

Paltot  Cadons , rouge  obfcur  ôC 
jaune.  Printanière. 

Paltcî  de  trois  couleurs  , colombin 

pâle,  couleur  de  foufre  ôc  rouge. 

Palm  enfumé , minime  , feuille- 
morte  , le  tout  brouillé. 

Paltot  Laidane  , rouge  brûlé-, 
citron , couleur  de  fuif , le 
tout  brouillé. 

Paltot  Ledanus  , rouge  très-vif  & 
jaune  clair.  Printanière. 

Palm  Pluton  , rouge  brûlé  & 
jaune. 

Paltot  Quetor  , minime  brûlé, 
feuille  morte  clair  le  tout 
brouillé. 

Pcttnt  Robin , fautif. 

Paltot  S.  Jufeph , rouge  Ôc  jaune. 
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printanière. 

Paltot  S.  Paul  f rouge  tirant  fur 
l’incarnat  Ôc  jaune  de  foufre. 
Paltot  S.  PhiUben  , couleur  de 
rofc  obfcure  , rouge  & citron 
brouillé. 

Paltot  S.  Pierre  , rouge  enfumé, 
colombin  & jaune  , citron 
brouillé. 

Paltot  lenebreux,  rouge  brûlé  & 
jaune  tirant  lur  le  chamois 
Panachée  d'Arras , pourpre  clair,. 

violet  & blanc.  Printanière. 
Panachée  de  P Aube , rofe,  rouge 
. & blanc , non  d’entrée. 
Panachée  de  Caen  , rouge  éclatant 
6c  blanc  à grandes  panaches. 
Panachée  de  lie f\.  rouge  brun  ti-- 
rant  fur  le  colombin  ôc  blanc.- 
Panackée  de  Paris , eft  d’un  rou- 
ge fort  éclatant,  avec  un  beau- 
blanc  d’entrée. 

Panachée  Robert  , incarnat  ôc- 
blanc’,  non  d’entrée. 

Panfilie  J . porte  un- beau  gris  de 
lin  bordé  de  pourpre  , pana^ 

■ ché  de  blanc  de  lait  à gran- 
des pièces  comme  appliquées.- 
Papillone , a fes  panaches  très- 
‘ fins  Ôc  a les  mêmes  couleurs 
que  Galatée  y qui  fontlfa- 
belle  jaunifîant,  ôc  rouge  do- 
ré, mais  les  figures  lont  difié- 
rentes. 

Parangon  d’Acofle,  pourpre,  rou- 
ge cramoifi  , gris  ôc  blanc. 
Parangon  S...Maudé , incarnat  ôc. 
oia.ic. 

Parangon  [A’.îons  , rouge  tirant 
fur  ie  coicml  in  Ôc  blanc  vif.  ^ 
PtijJ'e  Citadelle yCà  à' un  beau  gris. 


Seconde  Partie; 
delin.pourpre  ôc  blanc,  ôc  les 
couleurs  font  beaucoup  plus 
vives  que  la  Citadelle. 

Pajfe  Rofee,  rouge  blanche. 

Pajfe  Tuiiloife  y colombin  clair; 

colombin  obfcur  ôc  blanc 
fale. 

Pa£e  Zablon , eft  d’un  beau  pour- 
pre violet  ôc  blanc. 

P ay fane  y rouge  fang  de  bœuf,. 

Ycolombin  & blanc. 

Peintre , colombin  vif  ôc  blanc'- 
Printanière. 

P en  fée  ou  belle  penfée  , eft  de  cou- 
leur de  penfée  avec  du  blanc 
de  lait.- 

Periandre , très-beau  paltot,  eft 
panaché  rouge  brun  avec  du 
jaune  doré. 

Petit  Alexandre , colombin  clair 
ôc  blanc  d’entrée. 

Petit  Augufte , fîamette , incarna- 
din  vif  ôc  blanc  d’entrée  , fort' 
tardif 

Petit  SttiJJe rouge  , brun  ôc  jau- 
ne.- - 

Picarde , eft'panachée  de  rouge 
ôc  un  peu  de  gris  de  lin  fur  du 
blanc. 

P lumerolle  y eû  rouge  mort  Ôc 
chamois.  - 

Pommée  , incarnat  & blanc.  - 

Prevof  ale  d' Abbeville  , eft  co*^ 
iombin  , incarnât  chargé  ôc 

.ite , couleur  de  rofe  tirant 
fur  l’incarnat  ôc  blanc  d’en- 
trec*  - * 

Prétendue,  eft  bien  panachée 
d’un  ibeau'  lacque  fut 
blanc#  ■ 


D E L Â'  C tf  L T U R E 

Princejfe  încarnadin  , feuille-  pourpre  ôc  blaacKé  ; hott  d’envi 


morte  , couleur  de  citron  & 
blanc  , non  d’entrée. 
Pro/èrpine , eft  rouge , chamois 
^ & jaune  doré. 

Pucetle  nichon  , rouge  d’écarlate  y 
colombin  Ôc  blanc  y non  d’en- 
trée. 

Q 

Quirinuî  , 'rouge  velouté  j cO’- 
lombin  ôc  blanc  de  lait. 
Qtmtricûlor , a quatre  couleurs, 


trée. 

RocJiefort  > rouge , Ifabellc  ôd 
gris. 

Rofee , en:  couleur  de  rofe,  incar- 
nat ôc . blanc  fale. 

" ' S 

, eft  panachée  d’un  beau 
gris  fur  du  blanc.. 

Satinée  , eft  d’un  très-beau  blanc 
de  fatin  fur  lequel  .elle  fe  pa- 
nache de  rouge. 


qui  font  couleur  de  feu  , co-  Savoyarde  y eft  d un  Ifabelle  cou-] 
iombin  chargé  , chamois  ôc  vert , rouge  mort  &c  jaune. 

■ Scipion , rouge  vif  ôc  jaune  blan-j 

lehiffant. 


blanc  fale  ou  jaunifTant. 

R 


Ramonneufe  y colombin  obfcur , Seigneur , rouge  clair  ÔC  chamois 
colombin  clair  ôC'  peu  de  blançhiffant. 


blanc. 

Raphaële , rouge  , orangé  ÔC  jau- 
ne. 

Ravenoije  num.  i . ou  Chapelle  , 
rouge  Colombin  ôc  blanc. 


Sergent  , jaune  ôc  rouge , fort, 
tardif. 

Solimene  , eft  de  petite  jftature  J 
ôc  fes  couleurs  font  un  beau 
pourpre  ôc  blanc. 


Raymonde  , eft  blanche  ôc  rouge.  Spécieufe  , eft  d’un  beau  pourpre 
Recrocedé , eft  panachée  de  co-  violet  avec  des  panaches 

4 4 f 


lombin  fur  du  blanc. 

Régulière , colombin  clair , rou- 
ge ôc  beaucoup  de  blanc. 
Reine  y amarante  , pourpre  ôc 
blanc  d’entrée , tirant  fur  la 
Robinette. 


blancs,  ôc  les  étamines  d’un 
bleu  fl  brun  .ôc  fi  enfoncé 
qu’elles  paroiffent  noires. 

Spécieufe  d'Huart  / pourpre,  rou- 
ge clair  , colombin  ^ blanc. 
Prîntanieu. 


Richement  y a de  belles  panaches  Suijfe  du  Chat  eau. y rouge  ,brunôc 
de  gris  de  lin  ôc  rouge  fur  du  jaune  pâle. 


blanc, 

Richeval  y eft  très-richement  pa- 
naché de  violet  lavé  fur  du 
blanc. 

Robine , amarante  ôc  peu  de 
blanc. 

Robinette  , amarante 


Suijfe  de  Portugal , rouge , brun, 
peu  de  colombin  ôc  blanc  ter- 
ni. 

Sultane  y rouge  brûlé , gris  lavan- 
dé  , obfcur  ôc  blanc. 

T 


rouge  Tamife , eft  panaché  de  pourprej 


X 


■V. 


Des  Fleurs; 

violet  & blanc. 

Tautre , rofe  fcche  , couleur  de 
rofe  ôc  blanc. 

Tarante  , eft  blanche  panachée 
de  rouge. 

TmebreHfe , ell  une  efpece  de 

, paltot  panachée  de  rouge  & 

î de  jaune. 

Toujours  bette , eft  conftante  à ne 
point  changer,  & fes  couleurs 
de  blanc  naiflant  & rouge  pâ- 
le , ne  diminuent  jamais  de- 
puis fa  naiftance  jufqu’à  fa 
mort. 

Travejtt  , gris  lavandé  pâle,  rou- 
ge obfcur  & blanc , le  tout 
brouillé. 

. Tuilloife , colombin  , rouge  & 
blanc. 

Tulipe  de  Candie , colombin  clair, 
fait  fa  fleur  en  forme  de  Col- 
chique Troyenne. 

V 

y niée-,  eft  d’un  beau  pourpre  fur 
du  blanc. 

y ?uve  commune , rofe . feche  & 
blanche. 


Seconde  Partie.  ' 

ces  détachées  , qui  femblait 
des  gouttes  de  faiw. 

Vielle  neufve , rouge  terni,  co- 
lombin 6c  blanc. 

Villemarefi  , violet  clair,  peu  efe 
pourpre  6c  blanc  très-vif. 

Vigni , coloaÿbin  clair,  rouge  6c 
jaune. 

Unique  d Albin  , eft  panachée 
d’un  beau  pourpre  violet  ; 
d’un  rouge  éclatant  fur  de 
beau  blanc. 

Unique  de  Caen  , eft  panachée  à 
grands  panaches  d’un  rouge 
éclatant  fur  de  beau  blanc. 

Unique  de  Delphe , eft  d’un  beau 
violet  6c  blanc  , partagé  par 
un  peu  de  rouge, 

Z 

Zamet  , colombin  tirant  fur  la 
couleur  de  rofe  , chamois  6c 
rouge  clair. 

Zaiblon  commun  , violet  com- 
mun , peu  de  rouge  6c  de 
blanc. 

Zaiblon  reBifiè i violet,  pourpre 
6c  blanc  de  lait. 


l^euve  des  vignes  f eft  pourpre  Zeilane  y a de  grandes  panaches 
brun , rofe  feche  6c  blanc.  violet  d’£vêque  , bordées  de 

V ^nitienne , j:ouge  en  fes  pana-  couleur  de  feu  fur  un  beau 

ches , fur  un  beau  chamois  blanc. 

blanchiffant.  Zurandale  commune , a fes  parm- 

yenus  ou  Ciprincy  couleur  de  fou-  ches  rouges , diftinâement  e 
fte , colombin  vif  ôc  rouge.  parées  d’avec  du  b anc  ur  e. 
yernoie , colombin  clair  , cou-  quel  elles  s etendent. 
leur  de  rofe  ôc  blanc  terni.  Zurandale  reblifiée  , ^ 

j pourpre  violet  ôc  beau-  6c  beaucoup  de  ® 

coup  de  blanc.  d’entrée.  inmbîn  ôc 

, eft  panachée  d’incarna-  Zurandale  de  Goa  ? co 

L fur  du  blanc*  avec  des.  pié-  blanc. 

: Tme  IL 
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Df.  L A C U L T U R E DES  Fleurs.  Seconde  Pâme: 


CHAPITRE  LUI. 

De  la  'Violette  double. 


A Violette  Stable  qu’on  cultive  dans  des  Jardins  eft  fembia- 
1 jble  à celle  qui  vient  d’eUe-même  dans  les  champs,  Hnon  que 
Ælîe  ci  eft  fimp?®.,  & cfue  celle  là-  eü  double  , & tantôt  blanche, 
tantôt  rouge  ^ tantôt  violette  > & de  plufieurs  autres  couieutsielle 

court  en  terre , & tallel  une  comme  iautre^  ^ 

Elle  veut  du  Soleil  médiocrement,  la  terre  bonne  & forte  ; on 
l’arrofe  dans  les  tems  ; elle  fe  conferve  mieux  dan^les  pots  qu  en 
pleine  terre,  parce  que  l’hyver  on  la  peut  ferrer.  Gomrne  elle  ne 
eraine  point  ; on  la  détale  &on  en  replante  feparément  les  talles, 
A ré.'yard  de  la  Violette  en  pyramide  , ellé  s appelle  aufli  Vio- 
lette Arborée  , elle  éleve  une  ou  plufieurs  tige  , qui  depuis  le  pied 
iufqua  la  cime  fe  chargent  d’une  quantité  de  petits  boutons  en 
forme  d’une  longue  pyramide.  Scs  boutons  qui  font  longuets  6c 
canelés,  s’élargiffant,  font  comme  autant  de  pente^^étoües  bleues, 
du  milieu  defquelles  il  s’élève  un  petit  filetblancnatre  : ces  fleurs 
fentent  comme  le  ftorax  ;_cette  plante  doit  être  conùderée, parce 

que  par  fois  plus  de  fix  mois  durant  elle  eft  en  fleur. 

Elle  veut  avoir  du  Soleil  médiocrement,  une  bonne  terreiorte, 
il  faut  l’arrofer  abondamment  : elle  ne  graine  point , mais  on  a 

multiplie  parle  moyen  des  racines  quiTont  pleines  de  lait , on 

les  rompt  en  morceaux , elles  reprennent , s élèvent , porten 
les  fleurs. 


Fin  de  la  Culture  det  Fleure. 

. ■ ’H 


DE  LA  CULTURE 


OMME  le  Melon  eft  un  des  plus  excellens  fruits  y 
il  eftauflî  l’un  des  plus  difficiles  à cultiver.  Il  lui  faut 
de  certains  degrés  de  chaleur  & d’humidité  ; c’eft 
pourquoi  il  faut  préparer  d’une  façon  toute  particu- 
lière les  endroits  où  on  le  feme  ; quelquefois  il  veut 
être  couvert , & quelquefois  il  veut  de  l’air.  Enfin  on  peut  dire 
Qu’il  n’v  a oas  de  plante  qui  demande  plus  de  foin  , ni  qui  donne 
llu,  d4?cke  à Lu.  qui  font  leurs  plaifirs  du  Jardinage, 

Cette  difficulté  de  bien  cultiver  les  Melons  étant  généralement 
connue , on  a cru  que  les  Curieux  feroient  tien  ailes  do  trouver 
la  maniéré  dont  on  fe  peut  fervit , afin  d y bien  réoffit.  Mais  ur- 
tout  on  eft  perfuadé  que  ceux  qui  ne  font  que  com.mencer  a s a- 
donner  au  JaJdinage , ôc  à qui  cette  inftruaion  P™! 

& le  tems  qu’il  faut  employer  pour  J,'?  ? „„  fl 

pdrience , feront  ravis  de  trouver  un  moyen  facile  d “tege 

long  chemin.  Il  pourra  même  arriver  que  ouvelles  li- 

mieres  , puifque  ce  petit  traite  part  des  ^ ^ y i 

mement  habile , & auffi  expérimenté  fur  la  matière 

& peut-être  plus  qu’aucun  autre.  A A a a i] 

’ k* 


^^^6  Be  l'a  C u l t u r des  M e l o,n  s; 

Pour  préparer  la.  terre,  ou  plutôt  le  terreau  ou  il  faut  femerjes 
Melons,  on  doit  prendreavant  Pliyver  du  fumier  vieux  de  chevaf 
& de  vache,  & une  terre  neuve  pôlée  avec  4u  fable  blanc,  & re- 
muer fou  vent  le  tout  enfemble.  On  prépare  un  baquet  de  plan- 
ches attachées  enfemble  de  la  longueur  de  la  couche  qu’on  veut 
faire.  On  creufe  en  terre  , & on  y fait  une  tranchée  de  la  profon- 
deur de  deux  à trois  pieds,  felouque  le  terrein  eftfec  ou  huniirdèj. 
& de  la  même  grandeur  que  le  baquet  : on-remplir  cette  tran- 
chée jufqu’à  un  demi-pied  au-deffus  de  terrein,  de  fumier  de  che- 
val tout  neuf , dont  la  paille  fraîchement  imbibée  du  crotin  fie  du 
piflat,  en  conferve  encore  la  première  chaleur,  afin  que  donnant 
beaucoup  de  réchauffement  au  terreau,  il  faffe  getmer  la  graine  ôc 
lever  la  plante. 

Lorfque  la  tranchée  fera  faîte  , & que  le  baquet  & le  fumier  y 
auront  été  mis  , on  couvrira  le  fumier  de  huit  ou  dix  bottées  du 
terreau  qui  aura  été  préparé,  jufqu’à  ce  qu’il  y en  ait  environ  huit 
po'uces  d’épais , ôc  on  le  couvrira  d’abord  de  chaiïîs  ôc  de  paillaf- 
fons.  Deux  ou  trois  joura  après  on  percera  du  doj.gt  dans  la  couche 
poi  r fçavoir  fi  elle  s’échauÔe  ; car  fî  le  tems  eft  rude  , cela  pourta 
n’arriver  que  quelques  jours  plus  tard. 

Les  Melons  fe  fément  au  mois  de  Février  ou  de  Mars, félon  que 
la  faifon  le  permet, c’eft-à-dire, félon  que  le  tems  eft  doux  ou  rude. 
Quelle  que  foit  la  graine  dont  on  fe  fert,on  ne  fçauroit  s’afîurer  de 
la  qualité  du  fruit,  ni  de  l’efpece  de  Melon  qu’elle  produira, parce 
que  fouvent  elle  dégénéré  & change  en  quelque  maniéré  de  na- 
ture, ôc  que  la  graine  qui  eft  dans  les  bouts  n’eft  pas  fi  bonne  que 
celle  du  milieu;  ce  qui  fait  que  des  graines  forties  d’un  même  Me- 
ion  ^ & liienie  egalemont  bien  nourries  à la  vue,  produifent  néan- 
moins  des  fruits  bien  difierens^  tant  pour  la  figure  & pour  la  cou- 
leur , q^iie  pour  le  goût. 

On  enfonce  ordinairement  la  graine  en  terre  de  re^aiffeurdu 
doigty  à un  bon  demi-pied  ou  un  peu  plus  de  diftance  Tun  de  l’au- 
tre. Il  y a une  autre  maniéré  particulière  que  peu  de  gens  fçavenr^< 
mais  dont  fe  font  toujours  bien -trouvas  ceux  qui  l’ont  pratiquée.. 
On  enfonce  le  doigt  jufqu  a la  première  jointure  dans  le  terreau 
fur  la  couche  ; on  y met  les  graines  à la  difiance  déjà  marquée,  ôc 
on  laifle  les  trous  ouverts,Lorfqu’eiies  ont  germé, & qu’elles  com- 
mencent a fortir  , on  tire  bien  doucement  les  tiges>qui  s’élèvent 
, ôc  on  remplit  de  terre  les  petits  trous  d’oii  lortent  celles 
âc  qu’on  âvoit  laiflés  ouvertS;afiii  que  la  graine  ne  pour^§‘ 


relient 
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ns  autour  en- 
antes  J lorfqu’il 


luuu  uv.  cAiidie  ^és'‘ouwrtürés  où  lairi  attire  ^ 

par  ou  «lle  <rouvfe  une  ^>‘e  t>lus-raate.a5  & 

pâme  en  efl  beaucoup  plus  étluuffée  que  fi  élË  étoit  re,ï,^[è  à 
champ  , fut  une  terre  unie  & horizontale , où  la  chaleur  P-  San 
fiant  egriement  partout  fà  force  feroit  diminuée  par  ce.tt  r«S: 
fariion.  Ceux  qur  auront  la  curiofité  de  faire  cette  expérience  en 
connoitront  fans  doute  1 utilité  , & ■l'érroht  la diflétencc  qu’il  y a 
de  cette  méthode  d avec  celle  dont  ils  fe  font  fervis  aopara™,t. 

Des  qu  on  a fenlé  les  graines,  on  couvre  le  baquet  d’un  chaflîs 
de  vitres,  lur  lequel  on  met  encofe  un^paillaiTén  ou  des  nattes 
j^rf^ue  le  tems  eü  doux  on  les  leve  un  peu,  & on  donne  de 
1 air  s la  couche,  afin  de  retarder  la  tige,  & de  l’empêcher  de  pouf- 

P>^omptementv  Quelquefois  afin  de  tenir  le 
châlits  ^lus  iong^ehis  ouvert  , oh'  met  les  pàillafib 

brife-vents  , parce  que  comme  l’air  fortifie  les  plantes , lunqu  u 
eft  d’une  teàtpératurc  convenable  , & qu’en  ce  cas  le  plus  qu’on 
leur  en  peut  di»nner  efl  lé  meilléur , les  brife-vents  qui  les  garan- 
ùiTent  dês-'maUvaîs  effets  du  vent , & qui  confervent  la  chaleur  du 
Soleil  qui  s’efl  renfermée  entr’eux  , contrîbuènt  ainfi  à entretenir 
. un  air  plus  doux  fur  là  couche  ; ce  qui  fait  qu’oit  peur  fans  danger 
tenir  les  chalTîs  plus  long-tems  ouverts. 

- Quand  la  plaiite  a quarte  feuilles,  il  la  faut  châtrer  ou  tailler  en 
pinçant  le  jet  qulmo'nte  èn  lîautrParce  moyen  on  empêche  qu’elle 
ite  i’ew^oü'S''’ùllongë  trop,  & le  pied  en  devenant  nappe , les 
brap  ^üfih'^Oullè  dèiîîelitént  plus  rampans  fur  la  terre,  & ont  plus 
deviguêùt,-'  ' '-■n'  ip  ^ 

-Oît  tranlplante  les  pieds  de  Melons  quand  ils  ont  commencé  à 
feite  leurs' btas.  L’endroit  où  il  faut  les  mettre  doit  aufii  être  une 
couche , ou  piufieurs  couches  de  longueur  proportionnée  a 
fiuaïitité'des  plantes  qu’ok  a,  ou  que  roii  veut  planter.  Cette  co- 
ché fefaff  dans  ïrne  tranchée  de  deux  à trois  pieds  de  creux,  & or- 
tlfnaîrement  de  là itiêmé  largeur.  On  y met  du  fumier  de  cheval, 
la  même  Cjuaiité  qui  a été  ci-deflus  décrite, & on  lé  foule  un  peu 
afin  qu’il  s’affàiné,&  que  la  chaleur  en  foit  plus  grande.  La  couche 
ainfi  formée  , doit  ' toujours  fortir  d un  demi-pied  hors  uC  terre  : 
en  là  couvre  encore  de  chalTis  de  vitres  ou'  de  paiiIaffon$,&  or  • 

^ ^ 1»  \’î 

fin  elle  commence  à s’échauflFer,  on  met 
.<î”épais  dé  bonne  terre  , dé  la  qualité  c 

Quelques  jours 'après  on  perce  ayec 


une 
la 
cou- 


eenauHer,  ou  luct  deffus  dix  a douzepo’uc 
, de  la  qualité  ci-devant  marquée. 

ès  on  perce  avec  le  doigt  dans  la  terre^pouî 


JjS  D E L A C ir  L T U R E DES  M E L 0 N S.' 
connoître  fi  elle  commence  à s’échauffer,  & lorfqu’on  lui  trouvé 
le  deoré  de  chaleur  néceffaire  , on  y tratifplante  les  Melons  à trois 
oieds  & demi  de  diftance  l’un  de  1 autre.  On  les  enleve  oe  deffus 
!.eur  première  couche  avec  le  déplantoir  de  cuivre  ou  de  fer  blanc, 
afin,  qu’il  demeure  beaucoup  de  terre  a leurs  racines,  Ôc  qu  elles  ne 

s’éventent  que  le  moins  qu’il  eft  poflible. 

Quand  tout  eft  tranfplanté,on  remet  fur  la  couche  les  chafïis  de 
vitres  ou  les  paillaffonsron  le?  y laiffe  le  jour  aufli-bien  que  la  nuit, 
de  peur  que  le  Soleil  donnant  fur  la  tête  des  plantes,ne  les  faffe  fa- 
ner, & qu’enfuite  elles  ne  periffent.  Cela  dure  quatre,  cinq  ou 
fix  jours,  plus  ou  moins  , félon  le  tems  & à la  difcrétion  de  celui 
qui  les  gouverne,  & jufqu  a ce  qu  il  voie  qu  elles  font  bien  prifes, 
& qu’elles  commencent  à avoir  de  la  vigueur^  alors  il  ne  les  faut 

plus  couvrir  avec  des  paillaffons  que  la  nuit. 

Que  fi  pou  après  que  les  Melons  auront  été  tranlplantés,  on  re- 
marque que  la  chaleur  du  Soleil  a été  trop  âpre  pour  eux  , & que 
Jes  feuilles  baillent  ôc  ayent  de  la  difpofition  a faner  ^ il  leur  faut 
.donner  un  peu  d’air,  en  élevant  les  chaftis  fur  de^s  fourchettes  de 
bois , ou  fur  quelqu’autre  chofe  capable  de  les  fdutenir.  Pour  peu 
qu’on  ait  d’expérience  au  fait  du  Jardinage,  on  connoitra affez  ce 
qu’il  faut  leur  donfier  d’air  ; il  n’eft  pas  befoin  d ajouter  ici  des  inf- 

trudions  particulières  fur  ce  point. 

Les  Melons  ne  nouent  que  très-rarement  fous  les  chaftis  Ôc  dans 
le  déclin  de  la  Lune  : c’eft  ordinairement  à la  nouvelle  Lune  ; ôc 
fi  elle  paffe  fans  qu’on  les  voie  nouer,  on  doit  prefque  tenir  pour 
.affuré  que  cela  n’arrivera  qu’à  la  Lune  fuivantè,  H eu  Ihrpre- 
nant  qu’il  y ait  des  gens  qui  combattent  cette  expérience,  laquelle 
eft  fi  certaine,  ôc  qui  a été  faite  ôc  réitérée  tant  .de  fois.  Ils  foutien- 
dront  tant  qu’il  leur  plaira  que  la  Lune  n’a  aucune  influence  fur 
les  plantes , ôc  qu’elle  ne  leur  caufe  ni  bien  ni  mal;  mais  ils  permet- 
,tront  à ceux  qui  voient  tous  les  jours  lé  contraire,  de  ne  s en  pas 

rapporter  à leurs  fpéculations.  ^ • j k *1 

Quand  les  plantes  des  Melons  commencent  a jetterdes  bras,  i 

faut  néceffairement  châtrer  jufqu’au  deüxiéme  nœud  le  gour 
mand,  ou  le  bras  qui  prédomine , lequel  eft  d ordinaire  matene  , 
large  ôc  épais,  ôc  qui  attirant  trop  de  feve,  rend  les  autres  bras  veu 
les  Ôc  menus  faute  de  nourriture  , enforte  qu  ils  ne  peuvent  pro 
duire  du  fruit.  Il  eft  bon  auffl  de  ficher  de  petits  crochets  en  terre 
Dour  foûtenir  les  bras  ôc  les  y attacher  , de  peur  que  les  ” 
[es  gâteat  en  les  agitant  trop  , & les  faifeit  rouler  fur  la  çouçn  • 
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r ,n  f ^ comment  à 

faire  untems  doux  , on  ote  les  chaffis  , les  paillaflons,  les  brife- 
yents  , & même  les  baauets  qui  font  autour  des  couches  , qu’on 
laifle  par  ce  moyen  eirplein  air.  Alors  le  Soleil,  la  rofée  6c  les  au- 
tres influences  produifent  leurs  effets  jufqu’à  ce  que  le  fruit  foit 
en  maturité.  Que  fi  la  faifon  étoit  encore  trop  rude  en  ce‘tems-là,  ' 
il  iauaroit  attenore  a découvrir  ainfi  entièrement  la  couche  ; car 
ce.a  dépend  de  la  qualité  du  te  ms , ôc  ncn  du  quantième  du  mois. 

Il  faut  bien  fle  donner  de  garde  de  laiffer  trop  de  bras  à la  plante, 
& trop  de  fruits  aux  bras  ; ce  qui  eft  feulement  dit  ici  en  général, 
parce  que  dans  le  particulier  la  chofe  dcitêtre  mife  à ladifcréîicn 
du  Jardinier,  ou  de  celui  qui  faitfon  affaire  de  cultiver  la  couche, 
lequel  iaiffera  plus  ou  moins  de  branches, félon  qu  elles  feront  for- 
tes 6c  bien  nourries  , ou  menues. 

On  connoit  facilement  les  bonnes  fleurs  , parce  que  le  fruit  y 
paroit  aufli  tôt  que  la  fleur, ôc  même  avant  qu’elle  s’épanouiffe  par 
le  bout.  Alors  fi  le  tems  eft  propre,le  fruit  noue,  ôc  s’il  eft  fâcheux 
ôc  contraire,  le  fruit  coule,  Ôc  à cela  il  n’y  a point  de  remede.  Mais 
pour  faire  mieux  nouer' le  fruit  dans  les  bonnes  fleurs  ,ôc  à l’avenir 
dans  celles  qui  ne  paroiffent  pas  encore  , le  fecret  eft  d ôter  les 
bourfes  des  fauffes  fleurs , en  les  pinçant  avec  les  ongles  aufli 
avant  qu’il  eft  poflible  , mais  néanmoins  fans  toucher  à la  branche 
où  il  y a du  fruit.  Par  ce  moyen  les  fruits  prendront  vigueur  ôc  re- 
cevront un  plus  grand  accroiffement  de  la  nourriture  que  tiroient 
les  bourfes.  Cette  méthode  abrégé  le  travail  ; on  fait  plus  en  une 
heure  qu’on  n’a  accoutumé  de  faire  en  plufieurs  jours  ; ôc  cela  fait- 
plus  de  bien  au  fruit  que  tous  les  autres  foins  qu’on  prendroit  ne 
lui  en  fçaurcient  jamais  apporter. 

Si  la  co'üche  fe  trouve  refroidie  par  quelque  caufe  que  ce  puilfe 
être,il  ne  fautpas  manquer  de  la  réchauffer.  Pour  cet  effet  on  creu 
fe  tout  autour  jufqu’à  un  pied  ôc  demi  de  profondeur,  ôc  on  y me 


le  tout  autour  juiqu  a un  piea  oc  aemi  uc  pioiunucui,  oc  un  y luci 
du  fumier  neuf  de  cheval;  autrement  les  Melons  coulcroient,  ôc  la 
plante  même  pourroit  périr.  Que  fi  apres  le  réchauffement  on 
■voyoit  encore  la  couche  fe  refroidir,  il  faudroit  en  faire  un  nou- 
veau en  changeant  le  fumier.  On  couvre  aufli  ce  nouveau  fumier 
de  terre  pour  la  propreté , afin  que  la  couche  n en-  foit  par  défi- 
gurée.. 

Les  Concombres  fe  cultivent  à peu  près  de  la  même  maniéré: 
il  y faut  même  encore  plus  de  foin  ôc  d exactitude  » furtout  .or  - 
qu’on  veut  en  avoir  de  hâtifs  j mais  comme  tous  ces  foins  ne  vont 


De  la  Culture  des  Melons; 
qu’à  bien  échauffer  les  couches , à les  bien  couvrir,  à faire  toutes 
les  façons  qn’on  fait  aux  Melons  avec  des  ménageraens  encore  plus 
crrands,  ôc  que  ces  ménagemens  dépendent  plutôt  de  l’habileté 
du  Jardinier  que  des  réglés  qu’on  pourroit  prefcrire  à cet  égard:  il 
n’eft  pas  néceffaire  de  s’étendre  davantage  fur  ce  fujet. 

Il  y a d’autres  Pays  où  au  lieu  de  chaffis  de  vitres  on  fe  fert  de 
cloches  de  verre  qu’on  couvre  de  paille  : on  les  decouvie,  on  les 
hauffe  & on  les  baiffe  pour  donner  de  l’air,  tout  de  même  que 

les  chaffis , 6c  cela  fait  à peu  près  le  même  effet. 

Il  faut  prendre  garde  à farder  les. couches  des  Melons,  6c  a n y 
laiffer  pas  croître  de  mauvaifes  herbes  , parce  qu  ils  en  prennent 
aifément  le  goût,  furtout  celui  de  rame  6c  de  ramberge  qui  y croil- 

- ^^"mns^lï  climats  qui  font  plus  chauds  6c  plus  fecs,on  arrofe  rai- 
fonnablement  les  Melons  deux  ou  trois  fois  la  femaine  pendant 
les  mois  de  Juin  6c  de  Juillet  : ^rnais  dans  ceux  où  les  pluies  font 
• plus  fréquentes  6c  le  terrein  moins  fec , cela  ne  fe  pratique  que 

On  feme  dans  les  Pays  plus  chauds  les  graines  deMelons  dans  de 
petites  foffes  rondes, qu’on  a creufées  d’un  à deux  pieds  de  profon- 
deur, 6ç  où  on  a mis  du  fumier  neuf  dans  le  fond,  6c  d autre  vieux 
au-deffus,  mêlé  avec  de  bonne  .terre:  comme  on  les  feme  plus  tard 
-que  fous  les  cloches,  6c  queja  faifoneftplus  chaude.en  cesPays-là, 
on  n’y  fait  prefque  pas  d’autres  façons  : on  les  couvre  quelquefois 
de  petites  clochettes  de  verre , qu’on  n’y  laiffe  pourtant  pas  long- 
. tems.  On  met  cinq  on  fix  graines  dans  chaque  rond  à une  palme 
i’une  de  l’autre.  Loifque  les  tiges  paroiffent  6c  quelles  commen- 
cent  à croître  , on  arrache  les  moins  fortes  ôc  les  plus  étiolées, & 
à la  fin  on  n’y  en  laiffe  qu’une  ou  deux  des  plus  vigoureufes.  Si  la 
faifon  ne  fe  trouve  pas  belle,  ôc  que  l’Ete  ne  fpit.pas  fort  chaud,on 
ne  voit  pas  beaucoup  de  fruit,  ôc  il  ne  s’en  trouve  que  bien  peu  de 
tonjmaisfi  letems  eft  favorable  , cette  maniéré  de  culture,  pref- 
. que  fans  artifice,  donne  de  meilleur  fruit,  ôc  en  plus  grande  abon- 
, dance  que  tout  ce  qu’on  en  peut  recueillir  fur  les  couches.  Il  ne 
faut  pas  néanmoins  manquer  d’arrêter  les  bras  , de  farder , 
mouver  la  terre , pour  lui  donner  un  petit  labour , furtout  apres 
qu’elle  a été  battue  par  de  grandes  pluies  > ou  par  plufieurs  arror 
femens. 
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avertis- 


A VER  TISSEMENT 


IL  y a peu  de  Livres  qui  ayent  été  auffi~bien  reçus 
que  l InitracStion  de  M.  de  la  Quintinye  y pour  les 
Jardins  Fruitiers  & Potagers,*  tLuJJî  navoit-on  en- 
core rien  vu  en  ce  genre  qui  en  approchât.  Tout  ce 
que  l expérience  ô*  l intelligence  jointes  enjemhle , peuvent 
contribuer  pour  former  un  habile  homme  dans  V Art  de  Jar- 
dinage y sejl  trouvé  en  AI.  de  la  Qidntinye  , ^ il  a bien 
■ voulu  faire  part  de  fes  lumières  au  Public  , qui  lui  en  fera 
obligé  à jamais.  Mais  outre  qiiïl  ny  a perfonne  qui  puijfe 
épiiifer  les  matières  , pour  peu  quelles  f oient  fertiles  , il  fe 
fût  tous  les  jours  de  nouvelles  découvertes  dans  la  vajle  éten- 
due des  expériences  , qui  donnent  lieu  à de  nouveaux  Li- 
vres , ou  bien  l'on  trouve  en  d'autres  Ouvrages  des  chofes 
qui  ont  échappé  aux  Maîtres  les  plus  habiles , & qui  ont 
mis  au  ]Our  les  Traités  les  plus  accomplis.  C'ejl  cequun 
homme  dî efpr.it  & de  mérite  , prétend  avoir  connu  par  la  lec- 
ture des  Livres  qui  traitent  du  Jardinage  , & aufjj  par  fa 
propre  expérience.  Après  avoir  prof  té  des  leçons  qui  fe  trou- 
vent dans  Z’Inftrué^ion  pour  les  Jardins  Fruitiers  ^ Po- 
tagers J en  avoir  utilement  mis  én  pratique  les  preceptesy 
il  a remarqué  quon  y pouvoir  encore  ajouter  quelque  chofe  ; 
&.jque  ce  petit  Traité  qui  a pour  titre  y LArt  de  tailler  les 
Arbres  Fruitiers  , Scc.  contient  des  fingularités  effentieJks 
à cet  Art.  Sur  la  confiance  que  je  prens  en  cet  habile 
homme  , fai  cru  qu  après  plufieurs  Editions  du  Livre  de 
M.  de  la  Qjuintinye  , je  devois  ajouter  a la 
Tome  J/« 
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donnois  au  public  f ce  Traité  de  1 Art  de  tailler  les  Arbres  1 

Fruitiers.  Far  ce  moyen  ceux  qui  fe  font  un  plaifir  & | 

une  innocente  occupation  du  Jardinage , trouveront  ramajfé.  1 

dans  un  feul  Livre , ce  qu’il  y a de  plus  utile  & de  plus  1 

curieux  fur  ce  fujeu  Cejl  un  fupplément  qui  nonfeule^  ^ 
ment  ne  peut  nuire  ^ mais  même  peut  beaucoup  fervir  ^ & 
donner  une  grande  fatisfaflion  ; ainfi  je  ne  doute  pas  que  , 
ce  Traité  ne  fait  bien  reçu.  Quoi  quil  en  foit  j cejl  tou- 
jours dans  la  vâe  d’obliger  le  Public  j,  que  je  le  luipréfen* 
te  , & ce  dejfein  ne  peut  être  que  loué. 

\ 
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JE  fuppofe  qu  un  Arbre  ait  été  bien  planté,  6c  mis  dans  une  terre 
fertile , qu’on  l’ait  bien  taillé  à la  racine  , que  l’on  en  ait  bien 
choifi  le  plant  ôc  l’efpece  ; enfin , qu’il  ait  quelques  années,  pour 
foufffir  le  couteau  du  Jardinier. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


La  taille  des  Arbres  à fruits  pour  le  mois  de  Février. 


Presque  tous  les  Arbres  commencent  à pouffer  en  France 
vers  la  fin  de  Février  ou  le  commencement  dé  Mars,  ôc  c’eft 
ce  mouvement  que  nous  appelions  Sève.  Cela  néanmoins  arrive 
diverfement;  la  dilpofition,  de  l’air,  la  bonté  de  la  terre,  Ja  vi- 
gueur ou  Pefpece  de  l’Arbre , font  que  les  fèves  arrivent  plutôt  ou 
plus  tard  ; elles  avancent  dans  une  année  feche  , ôc  retardent  dans 


une  humide. 

Cette  fève  invite  alors  les  Jardiniers  à tailler  les  Arbres  au  mois 
de  Février  , qui  eft  le  tems  le  plus  propre  pour  cet  ouvrage,  ôc 
bien  que  l’on  le  puiffe  faire  tout  l’H  y ver,  en  quelque  état  de  Lune 
que  ce  foit,  les  Arbres  étant  alors  dans  le  repos  de  leurs  branches, 
néanmoins  il  vaut  beaucoup  mieux  attendre  pour-  cela , que  les 
froids  foient  paffés  , ôc  que  les  pluies  n’incommodent  p^Ius  les 
plaies  que  l’on  a faites  aux  Arbres  ; par  ce  moyen  iis  fceient 
L peu  de  rems , & couvrent  plutôt  la  plaie  qu  on  leur  a faite. 
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Avant  que  de  tailler  un  Arbre, l’on  en  doit  confidérer  la  force  5c 
refpece,  pour  le  rendre  beau  & fertile  ; car  tous  les  Arbres  nefe 
taillent  pas  de  la  même  façon.On  taille  diverfement(  par  exemple.) 
un  Pêcher  ôc  un  Poirier  d’Hyver;  Ôc  c’eft  par  la  taille  de  ce  dernier, 
que  la  fcience  du  Jardinier  paroît  avec  plus  d’éclat , & que  l’on 
jnge  mieux  de  fa  capacité. 

Il  y a des  Arbres  que  l’on  n’ofe  tailler  à caufe  de  l’abondance  de 
leur  fève;  car  plus  on  les  coupe  , plus  ils  pouffent  de  bois  ôc  moins 
,de  fruit.  Les  boutons  à fleurs  donnent  même  du  bois,  ce  qui  arrive 
ïbuvent  au  petit  Rouffelet,  à la  Bergamotre  d’ Automne,  à la  Vir- 
gouleufe,  au  Saint-Lezin,  'Ôcc.  mais  quand  ces  fortes  d’Arbres  ont 
pouflé  leur  fougue,  après  cela  ils  ne  portent  que  trop.  Dans  cette 
occafion  , taillez  quelquefois  court  ôc  quelquefois  long , ou  ne 
taillez  point  du  tout  ; ôte-z  quelquefois  le  jeune  bois,  ôc  confervez 
le  vieux,  ôc  retranchez  une  autre  fois  le  vieux  pour  rajeunir  l’Arbre; 
une  autre  fois  coupez  les  branches  , ôc  toujours  les  faux  jets;  mais 
fouvenez-vous  de  ne  dégarnir  jamais  le  tronc , ôc  de  ne  faire  faire 
jamais  le  chandelier  à votre  Arbre. 

Les  Jardiniers  ont  un  axiome  fort  véritable,qui  Q%tailhz  en  beau- 
t'ems  au  decours  de  la  Lune  ^ zx  à la  Jîn  des  JeveS}  ou  plutôt  dans  lete- 
pos  des  Arbres. 

Le  décours  de  la  Lune  de  Janvier,  qui  arrive  en  Février,  eft  le 
véritable  tem-s  pour  tailler  ies  Arbres,ôcpour  en  garder  desgreffes. 
Ce  n eff  pas  que  cette  réglé  n’ait  quelque  exeeption;car  les  Arbres 
foibles,  ôc  ceux  qui  ne  font  plantés  que  de  l’année,  doivent  être 
taillés  au  renouveau  pour  les  faire  pouffer  vigoureufement.Et  l’on 
fe  fouviendra  que  les  Arbres  ne  doivent  pas  être  coupés  quand  on 
.les  plante  , pour  les  raifons  que  nous  avons  alléguées  ci-deffuS) 
mais  on  doit  attendre  le  mois'  de  Février  fuivant. 

Quand  on  plante  une  ente  de  trois  ans  qui  a des  boutons  à fleur; 
gatdez-en  quelques-uns  pour  voir  le  fruit  dès  la  première  année; 
Ce  font  de  ces  fortes  d’Arbres  qu’il  faut  toujours  choifir  ; ils  mon- 
trent dès  leurs  premiers' jours  une  fécondhé  allurée,  ôc-  portent- em 
fuite  beaucoup  de  fruits  pendant  toute  leur  vie. 

Parce  qu’on  fçait  que  l’abondance  de  la  fève  ne  fait  que  des 

féve  peüte  ou  médiocre  fait  des  fruits  ; que 
d auleurs  la  Lune  a moins  d’empire  fur  les  chofes  (ublunaires,lorf- 
qu  elle  congiience  à manquer,  que  quand  elle  croît;  feypériencG 
nous  a appris  que  le  décours  de  la  Lune  étoit  le  tems  le  plus  favo- 
pour  tailler  les  Arbres , (^ui  out  alors  moins  de  mouvement, 
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Le  decours  eft  depuis  le  plein  jufqu’au  renouveau  ; cependant 
quelques-uns  veulent  que  1 on  puifle  tailler  les  Arbres  penc  ant  que 
^ cornue,  c eft-a-dire  , depuis  fon  huitième  jour 

jufqu  a ion  vingt-un  ; ils  difent  que  ce  n’eft  pas  feulement  la  Lune 
qui  caufe  des  fruits  aux  Arbres , mais  la  difpofition  des  branches, 
ôc  qu  il  fuffit  que  la  Lune  ait  de  la  force, pourvû  que  d’un  autre  cô- 
té elle  trouve  dans  une  branche  des  fibres  tranfverfes  Ôc  difpofées- 
pour  y faire  former  des  boutons  à fruit.  Il  eft  vrai  que  dans  tout 
cetems-la  les  graines  dés  fleurs  que  l’on  jette  en  terre,  doublent 
plutôt  que  celles  que  l’on  y met  dans  un  autre  tems. 

On  doit  d’abord  tailler  lesAbricotiers , les  Pavies,  les  Pêchers  ; 
&c.  parce  qu’ils  pouffent  les  premiers.  Lés  Poiriers  d’Hy  ver  vieil-- 
lient  enfuite,  après  cela  ceux  d’Automne  ôc  d’Eté  , ôcles  Coi- 
gnaffiers  de  Portugahon  doit  bien  tôt  après  tailler  ôc  émonder  les 
Pruniers  ôc  les  Pommiers,  ôc  enfin  les  Grenadiers  d’Efpagne, parce 
que  tous  ces  Arbres  pouffent  les  uns  après  les  autres;  mais  fur-tout- 
l’on  ne  doit  tailler  ce  dernier  que  lorfqu’il  eft- un  peu  pouffé,  pour’ 
en  pouvoir  mieux  diftinguer  les  branches  foibles  ou  mortes. 

Après  les  obfervations  que  nous  venons  de  faire , on  doitcom-- 
mçncer  à tailler  ôc  à dreffer  un  Arbre  par  un  de  fes  côtés  du  bas  en- 
haut,  ôc  l’on  doit  enfuite  conduire  fon  ouvrage  fans  confufion , ôc 
prendre  une  branche  l’une  après  l’autre.  Ge  côté  étant  ainfi  taillé 
ôc  paliffé , on  defeend  de  l’autre  côté  du  haut  en  bas  avec  le  même- 

ordre.  .... 

Il  faut  ici  fe  fouvenir  de  couper  toujours  les  branches’  en  pied- 
de  biche  , de  forte  que  le  Soleil  n’en  feche  pas  la  playe,  qui  doit- 
être  le  plus  que  Pon  peut  du  côté  du  Septentrion,  mais  de  telle  fa- 
^on  que  le  talus  de  la  playe  ne  fort  pas  roide,afin  que  le  nœud  n en- 
foitpas  endommagé;  autrement  l’œil  qui  doit  pouffer  dubois,, 
étant  éventé  parle  talus  trop  roide  ( principalement  dans  les  Arbres 
délicats  ) ne  pouffera  point  du  tout,  ou  pouffera  avec  langueur,  ôc- 
communiquera  même  acinq  ou  fix  yeux  de  fuite  le  mal  d une  p aj  e 

mal-faite.  , . t i. 

On  fe  fouviendra  encore  de  couper' toujours  une  branche  au-- 

piès  d-'uiï  bouton  à-  bc  i5,&  jumais  auprès  d’im  bouton  a fleur,  parce' 
que  dans  cette  derniere  taille  le  fruit  qui  «endroit ne  faoit  pas- 

garanti  par  les  feuilles  coiitre  les  injures. de  1 au  déplus,  la  bran- 
che cil  feroit  éventée  , & enfin  la  playe  ne  fe  P _ J 

mais  la  cicatrice  ne  s’y  fetolt les  Poires  emportant  toute  la  iéve- 

qui  deyroit  faire»  • 


5(55.  LArt  de  tailler 

On  ne  cîoit  point  encore  laifler  de  chicot  à une  branche  que  Toit 
coupe  à un  bouton  à bois  , afin  de  donner  moyen  à la  branche  de 
fe  fermer  bientôt  par  le  jet  qui  y doit  naître.  Je  n’en  dis  pas  de 
même  d’une  branche  que  l’on  argote  auprès  du  tronc  ; elle  peut 
pouffer  auprès  de  l’argot  qu’on  y laide  , quelques  boutons  à fruit, 
ou  quelques  branches  qui  auront  des  difpofitions  à les  produire , 
au  moins  fi  la  branche  eft  petite  ou  médiocre;  car  fi  elle  eft  greffe, 
on  doit  la  ravaler  près  de  l’Arbre  : fi  dans  la  taille  où  l’on  laiffe 
Un  argot  rien  n’y  pouffe , on  coupera  l’argot  l anhée  fuivante. 

Je  ne  parle  pas  feulement  ici  des  fruits  à pépin , on  doit  même 
laiffer  un  argot  aux  fruits  à noyau,  non  pas  pour  les  y faire  pouffer 
du  bois,  car  ce  n’eft  pas  leur  génie,  mais  pour  ne  les  y pas  faire 
pouffer  de  gomme  qui  eft  leur  fève  , & dans  cette  occafion  leur 
ennemie  capitale. 

Quand  les  petites  branches  font  confufes , l’on  aura  foin  de  les 
argoter  ou  ravaler , comme  j’ai  dit , afin  d’en  décharger  l’Arbre  , 
ôc  de  lui  faire  pouffer  quelques  branches,  mais  de  t..lle  forte  qu’il 
y ait  toujours  du  lieu  pour  placer  le  rejetton  qui  viendra. 

On  doit  encore  obferver  que  pour  bien  garnir  un  Arbre,  fes 
branches  ne  doivent  être  diftantes  les  unes  des  autres , que  d’un 
travers  de  doigt. 

On  ne  coupera  jamais  de  boutons  à fruit,  quelques  raifons  que 
l’on  allégué  là-deffus.  Les  Arbres  font  alors  leur  devoir  en  faifaiit 
voir  leurs  richeffes,  6c  la  nature  donne  ce  que  l’on  demande  délie, 
pour  récompenfe  de  nos  foins  6c  de  notre  travail. 

On  connoît  le  bouton  à fruit  à fa  figure,  au  crochet  où  il  vient  , 
à l’émotion  qu’il  fait  dans  la  fève  de  l’Arbre,  ou  enfin  à l’abondan- 
ce des  feuilles  qui  l’accompagnent. 

Si  une  petite  ôc  longue  branche  eft  garnie  de  boutons  à fleur, 
n’en  coupez  aucuns,  ( je  le  dis  encore  une  fois)  ôcne  touchez  pas 
même  a la  branche;  attendez  plutôt  que  les  fleurs  foient  forties  de 
bouton  pour  les  détruire  , ou  que  les  fruits  foient  retenus , pour 
couper  avec  le  cifeau  la  queue  des  plus  petits  ôc  des  plus  mal-raits. 
Par  ce  moyen  vous  ne  couperez  pas  les  bourfes  qui  produiront 

d autres  fruits  les  années  fuivantes  , lorfque  la  branche  le  fera 
fortifiée. 

Néanmoins  fi  par  quelque  grande  raifon  on  eft  obligé  de  couper 
des  boutons  a fleur  dans  une  branche  é’aguée  , pour  v rappeller  la 
feve,  ôepour  faire  couvrir  quelque  nudité , ôc  tjue  l’on  ne  trouve 
,4  autres  branches  pour  empêcher  ce  défayt,  l’on  coupera  la 
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chera  b de  le  couper  auprès  d une  charge,  pour  les  raifons  nue 

nous  avons  dites  , & après  cela  Ton  éborgnera  les  boutons  à fruk 
pour  lui  donner  plus  de  force  à pouffer,  ^ 

Les  vieilles  charges  qui  auront  donné  du  fruit plofieurs  années 
de  fuite,  & qui  ne  donneront  plus  d’efpérance  d’en  produire  Oe 
rom  coupées  pour  embellir  l’Arbre,  & pour  le  décharger  de  quel- 
que  choie  d inutile  & de  fiiperflu. 

• Les  crochets  qui  font  longs  de  deux,  trois  , ou  quatre  pouces, 
font  les  meilleurs  ^ principalement  quand  ils  fortent  des  proffes 
branches  vers  le  haut  de  l’Arbre  ; ils  produifeht  plufieurs  anne'es 
de  liiite,  & apportent  de  fort  gros  fruits.  Ceux  qui  font  élagués,  à 
la  vente  durent  long-tems  , mais  ils  ne  chargent  pas  de  fi  beaux 
fruits  , ôc  fouvent  ils  en  font  épuifés,  à moins  qu’on  ne  coupe  les 
queues  d^es  Poires  avec  le  cifeauj  & ceux  enfin  qui  ne  font  pas  plus 
longs  qu’un  ongle , & qui  viennent  du  tronc , produifent  de  gros 
fruits  , mais  pour  l’ordinaire  ils  ne  durent  qu’une  année. 

La^  pouffe  d’Août  ne  fait  jamais  de  fruit , le  bols  n’en  étant  pas 
aoute;  on  doit  toujours  la  couper , â moins  quelle  ne  foit  extrê* 
mement  néceffaire  à couvrir  une  nudité. 

S il  y a une  branche  inutile,  ou  contre  l’ordre,  qui  foit  derrière, 
on  la  coupe  toujours  , quand  même  elle  feroit  chargée  dam  bou- 
ton à fleur  , le  fruit  qui  en  viendroit  feroit  étouffé  par  l’ombre  de 
1 Arbre,  & ne  vaudroit  rien  : fl  elle  efi:  devant  , on  l’argote  pour 
tâcher  d’y  faire  naître  quelques  boutons  à fleur. 

La  branche  pliée  par  force  porte  beaucoup  de  fruit , mais  il  efi 
petit,  à moins  qu’elle  n’ait  été  affujettie  dès  la  première  année  :1a 
raifon  en  efi  évidente  ; fes  fibres  font  courbées , Ac  la  fève  ne  s’y 
porte  pas  avec  violence. 

Il  vient  quelquefois  des  fourches  aux  Arbres  , & des  bouquets 
de  fions,  quand  ils  font  fur  leur  retour.  Dans  cette  occafion  on 
doit  couper  aflez  long  le  maître  brin  dans  les  Poiriers  & Pommiers 
& argoter  les  uns^ôc  ravaler  les  autres  ; mais  dans  les  Pavies  6c  les 
Pêchers  , on  doit  argoter  tous  les  moindres  , ôc  laiffer  courir  le 
plus  beau  ôc  le  plus  droit.  Ce  feroit  pourtant  le  plus  court  dans  ces 
derniers  Arbres  , de  ravalerune  greffe  branche,  ou  de  les  receper 
deux  eu  trois  travers  de  doigt  en  terre  pour  les  renouveller. 

On  coupera  une  branciie  courte  entre  deux  longues  peur  garnir 
l’Arl  re;  l’année  fuivante,Ia  branche  courte  fera  taillée  longue, ôc  la 

longue  courte  ,•  c’eft  le  fecret  d’avoir  beaucoup  de  fruit , ôc  o con* 
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ferver  les  Arbres.  Il  y en  a qui  difent  qu’un  Arbre  taillé  de  la  forte 
n’eft  pas  agréable  à voir  ; mais  je  les  prie  d’attendre  à le  conli  Jeter 
au  mois  de  Mai , 6c  je  fuis  aflliré  qu’ils  changeront  de  lentiment; 

Un  Arbre  eft  ordinairement  compofé  de  trois  fortes  de  branches: 
on  y en  troüve  de  gourmandes  , d’indifférentes  Ôc  de  fertiles. 

I.  Les  gourmandes  viennent  le  plusfouvent  au  haut  de  l’Arbre,’ 
& quelquefois  elles  nailfent  fur  une  vieille  branche  ; elles  font 
unies  ôc  de  belle  venue,  plus  greffes  ôc  plus  polies  que  les  autres.' 

II.  Les  indifférentes  font  médiocres  , entre  lefquelles  il  y en  a 
quelquefois  de  bien  nourries. 

III.  Les  fécondes  font  ordinairement  petites  6c  de  travers;quel- 
quefois  il  s’en  trouve  de  groffes  ôc  de  longues  : l’on  en  compte  de 
cinq  fortes. 

1.  Les  premières  ont  dans  leurfource  , ôedans  le  lieu  d’où  elles 
nailfent , de  petites  rides  en  forme  d’anneaux,  qui  marquent  qu’il 
y a dans  cet  endroit  des  fibres  tranfverfes  dans  le  bois.  C’eftdans 
ces  fibres  que  fe  fait  une  circulation  lente  de  la  fève  de  l’Arbre;  ce 
qui  produit  le  bouton  à fleur,  au  lieu  que  quand  les  fibres  font 
toutes  droites,  la  fév.e  fe  porte  en  haut  vigoureufement  ôc  fans  ré-, 
fiftance,ôc  ne  s’arrêtant  en  aucun  lieu, elle  ne  produit  que  du  bois, 
0n  peut  remarquer  ces  fibres  tranfverfes,  en  coupant  le  bois  où  il 
y a des  anneaux  , la  coupe  ne  fera  pas  unie  comme  ailleurs. 

La  Figure  fuivante  fera  coiinoître  la  première  branche  féconde,' 


■s 


A.  Les 
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de  Bon-chrétien. 

2.  Les  féconds 'îcts  fertiles  n’ont  point  d’anneaux  dans  leur  ori- 
gine, lorfqu’ils  fortent  de  leur  mere-branche;  mais  ils  en  ont,  dans 
le  milieu  > c’cft-à-dire , lorfqu’une^  branche  ♦ndifférente  if  ayant 
point  été  coupée  en  Février  , pouflTe  du  bois  en  Mai,  & forme 
des  rides  au  commencement  de  fa  Seve  ; ou  bien  lorfou’une  bran- 
che'dans  fon  milieu  forme  des  anneaux  entre  la  fin  âe  la  pouffe 
de  Mai  & le  commencement  de  celle  de  Juin.  Ce  que  l’on  con- 
noît  aifément,  fi  l’on  veut  en  faire  l’expérience  ; car  en  coupant 
le  bois  en  cet  endroit,  comme  je  viens  de  le  dire,  la  coupure  n’en 
paroîtra  pas  unie  comme  ailleurs  , mais  inégale  par  les  fibres 
tranfverfes  qui  y font.  * 

La  Figure  fuivante  fait  connoître  la  fécondé  branche  féconde 
dans  un  Bon-chrétien. 


/ 
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chrétien. 

Terne  II, 
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A.  La  charge  qui  a donné  des  Poires, ou  qui  a manqué  a fleurir. 

B.  La  branche  féconde  qu’il  faut  lailTer  courir.  ' 

C.  La  moindre  branche  qu’il  faut  couper. 

D.  Ou  on  doit  la  couper  à deux  noeuds. 

E.  Le  crochet.  \ 

4.  Les  quatrièmes  branches  fertiles  font  celles  qui  étoient  l’an- 
née précédente  indifférentes , & qui  font  devenues  fécondes  par 
le  peu  de  fève  qui  s’y  eft  jetté,6c  par  les  boutons  qui  fe  font  enflés. 

y . Enfin  les  cinquièmes  foht  celles  qui  ont  un  bouton  à fleur  au 
bout  de  la  branche. 

^•'ois  fortes  de  branches  y c’eft-à»  dire,  de  prodigues,' 
d indifférentes  & de  fécondes , l’on  taille  toujours  les  gourman- 
des fort -court  à un  ou  à deux  nœuds,. pour  faire  palier  la  fève 
dans  un  autre  côté  de  l’Arbre,  & y produire  des  branches  indif- 
ferentes ou  fécondes.  Cette  taille  réitérée  plufieurs  fois  fait- 
mourir  les  gourmandes  , ou  du  moins  ompêche  'que  l’Arbre  n’y 
pOulfe  fi  vigoureufement»  C’efl  par  cette  expérience  que  l’on  ne 
doit  gueres  couper  les  Arbres,  parce  qu’en  les  coupant  dans  tou- 
tes leurs  branches,  on  les  fait  languir  ôc  mourir  enfuite.Les  gour- 
. Wiandes  qui  auront  été  coupées  plufieurs  fois  l’année  précédente, 

doivent  être  argotées  à un  nœud  près  de  la  mere- branche  d’où 
Il  naît , c eft*a-dire , que  l’ondoittout  emporter- à -un  nœud  près,, 
ainfî  que  la  quatrième  Figure  le  marque. 
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A.  Prodigue  coupé  en  Février  à deux  nœuds.’ 

B.  Prodigue  coupé-- en  Juin  à deux  nœuds.. 

C.  Pouffe  du  prodigue  en  Juillej , que  l’on  n’a  pas  coupé,  par» 
ce  qu  il  a pouffé  fort  peu. 

D.  Où  il  faut  couper  lé  gourmand  en  Février  de  l’année  fui^ 
vante  à un  nœud. 


Taillez  donc  le  haut  de  l’Arbre,  où  fé  trouvent  ordinairement 
les  branches  gourmandes  , & l’épargnez  en  bas  6c  à côté.  Cette 
taille  fait  garnir  l’Arbre  , ôc  empêche  qu’il  ne  fé  couronne  ôc  ne 
fe  perde  en  peu  de  .tems. 

2.  Pour  les  branches  indifférentes, les  unes  doivent  être  taillées,' 
les  autres  non,  c’eft-à-dire,  que  l’on  doit  au  mois  de  Février  laiffer 
courir  celles  qui  ont  des  boutons  à bois  bien  près-à-pres,  6c  qui 
forcent  de  bon  lieu  , ou  encore  celles  qui , ont  deux  gros  boutons 
à feuille  qui  fe  touchent  au  bout  de  la  branche,  afin  de  connoitre 
leur  génie  à la  retaille  de  Juin.  Les  plusgrolfes  & les  mieux  nour- 
ries feront  les  meilleures  pour  garder.  Les  indifférentes  quel  on 
doit  tailler  à trois  ou  quatre  nœuds , font  celles  qui  ont  le  moins 
de  difpofition  à porter  du  fruit , 6c  qui  ont  les  boutons  a eui  e , 

éloignés  les  uns  des  autres.  in/' 

S-  Les  fécondes  ne  doivent  jamais  être  taillées, quand  elles  fe- 

roient  longues  comme  le  bras  ; les  Arbres  en  plein  vent  au  quê  s 
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che , je  permets  qu’on  les  coupe  pour  garnir  l’Arbre^ 

Et  pour  m’expliauer  davantage  en  parlant  d’une  branche  fécond 
de,  je  dirai  que  celle  qui  a des  anneaux  dans  fa  foutce , des  rides 
au  commencement  de  la  pouffe  de  Mai , ou  de  Juin,  ou  enfin  des 
nœuds  près ne  doit  pas  être  coupée  fans  une  grande  néceffité  : 
car  l’expérience  m’a  fait  connoître  que  toutes  ces  branches  por- 
tent infailliblement  leur  fruit  vers  la  fin  de  leurs  branches  que  nos 
mauvais  Jardiniers  coupent  toujours.  Ainfi  au  mois  de  Février 
obfervez  exadement  la  fin  des  fèves  de  l’année  précédente,  afin 
de  couper  toujours  la  branche  hors  des  fèves  à un  ou  à deux  nœuds 
dans  le  mois  fuivant,  & de  laiffer  tous  les  nœuds  qui  feront  autant 
de  boutons  a fleur,  qui  fe  formeront  fans  manquer  dans  deux  ou 
trois  ans.  C’eft  une  obfervation  qui  doit  embellir  vos  Arbres  par 
l’abondance  des  fruits  qu’ils  produiront.  Ce  que  je  dis  efl  affea 
difficile  à comprendre  fans  le  voir. 

La  Figure  cinquième  vous  le  fera  connoître. 


Depuis  B.  jufques  à C.  trois  branches  de- la  pouffe  de  M»» 
D.  Taille  de  Juin  dans  des  indifférentes. 

Depuis  p.  jufques  à B.  pouffe  de  Juin. 
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Depuis  E.  jufques  à F.  pouffe  d’Août,  dont  le  bois  eftfort  bien 
aoûté. 

G.  Où  il  faut  tailler  enFévrier  de  l’année  fuivante  hors  des  fèves 

H.  Où  dans  deux  ans  fe  doivent  former  les  boutons  à fruit  dans 
une  branche  qui  d’indifférente  eft  devenue  féconde. 

Les  branches  fécondés,  qui  fortent  d’une  bourfe  qui  aura  donné 
du  fruit,  qui  ffauront  pas  été  coupées  au  commencement  de  Mai, 
ne  doivent  pas  être  coupées  enFévrier,  à moins  qu’elles  ne  foient 
doubles.  Dans  cette  occafion  on  laiffera  courir  la  meilleure,ôc  l’on 
argotera  l’autre  à un  ou  deux  nœuds.L’expécience  m’a  fouvent  fait 
connoître  que  ces  branches  ne  manquent  jamais  de  porter  du  fruit 
la  fécondé  ou  la  troifiéme  année.  Voyez  la  Figure  troifiéme. 

Enfin  la  même  expérience  m’a  appris  que  les  fruits  qui  viennent 
au  bout  des  branches  dans  les  Arbres,dont  le  génie  eft  fouvent  de 
porter  leur  fruit  en  cet  endroit,  ne  doivent  pas  être  coupés,  prin- 
cipalement s’ils  produifent  peu,  ôc  l’on  n’auroit  gueres  de  Gra- 
cioK  , de  Poires  de  Nége  , de  Coins  francs  , ni  de  Grenades  d’Ef» 
pagne,  fi  l’on  coupoit  à ces  fortes  d’ Arbres  l’extrémité  de  leurs 
branches.  L’on  dit  que  les  fruits  qui  viennent  au  bout  des  bran- 
ches, font  petits^  ôc  que  le  vent  les  iette  àùerre.  J avoue  que  ce 

premier  défaut  eft  fans  remede  ; mais  le  fécond  ne  1 eft  p^s  , car 

l’on  peut  attacher  contre  le  vent  la  branche  chargée  de  fruit.  La 
nature  faifant  bien  ce  qu’elle  fait , lorfqu’elle  place  un  bouton  a 
fruit  au  bout  d’une  branche  de  Poirier , elle  veut  rendre  cette 
branche  fécondé  ; car  le  fruit  qu’elle  y produit,  fceïe  la  branche  , 
ôc  l’empêche  de  pouffer  dans  la  fuite.  Cette  branche  alors  ne  re- 
cevant Gueres  de  fève.,  forme  dans  toute  fa  longueur^  une  infinité 
de  boudons  à fruit,Ôc  deux  ou  trois  ans  après  elle  en  eft  toute  garnie 
ce  qu’elle  condnue  de  faire  pendant  cinq  ou  fix  ans  de  mite,)ul- 
qu-à  ce  que  b branche  fort  ufée.  Si  ron  coupe  ce  bouton  a fleur. 
Ta  fève  viendra  promptement  & vigoureufement 

coupée,&  aû  lieu  du  fruit  que  la  nature  y avoir  deliine,  1 on  n aura 
^ Quand  veuf  avoir  de  g- > . P™“P^tTlros“on 

îr,î£:r  :î 

le  chandelier  a un  Aiore.  y rrylorer  les  PoiresmiaiS 

côté,  pour  y laite  entrer  le  goleil,  qu»  doit  colotei  les  ro  , 
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on  ne  doit  pas  trop  le  couper  : il  faut  que  Nombre  des  feuilles 
rantide  le  tronc  de  l’arbre  contre  l’ardeur  du  Soleil,  qui  le  fil 
fendre,  ôc  qui  Un  caufe  la  gale'ôc  le  chancre  par  la  fechereffe  de 
fon  ecorce.  Il  eft  vrai  que  l’on  doit  gqurmander  plus  les  Buiffons 
que  les  E^aliers , & que  l’on  ne  les  doit  pas  laifler  échaper.  Dan<! 
une  terre  forte  6c  humide , on  donnera  au  Buiffon  plus^ de  jour 
que  dans  une  autre  qui  fera  maigre  ôc  feche;  mais  en  tout  lieu  on 
doit  bien  le  garnir,  ôc  ne  l’e'vider  pas  tant  que  l’on  fait  aujourd’hui 
L,es  Arbres  les  plus  délicats  n’aiment  pas  cette  neure;  les  Pê* 
chers  n’y  viennent  guéres  , ôc  les  Abricotiers  encore  moins.  Les 
Arbres  entes  furie  Coigimdler  y font  plus  propres,  que  ceux  qui 
font  entés  fur  le  Poirier.  On  ne  peut  réduire  ceux-ci , plus  on  les 
coupe,  plus  lis  pouffent  de  bois  ; ôc  encore  avec  cela  ils  nepro^ 
duifent  guéres  de  fruit,  leur  naturel  étant  d’être  toujours  élevés 
Les  Cerifiers  qui  portent;  des  Cerifes  aigres,  viennent  fort  bien 
en  buiflon,  pourvu  qu’ils  foient  entés  fur  des  Mérifiers;  mais  ils 
viennent  encore  mieux  en  plein  vent , parce  qu’ils  n’aiment.pas 
beaucoup  la  ferpette , ôc  encore  moins  quand  ils  font  vieux.  ^ 

Le  Prunier  eft  de  la  même  nature  que  le  Cerifier  j on  le  eou- 
vçrne  auflî  de  la  même  forte.  ^ 

On  doit  plutôt  abattre  une  branche,  que  de  la  couper  en  tant 
d endroits.  Les  diverfes  bleffures  que  l’on  fait  aux  Arbres  les 
evement,  ôc  les  font  enfin  mourir  en  languiffant,  témoin  le  Gour- 
niand  que  1 on  tue  à force  de  le  couper. 

L’expérience  m’a  enfeigné  plufieurs  années  de  fuite , que  les 

^c’eft-à-dire,  l’Abricotier  , le  Pavie  ôc  le  Pêch 


Pêcher  ) 


fruits  à noyau  __  

ne  doivent  pas  être  taillés  comme  les  "Poiriers"! 

On  leur  doi^t  feulement  emporter  des  branches,  Ôc  quelquefois 

fmr? A f ''^'^^«veller  ; ÔC  contre  la  coutume  des 

autres  Arbres  ils  produifent  en  jeune  bois,  qui  fe  charge  de  fruits 

des  la  première  année.  G eft  de  cette  façon  ^ils  dureront  vingt 

a p'rodd  “Se  Mt!  ” ' P‘“' 

Jamais  a ces  fortes  djArbres  Von  ne  doit  couper  une  branche  par 
Il  leu^  len  que  Abricotier  n en  foit  pas  li  incommodé  que  les 

^ grande  moelle  fort  fufceptible  aux  in- 

j e a blelTure  fait  fouvent  mourir  cinq  ou  fix  nœuds 

ans  ^ne  branche  qui  aura  été  coupée  de  la  forte,  & en  emportant 
c a erpe>te  le  oout  delà  branche,  comme  l’on  fait  ordinaire-» 
mntj  1 on  em^ortç  en  même  tems  le  fruit  qui  s’y  doit  former,  Ôc 
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Jort  ne  laiffe  cjii  un  bout  de  branche  qui  n’apporte  que  du  bois 
)q  le  dis  encore  une  fois, le  fruit  ne  vient  qu’au  bout  de  la  pouf- 
fe des  deux  premières  fèves;  fi  l’on  emporte  ce  bout, l’on  emporte 
le  fruit,  & l’on  fe  prive  lourdement  de  ce  que  l’on  cherche  avec 
tant  de  paflion.  Ceft  une  remarque  que  l’on  doit  bien  obferver  ; 
car  la  fève  s étant  épuifée  & comme  laffee,  après  avoir  couru  toute 
une  branche,  ne  fe  fait  pas  fentir  arec  tant  de  vigueur,  & fon  mou- 
vement n’eft  pas  fi  violent  ni  fi  prompt  au  bout  d’une  branche, que 
dans  fon  commencement  ; aufli  travaille-t-elle  plutôt  à former  des 
boutons  à fleur,  lorfqu’elle  agit  doucement,  que  quand  elle  s’agi- 
te avec  tant  de  précipitation. 

• Parce  que  les  fruits  à noyau  pouffent  plus  vivement  & plus  en 
confufion  que  les  Poiriers,  il  faut  aufli-bien  prendre  garde  a les 
couper  avec  diferétion.  Ces  Arbres  ayant  pouflé  vigoureufemsnt 
une  branche  pendant  une  année,  &c  y ayant  produit  du  fruit , per- 
dent leur  force  dans  cette  même  branche  l’année  fuivante,  & ne 
pouffent  que  des  fions  de  part  & d’autre , mais  qui  font  chargés 
d’une  infinité  de  fruits  ; ôc  la  plupart  de  ces  mêmes  fions  meurent 
l’année  fuivante, aufli-bien  que  prefque  toutes  les  bourfes  annuelles 
de  l’Arbre. Quand  une  greffe  branche  eft  vieille  y on  doit  la  cou- 
per dans  fa  fource,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  Figure  fuivante. 
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A.  Bois  ufé  de  trois  ou  quatre  années. 

B.  Le  lieu  où  il  doit  être  coupé. 

C.  Jeune  bois  de  l’année  que  l’on  ne  doit  pas  couper  par  le 
milieu. 

- ' D.  Charges  de  l’année  précédente  qui  font  feches. 

Le  Pavie  ôc  le  Pêcher"  étapt  de  la  nature  des  Arbres  qui  pouf- 
fent beaucoup  par  le  haut , il  ne  faut  pas  efpérer  de  les  pouvoir 
alfujettir  comme  les  Poiriers,  ôc  les  obliger  de  fe  garnir  parle  bas. 
Si  on  les  taille  comme  ces  Arbre_s-là  , c’eft-à-dire  , fi  l’on  taille 
leurs  branches  parle  milieu,  l’on' empêche  à la  vérité  qu’ils  ne 
pouffent  par  le  haut,  mais  ils  ne  fe  garniffent  pas  pour  cela  en  bas, 
ils  montent  toujours  , ôc  en  les  taillant  de  la  forte,  l’on  n’a  pas  de 
fruit , ôc  on  les  fait  bien-tôt  mourir. 

En  générai,  le  Prunier  ôc  le  Ccrifier  aiment  plus  la  taille  que  le 
Pommier;  mais  tous  trois  ne  l’aiment  pas  tant  que  le  Poirier,  qui 
eft  le  feul  des  Arbres  qui  la  fouffre  mieux.  Il  ne  faut  ôter  à ces 
trois  premiers  Arbres  que  le  bois  mort,  à moins  qu’on  ne  les 
veuille  d’abord  former  pour  le  Buiffon  , ou  pour  i’EfpalLer. 

Parce  que  le  Grofeiiler  à bouquets  a beaucoup  de  moelle , & 
qu’il  vient  aifément  de  bouture , fa  nature  ne  fouffre  point  qu’on 
le  taille  par  le  milieu  des  branches , non  plus  que  le  Pêcher.  Sur- 
tout l’on  prendra  bien  garde  de  le  couper , quand  on  le  fiche  en 
terre.  On  doit  dans  un  vieux  Grofeiiler  ravaler  dès  la  racine  une 
branche  ufée,  afin  de  le  renouveller,ôc  couper  auffi  dès  le  bas  quel- 
ques jeunes  bois  de  l’année  , pour  l’empêcher  d’être  confus. 
Les  jeunes  bois  que  l’onconferve,  fervent  à le  renouveller,  quand 
on  le  coupera  dans  fon  vieux  bois.  Cependant , bien  qu’il  n’aime 
pas  à être  coupé,  l’on  en  fait  pourtant  des  Buiffons,  ôc  on  en  dref- 
fe  en  Efpalier;  ce  qui  eft  beau  à voir , lorfqu’il  eft  chargé  de  fruits. 

J’en  dis  de  même  du  Mûrier  ôc  du  Figuier , qui  ne  peuvent 
foeffrir  le  couteau  à caufe  de  l’abondance  de  leur  moelle  ; le 
dernier  principalement  en  eft  vifiblement  incommodé  , à moins 
que  l’on  ne  leur  coupe  de  groffes  branches  inutiles  , pour  les 
rendre  réguliers  : l’un  ôc  l’autre  ne  peuvent  être  affujettis,  ils  ai- 
ment trop  l’air  & le  plein  vent. 

Les  Neffliers  ôc  les  Cormiers  viennent  naturellem«nr  en  plein 
air  ; les  premiers  fouffrent  bien  moins  le  couteau  que  les  der- 
niers. 

Les  Coignafllers  de  Portugal,  ôc  les  Grenadiers  d’Efpagne  ne 
yeulent  pas  être  coupés , parce  qu’ils  apportent  leur  fruit  au  bout 
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üt  leurs  branches.  On  peut  cependant  leur  ôter  des  branches  en- 
tières qui  caufeatdc  la  confufion  6c  qui  font  vieilles, & ravaler  les 
gourmandes  inutiles  ',  qui  font  affez  fréquentes  dans  ces  fortes 
d’Arbres.  Pour  les  autres  ' gourmandes  qui  embelliffent  l’Arbre, 
& qui  dans  quatre  ou  cinq  ans  donneront  du  fruit,  on  ne  doit  pas 
les  tailler. 

On  aura  foin  de  couvrir  les  grandes  playes  des  Arbres  avec  une 
emplâtre  faite  d une  livre  de  drogue  à flambeau,  de  quatre  onces 
de  réfine,  ôc  de  deux  onces  de  fuif  de  Mouton.  Quand  on  fe  pro- 
mènera dans  fon  Jardin  pendant  un  beau  jour  du  mois  d’Avril,  on 
aura  dans  fa  main  un  magdallon  de  l’emplâtre  dont  nous  venons 
de  parier,  l’on  en  coupera  un  peu  avec  un  couteau,  & après  l’avoir 
agitée  entre  fes  doigts  mouillés,  pour  la  rendre  mollette , on  l’ap- 
pliquera fur  les  grandes  plaies  que  l’on  aura  oublié  de  fceler  au  mois 
deMars.  Et  afin  que  cette  emplâtre  tienne  davantage  fur  les  plaies^ 
l'on  mettra  un  morceau  de  papier  en  formé  de  compreflfe  que  l’on 
preffera  doucement  avec  le  doigt,  afin  que  la  chaleur  de  fEté  fai- 
fant  fondre  l’emplâtre,  le  papier  la  prelTe,  l’arrête  ôc  la  cole  davan- 
tage au  bois.  C’eft  ce  que  l’on  doit  faire  dans  les  deux  autres  tail- 
les fuivantes- 


CHAPITRE  IL 

La  taille  des  Arbres  fruitiers  au  commencentem  du  mois  de  Mai. 

CE  n’efi  pas  , à proprement  parler , une  taille  que  1 on  fait  aut 
Arbres  en  ce  temps^-ci  ; ils  font  encore  dans  le  mouvement  de 
leur  fève.  On  n’en  coupe  que  des  lions, 

mencement  de  May  on  aura  donc  un  foin 
nex  les-  Arbres  ÔC  P--pal^en<  es 

ner  à dpiiY  noeuds  UIl  petit  lion  qui  vient  paimi  x U 

per  a aeuxntctiua  u ^ . lo  (Âve  nui  doit  fecommu- 

Poires.  Différer  eo  cela  f.;™'  ‘“^i'j.oJquTtire  une  partie  de 

niquer  au  fruit  ^ eft  empor  ^ p • attachées;cc  qui  fait  ou 

Phemeur  ôc  de  la  ‘^^ff^Ælles  viennemfo^ petites. 

' On  pe3t  “Ir  « ;fie  «us  dir’e  dal  la  Figure  fuivante. 
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A.  Jetton  qui  vient  fur  la  bourfe  par  l’abondance  de  la  Sève;' 
Le  lieu  où  11  faut  Je  couper.. 
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C H A P I T R E III 

La  taille  de ^ Arbres  fruitiers  au  commencement  de  Juin.- 

K * 

AU  décours  dé  la  Lune  de  Mai,- qui  arrive  fouvent  en  Jiiin^ 
^on  taillera  les  Arbres  poiir  la. fécondé  fois,  mais  avec  plus  de' 
retenue  qu’en  Février  : car  l’on  doit  ne  jamais  en  Juin  couper  de 
groffes  branches  , & à proprement  parler',  ce  n’eü:  en  ce  temps-ci 
que  retailler  les  Arbres.- 

On  attendra  fur-tout  que  la  fève  foit  finie  , félon  l^axiome  que 
nous  avons  allégué  ei-delfuSjôc  qu’il  fera  bon  de  repetericr. 
en  beau  temps , au  décours  de  la  Lune  & à la-fin  des-  fèves  y ou  plutôt 
dans  le  repos  des  Arbres, 

On  connoît  le  repos  d’un  Arbre  par  un  bouton  garni  ordinane- 
ment  de  deux-,  feuilles  qui-  fe  forme  au  bout  des  branéhes;  & 1 
obférve  principalement  ce  bouton  à la  fin  de  Mai,  ou  au  commen- 
cement de  Juin  , c’elt-à- dire,  après  la  première  fève.  ^ 

La  fécondé  fève  des  Arbres  commence  ordinairement  a la  mi 
Juin,  ôc  finit  un'  mois  après  vers  la  Madeleine , fi -bien  qu  entre  a 
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fm  de  la  première  fève,  & le  commencement  de  la  fécondé , il  y a 
environ  un  mois:  c’efl:  en  ce  temps-là  qu  il  faut  retailler  lesArbres. 

L’effet  de  cette  retaille  eft  de  faire  enfler  les  boutons  de  la  pre- 
mière fève,  d’obliger  les  Arbres  à faire  des  branches  fécondes, 
ou  de  lormer  des  boutons  à fleurs  pour  l’année  fui  vante, au  lieu  que 
la  taille  de  Février  ne  donne  que  du  bois , pour  donner  du  fruit 
trois  ans  après  , fi  l’on  en  excepte  l’Orange  , la  Bergamote  , la 
Double-fleur  , le  Bon-chrétien  d’Eté  , & quelques -autres. 

On  doit  ici  fe  fouvenir  que  nous  avons  diftingué  les  branches 
des  Arbres  en  prodigues  , en  indifférentes  & en  fécondes. 

Il  y a peu  d’arbres  entés  fur  franc  & fur  fauvageon,qui  ne  don- 
nent quelque  gourmande  dans  la  première  Sève  , & qui  ne  con- 
tinuent même  à en  donner  dans  les  autres.  On  aura  donc  foin  de 
les  coupera  deux  nœuds,  & de  corriger  ainfi  le  jet  qui  s’emporte 
àc  qui  tire  une  grande  partie  de  la  fève  de  l’Arbre  j pour  ce  fujec 
on  peut  voir  la  figure  quatrième. 

Pour  les  Arbres  entés  fur  Coignafliçrs , ils  n’ont  pas  fouvent  de 
ces  fortes  de  jets  prodigues,  & quelques  Jardiniers  font  même  d a- 
vis  de  ne  les  point  tailler  en  ce  temps-ici , 6c  de  les  pincer  feule- 
- ment  avec  les  ongles. 

Il  ne  faut  pas  agir  avec  les  branches  indifférentes  comme  avec 
les  prodigues^  car  on  doit  en  garder  les  meilleures,  fans  y toucher, 
ôc  obferver  exaêiement  celles  que  l’on  a laiffe  courir  au  mois  de 
Février.  Si  celles  ci  ont  de  bonnes  marques  pour  être  fécondes, 
l’on  n’y  coupera  rien;  mais  fi  elles  n’en  ont  point,  on  les  tai  lera 
alTez  court,  pour  les  obliger  àen  donner  ; c’eft-à-ÿre,  que  1 on  es 
taillera  à cinq  ou  fix  nœuds.  Pour  les  autres  indi  rérentes  ^ ^ 
doit  couper  a demi-pied  ou  à un  pied  même,  pour  les  rendre  fe- 

•condes  l’année  fuivanre.  Les  indifférentes  qu  il 
ont  des  marques  particulières  que  nous  avons  oofervées  au  Ch  - 

On'^e  doit  point  ^^rer  aux  branche^  ^ 
fons  que  nous  avons  dites  ailleurs  >1  ^ ^ ^ 

‘'“Avam  cueTe  paffe“ltst“  efÜ  Œ que  je  -'explique  fu_t 

ce  que  je  uns 

me  permettra  de  faire  de  deux  -p  font  ceux  qui  doi- 

font  âffurés  & ne  autres  pouffent  du  bois  quand 

U Sève  eft  uop  abondante , ?»  “B  p j a ij 
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court,  & que  l’on  attire  trop  parce  moyen  la  fève  vers  ees  fortes 
de  boutons.  Ce  font  ces  boutons  qui  ne  doivent  fleurir  que  daas 
deux  ou  trois  ans.  Leur  origine , leur  fituation  & leur  figure  les 
font  aifément  diftinguer  par  un  Jardinier  qui  a de  l’expérience  & 
du  bon  fens.  Cela  étant  ainfl  établi , je  puis  dire  que  le  fion  qai 

fioufle  dans  une  charge  à fruit, qui  a manqué  , eft  fitué  dans  un  bon 
ieu,  pour  pouvoir  être  appellé  fécond  , comme  je  l’ai  dit  ailleurs 
& que  fi  la  fève  de  l’Arbre  n’avok  pas  éiéfl  abondante,  pour  faire 
pouflerce  bouton  qui  a donné  le  fion,  fans  doute  que  ce  bouton 
fût  devenu  l’année  fuivante  un  bouton  à fleur.  D’ailleurs  les  fibres 
de  la  charge  étant  tranfverfes,  font  circuler  la  fève  plus  lentement 
& pendant  tout  ce  temps  le  Soleil  cuit  & digéré  l’humeur  pour  for- 
mer des  boutons  à fruit. 

J’ai  bien  voulu  alléguer  tout  ceci,  pour  faire  voir  l’erreur  où 
font  quelques-uns  , qui  veulent  que  l’on  coupe  toujours  ce  fion, 
quand  même  le  fruit  a manqué,  6c  pour  cela  iis  l’appellent  un  faux 
& un  mauvais  jet.  Mais  l’expérience  m’a  appris  qu’il  avoir  des  mar- 
ques de  fécondité,  ôc  que  deux  ans  , ou  pour  le  plus  tard  trois  ans 
après , fi  on  ne  le  couport  point,  il  fe  gamiflbit  de  boutons  à fleur, 
& appôrteroit  p>endant  fix  ou  fept  ans  une  infinité  de  fruits. 

Si  donc  le  bouton  à fleur  qui  eft  dans  un  crochet  ou  dans  une 
bourfe,  qui  a mariqué,ôc  qui  devoit  donner  du  fruit  l’année  fuivan>- 
te  , pu  deux  ans  après , poufle  du  bois , on  doit  le  coupér  court  en- 
juin  , pour  y faire  former  des  bourfes  ; ce  qui  arrive  quelquefois, 
autrement  par  l’abondance  de  la  fève  ; car  il  s’y  forme  un  ou  deux 
fions,  comme  on  le  peut  voir  dans  la  Figure  troifiéme. 

Cependant  îl  y en  a qui  ne  veulent  pas  que  l’on  coupe  ce  fion 
en  Juin;  ils  le  confervent  pour  le  fruit , ôc  le  taillent  long  au  mois 
de  Février  fuivant,  ou  ne  le  taillent  point  du  tout  ; ôc  s’il  y en  a 
deux,  ils  en  lailfent  courir  le  meilleur  ôc  argotent  l’autre. 

Mais,  quoiqu’il  en  foit,  je  crois  qu’il  faut  ici  diftinguer  de  deux 
fortes  de  fions  qui  viennent  dans  un  bouton  à fleur,  qui  a manqué. 
Il  y a des  crochets  ôc  des  bourfes  vigoureufes  qui  pou  fient  deux  ou 
trois  fions , dont  les  uns  font  longs  ôc  menus  , les  autres  cciurts  ôc 
menus,  ôc  les  troifiémes  courts  ôc  gros.  On  ne  touchera  point  à 
ceux-ci,  parce  qu’il  s’y  forme  le  plus  fou  vent  un  bouton  à fleur,  ôc 
l’on  n’argotera  pas  toujours  les  autres-  S’il  fe  forme  auprès  de  l’ar- 
got quelque  difpofition  pour  un  bouton  à fleur,  on  la  prendra  de  la 
main  libérale  de  la  Nature  ; s’il  ne  s’en  forme  point,ôc  qu’il  y naifle 
encore  un  fion, on  les  lailTera  pour  lespaois  dejuillet  ou  de  Février 
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fuiyant.  Si  labourfc  qui  a fait  le  fion  , eft  foible , on  n’y  touchera 

nomt,  mais  on  gardera  le  fion  pour  le  fruit , au  moins  s’il  paroît 
bien  aouftei  car  (i  1 on  le  coupe  y il  demeurera  ôc  ne  pouffera  pas* 
On  doit  tailler  plus  long  en  Juin  qu’en  Février  parce  que  c’eft  en 
ce  tenips-la  que  1 on  donne  la  figure  a 1 Arbre  pour  l’année  fuivante 
ôc  que  l’on  fait  former  des  boutons  à fruits  pour  deux  ans  après. 

Si  les  entes  en  fente  font  vigoureufës  l’année  qu’on  les  a faites^ 
il  vaut  mieux  ( félon  le  fentinient  de  quelques-uns  ) les  pincer  au 
commencement  de  Juin  , que  de  les  couper:  mais  l’expérience 
ni’a  appris  que  fi  l’on  veut  former  en  Buiffon  ou  en  Efpalier  une 
ente  qui  poulTe  vigoureufement,  on  doit  la  couper  au  renouveau 
(le  la  Lune  , trois  ou  quatre  mois  après  qu’elle  eft  faite,  afin  delà 
faire  garnir  par  le  bas,  ôc  de  la  garantir  du  vent  ; c’eft  gagner  une 
année  que  d’en  agir  de  la  forte. 

Pour  les  Arbres  que  l’on  deftine  pour  le  plein  vent , il  fera  boa 
de  n’y  rien  couper  que  la  fécondé  année. 

On  ne  touchera  point  la  première  année  à l’Ecuflbnyquelqiie  vi- 
goureux qu’il  fort,  on  attendra  l’année  fuivante,  pour  railler  i’argot 
du  fauvageon;  cependant  on  aura  foin  de  l’arrêter  contre  le  vent-. 

Je  le  répété  encore  ici , que  l’on  ne  doit  jamais  couper  de  bou- 
tons à fleur,  parce  que  l’on  ôte  les  charges  qui  apportent  beaucoup 
de  fruit  pendant  fix  ou  fept  ans  de  fuite.  Lorfque  les  petites  bran- 
ches où  les  charges  font  attachées,  auront  été  fortifiées  par  la  dure- 
té de  l’Arbre,  ce  fera  alors  qu’il  ne  faudra  plus  retrancher  avec  le 

cifeau , ni  fleurs,  ni  Poires.  _ , n-  • 

Il  y en  a qui  difent,que  1 on  doit  tailler  les  Abricotiers>les  Pavies 

& les  Pêchers  quatre  ou  cinq  fois  l’année  , à fçavoir  en  Février, en 
Mai,  en  Juin  Ôc  en  Juillet.  Mais  l’expfrience  n/a  fait  connoitre 

aulfi- 


que  c 
ne  du 


^oupe^rurn  rft  O^li^é^^^^^^^  motsdelespaliirer,  ÔC  ^ c.up^ 

en  même  temps  les  branches  q^i  ne  peuvent  etre  ^ fEF 


palier.  Quelques-uns  les  fort 

Février,  félon  cette  maxime  , que  ces  . abattent  avec 

délicats , n-’aiment  pas  à être  coupés  , ou  ^ 

le  doigt  les  branches  à mefure  qu’elles  viennênt  contre  1 ordre  ôc 


dans  un  lieu  Février,  je  ne  fuis  pas- d’avis  quePoa. 


Après  la  P'^emiere  taille  UC 

coupe  rien  aux  Pruniers , aux  uer  ; 


L’AtRT  EfE  T A I LL  ER: 

gnafliers  de  Portugal, ni  auxGrenadiers  d’Efpagns,à  raoîrtg  que  l’oti 
n’ôte  à ces  deux  derniers  Arbres  quelques  gourmands  qui  y vien- 
nent d’ordinaire;,  qui  ne  garnifleht  ôc  n’embelliflfent  point  l’Arbre. 

Quoique  j’aie  réfolu  de  ne  parier  ici  que  de  tailler  les  Arbres, 
cependant  l’on  me  permettra  de  dire  quelque  chofe  de  curieux  fur 
leur  arrofement , qui  contribue  beaucoup  à l’abondance  & à la 
grofleur  des  fruits. 

Il  feroit  à propos  le  foir  au  Soleil  coucliant,pendant  les  grandes 
chaleurs  de  l’Eté,  d’arrofer  quelquefois  les  branches  & les  fruits 
des  Arbres  avec  une  Pompe  de  Hollande.  L’Arbre  en  feroit  plus 
verd  ôc  le  fruit  mieux  nourri;  il  vaudroit  beaucoup  mieux  en  agir 
de  la  forte,  que  de  les  arrofer  à la  racine;car  ce  dernier  arrofement 
rend  les  Poires  fades  ôc  de  mauvais  goût , au  lieu  que  le  premier 
répondant  à la  pluye  du  foir , ou  à la  rofée  de  la  nuit,  il  entretient 
de  nourriture  l’Arbre,  qui  enfuite  donne  à fes  fruits  la  fève  qiii  eft 
convenable , pour  les  rendre  bons  ôc  délicieux. 

Pour  cela  l’on  doit  remarquer  que  l’eau  dont  on  veut  fe  fervir, 
doit  avoir  été  puiféc  dès  le  matin,  ôc  avoir  été  un  peu  expofée  au 
Soleil,de  telle  forte  qu’elle  ne  foit  pas  froide  le  foir  quand  on  vou- 
dra en  ufer.  D’ailleurs,  que  la  Pompe  ait  trois  ou  quatre  petits 
trous  , afin  de  faire  partager  en  mille  petites  goûtes  l’eau  qui  en 
fort.  Enfin  que  l’on  doit  fe  mettre  à quinze  ou  vingt  pieds  de  l’Ar- 
bre qu’on  veut  arrofer. 


chapitre  IV. 

La  taille  des  Arbres  fruitiers  à la  fin  de  Juillet. 

NOus  avons,  dit  au  Chapitre  précédent , que  la  fécondé  feve 
commençoit  à la  mi-Juin  , ôc  finiffoit  à la  fin  de  Juillet,  ôc 
nous  difons  préfentement  que  la  troifïéme  fe  manifefte  au  mois 
d’Août,  ôc  quelquefois  au  mois  de  Septembre,  félon  la  difpofition 
de  r air  ôc  la  différence  des  faifons;  fi-bien  que  c’eft  à la  fin  de  la  fé- 
condé fève  que  l’on  doit  toucher  aux  Arbres  ; car  dans  le  mois 
d’Août  il  faut  bien  s’empêcher  d’y  rien  couper  , ôc  fi  l’on  y coupe 
quelque  branche  , lableffure  ne  fe  ciçatrife  point  de  toute  l’annee, 
la  chaleur  la  feche , ôcl’Hyver  prochain  l’incommode  par  l’exces 
de  fes  pluies  ôc  de  fes  froids. 

Cette  taille  ne  fe  fait  que  pour  faire  fortifier  les  branches,  faire 
gnfler  les  bqatons  à fleur , & nourrir  davantage  le  fruit. 


Arbres  Fruitiers; 
Si  l’on  doit  être  fcrupuleux 


IV  U# 

^ _ - --  - -r  mois  de  Juin  pour  tailler  les  Arbres, 

a plus  forte  raifon  le  doit-on  être  davantage  en  ce  mois  icijcar  il  ne 
faut  prefenteraent  que  pincer,  ou  couper  peu  quelques  branches. 

Oii  choilira  donc  en  Juillet  un  beau  jour  6c  le  décours  de  la  Lu- 
ne,pour  vifuer  les  Arbres  ; 6c  l’on  fe  fouviendra  de  la  divifion  que 
nous  avons  faite  des  branches  des  Arbres. 

On  taillera  encore  à deux  noeuds  les  gourmands  pour  la  troifié- 
me  fois , s’ils  ont  poulie  vigoureufement,  afin  de  Weffer  fi  fouvent 
la  branche  qui  reçoit  beaucoup  de  fève,  que  fes  diverfes  bleffures 
raffoibiifTent , ôc  détournent  par  ce  moyen  l’abondance  de  la  fève 
dans  d’autres  lieux  , pour  être  partagée  à plufieurs  branches.  Ces 
gourmands  ne  viennent  guéres  qu’aux  Arbres  entés  fur  le  Poirier, 
& plantés  dans  une  bonne  terre,  comme  j’ai  dit:  ôc  ainfi  l’on  n’en 
cherchera  point  ailleurs  ; car  ceux  qui  font  entés  fur  le  Coignaf- 
fier  , n’en  pouffent  guéres,  ôc  dans  ce  mois  l’on  ne  doit  rien  cou- 
pera ces  dernieres  fortes  d’ Arbres. 

Dans  ce  mois  ici  l’on  ne.  touchera  point  aux  branches  indiffé- 
rentes, que  l’on  a jugé  être  telles  au  mois  de  ]^rier  ôc  Juin.  L’on 
attendra  au  mois  de  Février  prochain , pour  tailler,  fi  elles  le 
doivent  être. 

L’on  ne  touchera  point  non  plus  aux  fécondés  : mais  pour  cel- 
les qui  forcent  d’un  bouton  a fleur  qui  a manqué,  il  y a des  fenti- 
mens  différens.  Le  jetton  qui  fort  de  ce  bouton  ayant  été  coupé  à 
deux  nœuds  au  mois  de  Juin,  pouffe  quelquefois  à la  fécondé  fè- 
ve,& donne  un  ou  deux  flons.Quelques-uns  veulent  qu  on  les  cou- 
pe encore  à deux  nœuds,-parce  qu’ils  prétendent  que  la  Nature  y 
doive  former  quelque  difpofition  a faire  des  bourfes.D  autres  ai  - 
lent  à deux  veux  le  plus  petit,  ôc  confervent  le  plus  beau  ôc  le  mieux. 

nourri  ôc  noué,  pour  voir  en  Février  fuivant , s’il 

genie-  ôc  alors  ils  lé  laiffent  tout  entier , parce  qu  il  vient  d un  lieu, 
fecon’d  , ou  le  couge  fort  long.  Us 

que  trois  ans  après  il  apportoit  beaucoup  de  charges,  d oufortoie 

une  infinité  de  fruits.  ,„o  K,.onr->ipc  inutiles. 

Si  dans  ce  mois  il  fe  t w chol^d ' bon 

Fniri-rç  nn  bouQuet  de  branches  , ce  qui  arriv 

roiris^rs,  un  oouqu'.  en-ee  temps  ici  comme 

bres  qui  font  lut  leur  retour.  - ^ , choifif^  le  maître- 
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y en  a qui  attendent  le  mois  de  Février  prochain  pour  faire  cela, à 
caufe  qu’en  Juillet  la  chaleur  pénétré  vivement  dans  les  bleffures 
des  Arbres  délicats  , ce  qui  les  incommode  vifiblement;  & d’ail- 
leurs ce  que  les  Arbres  pouffent  après  cette  faifon  ne  doit  pas  être 
confervé.  Ils  coupent  donc  les  Arbres  en  ce  temps  ici  le  moins 
M^u’ils  peuvent,  appuyés  fans  doute  fur  l’expérience  qui  les  oblige 
d’en  agir  de  la  forte. 

O 1 1 T • • 

Vers  la  Madeleine  , au  décours  de  la  Lune  qui  arrive  dans  le 
mois  de  Juillet,  onpaliffera  encore  les  Pêchers,  les  Pavies,  &c.  & 
l’on  coupera  toutes  les  branches  qui  ne  peuvent  être  pliées,  & qui 
feront  venues  contre  l’ordre  , avec  cette  diligence  , cependant 
que  l’on  couvrira  auffi-tôt  avec  l’emplâtre  ôc  du  papier,  les  playes 
que  l’on  y aura  faites. 

Ceux  qui  aiment  la  durée  de  ces  Arbres, les  paliffent  en  ce  temps 
ici,  mais  ils  attendent  au  mois  de  Février  pour  les  couper;  ces  for- 
tes d’ Arbres  ( félon  leur  fentiment  ) étant  fi  délicats,  qu’ils  ne  peu- 
vent fouffrir  de  bleffure  pendant  rEté,h  grande  chaleur  pénétrant 
dans  leurs  playes^^it  mourir  cinq  ou.  fix  yeux,  que  l’on  apperçoit 
tout  fecs  l’année  fuivante.  C’eftle  moyen  ( difent-ils  ) de  les  faire 
durer  quarante  ans  , comme  l’expérience  le  montre  : ils  aiment 
bien  mieux  ( comme  je  l’ai  dit  ) abattre  avec  le  doigt, en  fe  prome- 
nant, les  branches  qui  viennent  contre  l’ordre,  plutôt  que  de  les 
couper;  & s’il  s’en  rencontre  quelques-unes  qui  doivent  être  cou- 
pées, ils  les  confervent  pour  le  mois  de  Février  fuivant.  Néan- 
moins fl  elles  font  trop  confufes , ôc  que  leur  ombre  empêche  le 
Soleil  d’échauffer  le  fruit , l’on  fera  obligé  de  les  couper. 

L’abondance  de  Poires  étant  l’ennemie  ordinaire  des  Efpaliers, 
ôc  y faifant  mourir  fouvent  les  Arbres  , on  coupera  aveç  le  cifeau 
le  milieu  de  la  queue  des  Poires  , pour  en  décharger  les  Arbres, 
Cela  fe  doit  exécuter , lorfque  le  fruit  eft  d'un*  quart  ou  d’un  tiers 
de  la  groffeur  qu’il  doit  avoir.  Cette  réglé  eft  leulement  pour  le 
Bon-chrétien.  On  obfervera  encore  de  ne  laiffer  qu’une  ou  deux 
Poires  à une  branche  foible , une  forte  en  pouvant  porter  davan- 


tage 


C’eft  auffi  dans  ce  mois  que  le  fruit  entre  en  fuc , ôc  commence 
à prendre  du  Soleil  : mais  parce  que  fouvent  il  y a des  feuilles  qui 
empêchent  fes  rayons  de  toucher  le  fruit,  l’on  aura  foin  en  Juiller 
d’en  ôter  quelques-unes  de  devant,  ôc  au  mois  d’ Août  fuivant  1 on 
coupera  le  refte  avec  le  cifeau , ménageant  ainfi  la  clarté  à caufe 
de  l’ardeur  du  Soleil,  

diction? 
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diction  N AIR 
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DjES  MOTS  DONT  SE  SERVENT 

les  Jardiniers,  pour  s exprimer  eh  parlant  hes  Arbres 
Fruitiers. 

AAfandement , c eft  la  rejouilTance  que  l’on  donne  aux  Arbres 
par  le  fumier  ou  par  la  terrée. 

Mres  en  plein  vent , en  plein  air  , [ont  les  Arbres  que  l’on  laiffe 
monter. 

Argot er , Aiicoter , c’eft  couper  une  branche  à un  ou  deux  veux  de 
fa  mere-branche. 

Aoûté , on  le  dit  des  Poires  ôc  des  branches  qui  font  bien  nourries,' 
6c  remplies  de  fève  pendant  le  mois  d’Août. 

Avaler  , ravaler , c’ell  couper  une  branche  près  du  tronc,  pour 
rajeunir  l’Arbre.  ' 

Batardiere , un  plan  confus  d’ Arbres  entés  ôc  à enter. 

Bourps , charges  , boutons  à fleur  ou  à fruit , c’eft  la  même  chofe.'  ' 
Bourlet , l’ente  fait  le  bourletpar  un  cercle  avancé,  lorfqu’elle  fe 
. joint  difficilement  avec  le  fauvageau  qui  demeure  plus  petit.  On 
remarque  le  bourlet  aux  entes  faites  fur  le  Coignier , Ôc  non  fur 
' le  Coignafiîer,  la  fève  de  celui-là  étant  trop  revêche  , pour  re^ 
cevoir  agréablement  la  fève  de  la  greffe. 

Bouton  à feuille  , œil , nœud , eff  le  lieu  où  l’Arbre  pouffe  du  bois.' 
Bouture  , c’eff:  une  branche  làns  racine  que  l’on  met  en  terre. 
Bouchon , plufieurs  petites  branches  qui  fortent  du  même  lieu. 
Chandelier , faire  le  chandelier , c’eft  couper  les  petites  branches  des 
côtés  d’un  Arbre  , ne  laiflTer  que  le  tronc  dégarni. 

Charges  , V.  Bourps. 

Chevelu  , font  les  plus  petites  racines  d’un  Arbre. 

Chicot , V.  Argot.  / . > • J 

Çontrefpalier , ou  haied’apuî,  font  les  Arbres  plantes  vis-a-vis  dq 

TEfpalier.  , , r • a 

Courber , les  branches  en  dos  de  chat , leur  fsire 

Ttmi  IL  EEee 


L’  A R T D E T A I L L E s, 

Couronné  j uje  j c'eft  un  Acbre  aufli  haut  que  la  nautaille  y ÔC  c^t 
eft  vieux. 

Coupe  ow  coupure  j couper  en  pied  de  Biche  j en  talus  y çn  biais.. 

Crochet , eft  la  petite  -branche  où  font  les  charges.  . 

Efpr.cer  y c’eft  planter  par  efpaces  mefurées. 

'Elaguer  , c’eft  ébrancher. 

Ebourgeonner  y c’eft  couper  des  branches  inutiles  qui  viennent  aux 
bourfes  garnies  de  fruits. 

Ernmaratcr  , c’eft  couvrir  les  gtoffes  branches  d emplâtre^  d argilC' 
ou  de  fiente  de  vache.  , ^ 

E faner  y c’eft  ôter  les  feuilles^  avant  le  fruit. 

'EfpaHer  un  arbre , c’eft  le  mettre  en  efpalier  par  efpace  niefureei 

kviiiJer  y c’eft  ôter  le  bois  du  milieu  de  l’Arbre  eiiBuiffon. 

Eventer  y c’eft  couper  près  de  l’Arbre  , fans  laifTer  des  chicots.  ^ 

Eaux  jets  y faux  bois  y font  de  petites  branenes  inutiles^  ou  (les  jets 
de  la  pouffe  d’Aoùt,  blaffards  ôc  mal  nourris. 

Frtincy  fe  dit  des  fruits  lorfqu’ils  font  cultivés  & domeftiques,ou 
d’un  Arbre  enté  y ou  enfin  d’un  fauvageau  feme  cle  pepinj  qui 
n’a  peint  d’épines  y ôc  qui  a les  feuilles  larges  ; car  il  s eft  trouvé 
d’excellens  fruits  de  femence  : on  dit , enter  franc  fur  franc,  des 

coins  francs. 

’ Ficher  y c’eft  faire  un  trou'  en  terre  avec  un  piquet,  ôc  y mettre  en* 
fuite  une  bouture  d’ Arbre,  comme  deGrofeiller  , deriguier. 


de  Mûrier.  _ ^ 

Fourches  , font  deux  ou  trois  branches  , qui  fortent  d un  meme 

lieu. 

Féconds  y des  jets  féconds  font  les  branches  qui  apportent  toujours 
du  fruit. 

Geurmander  un  arbre  , c’eft  le  couper  court.  ^ ^ _ 

Gourmands  ou  prodigues  , font  des  jets  gros  ôc  polis  , qui  tirent 
toute  la  fève  de  l’Arbre  , ôc  qui  n’apporcent  de  long-tems  u 
fruit  ; ils  diflipent  toute  la  fubftance  de  leur  mere. 

Jarfure  , gale  y chancre , eft  fouvent  cauféc  par  la  chaleur  du  Soleil  p 
ou  par  le  vice  de  l’Arbre  , qui  eft  dans  une  mauvailè  terre. 
Indiférens  , font  des  jets  qui  donnent  quelquefois  du  fruit  dans, 
trois  ou  quatre  ans. 

'letton  yfion  y c’eft  une  petite  branche  fouple.  _ 

Nudités  y vuides  , quand  il  n’y  a pas  de  branches  pour  garnir  1 B1-: 

palier. 

Oeilpoujfant  y c’eft  un  éçuffon  fait  au  mois  de  Mai. 


^Es  -A^RbresFruittfr^ 

, C’cfl  un  écuffon  fait  au  mois  d’Août  ou  de  Septem! 
Fepimne,  c\û  un  plan  de  fauvageons. 

& a'nacheî  dfrA'’h‘“^‘“^“  P'”*  ’ 

1er  üc  attacher  des  Arbres  au  chaffis  de  l’Efpalier. 

^Ph-'Zr  le  bout  d une  branche. 

Fl -Oter,  c eft  poulTer  direaement  une  racine  en  bas  , comme  le 

roirier  qui  pivote  prefque  toujours. 

Plant  y eft  le  lieu  où  l’on  plante  les  Arbres  , ou  un  Arbre  même; 

Planter  a quinconce , c eft  planter  à angles  droits. 

Raviver  , c’eft  donner  de  la  vigueur  à un  Arbre  par  l’amandement; 

Keceper , c eft  couper  un  Arbre  au  pied  pour  le  renouveller , c’eft 
ce  que  l’on  fait  aux  Pêchers. 

Retoury  cet  Arbre  eft  fur  l'on  retour^  il  eft  vieux^  on  doit  le  coupeï 
pour  le  renouveller. 

Sauvageau  ou  fauvagecuy  c’eft  un  Arbre  venu  de  graine. 

Sauvageatt  de  racine  y quand  dans  un  bois  on  déchire  une  branche 
de  Poirier  qui  a de  la  racine  : on  l’appelle  encore  fauvageon 
de  fouche^ 

Sève  , fe  prend  pour  l’humeur  qui  monte  entre  le  bois  & la  grofle 
écorce  par  la  petite  écorce  qui  eft  entre  deux  ; elle  répond  au 
fang  des  animaux.  C’eft  la  rcTine  dans  le  Pin,  la  manne  dans  la 
Melefte,  la  gomme  dans  l’Abricotier  & le  Cerifier  , le  lait  dans 
le  Figuier  , l’eau  dans  la  Vigne  & dans  le  Poirier;  on  la  prend 
encore  pour  la  poulTe  des  Arbres. 

■ Tracer , c’eft  ranger. 

Tigres  y lutins , diablotins , font  des  vers  qui  viennent  au  mois 
d’Août  ronger  les  feuilles  des  Arbres  ; iis  ont  la  tête  grofle  & 
noire  ; lai  vapeur  dé  la  chaux  vive  , ou  la  décoâion  d’abfmthe 
les  fait  mourir. 

yieiliejje  ou  jeuneje  , fe  difent  dans  l’Agriculture  ; on  dit  la  vieil-: 
leffe  d’un  Arbre. 
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347*  Sur  1 ordre  de  la  fortie  des 
nouvelles,  355. 

Bvas^  A quels  fruits  convient  ce  ter- 
me > I»  3 

Brin^  Significations  différentes  de  ce 
terme  ,1.  39. 

Brife-vem.  Ce  que  veut  dire  ce  ter- 
me , I.  59. 

Brocher , Brocoli  , Brouîr  , Brouter  , 
Termes  de  Jardinage  , I.  3 9.  & 40. 

Brouille  , terme  de  Fleurifte  , I.  40. 

Bruonorj.  {Vèchç.  ) Combien  il  y en 
a de^fortes,  L 343.  544.  Com- 

ment les  diftinguer  des  véritables 
Pêches , ibid. 

J [ Poire.  ] Ses  bonnes  & mau- 
vaifes  qualités,  I.  308.  509. 

Bu^lofe.  Comment  elle  fe  multiplie, 
II.  S9.  Comment  elle  fe  cultive, 

• 173- 

Buijfon  y [ Arbre  en  BuilTon,  ] Quelle 
en  doit  être  la  figure  , I.  15.  Arbres 
propres  à mettre  en  Buillon.  izr, 
ii6.  2 3 <5.  239.  & fuiv,  240, 

241.  245.  1^6,  jufcjuà  294.  Buif- 
fons  propres  pour  les  grands  & 
les  petits  Jardins  , '203,  Condi- 
’ tîons  requifes  pour  la’  beauté  d’un 
Buiflbn  , 446.  Précaution  qu’il 
faut  prendre  pour  ne  pas  laiffer 
fur  cet  Arbre  plus  de  boutons 
qifil  ne  pourra  porter  de  fruit , 
511.  Toute  grolPe  branche  qui 
croife  dans  un  Buificn  n’eft  pas 
à rejetter  , 313,  Maniéré  de  ré- 
parer un  BuifTon  Jtn  défoidre  , 
522.  Quatre  perfeéHons  néceflai- 
res  à un  BuifTon  , 57^«  Ses  quatre 
défauts  , ihid»  Maniéré  de  les  cor- 
, 372.  & fuiv*  Réflexion 

Tome  JL 
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fur  le  peu  de  durée  des  brandie;  à 
rruit  , îbtd. 

Buter.  Terme  de  Jardinage,  I.  4D. 

C 

CAijfes.  C^elle  doit  être  leur  fi- 
gure  , ïi.  2. 2. J.  Bois  ' propre 
pour  ^ en  faire,  Importance  ’ 
principale  des  Caiffes  , ihïà  (^rfuiv. 
Cailfe  que  1 on  doit  ferrer  , ibid. 
Maniéré  de  conferver  les  caiffes 
quand  on  les  ynide,  228. 

C^lebajfe.  Ce  que  fignifie  cc  terme  , I. 
40. 

^^Ivillcy  [ Pomme.  II  y a le  Calville 
d Eté  & le  Calville  d* Automne  , I. 
3Ï9.  Comparaifon  & ^qualités  de 
ces  Pommes  , la  meme. 

Câpres.  Il  y en  a de  deux  fortes,  IL 

J74«  Maniéré  de  les  cultiver  , 
ibid. 

Çaprons.  Sorte  de  Fraife  , II.  175-* 
Sa  defeription  , ibid. 

Cardons  d'Efpa^ne.  Comment  fe  mul- 
tiplie cette  forte.de  légume.  If. 
89.  Comment  on 'les  cultive, 
175*  Tems  de  les  lier  , 131.  & 
132. 

Cardes  d* Artichaux.  Maniéré  de  les 
faire  blanchir  , IL  175. 

Cardes  P cirées.  Maniéré  de  les  culti- 
ver , IL  1 75. 

Carmélite.  [ Poire  ] L 29(3. 

Carrés,  Figure  de  carrés  de  Jardin^  L 
130.^^131.  ^ 

Carrotes.  Comment  elles  fe  multi- 
plient,TL  89.  Et  fe  cultivent,  175. 
Cajfolette  , [ Poire  ] Sa  figure  & fon 
mérite  , L i6i. 

Catilînette  , fleur  autrement  appellée 
Marguerite  êé Efpagne.  IL  405. 
Cayeux.  Cc  que  c eft  , L 40.  Leur 

culture  , IL  5 37*^ 

Celery.  Comment  il  le  multiplie  , ïL 
89.  Et  fe  cultive,  \iG.  Saifon  de  le 
femer.  1 10.  dr  1 1 1*  De  le  planter , 
124.  De  le  lier  , 13  De  le  prépa-^ 

FFff 
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Téx^  1 5 3‘.Tems  de  le  déplanter.  141. 
Ccndyes^  Leur  utilité  dans  le  Jardina  • 

ge  J iS  I*  ... 

CerfeuiL  Comment  il  fe  multiplie,  IL 

89.  Et  fe  cultive  , 177- 

Cerifes.  Les  plus  cftimées  , I.  4^7- 
Noms  - & defeription  dè  tcu'^es  les 
fortes  de  Cerifes,  4ii.  Saifoii  de 
ce  fruits  IL 

Ce  ■fiers  de  pied.  Ce  cjue  cela  veut 
dire  , L 41.  Propres  à planter  eiv 

arbre  de  tige,  415.^^ 

Chair,  Significations  JifFcrentes  de  ce 

mot  en  fait  de  fruit  , I.  41»  ^ 

Ch^i^p*  veut  dtre  femer  a 

champ  ou  à voice,  I.  4^*  ^ 

(jh'r'e?7pii^no'/2s.  Manière  den  préparer 
les  couches  , IL  ioî.  C?" 

Chetnere,  en  fait  d arbres  , L 4^* 
Chancy,  Ce  que  ceft  que  fumier 

chancy  ,1.  4^* 

ouiil  de  Jardinage  , 41. 

> rai  fin  propre  a mettre  en 

efpalier , I-  355-  3^’* 

Ch  ffis  y ouvrage  de  Menuifene  , L 

, 4 

Châtaignier^  en  Anjou  Aiartrange  , 
forte  de  Pommes  , 1.  3^1. 
Chettaignier  (arbre  ) manière  de  le 
greffer , 1. . II. 

Chat  brule\  auucmcnt  Pac elle  , Poire 
d’hyver  , 1.  aS.4.  Sa  figure  , iùid. 
Ses  qualités , 285. 

Ch^er.  Signification  de  ce  mot  en 
matière  de  Jardin  âge-,  l.  4^.  3 SA.. 
Maniéré  de  châtrer  un  œillei , 11. 
464.  & fuiv, 

Chenti-.  Comment  il  fc  multiplie,  II. 

90.  Et  fe  cultive  , 178. 

C’ ifennt  ( branches  ) ncceffScé  de  ItS 
rejetter  5 L 521. 

Chiccrce  , de  deux  fortes.  Maniéré 
donc  elles  fe  rnuUinlienc,  II.  90. 
Tems  cV  mctho.L'  le  les  <cmer , 
l'zi.  125.  Teins  de  les  lier, 
13.0.  Leur  ufage  CS:  leur  culture. 


L E 

ibid:  On  peut  réchaufFer  la  Chico.i 
rée  fauvage  , 140. 

Choux,  Comment  ils  fe  multiplient,,. 
IL  90.  Couleur  , qualité  ôc  cul- 
ture de  chaque  Chou  79.  ^ 80. 
Saifon  de  les  femer  , 108.  i\u 
De  planter  ceux  d hyver  ,133. 

Citroviilles.  Comment  elles  fe  mulcb- 
plient,  II.  90.  Maniéré  delescuU 
tiver.  iSî. 

Cotty  en  fait  de  fruit  , ce  que  cela- 
veut  dire,  I.  45. 

Couche.  Ce  que  fignifie  percer  une- 
couche  5 I.  73-  Plufieurs  forces  de 
couches , & maniéré  de  les  faire , 
IL  99.  (ÿ-  fptiv,^  En  quoi  confiftc 
leur  différence,  100.  Précaudons 
nécelfaires  avant  que>  de  planter  " 
fur  couches  , ibid,  dr  Juiv,  Manie'* 
rc  de  les  préparer  pour  les  Cham- 
^ pignons , autres  fruits  &c  Icgumes 
loi.  dr  fuiv, 

Ccucou.  Définition  de  cette  forte  de 
fraifier , L 46. 

Couler,  Ce  que  veut  dire  ce  terme  eii  v 
parlant  de  fruit  , ibid. 

Cokper.  Differentes  fignifications  de 
ce  terme  de  Jardinage,  L 4^* 
47.  Ce  que  veut  dire  couper  fcc , 


Couronne.  Ce  que  c’eft  que  greffer  en 

couronne  , II.  67. 

C tironne  hfrpe'riale  ou  Lys  Royale  , 
Defeription  de  . cette  fleur,  IL 


mérite  , L 3 20.  ^ 

Cou.rfon  ou  Cjothct»  Significations  * • 
ferenres  de  ces  termes,  L 4S.  4P* 
Courtil  cre  y efpece  d inlcéte,  L 4-8* 
Co’jinote,  ( Pemme  d’hyver.  ) L 3-^' 
Cra  f-zr.e  , ( Poire  )•  fa  figure,  L ^47- 
Ses  qualités , ibul. 

Crayouy  eipccc  de  terre  , I 48*  ^ 

Crè^e  hh.r  f,  ( forte  de  Laitue  ) lar. 

foa  de  fa  culture  , IL  1 43* 


1 
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CrfJyH  AÎfroîs.  ConimciK  il  fc  multi- 
|>Iie<5>:  le  cultive  , II.  S9.  182. 

Oci  kt.  ricîurc  de  celui  dont  oa  fc 
' fut  pour  les  Efpaliers , I.  559. 

Croijer  dcs  blanches  d’Efpalier  , I. 
49- 

Crojjette.  Significations  diflerentes  de 
Ce  mot,  I.  45;. 

Ootirt  de  Mouton,  propre  à rendre 
la  terre  fertile,  I.  iSo.  Particulie- 
• rement  les  caifics  d’Oraiigers , II. 
■115.“  er  II  S. 

Crache  ou  Atrofoir  eft  la  même  cho- 
fc  en  fait  de  Jardinage  , I.  ^9. 

Citbe.  Ce  que  marque  ce  terme  , ihid. 
Cueilloir  ^ Panier  à fruit , ibid, 
CuiJfc’Adadamc  [ Poire)  fa  figure  & 
les  qualités^  I.  260. 

Culture  convenable  à chaque  plante 
en  particulier , îl.  16^,  &Juiv. 
Cureures.  Ce  que  fignifie  ce  mot , I. 
50.  180. 

CjcUmen  , fleur  de  quatre  efpeces, 
II.  409. 

doutât  ( Raifin  ) fa  qualité,  I.  588. 
Citron  d'hyver  , Poire  lemblable  au 
Citron  ,1.  185.  Ses  bonnes  &: 

mauvaifes  qualités  , In  même» 
Citroniers»  La  maniéré  ;de  les  élever 
efl:  la  même  que  celle  des  Oran- 
gers , II.  2 12.  Maniéré  de  les  gref- 
fer , 219.  Par  où  on  les  diftingue 
des  Orangers  , 210. 

Citrouilles.  Comment  elles  fe  multi- 
plient, 11.90.  Tems  de  lesfem'er, 

1 10.  Se  cultivent  3 181. 

Cives  d* Angleterre.  Comment  elles  fe 
multiplient  & fe  cultivent , II.  181. 
Claye.  Sa  figure  & fon  ufage , L 45. 
Cloeke.  Ouvrage  de  terre  propre  aux 
Jardiners , ibid. 

Cloché^  adjeftif:  ce  qu’il  fignifie  en 
terme  de  Jardiniers  , 44. 

Clochettes , fleur  de  plufieurs  efpeces, 

II.  4^5 • • /I  T 

Se  Lofiner  , terme  de  Fleurifte  , !• 
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44*  II.  48  J. 

h > y.  44.  a KH-ccre  en  Buif- 
011  , 408.  Didi'rencc  de  Coignaf- 
fiei-  a Coigner  , Ibi  J.  ' 

Ccl  de  Chameau.  Heur  de  trois  for- 
fes , IL  40^. 

Colct  d'aikre.  Ce  que  c’c<l  , I a. 

Colet  de  hotte  ^ 

Colmar  ( Poire  ) fa  figure  & fes  qua- 
liccs,I.  Î45.  ■* 

Colons.  'Maniéré  de  procurer  aux 
fruits  leurs  coloris,  II.  7.  ^ 8. 

Fojez  'Pcuhs.  Maniéré  de  le  rendre 
plus  vif , ihid.  Cf  9. 

Concombres,  Comment  fe  'multiplient, 
II.  92.  , f ’ 

-Confondre  loyale  , autrement  Troche- 
lio  £ Amérique  ou  Heur  du  Cardi- 
ti^l  , II.  4O7. 

Corde.  De- quoi  fe  dit  en  termes  de 
Jardinage,  I.  4Ç. 

Cordeau.  Figure  & lifagc  d’un  cor- 
deau de  Jardinier  , ibid. 

Corinthe.  Qualité  de  ce  raifin  I. 

377. 

Corne  de  Cerf.  Comment  fc  multi- 
plie cette  plante  , II.  90.  Comment 
elle  fe  cultive,  iSi  & 182. 

Cornet  e , ( fleur  ) IL  407. 

Cofiiere  ^ efpece  de  terre,  L 45. 

D 

DArd , terme  de  Fleurifte  , H. 
38.<. 

Dardiller , terme  de  Fleurifte  , II. 
.380^. 

Dauphine^  Lanfac  ou  Lichefrion  dAu^ 
tornne\  Poire  ) fa  figure  & fes 
qualités  bonnes  Se  mauvaifes , 1. 
2.J2.  253. 

Dêc  haujfcr  un  arbre  , ce  que  c’eft , L 
Décombrer  terme  de  Jardinage , 

ibid. 

Demeurer.  Ce  que  fignifie  Ce  tenne 

^n  fait  de  plantes , , 

F F f f i| 
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Demelé.  Terme  qui  fc  dit  des  feuilles 
d’Arbres , I.  50. 

DepUmoir.  Outil  de  Jardinier  , de 
deux  fortes , I.  51. 

D.Eiame.  Qualité  particulière  de  [cette 
fleur  5 II.  409. 

Dos  de  b^ihnt,  Cq  que  c*eft,  I.  5^»  & 

DoubU-Fleur  , [ Poire.  ] Sa  figure  & 
fes  qualités,  I.  177.  Elle  eft  excel- 
lente en  compote,  ibid. 

Douille,  Trou  rond  qu*on  fait  a un 
outil  de  fer  . 5 z. 

Dojyennè-  [[  Poire  J'  Sa  beaute  , I.  z(j9* 
Précaution  ncceffaire  pour  la  cueillir 
en  certain  tems  , U meme. 

Dr^geens,  En  fait  d Arbres  > ce  que 
c’efl:  5 1.  51. 

Drue  Termen  le  terre.  Pomme 

donc  on  fait  cas  en  Angleterre,  I.5  z i . 

E • V ^ 

E^U,  Çornipodité  de  Peau  necef- 
faire  à un  Jardin  ,1.  10,  12.6.  Ce 
qu*eft  Peau  aux  racines.  IL  zi5.d" 
x\6,  î a difette  d"cau  eft  toujours 
accompagnée  de  fterilité  , 317. 
Ebourgeonner.  Signification  de  ce 
me  de  Jardinage  , I.  zz.Utilito  de 
cette  operation,  ibid  & II.  z^4* 
Sur  quels  Arbres  elle  fe  fait  , ibid. 
Saifon  propre  pour  cela  , ibid, 
& 11.  izz.  Branches  qu’on  doit 
retrancher  en  ébourgeonnant , 616, 

Ecarlatte.  Defcription  de  cette  fleur  , 
à laquelle  on  donne  plufieurs  autres 
noms  , II.  41 1. 

Fchnlas.  Figure  & ufage  d’un  écha- 
las  , II.  77. 

Echalottes,  Comment  elles  fe  multi- 
plient, IL  91.  Leur  qualité  6c  leur 
culture,  i8z. Saifon  de  les  cueillir, 
13a. 

Echaper,  Sc  dit  de  certains  Arbres  , l. 
55; 

Eclaircir  dupUnt.  Ce  que  c’eft,  L ji. 
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Ecujfon.  Manière  de  grefFer  en  éeuf- 
fon,  II.  6x,  & 6j.  Ses  effets,  190. 
Effondrer  la  terre  , L 51. 

S^effrifer.  Se  dit  d une  terre  flérilc  , L 

83.  - -,  - 

Egayer  un  Arbre,  Ce  que  ceft  , I.  54. 
■Ela(Tuer  Un  Arbre,  Ce  que  c’eft  y ibidi 
& 4 96. 

Elantée,  Branche  élancée  I.  54. 
Empailler. . Terme  de  Jardinier  , L. 

'55- 

Entûifer.  De  quoi  fe  dit , I.  53. 
Epargne^  [ Poire  ] autrement  Saint- 
Sanifon.  Sa  figure  de  les  qualités  I. 

Epinars.  Comment  ils  fe  mu  Itiplienr, 
IL  91.  Et  fe  cultivent  , i8z. 

Epine  d^Hyver.  Sorte  de  Poire  , fa  fi- 
gure & fa  qualité  , I.  Z34.  Pré- 
cautions qu'il  faut  prendre  pour 
rendre  bon  ce  fruit  , Z41.  Poires 
anfquelles  elle  doit^  être  préférée, 
Z42. 

EpUuhement  des  fruits  fur  fes  Ar- 
’ bres  , xe  que  c"eft  , IL  i.  & fniv. 
Egards  requis  dans  cette  ^opéra- 
tion , 4. 

Eplucher,  Differentes  fignifications  de 
ce  mot  ,1.  55. 

Eperons,  Signification  de  ce  mot  en 

fait  d’arbres  , L 5P7* 

Eqiterre  , outil  néceffaire  aux  Jardi- 
niers , L 55. 

Efpaliers.  Maniéré  de  les  planter,!. 

1 5.  En  quoi  confifte  la  pcrfeélioa 
d’un  Elpalier  , 15.  Saifon  propre 
pour  les  paliffer  , i9-  Origine  de 
ce  mot  , 54.  Largeur  nccclfaire 
aux  labours  des  E (paliers  , ip* 
07  154.  Arbres  propres  ou  im* 
propres  à être  mis  en  Eipaliers. 

3^9*  35  3-  3 55- 

beauté,  446.  Maniéré  de  gouver^- 
ner  les  branches  d’un  Aibrc  en  Ci- 
palicr  , 5 I Z.  Teins  de  tailler  un 
Efpaiicr,  quoi  confiften^ 


DES  M A 
fcs  défauts  ou  la  perfection  d'un 
Efpalier  y 57*’  Defauts  de  la  raille 
d’un  vieux  Efpalier,  57  Précau- 
tions pour  les  réparer , 577.  fidv. 
Saifons  où  ils  demandent  les  foins 
d'un  Jardinier  , II.  109.  nj. 
1 Z4. 

Contre- Efpalier.  Ce  que  c’eft  , I.  44. 

Efré.  Fertilité  de  cette  faifon , I, 
zo8. 

Efiragcn.  Comment  il  fe  multiplie, 
II.  5>z.  Et  fe  cultive,  tSi. 

Etage.  Différentes  fi^nifications  de 
ce  terme ,1.  55. 

Etamine  , terme  de  Fleurifte , IL 

58J. 

Etendard , terme  de  Fleurifte  , II. 

jSd. 

Eternelle.  Defeription  de  cette  fleur, 
II.  410. 

Etoile , Poire  de  ce  nom,  qu’on  man- 
ge en  Hyver  , I.  3x1. 

Etron  Jenner , tetmç  de  Jardinage,!. 

55-^ 

Evajerun  Kihie , ^6. 

Expofition  , terme  de  Jardinier , ibid. 
Combien  il  yen  a de  fortes,  324. 
3J5.  Choix  & nombre  des  Arbres 
qu’on  doit  planter  félon  ces  expo- 
ficioHS  3 ibid.  & fuiv. 

F 

1~^Ane  i faner.  Terme  de  Jardina- 
ge,1.56. 

Farine.  Différence  entre  de  la  farine 
& de  la  terre  , I.  55. 

Farineux.  Fruits  à qui  ce  terme  con- 
vient, I.  57. 

Fauffes-fleurs , I.  57. 

Faux  bois  ^ en  matière 'd*  Arbre  , ce 
quec'eft^  I.  57. 

Femnil.  Comment  il  fe  multiplie , !!• 
95.  & fe  cuUivc  , I S J. 

Fe^ouillet  ou  Pomme  cPjims,  Pomme 
d’ Automne  , fa  figure  , fes  quali- 
tés , 1.  3 19. 

Ftfiim.  Les  bons  fruits  en  relèvent; 


tier'es. 

beaucoup  l’éclat , I.  189; 

Le  Feu , aufli-bicn  que  le  froid  , eft 
nuinble  a la  bonté  des  ferres , II, 
i42-.C^"i45. 

Feveroles  de  Fenife.  Sorte  de  petites 
Fèves,  II.  91. 

Fèves.  Defeription  des  unes  & des 
autres , II.  91.  Manière  de  les  cul^ 
tiver,  183. 

Feuille  de  Sauge^  Outil  de  Jardinier. 

Sa  figure  & fon  ufage  , I.  57.. 
Feuilles  de  Figne,  A quoi  propres  , I. 
4^3-  A quoi  celles  d’Arbres^  II. 

1 & i 37* 

Fiamettca  Terme  de  Fleurifte  , II, 

3S7. 

Figuerie.  Terme  nouveau  ^ & ce  qu’il 
fignifie,L  58. 

Fi£^e/¥ïmi  délicieux  en  Efpalier  , 1. 

339.  548.  Sa  quantité  nuit  rare- 
ment à la  faute  , ibid.  Avantage 
qu’elles  ont  fur  les  autres  fruits  ^ 

340.  Defeription  de  - toutes  les 
fortes  de  figues  , 41 1.  Maniéré 
de  les  cultiver  pour  en  avoir 
beaucoup  , 543.  Elles  font  meil- 
leures en  caiSTe  qu’en  plein  vent  , 
549.-  Particularité  fingulicrc  à la 
naiftance  des  Figues^  5.53.  Divers 
noms  de  Figues  , 558.  Tems  de 
leur  maturité  y 5^5.  Marques  de 
cette  maturité  , II.  18.  & 19. 
Tems  de  la  naiftance  & de  la  ma- 
turité de  celles  qu’on  appelle  de 
la  première  fève  y 333.  Quelles 
font  les  meilleures  des  Figues- 
fleurs  ou  des  autres  , ibid.  Condi- 
tions d’une  bonne  Hgue  , 340. 
Les  noires  font  les  meilleures  , 
ibid,  Diverfes  fortes  de  figues  , & 
leurs  qualités  3 343. 

Figuier.  Soins  que  demande  cet  Ar- 
"bre  > I.  2-04.  Place  qu’il  doit  oc- 
cuper dans  un  Jardin  ? 355*  Fftérs 
des  Figuiers  en  caifte  —ôc  de 
ceux  en  plein  vent,  545^*  Tems 
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cfe  les  metfïe  cliiis  la  ferre  , 5^0. 
De  les  ea  recirer,  ^51.  Ce  qu’il 
faut  obferver  en  les  plaçant  , ibid* 
Cr  551.  Néceflîcé  de  les  couvrir 
de  quelque  chofé  , quand  on  pré- 
voie la  gelée  des  naacinées , ibid. 
Mouillure  néceffaire  aux  figuiers  , 
ibid.  Fréqueiis  arrofemens  que  de- 
xnandenc  ces  fortes  d’arbres  félon 
les  diverfes  faifons,  ^55.  Manié- 
ré de  s’y  prendre  pour  avoir  fa- 
cilement beaucoup  de  figuiers  , 
ibid.  Maniéré  d encailfer  les  jeunes 
iiguiers , 554.  Q^iand  il  en  faut 
.changer  les  .caiffes  , 555.  Embar- 
ras qui  accompagne  ces  caiiTes, 
356.  Les  pluies  ne  font  pas 

capables  de  les  arrofer  , ibid.  Avan- 
tages des  figuiers  en  place  , 557. 
Maniéré  de  les  cailler  & pincer, 
ibid,  5<ji.  & f6i.  En  quoi  con- 
fine la  beauté  des  figuiers  en  buif- 
fon  ou  en  efpàlier , ibid.  Situation 
nécéflaire  pour  le  rendre  fertile , 
ibid.  Ce  qu’il  y a de  plus  impor- 
tant à faire  pour  fa  culture  , ibid. 
dr  fuiv.  Maniéré  d’en  difpofer  les 
branches  , ibid.  Tous  vents  leur 
font  ^contraires  , ^60.  & fuiv, 

■Opérations  à faire  aux  figuiers 
après  rhyver  , ibid.  & finv.  Pour- 
:<juoiil  faut  les  empêcher  de  n)on- 
ter  5 561.  Efi^ecs  merveilleux 

.qu’on  retire  en  pinçant  à propos 
cet  arbre  , 562.  Difiérence  de  les 
-branches  a fruit  de  celles  des  au- 
tres arbres  , 5^3.  dr  5(^4.  Com- 
ment connoître  fes  branches 
.de  faux  bois  , ibid.  Remarque  à 
faire  fur  la  taille  de  fes  grolfes 
branches  , ibid.  Soins  particuliers 
qu’on  doit  avoir  pour  qu’ils  faf- 
fent  de  beaux  jets  apres  la  S.  Jean  , 
Précautions  nécelTaircs 
pour  les  figuiers  en  place  , 55^, 
Jaillç  de  toutes  fortes  de  figuiers 


L E 

en  général  , ibid, 

Figures  diverfes  de  Jardins  , L 
51J.  131.  145. 

Flambeau,  Comparaifon  phyfique 
d’un  flambeau  Sc  d’un  arbre  , IL 
277.  & 278. 

Fleur  de  la  Pajjion  , pourquoi  ainfî 
appellée,  IL  513. 

Fleurs  à fèmer  en  Mars  ,TL  in. 
Fleurs  à mettre  en  terre  au  mois 

' d’Aoûc , 130.  Fleurs  que  l’on  a 
en  Mars , & aux  autres  mois  de 
l’année  , 14^.  Terroir  propre 
aux  fleurs  , ^61.  Nécelïité  de 

connoître  chaque  efpece  de 
fleurs  , 3(?i.  Tems  propre  pour 
travaillera  leur /culture  , 363.  Ré- 
glé pour  cela  , ibid.  Maniéré  d’en 
recueillir  les  graines  6:  de  les  fe- 
mer  , ^6^.  Tems  de  les  tranfplan- 
ter  , & de  les  arrofer  , 366.  & 
567.  D’en  Oter  les  méchantes 
horbes  & les  animaux  , ibid.  & 
36S.  Solage  ôc  afpeâ  propre  aux 
fleurs  , 377.  NoiTiS  de  quelques 
fleurs  odoriférantes  , 385. 

Fondre,  Ce  que  c’eft:  en  terme  de 
Jardinier  ,1.  58. 

Fonds,  Maniéré  de  corriger  le  mé- 
chant fonas  d’un  Jardin  5 !•  M5* 
& fuiv.  On  doit  planter  les  arbres 
plus  ou  moins  éloignés  les  uns  des 
autres  (elon  la  bonté  d’un  fonds , 
328.  & fuiv.  Qualités  des  fonds 
fecs  & des  humides, 
propres  pour  les  légumes  , IL 
iGo,  fuiv.  Choix  qu’en  doit 
faire  un  Jardinier  quand  il  les 
faut  cnfcmencer  ,162.  C7‘  fuiv^ 
C’eft  le  fonds  bon  ou  mauvais , 
qui  eft  la  principale  fource  des 
différentes  proJuétions  de  la  terre, 

3 5 5 - CT  354-  ^ , .... 

Fouilles.  Manière  de  faire  les  touilles 

des  terres  , II. 

FouL  r,  A quoi  ce  ternie  s’aJopte,  I. 

58. 
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Tottrche  5 outil  de  Jardinier,  fa  figure 
èc  fon  ufage  , 1.  58. 

Fourcher.  59. 

Fr^iife.  Saiion  de  ce  fruit , TT.  : j. 

ir^iifiers.  Gomment  ils  (e  multiplient, 
1[.  91.  Et  fe  cultivent  5 1^3.  Ma- 
niéré d*en  accon  moder  les  cou- 
ches, loi.  Saiion  de  leurs  fleurs  & 
de  leurs  truies,  104.  Comnjent  011 
les  rechaufiè  , io6.  Soins  qu*on 
doit  avoir  des  Fraifiers  dans  le 
mois  d Avril  3 iiS.  ^aifon  de  les 
pincer  , ibïJ.. 

F/£V77bo‘fiers.  Comment  ils  fe  multi- 
plient 3 lî.  91.  Et  fe  cultivent, 

lOy. 

Francatu,  Principal  mérite  de  ces 
Pommes  3 I.  3 21. 

Franc  fur  Signification  de  ces 

termes  , I.  59. 

Francreal,  Poire  relTembante  au  Fi- 
not  d’hyver  3 I.  277. 

Froid,  Ennemi  des  Jardins,  I.  140» 
161.  43S. 

Fruit.  Mettre  à fruit,  T.  59. 

Ffuiîerie.  importance  de  bien  placer' 
les  fruits  dans  "la  fruiterie  , il.  31.; 
Situation  & difpofirion  ncceflaire 
à une  fruiterie  , ^7.  En  quoi 

confiftent  les  principales  condi- 
tions d\ine  bonne  fruiterie,  38. 
& fiilv.  Précaurions  nécelTaires 
pour  que  le  froid-  n’y  entre  pas, 
ibid.  Pour  empêcher  queles  fruits 
ne  contraéient  un  mauvais  goût  , ‘ 

Fruitier.  Situation  propre  à un  Jardin 

' fruirier  pour  le  rendre  fert  de,  î.P9. 
Maniéré  de  le  cultiver  , & 

Jidv.  Voyez  Jardin. 

Fruits,  Combien  peu  il  y en  a dVx- 
cellens  panri  leur  grand  nombre, 
].  189.  L’Auteur  les  réduit  en 
trois  c’affes  , ihïd.  & fuiv.  Les 
cli.üacs  contribuent  à la  bon- 
té des  fruits,  19 1.  La  multiplicité 
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des  fruits  iVeft  pas  ce  qu’il  faut  af- 
^ecter , rnais  leur  bonté , 200. 
201.  Fruit  dont  on  ne  doit  appro- 
cher que  des  yeux  , ibid.  Pré- 
cautions pour  cueillir  les  fruits 
dans  leur  maturité  , 206.  & fui-j. 
Fruits  de  toutes  les  faifons  , 208. 
& ffiiv.  Durée  ordinaire  des  fruits 
de  chaque  arbre  , 216.  dr  Juiv. 
Fruits  rouges,  quand  ils  entrent  en 
maturité , 4^7*  Soins  néceflaires 
pour  Oter  les  fruits  d’un  arbre 
quand  il  en  a trop  ,11.  i.  Saifon 
pour  cela  , 3,  6^  4-  Raifon  qui  fait 
qu’un  arbre  pour  avoir  peu  de 
fruits  3 ne  les  a pas  plus  beaux  , 
ibid.  dr  fuiv.  Précautions  néceiTaL 
res  peur, en  conlerver  & augmen- 
ter le  coloris  , 7.  ^ Juiv.  Cliofe 
à obferver  avant  de  cueillir  les 
fruits  3 14.^  Juiv.  Maniéré  de  les 
conferver  quand  ils  font  cueillis', 
dr  fuiv.  Fruits  faciles  à fe  gâ-  ■ 
ter,  ibid.  Fruits  propres  à être 
tranfporiés  , ?3  . & fuiv.  Précau- 
tions neceflaîres  dans  ce  tranlporc,- 
ibid.  Fruits  prppres  à mettre  à la  ' 
ferre,  37.  1^6,  1-42,  Fruits  qu’eu 
peut  retirer  d’un  Jardin  à chaque 
mois  de  l’année,  &fuiv. 

FuTner.  Tems  propre  pour  fumeries' 
terres  , I.  17?. 

Fumier.  Qiiêls  fumiers  font  propres- 
pour  les  Jardins  potagers  1.  S.  & 9,  * 
Faifon  pour  laquelle  le  fumier  de 
Mouton  y doit  erre  épargné  , ibid.  ' 
Pourquoi  celui  des  Pigeons  & des 
Poules  n’y  efl:  pas  propre  , ibid.  ' 
A'  quoi  ell:  propre  le  fumier  des 
feuilles  pourries  . ibid.  Différentes 
fortes  de  fumiers , 6:  leurs  difle- 
rens  ufa^es , 60.  Différentes  efpe- 
ces  de  fumiers , leurs  oifi'ci'ens  ufa- 
ges  , 166.  170.  Deux  propriétés 
de  fumiers  , 16^9.  19^*  Bonnes 

qualités  des  fumiers  de  Cheval  fc 


TABLE 

êe  Mulet  p^ur  un  Jardin,  ibld.  ainfî  nommées,  T.  521. 
Comparaifon  de  Teftec  du  Tel  & Glaife  j force  de  terre  , I.  61. 
de  celui  du  fumier  , ibid.  Cinq  GUn.  Comment  fe  forme  ce  fruit  ; 


chofes  à examiner  fur  le  fait  du 
fumier  , ibid.  & fuiv.  Ce  qui  com- 
pofe  le  fumier,  17 21-  175.  Diffé- 
rent mérite  des  vieux  fumiers  Sc 
des  nouveaux  , 174.  Maniéré  de 
bien  employer  les  fumiers  , ibid^ 
& fuiv,  179.  Endroits  où  on  les 
doit  mettre  , ibid.  Quantité  qu’on 
y doit  mettre,  17^.  Il  ne  faut  point 
de  fumier  aux  terres  où  il  n’y  a que 
des  Arbres  , ibid,  Mauvaife  qua- 
lité du  fumier  de  cochon  , 179* 
L’excès  du  fumier  eft  nuifible 
aux  terres , ibid.  Principale  raifon 
pour  laquelle  on  en  doit  mettre 
au  pied^  des  Arbres  nouvellement 
plantés  , 4x4.  Fumiers  propres  à 
faire  des  couches,  IL  94.  Ce  qu’on 
entend  par  fumier  neuf  & fumier 
vieux,  49.  Saifon  pour  faire  ufage 
des  fumiers  fecs,  1^6. 
furieux.  Signification  de  ce  terme  en 
fait^  d* Arbres , I.  ^51. 

GAgner  un  ®eîl!et.  Ce  que  cela 
veut  dire  , 1.  60, 

G Ale , 1.  60,  Bois  fujets  à la  galle  , 
ibid. 

G ans.  Fleur  ainfî  appellée  à caufe  de 
fa  figure , II.  411. 

Gaz.on^  I.  (?7. 

Genefl,  Fleur  pouffant  plufîeurs  bran- 
ches , II.  4 I T , 

Georgicjues.  En  quoi  la  maniéré  de 
greffer  enfeignée  dans  ce  Livre , 
eft  défedueufe  , II.  60.  & 61. 

Germe  ^ germer , ibid. 

G'igantine.  Fleur  autrement  appellée 
Farnefienne,  IL  412.. 

Giroflée.  Fleur  qui  vient  de  graine , 
ibid» 

Girre  gelée  blanche  ,1.  61. 

ÇUee^  Ppmmçs  4c  glace.  Pourquoi 


IL  3 3 1. 

Glane  d’Oignon,L  (5î. 

Godet.  Terme  de  Fleur^ftc , IL  587. 
Gomme.  Maladie  des  Arbres,  I,  61. 
Comment  fc  comporter  à Tcgard 
des  Arbres  qui  y font  lujets  , 552.. 
Le  goût  eft  le  feul  & le  véritable  juge 
de  la  bonté  des  fruits  , II.  17. 
^0.  ^ ’ 
Qyainier  8c  Grainetier.  Différence  de 
ces  deux  termes  ,1.  6^. 

Q^appes  [ de  Raifin.  ] Hauteur  re- 
quife  pour  .celles  qu’on  doit  man- 
■ ger  crues,  I.  Raifin. 

différente  des  fruits  à pépin,  8c 
de  ceux  à noyau,  î.  14.  Manières 
differentes  de  greffer  , félon  la 
différence  des  Arbres , 20.  Quelles 
greffés  ont  été  pratiquées  les  pre- 
mières , II.  53»  Greffés  qui  font 
en  ufage  , J7.  &'  fuiv.  Maniéré  de 
les  bien  faire  , 60.  Effets  des  gref- 
fes , 28p.  &fuiv, 

Grefer  ,1.  6^.  Tems  requis  à un  Ar- 
bre greffé,  pour  rapporter  du  fruit, 
414.  er  /i/zV.  Maniéré  de  greffer  en 
fente  les  vieux  Arbres,  j 1 1 . Diffé- 
rentes opinions  touchant  l’origine 
de  cette  opération  , II.  5 3.  Tems 
propre  pour  greffer,  5‘7* 

.Arbres  propres  pour  cela,  dj.  & 
fuiv.  Combien  cette  opération  eft 
admirable  , 19 1- 

Greffoir.  Defcripiion  de  cet  infini- 
ment de  Jardinage,  I.  65.  II.  60. 
Quels  font  le$  plus  commodes, 
ibid . 

Grenadier  y I.  60. 

Griotte  , Sorte  de  Cerife  , & fa  faifon, 
I.  407.II.  iiL. 

Gromeleux  y fe  dit  de  certains  fruits, 
— • 

I.  60.  ^ 

Gros  f rem  ont»  Pofte  a cuire,  L 29 

Grofeilli^'s^ 
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Grojeilherf.  Comment  ils  ,fe  muicir 
. plient  II.  9 1 . Sr  fe  'cultivent , i Sy. 
Gratines-  Ditî'crences  qui  fe  remar- 
quent dans  les  graines  , I.  6i.  En 
quel  fens  on  peut  dite  que  les  plan- 
tes graines  de  pauvreté  , ibid. 
Saifoix  de  les  fcmer , II.  107.  m. 
37S.  Maniéré  de  les  tenir  couver- 
tes, 109.  Tems  de  les  recueillir, 
iip. 

Guines.  Qualités  de  ce  fruit , I,  ^06. 
Guolde  Peppius,  Pomme  en  grande 
eftime  en  Angleterre  , I.  jzi. 

H 

H-tdfiif  , hafiiveté.  Termes  de 
Jardinage , I.  6^. 

Haute  bonté  t en  Poitou  Blandilalie. 
Pommes  qui  durent  long-tems 

Hauteur.  Difformité  que  caufe  à un 
Arbre  l’inégalité  de  hauteur  de  fes 
branches , I.  488. 

Hommes.  En  quoi  on  peut  comparer 
les  hommes  avec  les  Arbres,  1.  505. 
Hortolage.  Signification  de  ce  mot , 

I.  64* 

Htimiditis.  Maniéré  de  remedier  aux 
humidités  qui  incommodent  un 
Jardin  , I.  140. 

Hyjope.  Comment  elle  fe  multiplie, 

II.  91. 

I 

JlAcinthe.  Defcription  de  'cette  ^ 
fleur  , II.  41 

Jalon  y jalonner.  Termes  de  Jardina- 
ge, I.  64. 

Jardin,  i^grémcnt  ' d’un  Jardin  ,'  I.  i. 

& Juiv..  En  quoi  confiftent  ^ces  . 
agiémens,  4.  Quelle  en  doit  ctre 
la  difpofitîon  , 9-  fituation , 

118.  136.  des  Jardins 

Craez  à mi-c6.e  , ho.  .zi.  D» 
cxpofitîons  nécelTaircs  aux  Jar- 
dins , & combien  il  y en  a de  for- 
tes , m.  ^ 

meilleure  de  toutes  ; 

Tome  li»  / 
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veaiens  à crafndre  dans  les  expo-* 
iitions , 124.  drfuav.  Eau  néceifai- 
re  dans  les  Jardins  , 12^  (ÿ-  127, 
Figure  convenable  pour  la  beauté 
d un  Jardin  5 11^.  Il  eft 

necellaire  eju  il  foit  bien  fermé , 
13^.  1^1,  3 2-4*  lleft  expé- 

dient qu  un  Jardin  foit  proche  de 
la  maifon  , 1 53,  fuiv,  Alaniere 
de  s’y  prendre  pour  faire  un  Jar- 
din > 1 42.. Vues  qu’on  doit  fe  pro- 
pofer  en  faifant  un  Jardin,  15  r; 
Quels  font  les  meilieiiis  endroits 
d un  Jardin  , ibid,  Quelle  étendue 
doit  avoir  un  Jardin  poifr  en  méri- 
ter le  nom  , 153.  Alaniere  de  dif- 
pofer  un  petit  Jardin  , ibid.  & i ^4. 

A quoi  le  terrein  en  doit  être  em- 
ployé , 153.  Maniéré  cîc  difpofer 
un  Jardin  d’une  bonne  grandeur, 
154.  Autre  dirpofition  d’un  Jar- 
din plus  grand  , 155.  Difpolîtioti^ 
d’un  Jardin  extraordinaire,  157. 
Différence  de  la  propreté  des  Jar- 
dins de  plaifir  & des  Jardins  utiles,  . 
187.  > Alaniere  de  planter  un  Jar- 
din nouveau  , ou  de  corriger  un 
vieux  , 196.  Alurailles  néceflaires 
à un  Jardin,  pour  plufieurs  raifons, 
197.  & fuiv.  Choix  des  Poiriers 
en  BuilPon  qui  .doivent  entrer 
dans  un  Jardin  compofé  de  cin- 
quante Buiffbns  3 pour  qu’on  en 
puiiTe  recueillir  du  fruit  en  cha-  . 
que  faifon  , 220.  & fuiv.  juf^uà 
Dans  relui  compofé  de  foi- 
xanre- quinze  , 2.^8,  Dans  celui 
cempoié  de  cent , 273.  Dans  ce- 
lui compofé  de  deux  cens  , 274, 
fuiv.  Dans  celui  compolé  de 
trois  cens,  18,^,  & fuiv.  Dans  ce- 
lui de  quatre  cens,  18S.  Dans  ce- 
lui dé  cinq  cens  , 293.  Noms  de 
ces  Poiriers  en  Buiffon  pour  cha- 
que faifon  , 29^.  & fiiv.  pi.  & 
Juiv.  Avantages  des  Jardins  en- 
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. toutes  de  qua^e  murailles,  314. 
Difpofition  & nombre  des  Arbres 
qui  doivent  entrer  dans  un  jardin, 
par  rapport  à la  quantité  de  toifes 
que  contiendront  fes  murailles  , ôc 
par  rapport  à les  différentes  expo- 
rtions, 58(1.  & fuiv.  jufqffà  405?, 
Tems  de  labourer  les  groffes  ter- 
res des  jardins  , IL  1 17. 

jardirj.  Aïhïcs  qu’on  peut  plan- 
ter dans  un  petit  jardin  , T.  195'. 
199.  & ioo,  ŸW  efl:  expédient 
de  planter  des  buiffons  dans  les 
petits  jardins  , 2ci..  Choix  qffoii 
doit  faii^dc  ces  builTons , 7hzd. 

Jardinage.  Plaifirs  ôc  chagrins  du. jar- 
dinage 5 I.  -i.'&fuiv,  tnqiioi  con- 
fident les  plaiffs  du  jardinage^  4^. 
^5.  Efpeces  digne rans  en  fait,  de 
ja.cdinage  .29. 

'J"-xdin  fleiirïfie..  QLielle  en  doit  être 
la  fituation  , la  figure  5c  le  compar-- 
liment  , II.  3^0.  Ouvrages  quil 
faut  faire  dans  ce  jardin  chaque 
mois  de  l’année  571.  d"  jiiiv, 

J'^rdinitr.  Sqdiyoh  h f habileté  nécef- 
faire  à un  Jardinier  , efi:  facile  ou 
difficile  à acquérir^  L 1.  En  quoi 
peut  être  utile  un  Jardinier  qui 
na  qu’une^  demi-fcience  , 6.  Cinq 
articles  contenant  tout  ce  qui  peut 
rendre  un  Jardinier  parfait  , 6.  & 
7.  Quedicés  ftécêffaires  à un  bon 
Jardinier  , 23^  Prccaurions  qu’il 
faut  prendre  pour  le  bien  choifir, 
.zhtd,  fiiiv.  Quelle  eft  la  fource 
ordinaire  de  Pignorance  des  Jar- 
diniers, z6.  Maniéré  de  s’y  pren^ 
dre  pour  éprouver  l’habileté  d’un 
Jardinier  , 27.  3 1-  Railon  pour- 
quoi‘il  efl  néceflaire  qu’un  Jar- 
dinier fçaehe  écrire  , 17.  Qu’il 
foit  marié  , ibid,  iS,  Devoirs  & 
fondions  de  la  femme  d'un  Jar- 
dinier 5 Qii’il  ne  foit  ni  babil- 
lard , ni  préfomptueux  ^ ni  (lup’de, 
Circonftance  où  un  Jardinier 


doit  faire  voir  s'^il  efï  habife , i ri;. 

2'0^.  4^^*  443*  * 5^4*  Compa- 
raifoii  d’un  Jardinier  à un  Scul- 
pteur , 443.  Attitude  d’un  Jardi- 
nier en  taillant  un  Arbre  , 461.^ 
Ju2z^.  Opérations  diverfes  des  Jar- 
diniers dans  les  differens  mois  de' 
'Pannée  , II.  151.  & fuiv.. 

J<^rre-ts,  Signification  de  ce  mot  em 
fait  de  Jardinage,.!.  491, 

J afmins  fnjets  ,au  froid  , I.  55*0^ 
Tems  de  les  tailler,  11.^123.  Dé' 
les  remettre  dans  la  Serre  , 135. 
Il  y en  a de  differentes  efpeces- 
IL  413.  Ctflenre  propre  à /chacu- 
ne, ibid  & fuiv. 

Jauge,  Signification  de  ce  mot  em 
faic  de  Jardinage  , I.  <^5. 

Jerujklem,  [ Pomme  ] fa  figure  , fes. 
qualités,!.  5 21. 

d' Arbre,  Ce  que  c’eft,I.  ^5.  Mau— 
vaifes  extrémités  de  certains  jets^ 
5.10. 

Impératrice  , forte  de  perdrigon  , I. 
3S4.- 

Infirme.  Définition,  d’un  Arbre  infir- 
me  >1.  18  3.- 

Jon  quille  y de  douze  efpeces , & 

la  maniéré  de  la  cultiver , U.  419. 

Iris,  Lifte  des  différentes  efpeces  de 
cette  fleur  , 5c  d’où  elles  nous  font 
venues,  II.  410. Ihiv,. 

Juillet  & Jiii?i  , ai  pellés  par  les  Jai^ 
diniers , mois  des  fruits  rouges 
1.  208.  109.  II.  24.  & 29. 

L 

LAhours  , luhciirer,  -Differentes^ 
maniéré  de  labourer  les  jar  'ins, 
I.  * 160.  & 16  U Utilité  des  la- 
bours, ibid,  l<  cgies  à ob:erver 
dans  ces  labouis  162.  6''  1^3.  Us 
doivent  être  frequens , tbid,  1 ems 
dangereux  pour  les  labeurs  , 
ibid. 

Laitues,  Comment  elles  fe  muUîplienr,. 
IJ.  91.  D'fférenres  lo'tes  de  cette 
plante , & difièreiues.  maniérés  de 
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Cultiver  y iS(?.  & Leurs 
dificTens  noms  , 187.  Inconvé- 

iiieiiN  aufcjucls  elles  fowt  fujecces, 
xSS.  & iS^,  Maniéré  d’en  pré- 
parer les  couches,  104.  & loj. 

Et  d en  avoir  de  belles  pour  fala- 
des,  107.  Laitues  à replanter  au 
mois  de  Février  , loS.  Au  mois  de  ’ 
^lars  5 109.  & fuiv^  Au  mois  d’ A- 
vril  5 115*  Tems  de  couvrir  ceb 
les  d^FIyver,  143.  Tems  de  plan- 
. ter  les  Laitues  pour  pommer  fous 
cloche,  1 54.  Tems  de  planter  ceb 
les  d’Hyver.  135. 

Lan^ober.  Poire  relFemblante  Beur- 
ré, 1.  277. 

Langues.  Signification  de  ce  mot 
chez  les  Fleuriftes,  IL  387. 

Lavande.  Comment  elle  fe  multiplie,  . 

IL  c)i.  Son  ufage  , 190. 

Laurier.  Maniéré  de  le  cultiver,  II. 
92.  190.  41^.  ' 

Leoumier.  Fends  de  terre  néceffaire 
pour  les  legumes,  I.  105.  IL  160. 
Ceux  qu’on  peut  faire  venir  fur 
- des  couches  , IL  105:  & [uiv. 
Fonds  appeliez  fables  noires  font  les 
meilleurs , 1 60.  Sufettion  qu’il  y à 
dans  leur  culture , D’où  vient 

la  blancheur  des  légumes  qu’on 
lie  , comme  Celeri , Laitues,  &c. 
332.  Quels  légumes  produifenc 
leur  fruit  plutôt  que  leur  fleur , 
ihîd. 

Lefchajferie y forte  de  Poire,  L 232. 
& 233.  Rapport  qua  cette  Poire, 
avec  l’Ambrette  , ibid.  Ses  bonnes 

qualité  , ibid.  Avantages  quelle 
prétend  avoir  fur  le  Beurre  & fur 
la  Bergamotte  , 234.  Et  fur  1 Am- 

brette  , 240.  . ^ ^ 

Lifettcy  nom  d’un  animal  qui  gâte 

les  Arbres,  L ^ 

Livrey  autrement  Voire  d amoury^ont 
Poire  propre  puur  la  compote  > L 

Lonije^home , £ Poire  ] fa  figure 1. 150. 
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Son  mérite  , tes  qualités  & 
le;errem  qui  lui  eft  pto.te,  U 
meme. 

Lmaifons.  Selon  l’Aureur , l’o^ferva- 
tion  des  Lunaifons  eft  une  chimère, 
en  fait  de  la  culture  des  Arbres» 
IL  3 5 ^ fuiv. 

Luneroiffe  y ou  Lune  d’Avril , com- 
bien nuifible  aux  Aibres  fruitiers 
IL  114.  131^.  Au  contraire  de 
celle  de  Mai , 1 1 8.* 

Lylas.  Qualités' de  cette  fleur , IL  42^^; 
Ljj-.  Fleur  de  plufieurs  efpeces , II, 
43  S.  Qualités  de  cette  fleur  j 6c 

comment  elle  doit  être  cultivée  L 
ibid. 

M.' 

MAdeUine  , [ Poire  ] fa  figure  &' 
précaution  qifil  faut  appor-- 
ter  pour  la  cueillir,  I.  27^. 
Madeleine  rouge  , forte  de  Prune,  & 
fes  qualités  *,  L 370. 

Madeleine  , Pêche  fuiette  aux  four? 

mis,  L 556.  Bonne  cependant , 361. 
Maille.  Ce  que  veut  dire  ce  mot  en 
fait  de  Jardinage,  L 6<S. 

Maladies  générales  6c  particulières 
des  Arbres  fruitiers  , IL  46.  & 47, 
Remedes  à_  icelles  48.  & fuiv^ 

Quelles  font  les  maladies  iifcura- 
bles  de  ces  Arbres , 5 o.  d"  fuiv. 
Aîanneqiiin.  Fruits  en  mannequin  à. 
quoi  utiles,'^!.  427.  Les'lieux  à 
Tombre  leur  font  les  plus  favora- 
bles, ibid.  Diftérens  biais  •détenir 
, en  mannequin  les  arbres  que  i’oii 
deftine  pour  les  Efpalicrs , 6c  ceux 
pour  les  Buiflc)ns,  ibid.  & fuiv.  Ma- 
niéré de  tranfporter  ces  manne- 
quins , 428*  Ncceiîitc  de  les  arro- 
ftr,  ibid.  De  quoi  6c  corr-ment  doi- 
vent être  faits  ces  mannequins , 
ibid.  Leur  grandeur  y* ibid.  On  en 
doit  faire  de  trois  fortes  de  gran- 
deurs, 430.  Danger  qu  îI  y a de 
tranfporter  ces  mannequins  eu  Eté, 

CGggii 
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de  Ralfin.  Raîfon  pour  laquelle 
on  ne  dit  point  y en  mettre  -dans 
k t^re  enfemencée  d’ürangers  , 
IL  2. iS.  ^ 

Marche^,  Sîgnificatioti  de  ce  mot 
chez  les  Jardiniers  . I.  Gj. 
Marcoter.Sigmiïcmon  de  ce  terme, 
ibid.  ^ ' 

Margutrlte  , [ fleur.  ] Pourquoi  ainfi 
appellée.  II.  428. 

Mayjoiawe.  Cdminent  elle  Te  multi- 
plie , ILi^i.Son  ufage  , i^o. 
Marne,  Sa  propriété  , 1.  67. 

Mar^juife,  SoïiQ  dcPone  ^ I.  149.* 
Martagvns,  Fleur  fembiable  au  Lys  , 

& qui  demande  la  même  culture, 

II.  418. 

Martin  fecy  [ Poire  ] En  quoi  confifle 
fon  mérite  , L ly  y. 

Mafches,  Con'imenc  elles  fe  multi- 
plient , II.  91.  Leur  qualité  &c 
/%e,i90. 

Maturité,  Remarques  à faire  fur  la 
maturité  des  fruits,  I.  215.  (ÿ*  215. 
& fyiv.  II.  9.  Définition  de  ce*  mor, 
II.  Comment  elle  fe  fait,  ibid. 
Confequencc  qu  i!  y a d’en  con- 
noitre  le  tems,  13  Marques  parti- 
culières de  maturité  ,•  14.  ^ 
DifSculté  de  la  con noitre  , 16.  De 
ce  qui  fcrt  à en  ;uger  , 17,  Caufe 
de  cette  maturité,  21,  Climats  & 
terroirs  propres  pour  • une  plus 
prompte  macurirc,  itid.  dr  22.  Cau- 
fes  (îifferentes  de  U maturité  , ibid. 
Marques  puticulieres  de  maturité,* 
a 5- Comment  elle  fe  fait  & s’a- 
chève, 2^.  Sai  on  de  ta  maturité 
de  chaque  efpece  de  fruit  , 

& fuiv. 

Meuves  & Giùmmtves.  Comment  et- 
fe  multiplient  , IL  02.  Llles 
vrennent  d elle:.  mcmes  , 1S5). 

Meleffc  y [ Plante.  ] Comment  elle  fe 
multiplie  , IL  92.  Son  ufage,  i>'9. 
M^lon.  Différentes  fortes  de  ce  fruit, 

I-  68]  Combien  de  Melons  proJ 
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duit  un  pied  , 119.  Rareté  des 
bons  Melons,  339.  Effet  de  la 
taille  des  Melons  , 543.  Ceux  qui 
fentent  le  mieux  n®  font  pas  les 
meilleurs  ,11.  20.  Comment  ils  fe 
multiplient  , 95.  Maniéré  d’en 
préparer  les  couches , 102.  Saifon 
de  les  replanter.,  108.  113. 
Merifurs.  A quoi  bons,  IL  72. 
Mejjîre-Jean , [ Poire.  ] Ses  bonnes 
6c  mauvaifes  qualités , I.  256. 
Meubles.  Qualités  avantageufes  des 
terres  meubres , I.  103  . (ÿ*  104. 

Foje;^  Terre. 

Meule  de  fumîer.  Son  ufage  , 1.68V 
Mignonne^  [ Prune.  ] Sa  beauté  6c  fes 
autres  bonnes  qualités  ,1.  3)8. 
Mirabelle  , [ Prune.  ] Ses  bonnes  qua^- 
lirés , I.  350.  378. 

Mirlicoton.  Sorte  de  Pêche,  L 68. 
Moignon.  Ce  que  c’eft  que  tailler  en 
moignon  , I.  517.  Branches  fur 
lefquelles  on  exerce  cette  forte  de 
taille  ,518.  ^ 

Mois  de  Tannée  qui  nous  donnent  des 
fruits.  IJ.  22  6c  fuiv. 

Mollet  d^inde^[  fleur.  ] Sa  defcrîption 
6c  fa  culture  II.  42S. 

Molette.  A quoi  s’adopte  ce  terme,  I. 
68. 

Morve.  Significarîon  de  ce  mot  en 
fait  de  Jardinage,  Ibid. 

Mote [ en  fait  d’Oranger.  ] Choix 
nécellaire  des  bonnes  6c  des  mé- 
cha  nés  , IL  222.  Quand  il  eft  né- 
cefTaire  d’en  retrancher , 22S.  Et  à 
quel  'uiec  il  les  faut  mÿtre  dans 
Peau  , 230. 

Mouillure.  Terme  de  Jardinier  , I. 
68. 

Moujfe  greccjue  , fleur  de  quatre  efpe- 
ces  , II.  419. 

Mutruet , fleur  de  deux  efpeccs  , ibid, 
Manîeie  de  le  cultiver,  450. 
Murailles.  Néceflîté  qu’il  y a qu’im 
Jardin  foit  entouré  de  bonnes 
murailles I.  loj.  & jUv,  32-4  & 
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jutv.  Qaelle  doit  ctre  leur  hauteur, 
319.  On  doit  proportionner  la 
diftance  des  Arbres  à la  hauteur 
& longueur  des  murailles  , 327. 

Scjkiv.  Choix  & nombre  des 
Arbres  dont  on  doit  garnir  les  mu- 
railles d uiî  Jardin  , 3^4*  3-5^*  ^ 
330.  363.  ^ fiiiv.  Comment  con- 
duire un  Eipalier  quand  ces  mu- 
railles font  balfes,  533.  Ef- 

palîer. 

Le  Aïufcat  doit  fervîr  de  réglé  pour 
la  récolté  des  fruits  de  farriere 
faifon  , I.  207.  Excellence  de  ce 
Raîfin,  5 3Ç.  Terroir  qui  yeftpro- 
pre,  5S3.  Climats  propres  au  Muf- 
cat,  58^.  En  quoi  confiftcnt  fa 
bonté  & fa  culture , I.  19 1. 

Petit  Mitjcat,  Bonté  de  cette  forte  de 
Poire , II.  25. 

Mufcat flenrL  Autre  fojtc  de  Poire, 

I. 

Adujcat- Robert  Poire.  } Ses  bonnes 
& mauvaifes  qualités,  I.  264. 

My-cotc.  Les  Jardins  fituez  à mi  côte 
font  toujours  les  plus  fertiles , I. 

I 15?.  Ï20. 

Myy%€  double.  Defcriptîon  de  cette 
fleur,  II.  430, 

N 

NAîn>  Maniéré  de  planter  les  Ar- 
bres nains , I.  422. 

Narcefe  , fleur  de  plufieurs  efpeces , 
II-  43o>  Noms  & qualités  de  cha- 
cune,  ihià.  & fvtiv, 

TSlafluree , vulgairement  dite  Câpres 
Capucines  , comment  elle  fe  mul- 
tiplie » 95.  Figure  de  fa  feuille  & 
de  fa  g'  ame  , & maniéré  Je  la  cul- 
tivT,  ibid. 

Nature,  Obligations  que  nous  lui 
avons  pour  Tabondance  des  fruits 
cju’elle  nous  produit  , I.  ^8v^.  Sa 
prudente  'économie  dans  îe  partage 
qu’elle  fait  de  fes  biens  a toutes 
les  parties  du  monde  5335*  Pour-- 
quoi  elle  ne  répond  pas  toujours 
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§ a 1 attente  & aux  foins  d*uh  bon 
Jardinier,  504.  J05,  Compa- 

railon  des  effets  de  la  nature  dans 
les  Arbres  & dans  les  animaux,  par 
rapport  à leurs  produftions , IL  9. 
& îo. 

Navets,  Comment  ils  fe  multiplient, 
II.  9 5. ‘Leur  culture  & leur  ufase, 

O ' 

191. 

Navrer,  Signification  de  ce  terme  , I. 
69. 

Nefles  , ( fruit.  ) Peu  de  gens  les  ai- 
ment, 1.  408. 

Neige,  Raifon  qui  fait  que  Teau  des 
neiges  pénétré  plus  avant  dans  la 
terre  que  d’autre  , 

Niveau,  Significatiotas  différentes  de 
ce  mot  en  fait  de  Jardinage,  1,  70» 
L’avantage  des  Jardins  de  niveau, 
Î28.  &Jhiv,  Par  où  on  doit  com-^ 
mencer  les  rtiveaux  de  pente,  . 
143.  Maniéré  de  prendre  un  ni- 
veau bien  jufte,  144.  & fuiv. 
Novembre , mois  le  plus  opulent  en 
bonnes  Poires,  I.  206.  207.  212^ 
Nouille,-  Terme  de  Jardinage  ,L  70^ 
Noyau,  Remarques  pour  la  première 
raille  de  ces  fruits,  I.  518.  529. 
Remarques  fur  lés  dernieres  ,553*^ 
Voyc:^  Taille.  Cpmment  il  faut 
en  tailler  les  branches  fortes  & foi- 
bles  , courtes  A'  longues  ^ en  vue 
d’en  avoir  du. fruit  , 530.  & 555. 
VoycK,  Branches.  Remarques  de  la 
maturité  de  ces  fruits,  II.  27* 

& fuiv, 

O - 

O EU  Signifleations  dtverfes  de 
ce  mot  en  fak  de  Jardinage, !• 

7 1'.  & IL  387-  , , 

Oeillet.  Tems  propre  pour  erre  femc, 

II.  125.  En  quoi  conUfte.  fa 
beauté,  130.  Tems  de  le  marco- 
ler,  ihid,  Qiialites  d un  bel  Oeillet, 

>43  . Obfervations  fur  les  pots  où 
on  les  met,  438.  Tene  nécef- 
* faire  âux  Oeillets , 439-  Manière 
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de  les  marcoter  , 441.  De  les  œilr^ 

• letonner,  444.  De  les  empoter,, 
449.  Tems  de  les  mettre  dans  la 
Serre , & comment  ils  doivent  y . 
être  traites.  , 450.  d"  45 ï-  Quand 
on  les  en  doit  tirer,  455.  Lieu’,  af- 
pea*&  fituatian  qui  leur  con vieil* 
lient,  456. Maniéré  de  lesarrofer, 
457.  Maniéré  de  les  cultiver , 4<îi. 
467.  & Tems  de  les  femer, 

474.''  Leurs  maladies  & leurs 
remedes  , 47«-  DifFérens  noms 

d’Oeillets  , -478.  ■.&  fuiv.  Deferip- 
tion  en  détail  de  quelques  beaux 
Oeillets,  480.  & fuiv.  Oeillets 
rouges,  481.  Oeillets  incarnats  , 
481.  Oeillets  de  couleur  de  rofe 
& de  chair , ihiâ.  & 48  3"  Oeillets 
blancs  & piquetés , ibid.  Oeillets, 
tiicolor,  quadricolor  , quincolor, 

ibid» 

Oeilletons,  [ terme  de  jardinage  ] mar- 
que de  la  bonté  des  Oeilletons.  IL 

385..  Maniéré  de  les  planter 
Signification  des  termes  ajufier , 
poz^ner  tefendre  un  Oeillet,  ibid, 

Qinmonnet  ( g^os  ) poire  d Automne  , 

1.78.. 

Oimons.  Comment  ils  fe  multiplient, 
II.  9'4.  Lelquels  font  plus  eftimes 
des  blancs  ou  des  ronges,  195. 
Maniéré  de  les  cultiver , ibid.  On 
en  plante  jufqu’en  Août  , 119. 

Qj^nons.  Manière  de  planter  des  oi- 
gnons de  fleurs  dans  des  pots , IL 
3(^4.  Tems  de  les  en  tirer  ^ 370. 

Orttngers,  Excellence  & prérogati- 
ves de  ce  fruit.  II;  20 i-  Facilité 
de  fa  culture  , ibid,  & fziiv.  Cinq 
raifons  prouvent  cette  propofi- 
ïion,  2Q3.  & fuiv.  Quels  infedes 
leuT  font  nuiîlbles  , 20^-,  Maniéré 
de  le^  en  préferver , ibid.  & fuiv. 
Tems  dé  les  mettre  dans  la  Serre, 
207.  Terres  propres  à fes  encaif- 
fer,  212.  & fuiv.  Raifon  pour- 
quoi ils  peuvent  réfifter  à une  ‘ 


nourriture  qui  ne  convient  pas 
à leur  efpece,  213  . Qielle  eft  la 
terre  qui  leur  eft  la  plus  pro- 
pre , ibid.  Compofition*  différente 
des  terres  qu’on  fait  fervir  à cet 
ufage  , 115.  & fuiv.  Maniéré 
delever  des  Orangers  de  pépin  , 
218.  Maniéré  différente  de  les 
greffer  , 219.  A quelles  marques 
on  peut  difeerner  les  bons  & les 
mauvais  quand  on  les  acheté  des 
Marchands  Génois  , 220.  Mé- 

thode de  travailler  ceux  fans  mo-* 
te  quoi!  trouve  bons  , 221.  Ma- 
niéré de  les  garantir  du  froid 

222..  Culture  particulière  pour 
les  Orangers  venus  avec  motc , 
ibid,  J uiv.  Tems  & maniéré  de 
les  rencaifler ii6,  & fuiv.  Ob- 
fervations  fur  cela,  227.  & fuivk 
Précautions  à prendre  quand  on 
coupe  la  racine  des  Orangers 
quon  a retirez  des  caiffes,  215). 
Maniéré  de  perfedionner  les 
Orangers , & en  premier  lieu  la  . 
tête,  245.  ôc  fuiv.  D’en  remplir 
le  vuide , 249.  D"en  rétablir  la 
^rondeur  , ibid.  D’en  reformilles 
branches,  251.  & fuiv.  Avanta- 
ge particulier  de  U taille  des 
Orangers  , 253.  Tems  de  les 

ébourgeonner  , 2)4-  Inconvé- 

niens  qui  peuvent  leur  arriver  , 
t ^ y . 6e  fuiv.  Ce  qu’il  y a à faire 
à la  racine  d’un  Oranger  infirme, 
ibid.  Branches  que  l’on  doit  cou- 
per en  le  reiKaillànt , 256.  ôijuiv. 
Difcertiement  qu’il  en  faut  faire, 
258.  Nécellité  qu’il  y a de  cou- 
vrir de  cire  les  endroits  où  ces 
branches  ont  été  coupées  , 260. 
Maniéré  de  rétablir  un  Oranger 
garé  par  accident  , 261.  Expofi- 
lions  propres  aux  Orangers  , 16.1» 
Danger  qu  il  y a de  les  tirer  trop 
tôt  de  la  Serre  a caule  du  froidj, 
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Or^^es.  Quelks  font  les  meilleures, 
II.  26<;. 

Ornnge  musquée  , poire  d’Eté  , I. 
191. 

Orange  virte,  ( Poire  ) fa  figure  & fes 
qualîtcs  > I.  269. 

Onhis  de  Strap.  Propriété  & cultu- 
re de  cette  fleur , II.  5 1 1, 

Oscilles,  Ce  que  c’cft  en  termes  de 
Jardinage,  I.  71, 

Oreille  d'Üurs.  Qiialités  de  cette  fleur  , 
II.  50^*  Maniéré  de  la  cultiver  ^ 
507.  (ÿ-  fiiiv.  Oeil  de  cette  fleur 
ce  que  c!efl:,  ^S6. 

Orgera/J.  ( Poire)  I.  :î2i. 

OrUomale.  Ce  que  c eft  que  Branche 
orizontale , l.  506. 

Ornithogalo?2  , fleur  de*  diftérentes  ef- 
peces  , & fa  culture , II.  512. 

OfeilUs.  Comment  fe  multiplient, -II. 

• 94-  Erpeces  différentes  d'Ofeilles  , 
leurs  noms , leur  ufage  , leur  cul- 
ture , 140.  192. 

Outils  propres  à tailler  les  Arbres , 
I*  4.-5S.  P"oj'ez>  Taille. 

P 

PAiüaJfon  , invention  de  Jardin 
nier^^  & Ion  ufage  , I.  71. 
Palijfade^  En  quoi  cot.fifte  fa  beauté.* 

. I.  10.  Saifon  d’en  faire  les  premiè- 
res tonfurcs , II.  1 22.  Les  fécon- 
désl '^o.  Vaj/eK.  Efpalier. 

Talijfage.  Maxime  à obferver  dans 
le  paliflage,  I.  446. 

TaliJJer.  Operation  de  Jardinage  , & 
comment  elle  fe  fait.,  I.  72<  II. 
7<f.  & fuiv,  Saifon  propre  à cela  , 
II.  121.  130. 

Panache  de  Perjè.  Beauté  de  cette 
fleur,  & la  maniéré  de  la  cultiver^ 
II.  5 1 2. 

Panais.  Co mirent  ils  fe  multiplient , 
II.  95.  Leur  culture  > i9-* 

Paral^fe  ^ fleur  de  deux  fortes  -,  IL 
512. 

P arangonner.  Que  veut  dire  fe  pa ran- 
çonner en.fait  de  Tulipes , IL  588. 
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P-îmrw  de  différentes  fortes 

Fruits  ainfi  appellés,  I.  7, 

PAtience  , [ efpece  d ’ofeille  ] com- 
ment elle  le  multiplie  , II.  5)4.  Sa 
culture,  i5>i. 

Patte  en  fait, de  Jardinage,  I.  75.  ' 

Pavie,  forte  détruit,  I,  73.  Il  y en. 

a de  deux  fortes , blancs  & rouges, 

37 1.  e?’  372.  Qualités  de  l’un  & de 
l’autre, 

Peniar,  Poire  d’Âutomne  femblable 
à la  Caflollette  , I.  28s. 

Peates,  Maniérés  cîe  corriger- “les  mau-*' 
vaifes  pentes  d’un  Jardin  , I.  141.. 
& fuiv.  1^6. 

P pin.  Tems  néceflaire  pour  la  pro-- 
duûion  des  fruits  à pépin  , I.  20J^, 
Maniéré  donc  i!  s’y  faut  prendre- 
pour  avancer-  cette  produétion 
ibid.-  ' 

Pepiniere.  Sujets  propres 'pour  faire- 

• des  Pepinieres  de  chaque  forte  de- 
fruits  , 75..  é"  fuiv.-' 

Perce-pierre  ou-  Pajfe-pierre.  Com-' 
ment  fe  multiplie  cette  plante  , IL- 

• 5)4.  Comment  elle,  fe  cultive  ,, 

- I 9 2.  • 

Pcrchis  , clôture  de  Perches , I.  74.* 

Perdrigon.  Qualités  de  cette  Prune,- 
L 350. 

Perjïi  y fortes  différences  dé  cetcC' 
plante  , II.  94.  Comment  il  fc- 
multiplie  , ibid.  Gomment  il  fe-' 
cultive , 2.92'. 

Perfi^jue  [ Pêche  ] . fa  figure'  & fes’ 
bonnes  qualités  qui  la  rendentdi-*’ 
gne  d’être  mifeen  Elnaüer  , 11*362.* 

Pèche  ^ fruit,  I.  74.  Son  éloge,  245. 

Elle  efl  propre  à nierrre  en* 
Efpalier ‘ , ibid.  & 334.  Elle  eft 

néanmoins  beaucoup  meilleure  en 

. plein  vent  , ibid.  Diverfes'  forteS' 
dcv  Pêches  leurs  leurs:- 
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qualités  , 541.  & fuh.  Comment 
les  diftinguec  des  autres  fortes  de 
Pêches^  J45.  & 344.  Leurs  bo(i- 
- nés  , indiftérentes  & mauvaifes 
qualités,  545.  Du  juge- 

ment des  Pêches,  348.  Lifte  géné- 
rale de  toutes  fortes  de  Pêches , 
410.  Marques  de  leur  maturité,  U. 
iS.  & fuiv.  Maniéré  de  les  con- 
ferver , & fituation  propre  pour 
cela  ,31. 

Pêche-Cerife.  Il  y a deux  fortes  de 
Pêches  de  ce  nom,  1.  341.  & 348. 
Qualités  de  .l’une  êc  de  l’autre  , 

ibid. 

Pêche  d'Italie.  Qualités  de  ce  fruit  , 
I • 3^9* 

Pêche  Nivette,  autrement  la  veloutée^ 
force  de  Pêche,  fa  figure  d<.  fes  bon- 
nes qualités  » I.  5 4 3 • 3 5 9* 

Têche  de  Troyes,  Qualité  de  ce  fruit,  1. 
3 5 7.  cÿ*  *^6 3 Bouté  de  ce  fr  uit  , & 
fa  faifon  , II.  zy.  Marques  de  fa 
maturité,  ihid,  ^ ^ 

pêchers.  Moyen  de  connoitre  les 
meilleurs  , !•  9.  Endroits  oi\  on 
les  doit  planter  pour  en  recueillir 
plus  de  fruit  , zoj.  Pêchers  pro- 
pres à mettrQ,  en  efpalier , 35(3. 

En  tige  , 414.  Précautions  à pren- 
dre quand  on  plante  un  Pêcher  , 
415.  & 414.  Combien  de  Pê- 
ches peut  donner  par  jour  un  bon 
Pêcher  ,117.  Pêchers  à rejetter  , 
498.  Saifon  propre  pour  la  pre- 
mière taille  des  Pêchers  , tant 
pour  Iç  choix  des  branches  à con- 
lerver , que  pour  connoître  fûre- 
pacnt  les  boutons  qui  fleuriront  , 
514.  Maniéré  de  les  tailler  pour 
avoir  de  plus 'beaux  fruits,  & de 
plus  longue  durée  , 529.  & fuiv. 
Maniérés  differentes  de  les  gou- 
verner en  Eté  , 539.  Précaucipns 
pour  le  charger  de  fes  fruits 
quand  il  en  a trop,  IL  45.  L ar- 
deur da  Solçil  leur  eft  nuifible  , 
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Tems  de  les  tailler  en  première 
inftatice,  98.  En  fécondé,  11.  En* 
troifiéme  ,119. 

Peti't-bo'i,  SonQ  de  Pomme,  1. 5iz. 

Petit  oin^  [Poire]  Ses  noms différens, 
fa  figure  fes  qualités,  I.  24^, 

Petray.»  Ce  que  veut  dire  ce  mot , 74, 

Pierre'e  en  fait  de  jardinage  , I.  74. 

Piinont  Royal.  Définition  de  cette 
fleur.  II.  513. 

Pirnf  renelle.  Comment  elle  fe  |:ro-t 
duit,  II.  94.  Sa  culture,  I.  191, 

& fiiiv. 

Pincer.  Signification-  de  ce  terme  en 
fait  de  jardinage,!.  19*  74.  45<>. 
544.  EfFèc  de  cette  opération , 
ibid.  Remarques  particulières^  fur 
icelle  , 545.  Arbres  fur  lefqiicis 
elle  s’exerce  , ibid.  Raifon  de  cet- 
te opération  ibid.  (ÿ*  faiv.  Bran- 
ches fur  lefquelles  on  la  doit  pra- 
tiquer, 540.  Saifon  propre  à cela , 
ibid. 

Planche  de  Jardin  , I.  71, 

Plane.  Figure  de  cet  outil  , ibid^ 

Planeriez  échalats  , ibid.  _ 

Planter.  Quel  tems  & quelle  faifon 
font  propres  pour  planter  racines 
ou  arbres,  I.  tz.  A quelle  diftance 
les  uns  des  autres  les  Arbres  à 
Cidre  doivent  être  plantés  , 3bz. 
Maniéré  de  les  préparer  pour  être 
plantés,  417.  & Sailon  ÔC 

précautions  pour  les  planter , 42  J* 
fiiiv. 

Plante  s.  Dans  quelle  partie  des  plan- 
tes fc  trouve  le  principe  de  leur 
vie.  IL  30 î.  Ce  qui  le  fait  agir, 
301.  Maniérés  diftérentes  dont 
elles  font  leur?  .fleurs  leurs 

fruits  ,3^7-  . 

Plantes  qui  fe  femcnt  ou  fc  rranl- 
plantent  ,1.  1^5.  & Tems  de 

tirer  & de  confervet  les  racines 
des'  plantes  , 371-  Plantes  fujett^ 
à la  gelée  , 375-  Saifons  aufqucl- 
les  chaque  plants  fe  trouve  eu 
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fleur,  é'futv. 

Plantoir,  outil  de  Jardinier  , I.  7e. 

Plants.  Maniéré  de  fumer  les  niants, 
I.  176.  & 177.  Combien  il  faut 
de  tems  à un  plant  pour  rapporter 
du  fruit  , ioj.  Soins  c|u'on  doit 
prendre  pour  lui  en  faire  rapporter 
bien-tot  , ihid.  Embarras  qu’il  y 
a dans  le  cnoix  des  arbres  qui 
doivent  compofer  un  grand  plant, 

Z95. 

Plateau,  Terme  convenable  aux  pois 

I.  76. 

Platras.  Néceflîté  de  mettre  un  Ht  de 
platras  au  fond  d es  caifles  pour 
Orangers  , avant  que  d’y  verfer  la 
terre , JI.  130. 

PUtte-bandc.Qt  c^e  en  Jardina- 
ge, I.  76. 

Pleurer,  fe  dit  de  la  Vigne  quand  fa 
fleur  morne,  I,  j6. 

Plumelle  , fleur  , II.  314. 

Pluy  es  néceflaîres  pour  la  fertilité 
des  Jardins,  1.  i 

Poiree  ou  Pore'e.  Comment  elle  fe 
multiplie,  II.  5)4.  Son  ulage  & fa 
culture,  IP4.  & fidv. 

Poires,  Jugement  fur  diverfes  fortes 
de  Poires  , I.  15?^.  Défauts  qui 
diminuent  la  bonté  de  certaines 
Poires  , ihid.  Bonnes  qualités  de 
certaines  Poires  , 200.  201.  Poi- 

res propres  à cuire  , 199.  Noms 
des  douze  meilleures  Poires  après 
le  Bon-chrétien  , 226.  Marques 

delà  maturité  des  Poires,  11.  2,5. 
Situation  nécelTaire  à leur  confer- 
vation  dans  la  Serre  , 31.  Noms 
des  principales  poires  , J.  ii.  & 
12.  Il  y en  a de  plus  de  trois  cens 
cfpeces  , ic)0.  Conditions  necef* 
faires  pour  faire  une  excellente 
poire  , 217.  Poires  calTantes , ce 
que  c’eft , & le  peu  de  cas  qu  on 
enfait,  254.  d-  255.  Temsdela 
maturité  des  Poires,  264#  & 2.6^, 
Lifte  des  meilleures  Poires,  513. 

Tome  IL 
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& fiiiv.  Des  médiocres , 514.  Des 
mauvaifes^  jij.  De  ceb 

les^  qui  (ont  indifférentes  , 317. 

Poires  de  chaque  faifon  , 3 KJ. 

Poire  chat%  [ Poîre  ] fa  faifon,  fa  forme 
& fes  bonnes  qna’ités  , I.  284. 

Poires  de  Naples,  Qiialiié  particulière* 
à ce  fruit.  II.  16. 

Poire  de  f^i^ne  ou  Demoijelle  [ Poire  ] 
fa  coideur , fa  figure  & fes  quali- 
tés 5 ^^4. 

P oire  jans  peau  , fa  figure  & fes  quali- 
tés , ihid. 

Poirier.  Choix  de  bons  Poiriers  eu 
builTon  , I.  210.  117.  De  ceux 
qu*on  doit  planter  en  tige,  415. 
Poiriers  à rejetrer  , 498.  Poiriers 
qui  ont  befoin  .d’être  épluchés  , 
II.  J.  Pourquoi  cet  arbre  eft  pro- 
pre pour  les  petits  jardins  , I.  205. 
Conftitucion  requife  dans  ceux 
qu*on  veut  planter  ,415.  Poiriers 
propres  à mettre  en  , efpaüer , 

505-  ^ 

Pois.  Comment  ils  fe  multiplient,  TI. 
95.  Leur  ufage  & leur  culture, 
194.  Le  moyen  d*en  avoir  de 
bonne  heure  , ihid.  Saifon  où  Poii 
peut  commencer  à femer  les  pre- 
miers , 145*  Tems  où  ils  corn- 
' mencent  à fleurir, 

Pommes.  Lifte  , noms  & defcripcioii 
de  toutes  fortes  de  pommes  , I. 
412.  Saifon  des  Pommes,  II.  32. 
Leur  fituation  neceflaire  , pour' 
être  gardées  dans  la  Serre  , ihid. 
Noms  des  principales  pommes  , ' L 
10.  Pomm.es  ,.  bonnes  à manger,  & 
par  con^.equent  à planter  ,319. 
Porhme  rofe  y (oïzq  de  Pommes,  I.  322: 
Po?nme  fans  fleurir  y forte  de  Pommes , 

ihid. 

Pommiers  propres  à mettre  en  buif- 
fon  , L 319.  322.  Choix  de  ceux 
qu’on  doit  planter  dans  un  jardin, 
325.  d"  fii'^,^  414.  & 41  J. 

Pores  r eu  fait  dartres  ] définition 

^ HHhh 
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qu’en  donne  rAuteuc , II. 
fuiv. 

Terreaux.  Comment  üs  fe  miilti-, 
plient  , II.  9j.Etre  cultivent,  i9’5. 

Tartail  i [ Poire  ] (es  qualités  bonnes 
& mauvailes  , I.-  157.  cJ"  258. 

Totager.  Defeription  du  Potager  de 
Verfailles , 6c  combiendl  a été  dif- 
ficile de  le  rendre  bon  , I.  & 
fuiv.  Un  jardin  potager  ne  peut 
ccre  fertile,  à moins  qu’il  n’ait  la 
commodité  de  l’eau  , quelque  bon- 
ne que  foie  d’ailleurs  fa  difpofi* 
tion,  I.  10.  Fraits  qu’un  jar- 

din potager  doit  porter  en  chaque 
fâifon  , 2 '..  & 23.  Situation  con- 
venable à ce  jardin  , nS..  19. 
Figure  convenable  à ces  fortes  de 

jardins  ; 1 19-  & 1 3^- 

lure  des  potagers.  II.  80.  8i. 

fniv..  Légume  que  ce  jardin 
doit  produire  pendant  l’année  , 
84.  fuiv.  Pendant  chaque  mois 
de  l’année  , 97.  & faiv.  Ouvrages 
à faire  dans  un  jK)tager  pendant 
chaque  mois  de  l’année  , 98.  d" 
Jiiiv. . Secours  qu’on  en  peut  tirer, 
144,.  Gîr  fuiv.  En  quoi  conffte  le 
mérite  d’un  potager  à le  prendre 
fur  le  pied  de  ce  qu’on  y d'oie 
trouver  à chaque  laÜon  , Sc  même 
à chaque  mois  de  l’année  , 152.  & 
fuiv.  Fonds  de  terre  propre  aux 
Potagers , 160.  &fuiv. 

T ouïrons.  Voyez  Citrouilles.^ 

Tots.  Qualités  dè  ceux  daais  lefquels 
on  veut  planter  des  O gnons  de 
fleurs,  IL  364. 

Toviârctte  y terme,  de  jardinage  y.  L 7^» 

Pourpier  y^.  comment  il  fe  multiplie  , 
IL  93.  Et  fe  cultive,  ibid-  Sc  191. 
Saifou  de  le  (emer  , ihid.  De  le  re- 
planter , 140. 

Pourprée  , Pêche  ainfi  nommée  à caufe 
de  foü  cgloris , L 360..  Elle  mérite 
pour  fes  bonnes  quahtés  la  pre- 
mière place  dans  üuclpalicr  ,,  ibidn 
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PrecoceSy\^  fruits  ] quels  &:  en  quelle 
faifon  on  commence  à en  mau- 
ger,  II.  1 Z.  dr  fuiv. 

Précocité  [ terme  de  Jardinier  ].  confia 
dérations  importantes  fur  la  pré- 
cocité des  fruits  IL  2 t.  & fuiv. 
Prunes,  Bonnes  qualités  de  ce  fruit , 
I.  209,, er  210.  Quelles'  en  font 
les  principales  forces  , ibid.  Elle:» 
font  beaucoup  meilleures  en  ef- 
palier  qu’en  plein  vent,  I.  539. 
dr  540.  Divcifes  fortes  de  Pru- 
nes, avec  leurs  noms,  i^i.&fuiv. 
Leurs  bonnes  qualités  , leurs  dé-^ 
fauts  & leurs'  qualités  îndifléren-' 
tes  5 ihid..  Prérogative  particulière 
de  ce  fruit , ihid.  Son  utilité  , 3 
.Prunes  qui  quittent  ou  s’attachent 
au  noyau  , ihid.  Celles  qui  meri- 
- tcnc  place  en  efpalier. , 353.  Lifte- 
Je  toutes  fortes  de  Prunes  , 41 1. 
Marques  de  leur  maturité  , IL  19. 
Prunes  propres  en  confitufes  , L. 

4c*  G . ^ 

Pruniers  ne  doivent  pas  être  plantes^ 
dans  les  petits  jardins  , I.  ,-203.. 
Conftirution  néceflairc  à ceux 

qivon  veut  planter , 4M-* 

Pur,  SitTnifleation  de  ce  terme  chez 
les  Jardiniers , L 77* 

Pucei'on  y qui  gâte  les  arbres,  I.  77** 

a 

QUintinye.  Soins  que  le  Sieurde 
la  Quihrinye  Auteur  de  ce  Li- 
vie  a employez  pour  ie^ptrfeélioiv- 
ner  ,1.  & jtnv,. 

R. 

RAhot  y ouciide  JarJîmer  , T.  78. 
Rahoiig  ry  , terme  de  jard’nagc  ^ 

6c  fa  fgnification  , L 77. 

Racines.  Obiervacions  à faite  fur  les 
racin 'S  des  arbres  qu’on  veut  plan- 
ter ^ L 13.  41  . 418.  Scavoir  II 

ec  (ont  ^cs  mên'cs  racines  d un  ar- 
bre equ’on  plante  qui  revoulfent 
avec  lai  ,‘ou  s’il  lui  en  ievient  de 
DPUYellcs  3 4^9*  Comment  dilcec^ 
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rer  les  bonnes  & les  mauvaifesra- 
circs  , ihid.  & fniv.  Qaelles  font 
celles  qu’il  faut  confcrvçr  ou 
ôicr,  410.  Ce  qu’il  faut  entendre 
par  racines  bien  placées  ^ Elles 
doivent  toujours  être  couvertes  , 

* 4ZÎ.  Précaution  à ‘prendre  pour 
L^s  bien  tourner,  415.  Maniéré  de 
les  tailler  , 414.  4^4.  457.  Né- 
cedité  de  les  couvrir  pour  les  ga- 
rantir du  froid  ou  de  la  chaleur, 
466.  Comment  les  racines  pro- 
<iuifent  la  Sève,  I.  S4.  II.  241. 
Comment  elles  font  produites 
elles-mêmes  , 274.  Leurs  aftions 
5c  effets , ijG.  & fuiv.  Quelles  ra- 
cines peuvent  reprendre  quand 
elles  font  féparées  de  l’arbre,  279. 
Opinions  différents  fur  fadion 
des  racines  , 30c.  Raifon  pour- 

quoi il  en  faut  laiffer  peu  aux  ar- 
bres qu’on  plante,  307. 

Rafraîchir  une  racine  , ce  que  c’eftj  I. 

78. 

Ragre'e.  Signification  de  ce  mot , 
ibid. 

Ra’fins  de  diverfes  efpeces  , I.  334. 
494.  Quelle  forte  de  ce  fruit  eft 

■ propre  en  efpalier , ,3  36.  3 5 3.  Qua- 
lités d’un  bon  raifin  , 336.  Raifin 
précoce,  fes  qualités,  388.  Lifte 
de  toutes  ces  fortes  de  raifins  , 
41  Z.  Différence  des  raifins  de 
Vigne  & de  ceux  des  jardins  ,583. 
A "quelle  hauteur  de  terre  doivent 
être  les  raifins  , 587. 

.Rarhbour  ( pomme  ) figure  & quali- 
tés de  ce  fruit,  I.  511- 

Rameau  , terme  de  Jardinage  , T.  78. 

Rance  &c  Ramberge  *,  terme  ufité  en 

. fait  de  Melons,  I.  78. 

RateaUi  outil  de  Jardinier  , I-79; 

Ratatiné  y terme  de  Jardinage  , ibid. 

Jiavallement.  Signification  de  ce  mot 
en  fait  de  Jardinage  , I*  >8.  Eflet 
de  ravallement  des  branches  d un 
arbre , ibid.  & 7?. 
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Ravaler.  Terme  de  Jardinage  , I.  79.', 
(ÿ*  J 14* 

Raves , efpeces  de  racines  bonnes  à 
manger  crues  , I.  79.  Cemment 
elles  fe  mult'plicnt  , II.  96.  Ma-  , 
niere  de  les  cultiver,  196.  Tems 
de  les  femer  , 109.  112.  Méthode 
pour  en  avoir  de  bonne  heure , 

1 40.  CT  fnw. 

Reborder  une  planche  , I.  8o. 

Recepter  un  arbre  ^'ibid. 

Réchauffement.  De  quo!  s’entend  3D 
terme  , 1.  8o, 

Réchauffement  néceflfaire  pour  la  fer- 
tilité des  couches  , II.  102,  Foycjü 
Couches.  Maniéré  de  le  renou- 
veller  , 103.  Inconvénient  des  ré- 
chauffemens , ibid. 

Rechigner , fe  dit  d’un  arbre  qui  vient 
mal  , I.  8. 

Recopivrir.  Signification  de  ce  mot  en 
fait  d’arbres , I.  80. 

Recrocjuebiller  y terme  qui  s’applique 
aux  feuilles  des  arbres,  L 81. 

Reinette  de  deux  fortes  ,1.  315). 

Qualité  de  ces  Pommes , ibid.  & 
fuiv. 

Remplacement.  Maximes  à obferver 
dans  le  remplacement  des  arbres  ^ 
I.  465.  & fkiv. 

Rencaijjement.  Maniéré  de  faire  un 
bon  rencaiffement  en  fait  d’O- 
rangers , II.  226.  Avantages  d’un 
bon  rencaiflement , ibid.  & jptiv. 
Méthode  de  l’Auteur  dans  cette 
opération  , 231. 

Renoncpdes  de  Tripoly.  Defeription 
de  toutes  les  efpeces  de  cette  fleur, 
IL  515. 

Réponces  y comment  elles  fe  multi- 
plient , U.  9 5*^  9^* 

Rhubarbe  , comme  elle  fe  multiplie, 

IL  95. 

Rhué  y comment  elle  fe  multiplie  ; 
ibid*  & 1 9 S.  Son  ufage , ibid. 

Rigole  y en  fait  de  Jardinage  , I.  8 1. 

Riviere.  Ce  qui  fait  la  bearré  d’une 

H H h h ij 
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rîvîere,!.  438.' 

Âchincy  [ Poire  ].Son  portrait  > 1^6. 
fes  bonnes  qualités^  ibid. 

Roc^rnbole , comment  elle  fe  muki- 
plic , JL  95. 

Roche-courbon  ( Prune  ) fes  qualités , 
L 550.  & 370. 

Romarin  , comment  il  fe  multiplie  , 
II.  96.  & 198.  Son  ufage  > 2.2.4. 

Ron^iile  , autrenîenc  , ticcrenaille  , 
Poire  d'hyver  , L 278.  Sa  figure, 
ibid.  Ses  qualités  5 

Rocjuette  ^ efpece  de  creflbn  , L 81. 
Comn.ent  elle  fe  multiplie  , H. 

& 198.  Sa  àe(cn^\\ov\  y.ibid. 

Rofe,  Defçription  de  toutes  les  el^pe- 
ces  de  rofes , IL  546.  & fniv. 

Rofiers  de  plufieurs  iortes  , 6c  leur 
culture  5 II.  517.^ 

Rofane^  [ Pêche  ] fes  qualités  , L 370. 

Roi.ges,  Qualité  6c  faifon  des  fruits 
rouges , IL  1 5. 

Rcujfelet.'  Figure  de  cette  Poire  , L 
243,  Son  mérite  >.  la  même.  Ses 
qualités  particulières  , ibid,  Raifon 
pourquoi  cet  arbre  ne  doit  pas 
être  mis  en  Efpalier  ^ 144.  Eloges 
de  ce  fruit  , ibid. 

Roujfelrae  , Poire  de  la  figure  du 
RoufTelec  5^  appelié  Mufcat  à lon- 
gue queue  en  Touraine  , L 3 87. 
Ses  qualités  , ibid. 

Ro^Jfelet  ahyver  ^ Poire  de  peu  d’im- 
portance, L 38^. 

Rouve:^eau^  forte  de  Pomme  , L 223,. 

Royale^  forte  Je  Pêche  excellente,!. 

370. 

S 

SAble,  Differentes  fortes  de  Sa- 
bles 5 6c  leurs  qualités  , 95.  9 5.. 
Sacler  ^ tern  c de  Jardinage , 8 3 . Sai- 
foi\  de  cette  opération  , IL  1 14. 
Sajfran.  Fleur  fujette  au  changement. 
II.  520. 

Saiat  Augypn  [ Poire  ] defçription 
de  ce  ftuic&  fes  qualités,  1.2^7. 
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Saint  François  , Poire  à cuire , I.  31^. 

Saint  Germain  , nom  d*une  forte  de 
Poire  , L 248.  249.  Sa  figure , 
ibid.  Ses  bonnes  6c  mauvaifes  qua- 
lités , ibid^ 

Salades  de  plufieurs  efpeccs , I.  82. 

S alfifix, commun , comment  il  fe  mul* 
tiplie , IL  96.  Son  ufage  6c  cul'* 
turc  5 198..  , 

Salviati,  Poire  d*Eté  , L 285. 

Sarriette  , comment  elle  fe  multiplie, 
IL  96.  Son  ufage  6c  fa  culture,  198. 

Sauge  , comment  elle  fe  multiplie, 

ibid» 

Saupoudrer , 81. 

Sa^ivageons,  Comparaifon  des  Jeunes 
fauvageons  avec  les  jeunes  gens, 
II.  52.  Quels  font  les  meilleurs 
pour  greffer  , '69. 

Sc  ai/ieuje,  Definitioa  Je  cette  fleur, 
IL  510. 

Scie.  Ulage  de  cet  înftrument  en  fait 
de  jardinage  , L 459.  Conditions 
de  cette  feie  , 461.  Inftruftion 
pour  fe  fer  vie  à propos  de  cet  ou- 
til,d"  453* 

Scorjornere  ou  S alfifix  eF  E fpagne  ycoxn^ 
ment  il  fe  m.ultiplie,  11.  96.  Figure 
de  la  graine  y' ibid.  Son  ufage  6c  cul- 
ture , 198. 

Sechereffe  , grande  ennemie  des  Jar* 

dins , I.  12^. 

SeL  La  terre  renferme  en  elle-rréme 
un  certain.  Sel  qui  la  rend  feitile, 
L §3.  167.  176.  Sel  contenu  dans 
tes  himiers , 17  2.  175. 

Sens,  Trois  de  nos  fens  , fçavoîr  la. 
vue , le  toucher  6c  le  goût  peu- 
vent être  gara  ns  de  la  maturité 
d’un  fiuit  , IL  *7.  18. 

Scpt{mh'e  , mois  le  plus  abondant  en 
fruits  , L 2 » O.  2 M . 

Serfouette^  outil  de  Jardinier  , T.  83* 

Serpette,  Ufage  de  cet  inltiumcnt  en 
fait  de  Jardinage  , 1.4^9* 
rc  6c  con  irions  d’une  b nne  ler- 
pette , 460.  Lungueiu  de^ion  al- 
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lamette  , ibid.  Figure  & grolTeur 
de  fou  manche  , & quel  bois  y cfl: 
le  plus  propre  , ibid.  AdreiFe  né- 
celîairc  pour  fe  fervit  de  cec  ou- 
til > ibid.  er  fuiv.  Pourquoi  la  fcr- 
pette  doit  achever  l’ouvrage  de  la 
('cic,464. 

Serres  Sj,  Fruits,  qu’on  y met  ordinai- 
rement pour  les  conferver  en  hy- 
ver , II.  i}9.  cr  141.  Con- 

ditions requifes  à une  bonne  Ser- 
re , 20S,  ô"  fniv,  Néceffiié  qu’il  y 
a que  le  Soleil  y donne,  ibi  'J.  Quel- 
les en  doivent  être  les  dimenhons , 
ibid.  CT  Jh/v,  Le  feu  en  doit  être 
încerdic  5 iic, 

Setioler  fe  dit  des  plantes  , 1.  85. 

Sevf.  Détinicioii  de  la  Sève  ^des  ar- 
bres 5 L 84.  Comparaifon  de  la 
fève  d’un  arbre  à Teau  d’une  ri' 
viere  5 457.  d"  458.  Maniéré  d’em- 
pêcher la  trop  grande  abondance 
de  fevc  dans  un  arbre  , 440.  505» 
50S.  Preuve  qu’elle  va  plus  abon- 
damment aux  exrrémirés  d’un  ar* 

A • 

bte  qu’ailleurs  , 5I4.  Tems  de  h 
première  aâion  de  la  lève , II; 
271.  271.  En  quoi  confident  les 
aâions  de  la  fève  , ibid.  Définition 
de  la  fève,  iSi,  & fniv.  Change- 
mens  admirables  &c  didèrens  de  la 
fève  félon  les  diffèrens  arbres  > 
dans  lefquels  elle  agit  , 283.  2 S 4, 
Preuve  que  la  lève  monte  entre 
le  bois  & l’ècorce  , 1S6.  & fniv. 
Oii  la  fève  produit  fes  principaux 
effets^  310.  Rèdcxîon  lur  les  ef- 
fets n-’êmes  , 5^^* 

329.  & 3 3^.  Sçavoîr  fi  elle  circu- 
le , ou  non  , 356.  cé"  f i^'*  Embar- 
ras où  fe  trouvent  ceux  qui  font 
en  cela  potu*  l’affirmarive  , 339* 

& fuv.  Raifon  qui  prouve  que  la 
fève  qui  nourrit  tes  plantes,  cft  la 
même  que  celle  qoi  en  produit  les 

fruits, 

S^arra  odornta,  fleur  de  bonne  odeur. 
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II.  510. 

Soleil.  Fleur  à plufieurs 
ibid. 

Speronelle.  Définition  de  cette  fleur, 

II.  51I5 

Sucré  vert , [ Poire  ] fa  qualité  & fes 
défauts , I.  27  J. 

T 

T Aille.  Cette  opération  en  fait  de 
jardinage  en  ed  le  chef-d’œu- 
vre ,1.  16.  450.  Maximes  princi- 
pales de  la  taille,  iG.  Eflecs  d’une 
mauvaife  taille  , 26.  Signification 
de  ce  terme  , 85,  431.  Elle  le  faic 
de  deux  dificrentes  maniérés  , 
433,  Conféquence  qu’il  y a qu’el- 
le loic  bien  faite  , 432.  43 5 • Ar- 
bres fur  lefquels  elle  fe  taie,  442. 
44.3.  En  quoi  elle  confide  , ibid. 
Origine  de  la  raille  félon  la  table, 
433.  Raifons  & utilité'de  la  caille, 
ibid.  Signal  par  lequel  on  recon- 
noîc  que  la  laifon  en  ed  venue, 
436»  Scrupule  mal  fondé  lur  le 
temps  de  la  taille  , ibid.  Quels  ar- 
bres on  doit  tailler  plutôt  ou  plus 
tard  , ibid.  & fuiv.  Principes  nou- 
veaux lur  la  faifon  propre  pour  la 
taille.,  ibid.  &'ftiv.  Lefquels  des 
foibles  ou  des  vigoureux  doi- 
vent être  taillés  les  premiers  ou 
les  derniers,  459*  Combien  il  ed 
utile  à un' Jardinier  de*  ne  pas  at- 
tendre au  Printemps  à cailler  les 
arbres,  440.  44 1.  Erreur  de  ceux 
qui  maintiennent  qu'on  ne  doit 
les  tailler  qu’en  décours , 4î7-  ^ 
44a,  Raifons  qui  obligent  à 
1er,  441*  Maniéré  de  tailler  toutes 
forces  d arbres  , tant  vieux 
nouveaux,  457^  4^^.  Ou- 

tils nécelfaires  pour  la  taille  , 45^" 
Mankre  de  s’ei/fervir  poi  r bien 
couper,  463.  Premkre  taille  d un 
arbre  qui  a pouffe  foiblemenc  > 
a6c).  De  celui  qui  pouffe  une  bel- 
le branche,  47^-  Triple  ob  ciyar 


TA 

tîon  à faire  fur  cette  branche, /foW. 
<ÿ’  fiiiv.  Première  taille  de  celui 
qui  a poud'é  plufieurs  branches, 
474.  Plufieurs  obfervatiGns  fur 
ces  branches,  ibid,  & fuiv.  De  ce- 
lui qui  en  a poufle  deux  belles  & 
bien  placées , 47^?.  De  celui  qui 
en  a pouflé  deux  belles  , mais  mal 
placées,  478.  De  celui  qui  en  a 
poufie  trois  ou  quatre  belles  , bien 
ou  mal  placées  , 47^,  De  celui  qui 
en  a fait  cinq  , fix  & fept  belles, 
480.  Seconde  taille  à faire  à un 
arbre  la  troifiéme  année  qu*il  eft 
planté  , 45i.  Seconde  taille  d*un 
arbre  qui  a fait  à la  première  an- 
née deux  belles  branches  , 484; 

Qite  faire  quand  une  de  ces  deux 
branches  a été  , ou  arrachée  , ou 
garée  , 487.  48S.  Ce  que  veut  di- 
re tailler  à l’épaifleur.  d*un  écu, 
485.  Utilité  de  cette  taille,  ibid. 
Seconde  taille  d’un  arbre  qui  la 
première  année  avoir  fait  trois 
belles  branches  à bois,  491,  De 
celui  qui  en  avoir  fait  quatre  , 
493.  Taille  qu’on  doit  faire  la 
troifiéme  année  à un  arbre  planté 
depuis  quatre  ans  , 497.  De  la 
première  taille  des  arbres  qui  ont 
été  plantés  ' avec  beaucoup  de 
. branches  , 499.  Difficulté  qu’il  y a 
à faire  prendre  une  belle  figure  à 
ces  fortes  d’arbres  , 500.  Arbres 
qui  ont  befoin  de  plufieurs  tailles 
dans  une  meme  année  , 50^4.  Ob- 
fervations  générales  fur  cette  ma- 
tière, 507.  & fniv,  Raifon  pour- 
quoi il  eft  bon  de  tailler  de  bonne 
heure  les  arbres  foibles  , 5'i3.  Ré- 
flexion à faire  avant  que  de  tailler 
un  arbre  , 571.  cr  fttiv.  Saifon  de 
tailler  , 336.  Branches. 

Taloi'.  De  quoi  fe  dit,  I.  85. 

Utilité  de  talus  de  jardins,!. 
150.  Précaution  néceflaire  en  les 
faifant , ibid.  Moyen  de  les  réparer 
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quand  ils  font  ruinés , Ibid,  Ce  qwè 
c eft  que  tailler  un  arbre  en  talus , 
485.486.  Utilité  de  cette  raille, 
ibiÀ 

Tardifs  tardiz>€te\  termes  convena- 
bles aux  fruits  , I.  85. 

Tendreté  ^ terme  qui  conviendroit  à 
propos  aux  fruits,  I.  85. 

Terrajfe  ^ Terrajjîere  ^ termes  de  jardi- 
nage , I.  8ç. 

Terre.  Qualités  de  celle  qui  doit  faire 
un  jardin  , L 7.  Quelle  en  doit  être 
la  profondeur  , 8.  Combien  de  fois 
par  an  doit  être  labourée,  ibid,  Con^ 
^ dition  Sc  preuves  d’une  bonne  ter- 
re , 99.  (ÿ* fmv. 

Terre  de  différens  noms  chez  les  Jar- 
diniers , I.  86.  Définition  de  la  ter- 
re propre  à la  femence,  95.  d" /ùiï/, 
Raifonnement  fur  la  cauie  de  la  fé- 
condité de  la  terre,  9^.  97.  & fuiv. 
Qualités^  d’une  terre  pour  être 
propre  au  jardinage  , 99.  & fuiv,. 
Marques  d’une  bonne  terre  , ibid. 
100.  102.  & fiiv,  DUcernement 
facile  à faire  de  la  bonté  de  cette 
terre,  100.  105.  106.  iip.Chan- 
gemens  néceifaires  à cette  terre 
pour  rendre  fa  fertilité  continuel- 
le , i 02. Maiivailes  qualités  des  ter- 
res ; fçavoir  d’être  trop  fortes , trop 
lourdes  & trop  grafles , 104.  Trop 
légères,  107.  Remedes  pour  ren- 
dre ces  terres  propres  à un  jardin, 
ibid,  & fuiv.  Ce  qui  rend  fertiles 
les  terres  d’un  jardin,  & les  entre- 
tient dans  un  bon  tempérament, 
108.  Qualités  diflérences  des  terres 
fortes  6c  des  légères  , 109.  Con- 
ditions néceftaires  pour  les  bon- 
nes terres , /rf  mime.  Comment  les 
terres  le  peuvent  iifer  , iii.  ^ 
fuiv.  Repos  néceftaire  aux  ferres 
pour  fe  rétablir,  113.  Avantages 
des  terres  portées  , 114.  Et  des 
neuves,  115.  iSi.  Définition  de 
çes  terres  neuves , ibid,  & fttiv. 
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Coulfur  par  laquelle  on  peut  ju- 
ger de  la  bonté  des  terres,  117. 
Il 8.  Avantages  des  terres  à TIM- 
cote.  Il  9.  120.  Quatre  fortes  de 
cultures  nécedaires  pour  mettre 
la  terre  d’un  jardin  en  état  de  pro- 
duire , 160.  & Jniz\ 

"^^rreauy  nom  de  certain  fumier,  I.87. 
Manière  de  difpofer  & dif- 
tribuer  le  terrcîn  d’un  jardin,  J. 
149.  tirjttiv. 

Terroirs  propres  à chaque  arbre  , I. 
1^6.  254.  D’où  vient  le  goût  de 
terroir  J IL  182. 

Thirn  y comment  il  fe  multiplie  , IL 
96.  Son  ufage  , 19S. 

Tige,  Dans  quels  jardins  jon  doit 
planter  les  arbres  de  tige,!.  295:. 
Manière  de  les  planter, 

Choix  de  ces  arbres , ihià,  & fuiv. 
Leur  conftitution  , 4T4.  Nécefïjré 
de  planter  droit  ces  lortes  d’ar- 
bres, 415.  Maniéré  de  les  tailler, 
501 . 

7oiJe,  Combien  & quels  aibres  011 
doit  mettre  à chaque  toile  de  ]ar- 
. din  ,1.  555.  & Juiv.  jufqu’à  402. 
Vejez  Murailles. 

Touffe  y en  fait  de  jardinage  , L SS., 
Tonpillon , terme  qui  convifiit  aux 
Orangers , ibid. 

Tracer  , traçoir  , termes  de  jardinage, 

I.  8S.  89. 

Trarîche'es  [ en  fait  de  jardinage.  ] 
Comment  elles  doivent  être  faites 

T.  9 *' 

Tranftort.  Précautions  nécefTaires 
dans  le  tranfport  des  fruits  > II.  3 5. 
(y  Juiv-  Voyez  Fruits^ 

TrafjCy  terme  de  jardinage , I-  88.  89. 
Trtffe  de  Marks.  Dénnicion  de  cette 
fleur  ; II-  jü- 

Treillage.  Signification  de  ce  mot  en 
fait  de  jardinage  , fon  opération 

& fon  ufage.  II.  7Î-  & 

quoi  confi'fte  fa  detniere  perfee-- 

tion  , 


TI  ERES. 

Tripe-Madame.  Comment  elle  fe  mul- 
tiplie, II.  9(5.  Figure  de  fa  feuille, 
ibid.Son  ulage,  198. 

ou  bouquet  de  fruits  /l.  90. 

Tkbercufe.  Définiiion  de  cette  fleur  , 
& la  maniéré  delà  cultiver , II.  522. 
Méthode  dont  les  R.  P.  Chartreux 
fe  lervent,  pour  que  fon  bou- 
quet ait  plus  de  fleuis  , ibid.  Tems 
de  la  mettre  dans  la  (erre,  133, 

Tétf , fond  de  terre  pierreux  , f.  po. 

TiiUpes.  Pourquoi  appellces  de  ce' 
nom  , II.  5,23.  Deux  natures  de 
Tulipes  printanières  & tardives , 
514.  Qualités  d’une  belle  Tuli- 
pe.  51.  f.  & fîiiv.  Terre  propre 
aux  Tulipes  , Tems  & ma- 

niéré de  les  planter,  530.  De  les 
arrofer  , Ç33.  Comment  en  mé- 
nager les  fleurs , ibid.  Celles  qu’on 
doit  referver  pour  graine  , 534, 
Culture  des  Tulipes , 53  & juiv.. 

Maladies  de?  Tulipes,  & leurs  ré- 
medes  , 538.  Lifte  des  noms  des 
Tulipes 541.  & fiiiv. 

V 

VAfes  où  quelques  uns.  metteur 
' leurs^  Ofaneers  , au,  lieu  de 
cailles  ,1.  135.  Inconvéniens  de' 
ces  vafes  , ibid, 

F’cr^er.  Sa  définition  , I.  9o.^ 

Les^ Fers  font  les  plus  grands  ennemis- 
des  Arbres , I.  4<57. 

Fiande.  b’aifbn  pourquoi  on  peut 
comparer  la  bonté  de  la  viande 
avec  celle  des  fruits , II.  9.  & 10.. 
Fcrftnay.  Qualité  des  Vins  de  ce  pays,. 

n.  553-  . ■ 

Végétaux.  A quoi  convient  ce  terme  , 
I.  99. 

Verte  longue,  ou  Mouille  bouche,  [ Poi- 
re ] Tes  bonnes  & fes  mauvail'es 
qualités,  I.  15^».  tjt. 

Deuxième  Verre  longue  , iFe,. 
iriar:e.  Avantages  de  la  vigne  fur  les 
antres  arbres  ,1.  5 3 3*  3 34*  ^la- 
nière de  la  tailler,  jSi.  La 


TABLE  DES 
Vigne  efl:  de  tous  les  arbres  le . 
plus  fertile  en  branches, Rai-, 
fbii  pourquoi  elle  a un  beloin  par- 
ticulier d*êcre  taillés , le  fut-elle 
mal  5 ibid.  & fuiv.  Obier  varions  a 
faire  quand  on  la  taille  , 5S3.  5^4. 
& fuiv.  Deux  précautions  nécef- 
faires  dans  cette  opération , ibid, 
Exadbe  diftindtion  qu’on  doit  faire 
des  branches  à tailler  , ôc  des  au- 
tres , 585.  ôefuiv.  Maniéré  de  la 
greffer  5 II.  73.  Comment  elle  fe 
multiplie , 97.  Tems  de  la  piano- 
ter , 105;.  Greffe  qui  lui  convient. 
-387.  ^ - 

VijroureHx,  Maniéré  de  traiter  les  Ar- 
bres extraordinairement  vigou- 
reux , 6c  qui  ne  fe  mettent  point 
à fruit , I.  J49, 

Vin  y chef-d'œuvre  de  la  nature  par 
rapport  à fa  qualité,  II.  182.- 
Violettes  , comment  elles  fe  multi- 
plient, II,  9^*  Leur  ufage,  199, 
Violettes  doubles  6:  Violettes  ar- 
borées ou  en  pyramides  f 554. 
Maniéré  de  les  cultiver. , ibid. 
Violette  ( Pomme  ) fa  figuré  èc  fon 
excellence  , I.  3 zo.  311. 

Violette  ^Ucée  , autre  forte  de  Pom- 


MATIERES, 
me  de  cette  efpece  , mais  de  moin- 
dre valeur  , ibid. 

Violette  hdtive , ( Pêche  ) la  meilleure 
de  toutes,  I.  557. 

Violette  tardive^  autre  forte  de  Pêche 
bonne  6:  propre  à être  mife  en 
Efpaliec  , I.  3 (>4. 

Virgoule' y nom  de  Poire,  I.  90,  D*  où 
elle  tire  ce  nom,  230.  Sa  figure  6c 
fes  bonnes  qualités,  231.  Ses  pré- 
rogatives fur  le  Beurré  6c  fur  la 
Bergamote,  ibid.  Précautions  né-» 
celfaires  pour  la  conferver  dans  fa 
bonté  , 13(5.  Qualités  particulie- 
es  de  ce  fruit , ibid  . 

^ ailles.  Ce  que  c’eft  en  terme  de  Vi- 
“ gneron , I.  90* 

Le  vuide  eft  le  défaut  le  plus  contrai- 
re à la  beauté  des  Efpaliers , 1.  44^, 
Voye:^  Efpalicr. 

Y 

Y Eux.  Ce  qu’on  appelle  yeux  en 
fait  d’ Arbres  chez  les  Jardi- 
niers , I.  450.  Maniéré  de  diftin- 
cruer  les  bonnes  ou  mauvaifes 
branches  d’un  arbre, à la  faveur  de 
ces  yeux,  451.  Obiervations  à 
faire  par  rapport  à ces  yeux  quand 
on  uille  un  arbre  , 476.  & 477, 
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